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A MM.  les  souscripteurs  du  Dictionaire  des  Sciences  médi  - 
cales  et  de  la  Biographie. 

On  va  imprimer  la  liste  de  MM.  les  Souscripteurs  du  Z)tc* 
tionaire  ; vous  ètes^rié  de  nous  adresser  vos  î.oms,  prénoms  , 
et  qualités,  écrits  très-  lisiblement,  franc  de  port , ou  par 
l’entremise  des  libraires  avec  lesquels  nous  correspondons , 
qui  nous  feront  passer  ces  listes  collectivement. 


Le  tome  second  de  la  Biographie  médicale  a paru. 

Nous  pouvons  annoncer  d’une  manière  positive  a MM.  les 
Souscripteurs  que  l’ouvrage  se  bornera  h huit  volumes  seu- 
lement , et  nous  prenons  l’engagement  de  livrer  gratis  le  tome 
neuvième  et  les  suivons. 

L’importance  des  articles  principaux,  le  soin  mis  à les 
rédiger , et  les  recherches  sans  fin  qu’il  a fallu  faire  pour  se  * 
procurer  les  ouvrages  des  médecins  dont  on  a retracé  la  vie 
et  les  opinions , telles  sont  les  causes  du  retard  qu’a  éprouvé 
la  publication  de  ce  second  volume.  Pour  donner  une  idée  du 
travail  immense  qu’il  a exigé , nous  nous  contenterons  de  faire 
observer  que  le  hasard  y a réuni  les  plus  grandes  notabilités 
historiques  des  temps  passés  et  même  de  l’époque  actuelle.  La 
lettre  B renferme  , en  effet , à elle  seule , près  d’un  cinquième 
des  noms  de  la  Biographie  médicale  j et  parmi  ces  noms  bril- 
lent ceux  d’une  foule  de  médecins  et  de  naturalistes  du  premier 
ordre,  entre  lesquels  il  nous  sdKra  de  citer  les  Bacon  , Bar- 
thez, les  Bartholiw,  les  Bauhin,  Bichat,  Boerhaave,  Bon- 
bet  , Bordeu  , Born  , Bouvart  , Boyle  , Broussais  , Brown 
Buechner  et  Buffon.  Aucune  autre  lettre,  l’H  excepté  ’ 
n offrira  une  pareille  réunion  d’articles  aussi  importans. 

Un  livre  de  cette  nature  est  utile  à tous  les  gens  de  l’art 
qui  désirent  lire  avec  fruit , et  connaître  à fond  l’histoire  de 
la  science  médicale  : telle  est  du  moins  l’opinion  des  méde- 
cins qui  joignent  l’érudition  à l’habileté.  Elle  ne  trouvera  de 
contradicteurs  que  parmi  les  hommes  qui  suppléent  à une 
instruction  solide  par  des  épigrammes,  et  qui,  à défaut  de 
savoir , cherchent  à briller  par  des  pamphlets  éphémères. 

, Cette  collection  a été  recherchée  de  tous  les  Souscripteurs 
du  Dictionaire  ; elle  est  devenue  le  complément  indispensable 
de  ce  grand  ouvrage.  L’assurance  positive  que  nous  donnons 
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de  pouvoir  renfermer  la  Biographie  médicale  en  huit  volumes, 
engagera  sans  doute  un  grand  nombre  de  souscripteurs. 

Nous  prions  d’adresser  les  demandes  le  plus  tôt  possible  , 
parce  que  nous  sommes  dans  l’obligation  de  réimprimer  les 
premiers  volumes  qui  sont  déjà  presque  ^puisés.  i 

Ces  huit  volumes  ne  formeront  qu’une  dépense  de  qua- 
rante-huit francs , payable  successivement  en  une  année. 

Üne  des  parties  les  plus  piquantes  de  ce  recueil  est  la  Bio» 
graphie  des  Médecins  vivons  ; nous  appelons  l’atteution  de» 
lecteurs  sur  l’art.  Broussais  , inséré  dans  le  Tome  deuxième  ; 
nous  donnerons  la  Biographie  de  la  plupart  des  auteurs  du 
Dictionaire  des  Sciences  médicales. 

Nous  devons  à M.  le  baron  Desgenettes  l’un  de6  articles 
les  plus  importans  de  ce  volume,  Boerhaave;  et  l’article 
Baowk  à M.  Coutanceau,  médecin  en  chef  du  .Vai-de- Grâce. 
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BARTSCH  (Jacques),  né  h Lauban , dans  la  haute  Alsace  , 
et  mort  en  i633,  paraît  n’avoir  guère  écrit  que  sur  les  ma- 
thématiques, dont  il  devint  professeur  à Strasbourg.  Nous  ne 
connaissons  du  moins  que  les  deux  ouvrages  suivans  de  lui , 
qui  aient  rapport  à la  médecine  : 

Decns  exercitationum  medicanan  ex  Fernelio.  Strasbourg , 1624 , in-4°. 

Thèses  inaugurales  Hippocraticcf.  Strasbourg , i63o,  in-4°. 

(*•) 

BARTSCH  (Ïean),  médecin  hollandais  qui  vivait  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  fut  conduit  par  son  goût 
pour  la  botanique  à rechercher  la  société  de  Linné , qui  se 
trouvait  alors  en  Hollande,  et  qui  lui  accorda  son  amitié.  Ce 
fiit  à la  sollicitation  de  ce  grand  homme,  alors  fort  jeune, 
comme  son  nouvel  ami,  que  Barlsch  fut  envoyé,  par  Boer- 
haave,  h Surinam.  Ce  voyage  qui  comblait  tous  scs  vœux  lui 
devint  fatal.  Car  six  mois  après  son  arrivée,  il  succomba  à 
l'insalubrité  du  climat  et  aux  chagrins  que  lui  causa  la  dureté 
du  gouverneur.  Linné  a voulu  perpétuer  sa  mémoire  en  don- 
nant son  nom  k un  genre  de  plantes  ( bartsia ),  de  la  famille 
des  rhinanthoïdes,  qu’il  établit  dans  sa  description  du  jardin 
de  Cliffort,  mais  que  d’autres  botanistes,  Lamarck  par  exem- 
ple, ont  réuni  avec  les  rhinanthus.  Il  n’a  publié  que  l’opus- 
cule suivant , probablement  sa  thèse  de  réception  : 
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dépendre  la  chaleur  animale  du  frottement  exercé  par  les  humeurs  contre 
les  parois  des  vaisseaux  qui  les  contiennent.  Bartsch  ne  méritait  guère 
l’honneur  une  lui  a fait  Linné,  si  on  le  juge  par  celte  maigre  disserta- 
tion , remplie  de  théories  surannées  et  ridicules,  que  M.  Portai  cite  néan- 
moins comme  un  ouvrage  qui  mérite  d’être  consulté.  (j.) 

BARUFFALDI  (Jérôme),  l’un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs de  l'Italie  moderne,  prit  naissance  à Ferrare,  le  17  juil- 
let 1675.  11  était  fils  de  Nicolas  Baruffaldi,  historien  savant  et 
profondément  versé  dans  la  connaissance  des  antiquités.  Des- 
tiné dès  son  enfance  h l’ctat  ecclésiastique,  il  étudia  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  le  droit  canon,  reçut  la  prêtrise  en  1700, 
et  obtint,  en  1707,  un  bénéfice  dans  la  cathédrale  de  sa  ville 
natale.  Son  éloquence  et  la  pureté  de  son  style  le  firent  bientôt 
connaître  dans  toute  l’Italie,  et  portèrent  même  son  nom  jus~ 
• qu’en  France,  où  l’abbé  Bignon  essaya  vainement  de  l’attirer. 
En  1711,  il  fut  exilé  de  Ferrare  sur  la  dénonciation  de  quel- 
ques ennemis  qui  firent  craindre  au  gouvernement  qu’il  ne  fît 
' usage,  contre  les  intérêts  du  souverain,  des  nombreux  manus- 
crits et  titres  originaux  dont  il  avait  accru  la  belle  et  riche 
collection  de  son  père  sur  les  antiquités  de  Ferrare.  Ce  fut  au 
bout  de  deux  années  seulement  qu’il  obtint  son  rappel  et  la 
restitution  de  la  bibliothèque  qu’on  lui  avait  enlevée.  Ses  conci- 
toyens, pour  le  dédommager  de  l’injustice  qu’il  avait  éprouvée, 
créèrent  en  sa  faveur  une  chaire  honoraire  de  théologie,  qu’il 
occupa  jusqu’en  177.4,  époque  où  celle  de  belles-lettres  étant 
venue  b vaquer,  on  la  lui  accorda.  Jérôme  Oispi , archevêque 
de  Ravenne,  le  nomma  son  vicaire -général  b Ferrare,  et,  en 
172g,  on  lui  offrit  l’archi  - prêtrise  de  l’église  collégiale  de 
Cento , qu’il  accepta.  Une  attaque  d’apoplexie,  dont  il  fut  at- 
teint en  1753,  anéantit  ses  facultés,  et  deux  ans  après,  il  mou- 
rut, b Ferrare,  le  ter  avril.  11  n’a  que  des  droits  indirects  b 
occuper  une  place  dans  ce  recueil,  puisqu’il  n’exerça,  ni 
n’étudia  même  la  médecine  : cependant  les  ouvrages  su i vans  , 
qu’il  a mis  au  jour,  11c  nous  permettent  pas  de  le  passer  sous 
silence. 

Comme ntario  ail'  iscrizinne  erelta  nelln  studio  di  Ferrara  1 -o)  in  mé- 
mo n'a  del Jlimnso  Antonio  Musa  Brosavolu.  Ferrare,  1704,  in-40. 

Dissertntio  de  præficit  ad  illustrationem  unité  sepuichndis  Fl.  Quar- 
tillœ  prœfixœ.  Acc.  Jos.  Lanzoni  adversaria  de  luctu  morlualf  veterum. 
Ferrare,  1713,  in-8°. 

Inscrce  aussi  dans  le  tome  ITt  du  Norus  Thésaurus  antii/uitntum  Roma- 
narum  de  Sailcngre.  . • 

Joseph  Lanzoni  de  coronis  et  unguentis  in  antiquorum  conviviis.  Fer- 
rare , 1715, in-8". 

Cette  traduction  dè  la  Dissertation  écrite  en  italien  par  Lanroni  est 
enrichie  de  notes.  On  la  trouve  aussi  dans  h:  Thésaurus  de  Sallengre.  Elis 
est  suivie  d’nne  autre  : De  armis  conuivalibus. 

De  vitd  et  moribus  J osephi  Lanzoni.  ■ ' 
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En  tête  de  la  collection  complète  des  Œuvres  de  Lanzoni  ( Lausanne, 
1738,  in~4°.  ). 

La  tabaccheide , ditirambo.  Ferrare,  1714  , in-4°.-Jôi<f.  1716,  in-4°.- 
Bologne  , 1752,  in-4°. 

Poème  de  deux  mille  cent-quarante-six  vers  de  toutes  mesures , ifen» 
le  genre  du  Bacco  in  Toscana  de  R edi , mais  moins  bon. 

IL  canapajo , libri  VIII.  Bologne,  1 rr 4 1 » in*4°- 

Ce  poème  est  le  meilleur  de  Baruffaldi  , qui  y décrit  avec  soin  et  fort 
au  long  la  manière  dont  on  cultive  le  chanvre  à Cenlo , où  l’on  en  récolté* 
d'excellent. 

Lu  mammana  istruita  per  validamente  amministrare  il  santo  sacra* 
mento  di  buttesimo  in  caso  di  nécessita  aile  créature  nascenti • Venise  , 
1746,  in-8°. -Trente , 1760.  iu-8  ’. 

Les  autres  ouvrages  de  BarufFaMi  sont  étrangers  à la  médecine,  et 
roulent  sur  la  littérature  ; cependant  nous  croyons  devoir  en  indiquer 
ici  les  titres , d’autant  plus  que  Ginguené  ne  les  a pas  fait  connaître , à 
beaucoup  près , tous  dans  la  Biographie  universelle.  Plusieurs  ont  paru 
sous  le  nom  d’Enante  Vignajuolo , que  l'auteur  avait  pris  dans  l'Acadé- 
mie de  la  Vignay  établie  par  lui  et  chez  lui,  à Ferrare. 

Disserlatio  de  poelis  Ferrariensibus.  Ferrare,  1698,  in -4°. 

Cette  Dissertation  se  trouve  aussi  dans  le  Thésaurus  antiquitqtum  lia - 
lianarum  de  Jean-Georges  Graevc.  * 

Délia  storia  di  Ferrara  libri  IX  ne*  quali  si  narrano  le  cose  avvenule 
in  essa  dell*  anno  iG55  sino  al  1700.  Ferrare,  1700,  in-/i°. 

Cette  histoire  fnt  la  première  cause  de  la  disgrâce  de  l’auteur.  Elle  est 
très-détaillée,  et  fait  connaître  jusqu’aux  moindres  particularités  des  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  période  qu’elle  embrasse,  ce  qui  la  rend 
très-précieuse  pour  l'historien.  Baruffaldi  s’y  exprimait  sur  des  faits  re- 
latifs à l’affaire  du  domaine  de  Ferrare  avec  une  liberté  donnl  fut  cruel- 
lement puni  : aussi,  dans  la  suite,  appelait-il  malignement  cet  ouvrage, 
libro  di  verità , non  di  prudenza. 

Dichiarazione  de * precetti  di  S.  Chiesa , per  uso  delle  scuole  delle  dot- 
trina  cristiana.  Ferrare,  1704,  in-ia. 

Lettera  intorno  alla  pittura  ; 
dans  les  Pitture  di  Bologna  (Bologne,  1706,  in-isA 

Fila  délia  B.  Cattarina  Vegri  delta  da  Bologna.  Ferrare,  1706,  in-8°. 

V ita  del  B.  Giovane  Nepomuceno . Mantoue,  170.  in-12. 

Osservazioni  çritiche  sulla  Lettera  ( del  conte  Mont  a no  ) toccante  le 
Conziderazioni  del  Signore  Gio.-Gios . Orsi , sopra  la  maniéré  di  ben 
pensare  ne * componi menti.  Venise,  1707,  in-8°.  - Ibid . 1708,  in-8°.-aveo 
les  Comiderazioni  d’Orsi,  Modènc  , 1735,  in~4°. 

Lettera  difenswa  al  Signore  dottore . Lod.-Ant . Mnratori.  Ferrare , 
1709,  in-8°. 

Baruffaldi , dans  cette  Lettre,  dont  il  ne  s’avoua  pas  l’auteur,  et  qu'il 
publia  sous  le  faux  nom  d’Antoine  Tibaldeo,  répond,  au  nom  du  Tibal- 
deo  , à la  critique  sévère  que  Muratori  avait  faite  de  cet  ancien  poète 
Ferrarais,  du  quinzième  siècle,  dans  son  traite  Délia  perfetta  poesia : * 

Annotazioni  sopra  il  Traltato  delle  particclle  e dei  verbi  délia  lin  gu  a 
italiana  del  Cinonio. 

Imprimées  à la  suite  de  l'ouvrage  d-*  Cinonio  ( Ferrare,  1709,  in-4®.  - 
Ibid.  1711  , in -4°.  )•  Baruffaldi  n’y  mit  pas  son  nom  : il  ne  prit  que  1# 
titre  à'academico  intrepido. 

Cinquante  massime  di  cristiana  perftzzione  cavate  dal  libro  delle  bat- 
taglie  spirituals  di  S.  Catarina  di  Bologna.  Ferrare,  1712,  in-iG.-Rome, 
1712,  in-t2. 

Bistretto  délia  vita  di  S . Catarina  di  Boloena.  Ferrare  ( sans  date) , 
in-iG. 
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Rime  scelte  de’  poeti  Ferraren  anlichi  e moderni.  Ferrare , 1 7 (3,  in-8". 

On  lit  en  tête  Je  ce  recueil , précieux  pour  l’histoire  littéraire , un 
discours  de  Baruffaldi  sur  l’origine  de  la  poésie  à Ferrare  ; l’auteur  a 
joint  des  notices  sur  tous  les  poêles  dont  on  y trouve  des  vers. 

JBezione  sopra  un  dubbio  di  lingua  iialiuna.  ütrecht  ( Ferrare),  1714  , 
in-8°. 

Le  doute  concerne  le  mot  soglio  pour  solio.  Baruffaldi  ne  publia  pas 
oet  opuscule  sous  son  nom  : il  prit  seulement , sur  le  frontispice , le  litre 
d'academico  intrepido. 

Lezione  sopra  un  sonnelto  di  Luigi  Tansillo.  Cologne  (Ferrare),  1714, 
n-8®. 

Massime  di  cristiana  prqfezione  ridotte  insonnetti.  Ferrare,  1716,  in-12. 

Clizia  , sceria  pastorale  cantata  in  musica  nel  teatro  Scroffa.  Ferrare , 

*716,-10-4°. 

Traduzione  del  ragionamento  fatto  dal  cardinale  Gozzadini  al  popolo 
di  Ruvenna.  Ferrare,  1717,  in-fol. 

Cronologia  de’  cardinah  legati , i quali  hanno  avala  il  govemo  délia 
CÙtà  di  Ferrara.  Ferrare,  1718,  in-fol. 

Ezzelino , tragedia  in  versi  sciolti.  Venise,  1721,  in-81’.  - Ibid.  1722, 
in-8° . - Ibid.  1726,  in-8°. -Ferrare,  1726,  in-8°. - Ibid.  1727,  in-8°.-Pa- 
doue,  1743,10-8°.  , 

Fila  délia  U,  Béatrice  Estense  seconda.  Venise,  1723,  in-8°. 

Sludiorum  ephemerides  aimas  Ferrariensis  U niversitatis  ejusque  colle- 
giorum.  Ferrare,  17*5-1730,  6 vol.  in-12. 

Giocasta  lu  giovine , tragedia  di  scena  mutabile.  Faenta,  17*5  , in-8“. 
-Venise,  1727,  in-8“. 

Vitu  di  S.  Cordola.  Venise,  1726,  in -8°. 

Le  cinque  piaghe  di  G.  C.  meditale  in  cinque  giorni . Modine,  1726  , 
in-8° . * 

t La  Deifobe , tragedia.  Pavie,  1727,  in-8°. 

Il  concilia  de’  planeti,  serenata  per  musica.  Venise,  1728,  in-4°. 

Gli  oracoli  délia  Colomba.  Ravenne,  1728,  in-8°. 

Cette  pièce  a été  publiée  sous  le  nom  d'Enante  Vignajuolo. 

Direttnrio  de’  confbrtalari , nel  quale  s’insegna  la  pratica  di  confortare 
icondannati  a la  motte.  Bologne,  1729,  in-12. 

Ragioni  del  Parroco  di  Roccano  contra  gli  Agnstiniani  délia  villa 
Polesella.  Ferrare,  1729,  in-fol. 

La  via  delle  croce , rime  sacre.  Bologne,  1732,  in-8°. 

Memoria  istorica  delle  missione  faite  in  Cento  Vanno  1734*  Cento,  1734, 

in-4°- 

Il  poêla , commedia.  Bologne,  1734,  in-8°. 

Baruffaldi  publia  cette  pièce  sous  le  nom  d’Enante  Vignajuolo. 

Novena  délia  B.  Beatnce  II  Estense.  Bologne,  i-35 , in-8°. 

Volgarizzamento  del  cap.  5o  di  S.  Ambrogio  de  ojjiciis.  Bologne,  1736, 
in-8*. 

Canto  XF  del  poema  inlitolato  : Benoldo , Berloldino  e Cucasenno . 
Bologne,  1736,  io~4°. 

Le  Figrie , rime  varie  in  onore  di  S.  Calarina  Fegri.  Bologne,  1737  , 
in-12. 

Il  Grillo , poema.  Vérone , 1738,  in-8".-Venise,  1738,  in-8°.-Luccpies, 
*738,  in-8°. 

Poème  en  dix  chants,  qui  fut  publié  sous  le  nom  académique  d’Enante 
Vignajuolo. 

Espozisione  del  salmo  78.  Venise,  1739,  in-12. 

Il  Sarrificio  d’Abele , reprezentalione  spirituale.  Bologne,  1739,  iu-8°. 

Al  Reno,  canzone.  Venise,  1741 , in-4°. 
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Canzoni  anacreontiche,  aggiontovi  un  proginnasmo  sopra  lo  stile  dAna- 
creonte.  Venise,  1743,  in-8". 

Dissertazione  intorno  al  signifient!)  (telle  parole  fide  constiiutus  net 
tepolcro  di  un  antico  Cristiuno.  Bologne  , 1755 , in- ri. 

Insérée  aussi  dans  le  trente-septième  volume  du  Recueil  de  Calogera. 
Philippe  Mazzochi  écrivit  contre  cette  dissertation. 

Vote  sopra  la  retta  intelligenza  délia  clauzola  seu  alias  iscrita  nel  Ca- 
none  di  Bonifacio  VIII  ammarum.  Venise,  1761  , in-4°. 

Del  calpo  di  spada  nel  dar  la  morte  ai  martiri  di  Cristo.  Modène,  1752 , 

in-40. 

Inséré  aussi  dans  la  Nuova  raccolta  d'opuscule  scientifiche , tome  III. 

Dizionario  novo  e copioso  di  lutte  le  rime  sdrucciole,\e nise,  17&5,  in-4“. 

I Baccanali.  Bologne,  1/58,  3 vol.  in-80. 

C’est  un  recueil  de  vingt-six.  poèmes  dithyrambiques,  dont  le  premier 
fut  publié  à part  (Bologne,  1710,  in-12.),  les  dix  premiers  ensemble 
(Venise,  1722,  in-12.),  et  les  seiçc  derniers  chacun  à part  (Venise,  de- 
puis 1727  jusqu’en  1750).  Le  troisième  volume  est  rempli  par  la  Tabac- 
cheide , revue  et  augmentée. 

Bime  sérié  e glocose  . opéré  poslume.  Ferrare,  1786,  3 vol.  in-8". 

Vita  dell’  Arioslo.  Ferrare,  1807,  in-4". 

On  a encore  de  Baruffaldi  beaucoup  d’opuscules  en  prose  et  en  vers  , 
de  tons  genres,  dans  la  Galeria  di  Minerva , dans  VItalia  Santa  d’Ughelli 
(édition  de  Venise,  tome  II),  dans  le  Giornale  de’  litterati  dltalia , dans 
le  Recueil  de  Calogera,  et  dans  différens  autres  recueils.  (1.) 

BARWICK  (Piebre),  médecin  ordinaire  de  Charles  11,  roi 
d’Angleterre,  et  frère  du  célèbre  théologien  Jean  Barwick,  na- 
quit à Wetherslack,  dans  le  Westmoreland , en  161g.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  au  collège  de  Saint-Jean  h Cam- 
bridge, il  prit,  dans  sa  vingt-quatrième  année,  le  grade  de 
bachelier  ès-arts,  et  fut  nommé,  deux  ans  après,  membre  du 
même  collège  par  l’évêque  d’Esy  ; mais  cette  faveur  lui  ayant 
été  accordée  dans  un  temps  où  Cromwell  jouissait  du  pouvoir, 
Barwick  se  garda  bien  d’en  parler  après  la  restauration.  Il 
paraît  d’ailleurs  qu’il  quitta  le  collège  avant  d’avoir  pu  être 
présenté,  et,  n’ayant  point  encore  fait  choix  d’une  profession, 
il  accepta  l’offre  qu’on  lui  fît  de  diriger  l’éducation  d’un  jeune 
gentilhomme  du  comté  de  Leicester,  nommé  Ferdinand  Sa- 
cheverell.  Ce  n’est  qu’en  1647  qu’il  retourna  à Cambridge , 
prit  le  titre  de  maître  ès-arts,  et  embrassa  avec  ardeur  l’étude 
de  la  médecine.  Son  élève  étant  mort  vers  celte  époque , lui 
laissa  une  pension  de  vingt  livres  sterling.  On  .ne  sait  point  au 
juste  ce  qu  il  devint,  durant  les  années  suivantes,  jusqu’en  iG55, 
qu’il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  ; mais  il  est  probable 
qu’il  les  employa  au  service  du  roi , puisqu’il  est  certain  qu’il 
eut , en  i65t  , à Worccster,  une  audience  de  son  souverain  , 
qui  lui  témoigna  sa  gratitude  pour  la  fidélité  de  la  famille 
Barwick.  Peu  de  temps  après  sa  réception,  il  épousa  la  veuve 
d'un  marchand  , se  fixa  à Londres,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  habileté  dans  la  pratique  et  par  la  manière  ju- 
dicieuse dont  il  défendit  la  découvert^  de  la  circulation  du 
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sang,  par  Harvey.  En  1660,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire 
du  roi,  et,  l’année  suivante,  ce  prince  voulant  reconnaître  les 
services  des  deux  frères,  ordonna  que  leurs  armoiries  seraient 
augmentées  d'une  rose  rayonnée  d’or.  Pierre  Barwick  se  fit 
remarquer  surtout  par  les  succès  qu’il  obtint  dans  le  traitement 
de  la  petite  vérole  et  de  la  plupart  des  fièvres,  et  mérita  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens  par  le  zèle  qu’il  mit  à se- 
courir, de  tout  le  pouvoir  d'e  son  art,  les  victimes  de  l’incendie 
de  1666.  Sincère  dans  sa  piété,  loyal  et  modeste  dans  toutes 
ses  actions,  il  s’empressa  toujours  de  soulager  les  pauvres  , 
non-seulement  par  ses  conseils , mais  encore  en  leur  prodiguant 
des  secours  de  toute  espèce.  Eu  1671 , il  écrivit  en  latin  la  vie 
du  doyen,  son  frère,  et  prit  la  précaution  d’eu  déposer  un 
manuscrit,  avec  les  pièces  originales,  à l’appui  des  faits,  dans 
la  Bibliothèque  du  collège  dé  Saint-Jean  k Cambridge.  Un  se- 
cond manuscrit  fut  remis,  par  lui-même,  au  docteur  Wood- 
ward,  et  il  en  laissa  un  troisième  à sa  famille.  Vingt  ans  plus 
tard,  et  dans  sa  soixante-quatrième  année,  ayant  la  vue  affai- 
blie au  point  d’être  obligé  d’avoir  recours,  pour  écrire,  k la 
main  d’un  ami , il  ajouta  à son  premier  ouvrage  un  appendice, 
en  faveur  de  l’Encàt'  BcKT/Mxè  et  contre  le  docteur  Walker,  où 
l’on  trouve  beaucoup  d’aigreur,  occasionnée  par  les  nombreux 
et  grossiers  libelles  répandus  dans  le  public  contre  la  mémoire 
de  Charles  1.  En  ibpjs  devenu  complètement  aveugle,  et 
tourmenté  par  les  douleurs  que  lui  occasionait  la  présence 
d’un  calcul  dans  la  vessie,  il  abandonna  tout  k fait  la  pratique 
de  la  médecine,  et  se  consacra  entièrement  k un  petit  nombre 
d’amis  intimes,  dont  la  conversation  faisait  ses  délices;  mais 
le  terme  de  ses  souffrances  ne  se  fit  pas  long-temps  attendre, 
car  il  mourut  au  mois  de  septembre  de  la  même  année.  La  vie 
de  son  frère,  écrile  par  lui,  fut  publiée  k Londres,  en  latin, 
en  1721,  in-8°.,  et  en  anglais,  avec  une  notice  sur  l’auteur, 
en  1724-  Ces  deux  éditions  sont  dues  aux  soins  de  Hilkiah 
Belford.  On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  qui  porte  le  titre 
suivant  : 

De  iis  qiue  medicnrum  animos  exagilant.  Londres , 167 1 , in-;}0. 

(l.) 

BARZIZZA  (Christophe),  appelé  en  latin  Barzizius  ou 
Chrùtophorus  de  Barzizüs , était  fils  du  célèbre  grammairien 
Gasparino,  surnommé  Barzizza,  du  nom  de  son  endroit  natal, 
village  d’ailleurs' obscur  des  environs  de  Bcrgame.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  que  Christophe  vint  au  monde.  Il  consacra 
sa  vie  k l’étude  et  k l’enseignement  de  la  médecine,  qu’il  pro- 
fessa avec  éclat , k Padoue , vers  le  commencement  du  quin- 
zième siècle.  Nous  avons  de  lui  ; 
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Inlroduclorium  sivc  janua  ad  omne  npus  practicum , cum  commenta - 
riis  ad  Nonum  Jihasis.  Pavie , i4*)4’  in-fol. -Vienne , j5i8,  in-j°. 

Ve  febrium  cospûtione  et  cura.  Pa\ie,  1 4 <j4  > in-fol. -Lyon,  i5i7,  in-iî°. 

(o.) 

BAS  (Jean  le),  né  à Orléans,  étudia  la  chirurgie  à Paris,  et' 
fut  reçu  maître  dans  cette  ville  en  t ^56.  Son  savoir  lui  fit  obtenir 
le  titre  d’adjoint  au  comité  de  l’Académie  de  chirurgie , puis 
celui  de  censeur  royal,  et  enfin  il  fut  nommé  professeur  <l’ac- 
couchemens,  en  survivance  de  Barbaut.  Lors  du  célèbre  procès 
relatif  à la  légitimité  d’un  enfant  né  dix  mois  dix-sept  jours 
après  la  mort  du  inari  de  la  mère,  et  un  an  moins  quatre  jours 
après  l’invasion  de  la  maladie  qui  fit  périr  ce  dernier  à l’âge  de 
soixante-six  ans,  Le  Bas  écrivit  contre  Bouvart  avec  beaucoup 
d’emportement  et  d’aigreur;  il  prétendit  qu’on  ne  peut  dé- 
terminer une  époque  iuvariable  pour  l’accouchement.  On  a 
de  lui  : 

Brgo  cataracte?  lutior  extractio  farci ftcum  ope.  Paris,  j - 5/, , in-4°. 

»?  fractura  femoris  lheses  anatomicte  et  chirurgicœ.  Paris,  I -64  , 

Question  importante  : Peut-on  déterminer  un  terme  préfixe  pour  l’ac- 
couchement ? Paris,  1784»  in-8°. 

Cet  opuscule  ayant  été  attaqué , il  répondit  par  le  suivant  : 

Nouvelles  observations  sur  les  naissances  tardives.  Paris , 1 765 , 
in  - 8°.  1 

Ces  Observations  se  trouvent  aussi  dans  le  Journal  économique  (Paris, 
1765,  février). 

Réplique  à un  ouvrasse  de  M.  Bouvart . Paris,  1767,  in-8°. 

Espèce  de  libelle. 

Ve  partit  naturali  lheses  ; Resp.  Desormeaux.  Paris,  1775,  in-4®. 

(t.) 

BASCARINI  (Jean),  citoven  de  Ferrare,  philosophe,  mé- 
decin , astronome  et  poète , fit  ses  premières  études  au  collège 
des  Jésuites;  parvenu  ensuite  au  grade  de  docteur  en  médecine, 
il  exerça  cet  art  avec  zèle,  se  rendit  célèbre  par  plusieurs  cures 
heureuses,  et  obtint  même  une  chaire  de  médecine  et  de  phi- 
losophie dans  l’Université  de  sa  patrie.  Mort  d’hydropi sie , k 
Ferrare,  le  11  mars  1673,  il  a laissé  : 

Dispensationum  medico-moralium  cannnes  XII.  Ferrare,  1661,  in-  l6. 
-IbtéT.  i6r3,  in-ifi.-Mantoue,  1718,  in-4°. 

Cette  dernière  édition  a été  enrichie  de  notes  pîfr  Jean-Dominique  Be- 
netti.  . 

Piœ  stirpis  procerum  elegta  histnrica. 

Discorso  sopra  la  comcta  barbata , comparsa  nel  solstizio  je  male  del 

Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  attribués  ü Libanori. 

On  trouve  de  lui  quelques  poésies  dans  la  Ferrara  trion faute  per  la 
■coronazione  di  Mann  V eri'ine  del  Rosario  ; jin  sonnet  à Ja  tête  dés  De- 
cuiones  selectæ  de  Belmonte  Bclmonti , et  deux  autres  sonnets  dans  les 
dimie  scelte  de'  poeti  Ferraresi.  ( l.  ) 
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BàSEILIIAC  (Jean),  généralement  connu  sous  le  nom  de 
frère  Corne , naquit,  le  5 avril*  1703,  h Poëjastruc,  près  de 
Tarbes.  Quoiqu’il  sc  soit  l’ait  un  grand  nom  dans  la  chirurgie, 
ce  furent  encore  moins  ses  lajens  et  ses  découvertes  qui  con- 
tribuèrent à établir  sa  réputation,  que  l’austérité  de  ses  mœurs, 
ses  vertus  et  surtout  sa  bienfaisance.  Issu  d’une  famille  dans 
laquelle  l’art  chirurgical  était,  pour  ainsi  due,  héréditaire, puis- 
que François  Baseilhac,son pè  e,  et  Simon  Baseilliac,song.und- 
père,  avaient  exercé  tous  deux  la  profession  de  chirurgien  , il 
acquittes  premières  notions  de  la  médecine,  presque  dès  l’en- 
fance, dans  la  maison  paternelle.  Mais  bientôt  .1  conçut  le  désir 
d’aller  puiser  l’instruction  sur  uu  plus  grand  théâtre , et  il  se 
rendit,  eu  1722,  à Lyon,  chez  son  oncle,  qui  pratiquait  aussi  la 
chirurgie  avec  beaucoup  d’cclat  dans  celte  ville.  Les  mêmes 
motifs  le  déterminèrent  deux  ans  après  à venir  à Paris,  sans 

2ue  les  instances  de  son  oncle,  ni  la  promesse  que  celui-ci  lui 
t de  sa  succession  et  de  sa  survivance  pu.-seut  le  retenir.  Sou 
zèle  et  son  application  furent  bientôt  remarqués,  et  011  l’admit 
h l’Hôtel -Dieu,  comme  élève.  A peine  venait -il  d’être  reçu 
que  Pierre-François  Armand,  prince  de  Lorraine,  récemment 
nommé  à l’archevêché  de  Baveux,  édifié  de  sa  bonne  conduite, 
l'attacha  à sa  maison  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  espé- 
rant qu’il  le  seconderait  dans  ses  projets  de  soulagement  des 

Sauvres,  dont  il  comptait  faire  l’objet  des  premiers  travaux 
e son  épiscopat.  Baseilhac  suivit  h Bayeux  le  prélat  qui  lui 
fournit  tous  les  moyens  d’augmenter  ses  connaissances,  et  qui 
fit  bâtir  un  hôpital  dont  il  lui  confia  la  direction.  La  mort  lui 
enleva,  en  1728,  ce  protecteur,  qui,  voulant  lui  témoigner 
sa  générosité,  même  après  sa  mort,  lui  légua  un  assortiment 
complet  d’instrumens  de  chirurgie,  et  une  somme  qui  lui  per- 
mettait de  se  faire  recevoir  chirurgien  à Paris.  Mais  le  profond 
chagrin  que  lui  causa  cette  perte  irréparable  pour  lui  , une 
certaine  disposition  mystique,  et  plus  que  tout  cela  peut-être 
un  orgueil  qui  se  révoltait  à l’idée  de  se  soumettre  aux  épreuves 
de  la  maîtrise,  le  déterminèrent  <t  se  jeter  dans  les  ordres.  Il 
revint  donc  â Paris,  et  se  présenta  aux  Feuillans , qui  l’admi- 
rent, en  1729,  sous  le  nom  de  frère  Jean  de  Sainl-Côme.  Ce- 

Ï tendant  il  ne  fit  profession  que  long-temps  après,  en  174°, 
orsqu’il  fut  bien  assuré  que  ses  supérieurs  lui  laisseraient  sa 
liberté,  ét  ne  le  gêneraient  pas  dans  l’exercice  de  l’état  *qu’il 
aimait  avec  passion.  Rassure  sur  ce  point,  il  voulut,  aussi  l’être 
du  côté  de  la  communauté  des  chirurgiens  de  Paris,  qui  pou- 
vaient l’inquiéter,  parce  qu’il  n’avait  pas  de  titre;  mais,  aussi 
habile  à saisir  ou  h faire  naître  l’occasion , que  jaloux  de  con- 
server en  tous  points  son  indépendance , il  employa  l’intrigue 
avec  tant  d’habileté , que  des  ordres  supérieurs  obligèrent  cette 
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compagnie  à le  regarder  comme  un  de  ses  maîtres.  Tranquille 
alors,  le  frere  Corne,  qui  s'elait  perfectionné  dans  les  opera- 
tions pendant  sou  noviciat,  consacra  ses  lalens  aux  pauvres, 
et  obtint  des  succès  si  brillans  que  bientôt  il  fut  l'un  des  pra- 
ticiens les  plus  répandus  de  Paris,  et  que  sa  réputation  s’éten- 
dit jusque  chez  l’étranger.  Sobre  et  austere  à l'excès,  il  refusa 
constamment  l'offrande  modeste  du  pauvre  : « gardez  votre  ar- 
gent, disait-il  au  pere  de  famille  ; en  le  recevant , je  ferais  tort 
à vos  enfans.  a Quant  à celle  des  riches,  qui,  admirant  son  rare 
désintéressement,  le  lécompet. soient  avec  plus  de  générosité 
encore,  il  ne  la  cons'dérait  que  comme  un  dépôt  ; ce  fut  du 
produit  de  toutes  ces  sommes  qu’il  établit,  en  1 "53,  et  soutint, 
jusqu’à  sa  mort , un  hospice  destiné  aux  malades  qui  n’avaient 
pas  le  moyen  de  se  faire  tailler  chez  eux,  employant  ce  qui 
lui  restai tÿ-’excédant  à établir  des  o.phelins.  Cependant , mal- 
gré les  o cupations  nombieu-es  que  lui  donnait  sa  profession, 
il  trouvait  toujours  le  temps  de  satisfaire  aux  exercices  de 
piété,  et  il  ne  cess-i  jamais  de  montrer  l’exactitude  la  plus 
sévère  a remplir  les  devoirs  de  sa  réglé.  Un  catarrhe,  qu’il 
ncgligail  depuis  plusieurs  années,  et  qui  le  tourmentait  surtout 
aux  approches  de  l'hiver,  l’enleva,  le  8 juillet  1781  , aux  pau- 
vres, dont  il  était  depuis  long-temps  le  pere,  et  qu’il  institua 
ses  héritiers,  leur  la'ssant  tout  ce  qu’une  charité  industrieuse 
l’avait  mis  à portée  d’épargner.  Quel  ues  taches  légères  dépa- 
rèrent la  noblesse  de  son  caractère  : il  étaiubrusque,  repoussant 
même  au  premier  abord,  et  pétri  d’une  vanité  qu’on  est  bien 
tenté  d’excuser  quand  ou  raisonne  humainement , mais  qui 
s'accordait  fort  mal  avec  l'humilité  dont  il  avait  fait  vœu  en 
prenant  le  froc. 

Le  frère  Côme  avait  vraiment  le  génie  chirurgical.  On  lui 
doit  le  trois-quarts  courbe  qui  sert  à faire  la  ponction  de  la 
vessie  audes-us  des  pubis,  dans  la  rétention  d’urme.  11  pratiquait 
aussi  l’opération  de  1a  cataracte  par  extraction  , bien  long-temps 
avant  que  David  n’eût  publié  sa  méthode.  Mais  c’est  surtout 
dans  l'histoire  de  la  taille  que  son  nom  est  devenu  célébré. 
Témoin,  chaque  jour,  des  infirmités  qu’entraînait  la  taille  pra- 
tiquée par  le  grand  appareil,  et  convaincu  de  l’excellence  de 
la  taille  latérale,  il  ue  trouvait  à cette  dernière  d’autre  défaut 
que  d'exposer  a de  grands  accideus  faute  d’an  instrument  qui 
eût  un  appui  et  mie  mesure  fixe  dans  son  emploi.  Ce  motif 
seul , qui  n’arrêterait  pas  nn  chirurgien  aujourd'hui , mais  qui 
présentait  un  grand  obstacle  dans  un  siede  où  l’on  faisait  pour 
ainsi  dire  dépendre  la  perfection  de  la  chirurgie  de  celle  des 
instnrmens,  l’empêchait  de  tailler  par  l’appareil  latéral.  Enfin, 
après  bien  des  méd  lations  et  des  essais  sur  le  cadavre,  il  ima- 
gina (en  1743)  son  fameux  litholome  caché,  construit  d'après 
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les  mêmes  principes  que  le  bistouri  gastrique  de  Bicnaise,  cor- 
rigé par  Thibault,  ou  plutôt  qui  n’en  ditïèrc  que  parce  qu’il 
est  exécuté  dans-  de  plus  grandes  dimensions.  L’esîSi  de  cet 
instrument,  aussi  simple  dans  sa  manière  d’agir,  que  compli- 
qué dans  sa  construction,  fut  l’ait  à Melun,  eu  174B,  sur  un 
sexagénaire  d’une  complexion  délicate,  et  couronne  de  succès. 
Le  Journal  de  V erdun  et  le  Journal  des  sevans  l’annoncèrent 
aussitôt.  L’envie,  dont  Le  Cat,  lui-même,  élève  de  Morand, 
et  partisan  de  la  méthode  de  Che'selden , ne  sut  pas  se  défendre, 
lit  pleuvoir  de  toutes  parts  des  critiques  pour  la  plupart  très- 
amères  , mais  auxquelles  le  frère  Côruc  fit  peu  d’attention , 
parce  qu’elles  portaient  presque  toutes  à faux.  11  laissa  au  temps 
le  soiu  d’établir  la  réputation  de  son  litliotome  caché,  qui  ne 
tarda  pas  en  effet  à être  adopté . presque  universellement  en 
France.  Cet  instrument  incise  sûrement  les  parties  placées  au 
devant  de  lui,  qui  ne  peuvent  en  éluder  l’action  , et  l’on  est 
toujours  sûr  d’obtenir  une  ouverture  suffisante  pour  permettre 
la  sortie  de  la  pierre  ; mais,  ce  que  personne  encore  u’a  songé 
à lui  reprocher,  c’est  qu’il  partage  le  défaut  commun  à tous 
les  instrument  dont  l’action  est  déterminée  d’avance , et  qu’il 
peut , par  cela  même , produire  de  graves  accidens  dans  certains 
cas;  en  outre,  il  n’est  pas  vrai  que  la  plaie  faite  par  son  tran- 
chant soit  toujours  la  même,  au  même  degré  d ouverture  de 
la  lame;  car  pour  peu  qu’on  ne  se  borne  pas  à le  retirer  sim- 
plement, et  qu’on  l’appuie,  on  obtient  une  plaie  dont  les  di- 
mensions surpassent  celles  qu’on  avait  l’intention  de  lui  donner. 
Ce  grave  inconvénient  ne  devrait-il  pas  suffire  pour  faire  pré- 
férer au  lithotonie  caché  un  bistouri  à tranchant  convexe,  qu’on 
pourrait  guider  à volonté? 

Le  frère  Côme,  qui  tenta,  en  outre,  mais  vainement,  vers 
la  fin  de  sa  carrière,  de  remettre  le  haut  appareil  en  crédit,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 

Recueil  de  pièces  importantes  concernant  la  taille  par  le  litliotome 
cache.  Paris,  iyôi , a vol.  in-ia. 

Réponse  à M.  Levacher,  Paris,  1766,  in-12. 

Nouvelle  méthode  d'extraire  la  pierre  par  dessus  le  pubis.  Paris,  1779  * 
in_y°,  (a.-j.-l.  jodhdàn) 

BASELLI  (Behoît),  Bergamasque,  et  fils  de  Marc  Baselli, 
médecin-chirurgien,  exerça  lui-même  la  profession'de  son  père» 
11  fit  ses  études  médicales  à Padoue,  où  il  eut  pour  maîtres  les 
célèbres  Jérôme  Massala,  Jérôme  Fabrizio  d’Aquapendente  et 
Emile  Campolongo.  Trop  d’application  au  travail  ayant  altère 
ses  facultés  intellectuelles , il  resta  pendant  quelque  temps  dans 
un  délire  furieux,  et,  quoiqu’il  en  fût  parfaitement  rétabli, 
cette  maladie  servit  de  prétexte  pour  l’exclure  du  college  des 
médecins  de  Padoue,  dont  il  désirait  devenir  membre.  Levé- 
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ritabl’e  motif,  à une  époque  où  la  médecine  et  la  chirurgie  sc 
regardaient  comme  rivales,  et  où  des  hommes  qui  auraient  dû 
toujours  être  unis  entre  eux  pour  les  intérêts  de  l'humanité,  ne 
cherchaient  qu’à  s’humilier  réciproquement,  le  véritable  motif 
fut,  qu’il  avait  exercé  la  partie,  matiuelle  de  son  art-  C’est  ce 
qui  lui  fit  écrire  l’ouvrage  suivant,  où  il  cherche  à relever  le 
mérite  de  la  chirurgie: 

j4 polo  sia  libros  in  très  distincta , qud  prO  chirurgiœ  nobilïlate  strenuè 
pugnatur.  Bei  gaine , 1G00  , in-4°*  ( t*.  )* 

BASI  (Antoine),  médecin  dePadoue,  a écrit: 

Florida  enroua , quæ  ad  sanitatis  hnminutn  conserualinnem  ac  lorrgœ- 
uurn  vilain  verduccndam  surit  necessariu  , continent,  Padoue,  i5io,  in-fol. 

(z.) 

BASILE  VALENTLV,uom  célèbre  dans  l’histoire  de  la  chi- 
mie et  plus  encore  dans  celle  de  l’alchimie,  qui  appartient  à 
un  personnage , fabuleux  peut-être,  ou  du  moins  lort  obscur, 
sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  presque  rien,  et  qui  a fourni 
matière  à une  multitude  de  fables  ou  de  récits  contradictoires. 
Dans  l’impossibilité  où  nous  sommes  de  percer  les  ténèbres 
profondes  qui  enveloppent  tout  ce  qui  le  concerne,  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  rapporter  scrupuleusement  les  diverses 
conjectures  auxquelles  il  a donné  lieu. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’exista  jamais  personne 
de  ce  nom;  celui-ci  servit,  suivant  eux,  de  voile  à un  adepte, 
qui  voulut,  de  cette  manière,  cacher  le  sien  et  indiquer  allé- 
goriquement le  pouvoir  de  l’art  hermétique.  C’est  là  le  senti- 
ment de  Kestncr,  de  Stolle,  et  même  de  Boerhaave.  Le  docte 
Vincent  IMaccius , dans  son  catalogue  des  anonymes  et  des  pseu- 
donymes, assure,  d’après  l’autorité  de  Rasch,  que  le  véritable 
nom  de  Basile  Valentin  était  Tholden.  D’autres  prétendent 
qu’il  s’appelait  Jean  Estchenrcutcr.  Le  célèbre  polygraphe 
Jean-Daniel  Morhof  nous  apprend  qu’il  partageait  cette  opi- 
nion avant  d’avoir  embrassé  celle  de  Gudenus,  sur  laquelle 
nous  ne  tarderons  pas  à revenir.  Tollius  a poussé  le  s^pti- 
cismc  plus  loin  encore,  puisqu’il  a essayé  de  donner  ud^^x- 
plication  mystique  des  deux  mots  Basile  Valentin  : il  soutenait 
que  Basile  veut  dire  royal,  que  Valentin  dérive  de  valendo, 
et  que  les  deux  mots  réunis  sont  le  symbole  du  pouvoir  qu’a 
le  régule  de  tout  pénétrer.  L’argument  le  plus  fort  peut-être 
en  faveur  de  cette  manière  devoir,  se  tire,  d’une  part,  de 
l’époque  où  parurent  les  écrits  de  Basile  Valentin,  qui  n’ob- 
tinrent  guère  les  honneurs  d’une  publicité  générale  qu’au  dix- 
septième  siècle,  et,  de  l’autre,  de  la  conception  même  de  tous 
ces  ouvrages,  des  idées,  connaissances  réelles  ou  erreurs  qu’on 
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y trouve,  et  qui  portent  e'videmment  le  cachet  d’une  e'poque 
postérieure  à celle  qu’on  est  dans  l’usage  d’assigner  k Basile 
Valentin.  Mais,  connue  le  fait  observer  Jean-Frédéric  Gmelin, 
n’est -il  pas  infiniment  probable  que  le  travail  primitif  de  l’au- 
teur aura  subi  de  grandes  et  nombreuses  modifications,  en  pas- 
sant par  les  mains  de  tant  de  copistes,  traducteurs  et  commen- 
tateurs? D’ailleurs,  ajoute  le  même  historien,  si  Basile  ne  dif- 
fère pas  du  solitaire  dont  Antoine  Guainerus  parle  avec  tant 
d’éloges,  et  qui,  au  quinzième  siècle,  se  fit  médecin,  d’alchi- 
miste qu’il  était  d’abord,  ce  serait  lk  une  preuve  k la  fois  et  de 
la  réalité  de  son  existence  et  de  son  ancienneté. 

Suivant  l’opinion  la  plus  accréditée,  Basile  Valentin  était 
moine.  La  difficulté  consiste  à déterminer  dans  quel  monas- 
tère il  vécut,  et  l’on  assure  que  l’empereur  Maximilien,  mal- 
gré toute  la  peine  qu’il  se  donna  pour  découvrir  la  vérité, 
ne  put  apprendre  rien  de  positif  à cet  égard.  Divers  biographes 
lui  ont  donné  pour  séjour  le  couvent  de  Walkenried,  dans  le 
Hartz:  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à cette  conjecture,  qui  n’a 
réuni  qu’un  petit  nombre  de  suffrages.  Celle  qui  compte  les 

5 lus  nombreux  partisans , le  place  dans  le  couvent  des  Béné- 
ictins  de  Saint-Pierre,  à Erford,  dont  l’existence  n’est  point 
une  chimère , comme  on  est  surpris  de  le  voir  avancer  aux 
auteurs  de  l’article  Basile  dans  la  Biographie  universelle.  Gu- 
denus  l’a  émise  dans  son  Histoire  d’Erford,  et  elle  a été  adop- 
tée, d’après  lui,  par  Adami,  Morhof  et  Lenglet  du  Fresnoy. 
Cependant  Valère- André  Mollenbœck  dit  expressément  avoir 
appris  du  prieur  même,  que  le  nom  de  Basile  ne  se  trouvait 
point  inscrit  sur  le  registre  matricule  du'  monastère  , et  Plac- 
cius  ajoute  qu’il  ne  l’était  pas  non  plus  sur  la  liste  générale 
des  Bénédictins  à Rome.  Ces  diverses  assertions  ont  été  ensuite 
répétées  par  le  peuple  des  copistes  et  des  compilateurs.  Mais 
les  Bénédictins  n’avaient  point  de  matricule  générale  à Rome  , 
et,  d’un  autre  côté,  si  Pierre  Frederici,  prieur  du  couvent  de 
Saint-Pierre,  convient  bien,  dans  sa  chronique  manuscrite 
dont  parle  Just-Cliristophe  Motschmann,  que  le  nom  de  Basile 
n’est  inscrit  ni  dans  Les  manuscrits  du  monastère , ni  sur  les 
div«§S  catalogues  des  moines  décédés , il  n’en  est  pas  moins 
persuadé  que  ce  célèbre  alchimiste  a vécu  dans  le  couvent  en 
question,  et  il  pense  seulement  qu’on  prit  le  plus  grand  soin 
de  cacher  son  nom  h la  postérité,  ne  in  arte  hâc  , monachis 
minus  competenti  et  nunc  sacris  canonibus  prohibud  , seclatores 
nanciscerelur.  Cet  écrivain  ajoute  que  le  portrait  de  Basile  de- 
meura suspendu  dans  la  salle  des  cours  de  philosophie  jusqu  en 
1690,  année  où  on  l’enleva,  et  que,  de  son  temps,  la  pièce 
qui  lui  avait  servi  de  laboratoire  était  encore  dans  l’état  où  il 
l’avait  laissée.  On  montrait  encore,  dit-011,  k l’époque  où  la 
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ville  d’Erford  fut  prise  par  l’électeur  Jean-Pliilippe,  les  figures 
hiéroglyphiques  et  emblématiques  dont  il  s’etaii  servi  pour 


m 


per- 
sonnage mystérieux  , en  disant,  par  exemple,  qu’il  avait  caché 
la  pierre  philosophale  daus  deux  endroits  du  cloître,  que  le 
hasard  la  fit  découvrir  une  fois  à des  maçons  qui  abattaient 
un  pan  de  mur,  mais  qui  eurent  la  maladresse  de  briser  le  petit 
flacon  dans  lequel  elle  était  contenue,  et  que  ses  manuscrits  furent 
trouvés,  avec  une  boîte  remplie  d’une  poudre  jaune,  semblable 
à de  l’or,  soit  dans  un  mur  sous  le  réfectoire,  suit  sous  la  table 
de  marbie  du  maître-autel,  soit  daus  le  centre  d’u.ie  colonne 
de  l’église  mise  en  pièces  par  la  foudre.  Cependant  on  a de  la 
peine  à croire  qu’il  n’y  ait  pas  quelque  chose  de  vrai  dans' ce 
tissu  inextricable  de  fables  et  d’absurdités.  Georges -Wolfgang 
Wedel  nous  dit  avoir  appris  de  l’abbé  Nicolas  de  Gouverneur, 
que  les  manuscrits  de  Basile  Valentin  furent  enlevés  et  trans- 

Îiortés  en  Suède,  durant  la  guerre  de  trente  ans,  par  ordre  de 
a reine  Christine,  h l’exception  de  deux , dont  l’un  fut  donné, 
par  l’électeur  Jean-Philippe,  à Maximilien-Henri,  électeur  de 
Cologne,  qui  aimait  beaucoup  la  chimie,  et  doul  l’autre,  trai- 
tant de  la  quintessence,  fut  prêté  par  lui-même  au  prieur  du 
couvent  des  Chartreux,  qui,  ayant  changé  de  retraite,  ue  se 
fit  pas  scrupule  de  l’emporter. 

Si , comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  un  alchimiste  appelé 
Basile  Valentin,  a réellement  existé,  il  naquit  en  Alsace,  sur 
les  bords  du  Rhin,  et  fit,  dans  sa  jeunesse,  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre,  ainsi  qu’un  pèlerinage  très-pénible 
à Saint-Jacques  de  Compostelle.  C’est  là  loutre  que  uous  sa- 
vons des  événeraens  de  sa  vie,  et  lui-même  nous  l’apprend  dans 
son  Char  triomphal  de  l’antimoine.  Quant  au  temps  où  il  vé- 
cut, on  ne  sam  ait  le  préciser  : tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est 
qu’il  doit  être  place  au  quinzième  siècle,  et  plutôt  vers  la  fin 
qu’au  commencement,  à moins  d’imiter  les  lexicographes  qui  , 
pour  lever  toutes  les  difficultés,  lui  ont  fait  fournir  une  très- 
longue  carrière.  11  parle  delà  maladie  française  sous  les  noms  de 
newe  J'ra  nlzo'en-Kraukheit,  Frantzosen  , Frantzoïen-Suclit , 
ne  we  K rankheitder K riegs-LeiUe,  newe  Kriegs-Sucht.  Or,  cette 
affection  se  développa,  comme  l’on  sait,  à la  suite  de  l’expé- 
dition des  Français  dans  le  royaume  de  Naples,  ou  du  moins 
très-peu  de  temps  auparavant.  Les  écrivains  qui  placent  Basile 
Valentin  au  commencement  du  siècle,  et  qui  le  font  écrire  en 
i4>5  , se  trouvant  embarrassés  pour  concilier  ensemble  deux 
époques  aussi  éloignées  dans  la  vie  d’un  seul  homme,  ont  con- 
clu ou  que  Basile  deyint  très -vieux,  ou  que  le  mal  frauçais, 
» il,  a 
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regardé  par  eux  comme  identique  avec  les  maladies  venc- 
riênnes  , était  connu  des  médecins  avant  l’époque  qu  on  assigne 
communément  comme  étant  celle  de  son  apparition  en  tu- 
rone.  Cette  dernière  assertion  esta  l’abri  de  toute  contestation  , 
mais  clic  n’est  point  propre  à lever  les  dilficultés  cbronologi-  . 
nues  qui  se  présentent  à nous  dans  l histoire  de  Basile  Valen- 
tin- car,  d’abord,  il  est  bien  ccrtaiu  que  le  mal  français  de  la 
fin  du  quinzième  siècle  n’avait  pas  le  plus  léger  râpport  avec 
celui  que  nous  appelons  aujourd’hui  la  vérole,  et,  en  second 
lieu  , les  noms  que  Basife  lui  donne  ne  permettent  pas  de  douter 
nue  les  passages  au  moins  où  il  en  est  question  n aient  ete 
écrits  postérieurement  à l’expédition  de  iNaples,  c est  - a-dire 
dans  les  dernières  aunc'cs  du  quinzième  siècle , ou  meme  au 
commencement  du  seizième.  Ces  passages  sont  neanmoins  trop 
nombreux,  dans  le  Char  triomphal  de  l'antimoine,  pour  qu  on 
puisse  supposer  qu’ils  ont  été  intercales  par  des  écrivains  pos- 
térieurs. Ils  nous  obligent  de  placer  Basile  Valentin  un  demi- 
siècle  au  rnoius  plus  près  de  nous  qu’on  u a coutume  de  le 

iâirOi  • ? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tontes  ces  conjectures,  qui  n ont  au 

fond  qu’un  degré  assez  faible  d’intérêt,  les  ouvrages  que  nous 
possédons  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Basile  Valent,,.,  sont 
remarquables  en  ce  qu’on  y trouve  la  première  nppliçat. on  un 
peu  étendue  qui  ait  été  laite  de  la  chimie  a 1 art  de  guérir. 
Mais  la  forme  en  est  extrêmement  singulière,  et  Ion  y voit 
régner  avec  surprise  un  mélange  inexplicable  de  dévotion, 
d’astrologie  et  de  mysticisme.  £e  style  est  a la  fois  rude  et 
grossier  j il  tient  un  peu  de  celui  de  Paracelse,  toutes  les  lois 

surtout  que  l’auteur  trouve  l’occasion  de  parler  des  médecins, 

uu’il  traite  sans  aucun  ménagement,  ainsi  qu  on  en  pourra  piger 
par  la  citation  suivante.  « Ah,  vous  autres,  pauvres  et  misé- 
rables gens,  vous,  médecins  sans  expenence  et  prétendus  doc- 
teurs, qui  écrivez  de  longues  ordonnances  sur  de  grands  mor- 
ceaux de  papier;  vous,  messieurs  les  apothicaires,  qui  . 
bouillir  des  marmites  aussi  vastes  que  celles  qu  on  met  au  feu 
chez  les  grands  seigneurs. pour  préparer  a mangei  a p ‘ 
centaines  de  personnes;  vous  tous  qui  avez  ete  pendant  si  long- 
temps aveugles,  laissez-vous  donc  frotter  les  yeux  et  rafraîchir 

la  vue,  afin  que  vous  guenssiez  de  votie  aveuglement,  et  que 
vous  puissiez  enfin  apercevoir  les  objets  dans  un  miroir  InW c. 

Basile  Valentin  se  vantait  d’êuc  parvenu  h préparé,  la  p ' n 
philosophale  ; mais  , plus  adroit  encore  que  les  autics  a pt  , 
il  disait  la  révélation  divine  absolument  indispensable  pour  ac 
quéS  ce  précieux  talent,  et  il  avertissait  de  bien  sc  garde,  des 
imposteurs  qui  prétendent  convertir  les  métaux  en  aigent,  • 
dis  qu’ils  se  bornent  à en  retirer  les  parcelles  de  ce  métal  qui 
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s’y  trouvent  alliées.  Cependant  il  a le  mérite  d’être  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  cherchèrent  le  grand  œuvre  hors  de  l’or 
et  du  mercure.  D’ailleurs  il  admettait  une  semence  commune 
pour  tous  les  métaux,  qu’il  regardait  comme  des  composés  de 
trois  éléinens,  de  soufre,  de  mercure  et  de  sel. 

La  purification  de  l’or  lui  paraissait  avoir  de  l’analogie  avec 
celle  du  corps  dé  l’homme  et  des  animaux , et  il  considérait  l’an- 
timoine comme  l’agent  le  plus  propre  à opérer  l’une  et  l’autre. 
Aussi  s’exerça-t-il  beaucoup  sur  ce  métal,  dont  il  eut  seulement 
le  défaut  d’exalter  ttop  les  avantages.  11  parle  de  ses  usagés 
dans  les  arts,  et  de  la  dureté  tju’il  communique  aux  autres  mé- 
taux. 11  a enrichi  la  médecine  de  plusieurs  préparations  anti-' 
moniales,  dont  il  a le  premier  conseillé  l’usage  à l’intérieur. 
C’est  ainsi  qu’il  parle  de  l’oxide  obtenu  par  la  combustion  du 
métal,  du  verre  d’antimoine,  de  l’émétique,  de  l’oxide  préparé 
>ar  la  déflagration  du  métal  avec  le  nitrate  de  potasse,  du  sou- 
’re  doré  d’autinroine,  etc. 

Ses  connaissances  en  chimie  étaient  réellement  supérieures 
h celles  du  siècle , et  il  a fait  plus  d’une  découverte  dont 
d’autres  se  sont  attribué  dans  la  suite  tout  l’honneur.  Ainsi, 
par  exemple,  il  indique  l’éther  sulfurique,  quoique  en  termes 
assez  obscurs,  et  d’une  manière  bien  vague;,  il  savait  faire  une 
sorte  de  vin  artificiel  avec  du  sucre,  du  marc  de  bière  et  de 
l’eau,  et  n’ignorait  pas  qu’on  peut  obtenir  du  vinaigre  en  lais- 
sant fermenter  de  l’eau  qui  a bouilli  avec  un  peu  de  miel.  Il 

Ïiarle  de  la  litharge,  et  de  futilité  dont  elle  est  pour  vernisser 
es  poteries,  de  l’acétate  de  plomb  et  de  sa  saveur  sucrée,  de 
la  propriété  qu’a  le  fer  de  précipiter  le  cuivre  de  ses  dissolu- 
tions, de  l’oxide  de  cuivre  et  de  la  belle  couleur  verte  qu’il 
communique  au  verre,  de  l’or  fulminant  et  de  la  violence  avec 
laquelle  ce  composé  détonne.  11  indique  le  massicot,  le  blanc  de 
plomb,  le  réalgar,  l’arsenic,  le  zinc,  le  bismuth,  et  beaucoup 
de  préparations  mercurielles , entre  autres,  le  nitrate,  le  su- 
blimé corrosif  et  le  précipité  rouge.  Il  avait  reconnu,  dans  la 
manganèse,  la  propriété  de  colorer  le  verre.  Enfin,  et  ce  qui 
mérite  surtout  d’être  noté  ici,  il  savait  parfaitement  que  l’air 
est  indispensable  à l’entretien  de  la  vie  des  animaux,  qu’il  est 
la  source  de  la  chaleur  vitale,  et  que  si  les  poissons  périssent 
dans  un  étang  dont  la  surface  a été  .complètement  gelée,  c’est 
parce  que  la  croûte  glacée,  interposée  entre  l’eau  et  l’atmos- 
phère, empêche  celui-ci  de  leur  fournir  les  principes  sans  les- 
quels la  vie  ne  saurait  subsister  un  instant.  Scs  ouvrages,  en- 
visagés principalement  sous  le  point  de  vue  historique,  offrent 
un  intérêt  réel,  et  la  lecture  eu  est  plus  profitable  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  traités  écrits  par  les  alchimistes.  Ils 
portent  les  titres  suivans:  , 
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Philosnphia  occulta.  Léipriclt , 1G08,  iû-8 “.-Iliil.  1611 , in-8”. 

Trartat  von  natuer/ichen  and  uehernatuerlichen  Dingen , atich  von 
der  erslen  Tinctur , /Vurzel  und  Geiste  der  Metallen.  Éislrben,  i6o3  , 
in-8°.  -Léipïick  , lût  i , iii-8".  - Trad.  ni  latin  , Francfort  sur  le  Mein  , 
1676,  in-8u.-en  anglais,  par  Daniel  Capie,  Londres,  1671  , in-8°.  - en 
français.  Paris,  1 1>4< 1 •>  jn-8°. 

Von  dem  gmsen  Stein  der  Uhrnlten , daran  sn  viele  tausend  Meister 
anfangs  der  IV ell  hero  eemacht  haben,  neben  angehaengten  Tractactlein. 
Zerbst,  160  a,  in -8°.  - .Strasbourg , 1711.  m-8°. 

Traduit  en  latin  dans  le  tome  II  de  la  Bib  iol  hèque  chimique  de  Manget. 

Vier  Tractactlein  vom  Stein  der  fVeisen.  Fiarcfort,  i6a5,  in-4°. 

Kurzer  A nhang  und  klare  Répétition  aller  fViederholung  vom  gro- 
sen  Stein  der  Uhrallen , dure  in  dus  wahre  Lierht  der  IV eisen  wabrhafft’g 
fuer  Augen  gcstcllt , neben  einern  Rendit  von  Quecksilber,  Spiessgtass  , 
Kupferwnsser , gerneinc  i Schw  jil , lebendigen  Kalcke , Arsenico  , Snl- 
peter,  Salmiac,  fVeinstein , Essige  und  dem  IVein.  Léipzick , t(jo3 , 
in-8°. , à la  suite  de  la  Philosophia  occulta. 

Traduit  en  latin  dans  le  tome  II  de  la  Blb'iothèquc  de  Manget. 

De  prima  malerid  lapidis  philosophie k Eisleben  , i6o3,  in -8°.,  avec 
le  Tractat  von  nutuerlchen  und  uebernalucrtichen  Dingen. 

On  trouve  aussi  ce  Traité  dans  le  tome  II  du  recueil  de  Manget. 

Aznth  philnsnphorum  , seu  Aureliœ  occullie  de  matériel  lapidis  philoso- 
phorum.  Fraucforl,  i6i3  . in-4°.-Trad.  en  français,  Paris,  1824 , in- 8^. 

Dans  le  tome  IV  du  Théâtre  chimique,  et  le  tome  III  de  la  Biblio- 
thèque des  philosophes  chimiques. 

Apocalypsis  chemica.  Erfort , tGi4 1 in-8°. 

Claves  auodecim  philosophia;  . 

dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  de  Manget , et  le  Tripus  aurons  de 
M.  Maier  ( Francfort , 1G18 , in-40.  ).  - Trad.  en  français.  Paris.  i65q, 
in-8°.  ; Ibid.  1G60,  in-12;  et  dans  le  tome  III  de  la  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques. 

Practica  ; 

dans  le  Tripus  aureus  de  M.  Maier. 

Opus  pneclarum,  ad  utrumque,  quod  pro  testamento  dédit  filio  suo 
adoplit’O  ; 

dans  le  tonie  IV  du  Théâtre  chimique. 

Letztes  Testament.  léna  , iGuG.  in-8°. , par  Georges  Clarmontanus.  - 
Strasbourg,  1712,  in-8°.,  par  G.-P.  Nenter. 

De  microcosmo  deque  magno  mundi  mysterio  et  medicind  hominis. 
Marbuurg,  1609,  in-8°. 

Ce  Traité  avait  déjà  paru  en  allemand  avec  celui  des  choses  naturelles 
et  surnaturelles,  et,  dans  la  même  langue,  â Strasbourg  ( 1681,  in-8°.  ). 

Von  der  grnsen  Heimliehkrit  der  JVelt  und  ihrer  Arzney; 
avec  le  Traité  des  choses  na  urelles  et  surnaturelles. 

Von  der  IVissenschaft  der  sieben  Planeten  , ihrem  IV esen  , Eigen- 
schafien , Krafft  und  Lauff,  aucli  ihren  verborgenen  Gemeinnuessen  und 
Verwunderung.  _ 

Cet  opuscule , en  vers , se  trouve  dans  le  même  recueil  que  le  prece- 

Offenbarung  der  verborgenen  Handgnffe  auf  dus  universal  und  hnhe 
Geheimniss  der  philasophtschen  Stems  der  Gesundhrit  und  îles  Reiih- 
thums  gerichlet.  Erford,  1624,  in-8°.-Trad.  en  latin.  Paris,  i6<6,  in-8°. 

Conclusinnes.  oder  Schlussreden  aller  seiner  Schrfften  und  Tractaten, 
von  Schwefel , Vitriol  und  Magneten , beydes  der  phi/nsm  hischen  als 
der  gemeinen.  Léipzick,  1611 , iu-8°.,  avec  le  Traité  des  choses  natu- 
relles et  surnaturelles. 
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On  trouve  aussi  ce  Traité  dans  l'édition  du  Currut  triumphalis  don- 
née par  Fabri. 

Haliographia  de  prœparalione  s al  in  m.  1612,  in-ia. -Bologne , i644- 

Triumphwagen  des  Antimonii , allen , so  den  Grund  der  ohrallen  Mé- 
diat a suclten , auch  zu  der  liermetischen  Philosophie  Betiebnis  tragen , 
zu  Gui  publiciret , und  samt  nocii  sieben  anderu  glcichmaessie  hoechtt 
nuetzlichen  TracUictlein  an  den  Tag  gegeben  durvh  Johanti  Thœlden. 
Léipzick,  1604.  in-8“.  - Nuremberg  1(176,  in-8°.  - Ibid.  1724,  in-8°.  - 
Ibid.  17D.!,  in-b". -Francfort  1770,  in-8°.  - en  latin,  avec  un  commen- 
taire de  Kerkring,  Amsterdam,  1671,  in-12;  Ibid.  i6b5,  in-ia  : avec 
des  noies  de  Faliri,  Toulouse.  1 ti|b , in-8°. 

, Einiger  JVeg  zur  IV ahrheit.  Nuremberg,  1718,  in-8°. 

Jjiclit  der  Natur.  Halle , 1608 , par  H.-C.  Reichard. 

Les  œuvres  de  Basile  Valentin  ont  paru  réunies,  en  latin,  sous  ce 
titre  : 

Scripta  chymica.  Hambourg,  1700,  in-8°. 
et  en  allemand,  sons  celui-ci  : * 

Chymische  Schrjien  aile  , so  viel  deren  vorhanden  sind , ont  vielei 1 
sowohl  geschriebenett  als  gedruckten  Fxemplaren  vermehrt  und  verbes- 
sert,  und  in  zwey  Theile  verfasset.  Hambourg 1677,  in-8°.-/iû/.  1(194, 
in-8°.  - Ibid.  1717,  in-b“.  : en  trois  parties,  par  Benoit-Nicolas  Petraeus. 
-Ibid.  1740,  in-é°. 

L. -G.  de  Knoer  et  Jean  - Joachim  Weitbrett  ont  refondu,  chacun  à 
sa  manière,  les  œuvres  de  Basile  Valentin,  et  les  ont  publiées,  le  pre- 
mier , sous  le  litre  gnivant  : 

Basilius  Valentinus  redi virus , sive  as'rum  rutilons  Alchymicum , das 
ist  der  wiederaufgelebte  Basilius  oder  hellglaenzendes  Geslirn  der  Al- 
chemie,  welches  gunz  hell  und  klar  zeiget,  sowohl  der  allen  als  neuen 
wahren  Sophorum  einhellige  deutliche  und  unfehibare  Meynung  von  der 
erslern  und  andern  Materie  vor  und  naih  der  Arbcit  des  grossen  IV erks 
von  den  Rigenschaften  der  gemeinen  und  philosophisclien  Minerulien  , 
aus  den  bewaehrtesten  Schriften  der  Philosophai  verfasset  ; dabey  cine 
eanz  leichte  ge. visse  und  accurale  Méthode  angewiesen , wie  die  Vorar- 
beit  vollbracht  \ verden  nous,  welches  von  keinem  bisher  geschehen , 
nebst  beygefuegten  kurzen  und  deutlichen  Raisonnement.  Léipsick , 1716, 
in-8°.  ; 

et  le  second , sons  celui-ci  : 

Rediro  ns  Frater  Basilius  ' Valentinus , das  ist  Erklaerung  des  von 
Rasitio  V ttlenb.no  in  seinem  Bach  ueber  den  grossen  Stein  der  Uhralten 
Reinten-IV eis  gesetzten  Process , allen  armen  Krancken  auch  verlasse- 
nen  IVittwen  und  IVaysen  treuhertzig  heraussgegeben . Léipzick , 1723, 

La  seconde  partie  de  ce  dernier  Traité  est  intitulée  : 

Explicatio  Rediriri  Fratris  Basilii  Falenlini.  Léipzick  , 1723  , in-8“. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages , il  existe  dans  les  Bibliothèques  une 
multitude  de  manuscrits  que  les  partisans,  assez  nombreux  encore  au- 
jourd’hui , de  la  philosophie  hermétique  et  des  arts  occultes , conservent 
avec  soin  comme  des  trésors  inestimables,  ou  même  comme  des  reliques, 

r qu’il  soit  difficile  de  croire  que  ces  écrits  renferment  antre  chose  que 
rêveries  semblables  à celles  qui  remplissent  la  presque  totalité  des 
traités  publies  sous  le  nom  de  Basile  Valentin. 

On  attribue  aussi  à ce  personnage  fame  ux  quelques  ouvrages  qui  ne 
■ peuvent  être  de  lui;  tel  est,  entre  antres,  le  suivant,  traduction  préten- 
due du  latin  faite  par  Trithemius  de  Sponheitn  : 

Gueldenes  Kleinod  oder  Schatzknestlein , seiner  Vnschaetzbarkeit  we- 
gen  non  Bruder  Basilius  Valentini  uebersetzl.  Léipzick,  1782,  in-8®. 
Enfin  , quelques  écrivains  se  sont  plus  particulièrement  attachés  à 
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coordonner  les  idées  de  Basile  Valentin  , et  à les  ranger  dans  nn  certain 
ordre  systématique.  C’est  ce  qu’a  fait  entre  autres  Jean  Grasshof,  juris- 
consulte poniéranien,  qui,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  syndic 
à Slralsund,  devint  conseiller  de  l’électeur  de  Cologne,  puis  finit  par 
«lier  vivre  en  simple  particulier  dans  le  fond  de  la  Livonie.  Grasshof, 
communément  appelé  Grassaeus  on  Chortalassæus,  consacra  presque  toute 
sa  vie  A l’étude  de  l'alchimie,  et  passa  mente,  parmi  ses  crédules  contem- 
porains, pour  avoir  réellement  trouvé  la  pierre  philosophale.  Son  travail, 
on  plutôt  son  commentaire  sur  les  idées  de  Basile  Valentin,-  porte  le  titre 
suivant  : • ' 

AperUt  area  arcani  artificiosissimi , oder  dess  Orossen  und  Kteinen 
Bauers  eroeffneter  und  oÿen  stehender  Kasten  der  ùllergrocssten  und 
kuenstlichsten  Geheimnuessen  der  Natur , beneben  der  rechten  und 
wahrknffiigen  Physica  nçturali  rotunda  durch  eine  Visionem  chymxcam 
cabalisticam  ganz  verstaendlich  beschrieben  , und  eincr  Warnungs-  Ins- 
truction und  Beweiss  gegen  aile  die , so  das  Aurum  potabile  ausserlialb 
der  Tinclur  dess  univerfnl  Lapidis  philosophici  per  se  in  weniger  Zeit 
tu  ver/ertigen  , andere  faelschlich  persuadiren  . hcrausgcknmmcn . Franc- 
fort snr  le  Mein  , 1617,  in-80.-  Ibid.  1623.  - Léipzick , i65S.-Hambourg 
et  Stockholm,  1687. -Nuremberg  et  Halle,  1703,  ^-8°. 

( A.-J.-L.  JOÜRDAN.) 

• B ASKER VILLE  (Simon) , fils  d’un  apothicaire  d’Exeter, 

nommé  Thomas,  naquit  dans  cette  ville  en  îS’j'i,  fut  reçu. 
Bachelier  ès-arts,  à Oxford,  le  8 juillet  i5q6,  prit  le  litre  de 
docteur  en  me'decinc  dans  cette  même  Université,  le  20  juin 
161 1 , et  vint  ensuite  s’établir  à Londres,  où  il  mourut  le  5 juil- 
let 1641  - Jacques  1 l’avait  choisi  pour  médecin.  11  n’a  point 
écrit,  mais  il  a joui  pendant  sa  vie  de  la  réputation  d’un  pra- 
ticien heureux,  et  d’un  anatomiste  habile.  (z.  ) 

BASS  (Henki),  appelé  en  latin  Bassins,  naquit,  le  5 no- 
vembre 1690,  à Brême,  où  son  père,  Gérard , exerçait  la  chi- 
rurgie avec  beaucoup  de  succès  et  d’éclat.  L’exemple  du  père 
détermina  la  vocation  du  fils.  Le  jeune  Henri,  après  avoir  ter- 
miné ses  humanités  dans  le  gymnase  de  sa  ville  natale.,  partit, 
en  iqi3,  pour  Halle,  où  il  sc  proposait  d’étudier  la  médecine, 
et  où  il  s’attacha  principalement  au  célèbre  Frédéric  Hoffmann. 
En  1715,  il  se  rendit  à Strasbourg,  et  après  avoir  passé  près 
de  deux  années  dans  cette  ville,  il  la  quitta,  en  1717,  pour 
aller  visiter  Bàlc,  où  il  s’arrêta  aussi  pendant  quelque  temps.  En 
1718,  il  revint  à Halle,  où,  la  même  année,  il  prit  le  titre  de 
docteur,  et  obtint  une  chaire  extraordinaire  de  médecine,  qu’il 
occupa  jusqu’à  sa  mort  arrivée,  le  5 mars  1 764 5 par  suite  d’une 
attaque  d’apoplexie. 

Bass  passait  pour  un  des  plus  grands  anatomistes  et  des  plus 
habiles  chirurgiens  de  son  temps.  Tout  entier  à la  pratique  et 
à l’enseignement  de  son  art,  il  n’a  écrit  qu’un  petit  nombre 
d’ouvrages,  contre  la  coutume  de  ses  compatriotes,  mais  tous 
annoncent  la  maturité  du  jugement,  et  la  longue  expérience 
d’un  observateur  attentif.  Ils  ont  tous  joui  d’une  grande  celé- 
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brité  h l’époque  de  leur  publication,  et  quelques-uns  seront 

Ïendant  long-temps  consultés  avec  fruit  par  les  praticiens. 
!u  voici  les  litres: 

Visputatin  inaugural! s medica  de  fistulu  ani  felicitèr  curandd.  Halle , 
1718,  in-4°.-Trad.  en  français  par  Macquarl,  Paris,  1750,  in-12.  W***. 

Bass-soutinl  cette  thèse  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann.  Hal- 
ler Ta  jugée  assez  intéressante  pour  mériter  une  place  dans  son  Recueil 
de  thèses  chirurgica.es  L’auteur  passe  successivement  en  revue  les  di- 
verses méthodes  imaginées  par  les  anciens  et  les  modernes  pour  opérer 
la  fistule  a l'anus.  Il  pratiquai^  cette  opération  avec  un  bistouri  qui  dif- 
fère fort  peu  de  celui  de  Félix,  pour  la  forme. 

Gruendlicher  Bericht  von  ndnaagçn,  darinrten  cnlhalten  : ex  ne  ausjuchr- 
liçhe  Beschreibung , w/<?  sowohl  ein  Jl Tedtcus  (ils  auch  Chirurgus  bey 
allen  ueusserlichen  Schaeden  und  chin.rgischen  Operationcn  etnen  ge- 
schikten  und  zierliçhen  V erband  nacli  der  neuesten  Façon  und  Erjindung 
bequern  und  leicht  appliciren  koenne,  Léipzick , 1720 , in-8°.  - Ibid - 
1712,  in-8°.-Trad.  en  hollandais  par  Henri  Vylhoorn,  Amsterdam,  iy4^> 
in  -&°.;Ibid*  1748,1118°.  . 

C’est  le  premier  traite  dogmatique  que  les  Allemands  aient  possède 
dans  leur  langue  sur  les  bandages,  et  on  peut  aussi  le  considérer  comme 
un  des  livres,  publiés  dans  le  dix  - huitième  siècle,  qui  ont  été  les  plus 
utiles  aux  progrès  de  l’art  de  guérir,  chez  cette  nation.  Schlichting  en 
parle  de  la  manière  la  plus  a>antageuse.  Bass  semble  avoir  pris  le  tra- 
vail de  Vcrduc  pour  base  du  sien;  mais  il  Ta  complété,  perfectionné, 
ci  surtout  enrichi  de  figures.  L'ediliou  hollandaise  de  Vylhoorn  renferme 
quelques  planches  qui  011L  été  corrigées,  et  qui  sont,  par  conséquent, 
un  peu  meilleures  que  celles  de  h original. 

Ë rlaeulerter  lïuck , oder  graendltche  A nnierkungen  ueber  des  be- 
rueh/nten  Anatomiœ und  Chirurgiœ  Pi'o/essoris  zu  Leyden  Anton  JSuck  s 
chirurgische  Hundgrijfe  und  Expérimente  , wortnnen  viel  noue  Inventa 
und  In<trumenta  vorgestellet  werden  , nebst  noethigen  KupJertajeln  und 
Re'gistern  , 1 vie  auck  ciner  Vorrede  Ilerrn  D,  Friedrich  Ilojmann  s. 
Halle , 1 728  , in-8°. 

Ce  sont  des  Commentaires  sur  la  Chirurgie  de  mick , qui  ont  joui 
d’une  grande  réputation,  mais  qu’on  lirait  avec  peu  de  fruit  anjourd  Imi. 

Obsei'vationes  anat<unico-chirurgîco-medicœ , i n quatuor*  décades  di - 
gesUe , variis  observatîs  rariiribus  exornatcv , et  soit  dis  medtcaa  scientuc 
principiis  superêtractœ»  Halle , 17^1,  in -8°.  t , 

Parmi  les  quarante  observations  dont  est  compose  cet  intéressant  re- 
cueil , on  eu  distingue  particulièrement  une  sur  l’écarlcmcnt  du  sacrum 
d’avec  les  os  îanommés  et  une  autre  sur  un  testicule  engagé  dans  1 an- 
neau inguinal , qu’un  ignorant  chirurgien  prit  DOÙ  mi  bubonocèie.  Bass 
pensait  que  la  diastase  de  l’articulation  sacro -iliaque  est  une  cause  fré- 
quente de  claudication  chez  les  enfans.  Il  a fait  des  recherches  sur  les 
usages  du  thymus  et  des  capsules  surrénales,  ainsi  que  sur  a structure 
des  vésicules  séminales  , sur  les  anfractuosités  et  courbures  du  colon,  sur 
l'origine  des  os  sésamoïdes.  et  sur  ies  différentes  variétés  que  présenté  la 
.membrane  hymen.  Il  a décrit  avec  soin  un  déplacement  rare  du  cartilage 
semi-lunaire  du  tibia,  et.  fait  connaître  un  instrument  de  son  invention 
pour  scarifier  l'intérieur  du  nez.  I.  avait  imagine,  pour  maintenir  1 extré- 
mité inférieure  du  rectum,  uu  anneau  qui  remplissait  t;ès  - bien  I usage 
d’un  suppositoire,  sacs  en  avoir  les  inconvéniens.  Ii  a donné  . histoire 
d'une  gangrène  qui  détruisit  les  bourses  cnli'ves,  et  ccrendaut , apres  la 
clmtc  des  encartes , la  peau  des  alentours  s'a*  longe  a au  point  de  recou- 
vrir parfaitement  les  testicules,  et  de  leur  formel,  eu  quelque  sorte  , ua 
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nouveau  scrotum.  La  plupart  des  observations  décrites  par  Bass  sont  in- 
téressantes, et  quelques-unes  ont  trait  à des  faits  rares  et  curieux.  Ce 
qui  en  fait  surtout  le  mérite,  c’est  qu’elles  sont  exposées  avec  autant  de 
candeur  que  de  simplicité  et  de  clarté  : souvent  même  elles  sont  accom- 
pagnées de  bonnes  figures,  et  partout  elles  sont  semées  de  réflexions  ju- 
dicieuses. Comme  recueil  de  faits,  l’ouvrage  de' Bass  doit  tenir  une  place 
distinguée  dans  la  bibliothèque  de  l’anatomiste  et  du  chirurgien. 

Tractatus  de  morb/s  venereis,  que  ni  observatinnibus  auxit,  et  in  usum 
auchtorum  edidu  J.  JV.  B.  (Jean-Guillaume  Baumer).  Erford  et  Gotha , 
1763  , ln-8°. 

Ce  Traité,  qui  n est  remarquable  ni  par  son  étendue,  car  il  n’a  que 
quatre-vingt  douze  pages,  ni  par  son  contenu,  puisque  c’est  un  simple 
extrait  de  celui  d Aslruc,  a paru  après  la  mon  de  Bass,  par  1rs  soins  de 
Jean-txuillaume  Baumer,  professeur  de  médecine  ,à  Gicssen  qui  y a ajouté 
quelques  observations.  1 J 

Bass  est  encore  1 auteur  d’une  Dissertation  qui  a concouru  pour  le  prix 
propose  par  1 Academie  de  chirurgie  sur  la  question  suivante  : Pourquoi 
certaines  tumeurs  doivent  être  extirpées,  et  d’autres  simplement  ouvertes? 
luette  Dissertation , très-bien  faite  et  fort  savante,  est  insérée  dans  le  pre- 
mier volume  des  Prix  de  l’Académie  de  chirurgie. 

( A.-X.-Ii.  JOURDAN  ) 

BASSI  (Ferdinand ), 'frère  de  la  savante  Laure-Marie-Ca- 
therine, Bassi,  et  mort,  le  1 3 mai  1774*  ® Bologne,  sa  ville  natale, 
ou  il  était  médecin  et  professeur  de  botanique,  s’est  rendu 
principalement  célèbre  par  son  zèle  pour  les  progrès  de  l’his- 
toire naturelle  : aussi  Allioni  a-t-il  cru  devoir  lui  rendre  l’hom- 
mage flatteur  de  donner  son  nom  à un  genre  de  plantes 
( bas.ua  ) qu  on  a depuis  réuni  aux  salsola.  Mais  Linné  a con- 
sacré ce  nom  générique  à un  arbre  des  Indes  orientales  observé 
et  décrit  par  Kœnig.  Bassi  n’a  rien  fait  imprimer  h part,  mais 
il  a insère  plusieurs  Mémoires  intéressans  parmi  ceux  de  l’Ins- 
titut de  Bologne,  dont  il  était  membre.  Ses  observations  ont 
contribue,  avec  celles  de  Vitman,  à faire  connaître  une  partie 
de  la  riche  flore  des  Apennins.  Il  avait  fait  dans  ces  montagnes 
tin  voyage  dont  on  lit  la  relation  dans  les  Actes  de  l’Institut 
de  Bologne.  Ce  Mémoire  renferme  la  description  de  plusieurs 
'plantes  curieuses.  (j.) 

BASSIANUS  LANDUS.  Voyez  Landi  (Bassiano). 
BASSIUS.  Voyez  Bass. 

BASSO  (Jean-Jacques),  médecin  de  Pavie , a fait  imprimer: 

De  Hippocratis  et  AristOtelis  deeretis  libri  très , (Juibus  aeitur  in  quo 
conveniunl  atque  dissenliant,  inter  eu  quee  cum  ad  logicam  physicamque 
teienliani , tu/n  etiam  ad  rem  medicum  spectaut . Pavie,  , in  /t°. 

BASSO  (Sébastien),  savant  médecin  italien,  connu  par  sa 
haine  pour  la  philosophie  d’Aristote  , a laissé  : 

Philosophies  natura/i t adversùs  Aristotelem  libri  XII , in  quibus  abs- 
trtisa  weterum  physiologies  restauratur , et  Aristutelis  errores  solidis  ra- 
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linnibus  refellunlur  : cum  indice  locuplelissimo.  Rome,  i , in-4®. 
-Genève,  i(j'2i  , in-12.  . (i.j 

BASSOT  (Jacqves).  On  ignore  qui  était  ce  personnage,  et 
si  même  il  a jamais  existé  réellement;  mais  le  nom  de  Bassot 
est  devenu  célèbre,  dans  les  fastes  de  l’anatomie,  parce  qu’il  se 
trouve  eu  tèle  d’une  brochure  qui  fil  beaucoup  de  bruit  à 
l’époque  de  sa  publication,  et  qui  est  intitulée: 

Histoire  véritable  du  géant  Teutnbochus , roi  des  Teutons , Cimbres  et 
udmbrosins , défait  par  Marius,  consul  romuin , cenl-cinr/uante  ans  osant 
la  venue  de  notre  {ùiuaeur,  lequel  tut  enterré  auprès  du  château  de  Chau- 
mont, maintenant  Lançon,  proche  la  ville  de  Romans,  en  Diuiphinè. 
Paris,  i6i3,  in-8°. -Tract,  en  hollandais,  Utrcchl,  161 4 t >n-8°. 

Ce  livre  parut  à l’occasion  d’ossemens  d’une  grandeur  prodigieuse,  que 
Pierre  Masuycr,  chirurgien  de  Beaurepaire,  montrait  au  public  pour  de 
l’argent,  disant  qu’ils  avaient  été  trouvés  à dix  sept  ou  dix-lmit  pieds  eu 
terre,  dans  une  tombe  en  briques,  longue  de  trente  pieds,  large  de 
douze,  sur  laquelle  élail  attachée  une  pieire  fort  dure,  ress  'Ululant  à du 
marbre  gris,  et  portant  celte  inscription  en  lettres  romaines,  Teutobo- 
c hus  rex.  Bassot,  ou  plutôt  Masuycr,  sous  ce  nom  emprunté^  écrivit  la 
brochure  en  question  pour  soutenir  l’imposture,  ét , après  avoir  essayé 
de  prouver  l’existence  réelle  des  céans  dans  les  temps  anciens,  il  étab.it 

3 lie  le  corps  du  roi  des  Ciinbres  devait  avoir  a peu  près  vingt-cinq  | irds 
e haut.  A cette  occasion,  il  parla  de  quelques  autres  ossemens  gigan- 
tesques qu’on  conservait  à Valence , et  lit  l'histoire  suivie  de  tous  1rs 
géans  dont  les  anciens  ont  parlé.  Cet  ouvrage  fil  sensation,  et  amena  les 
curieux  en  foule  chez  l’avide  imposteur.  Mais  ce  qui  nous  intéresse  sur- 
tout, c’est  qu’il  excita  entre  Habicnt  et  Riolan  une  discussion  très- vive, 
dans  laquelle  le  premier  fit  preuve  de  la  crêduülc  la  moins  pardonnable, 
et  finit  par  succomber,  en  laissant  tous  les  rieurs  du  côté  de  son  redou- 
table adversaire.  De  pareillcsdisputrs  scandaleuses,  qui  nuisrul  A la  mé- 
decine, ou  du  moins  aux  médecins,  dans  l'esprit  des  gens  du  monde,  i e 
sauraient  se  renouveler  aujourd’hui.  L'anatomie  comparée  ferait  recon- 
naître sur-le-champ  à quel  animal  les  ossemens  fossilrs  devraient  être 
rapporlés,  et  il  parait  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ces  os  appartenaient 
à un  éléphant  : c’est  là  un  des  exemples  les  moins  frappans  de  l’utilité 
d’une  science  que  tant  de  médecins  affectent  de  dédaigner  parce  qu’ils  ne 
l’ont  pas  étudiée,  ou  parce  qu’ils  en  ont  à peine  uuc  idée.  ( J.) 

BASSUEL  (Pierre),  naquit  h Paris,  en  1706,  fut  reçu' 
maître  en  chirurgie  à l’âge  de  vingt-quatre  ans,  en  1730,  et 
nommé  membre  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  en  1731, 
démonstrateur  royal  de  thérapeutique  en  1 744  ■»  et  commis- 
saire des  correspondances  de  l’Académie,  en  1 74^ » ® fi*  | lace 
de  Hévin.  11  jouit,  comme  praticien,  d’une  très-graude  renom- 
mée : c’était  un  homme  très-droit,  très-franc,  qui  aimait  assez 
les  discussions,  et  qui  les  soutenait  avec  chaleur  et  politesse. 
Il  mourut  le  4 juin  >757.  Morand  a donné  son  éloge.  O11  a do 
lui  quelques  Mémoires  que  l’Académie  des  sciences  a publiés 
avec  les  siens.  Le  principal  (1731)  a pour  objet  de  déterminer 
si  le  cœur  se  raccourcit  ou  s’allonge  pendant  la  systole,  c’est-à- 
dire  lorsqu’il  se  contracte.  Bassuel  lut  l’uu  de  ceux  qui  prou- 
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vèrent  que  rallongement  est  impossible.  En  effet,  pendant  le 
trajet  du  sang  dans  l'intérieur  du  cœur,  les  valvules  restent  ap- 

Idi  nuées  contre  les  ouvertures  artérielles,  et  il  est  h présumer  que 
a cloison  dcmeuic  immobile.  EW,  et  à sou  exemple  MM.Chaus- 
sier  et  Adeîon,  dans  la  Biographie  universelle , ont  écrit  que  les 
Mémoires  de  t Académie  de  chirurgie  contiennent  plusieurs 
dissertations  et  observations  de  Bassùel  relatives  à sou  art,  sur 
la  hernie  crurale,  sur  la  fracture  de  la  rotule,  sur  une  sueur 
salivaire  à la  joue;  je  n’en  ai  trpuvé  aucune  dans  le  recueil  de 
l'Académie  : M.  Portai  avait  déjà  fait  celte  remarque.  Bassucl 
a : très-bien  décrit  l’éperon  des  artères,  ou  la  saillie  que  leS  ra- 
meaux font  dans  les  troncs  en  s’y  insérant  obliquement.  Son 
Mémoire  est  inséré  dans  le  tome  premier  de  ceux  des  savans 
étrangers.  Pierre-Etienne  Le  Maire  a soutenu , sous  sa  prési- 
dence, une  thèse  intitulée: 

De  hypnpio.  Paris,  , iû-4°-  (monfalcOn) 

BASSUS  (Julius),  ancien  médecin  de  Rome,  étudia  son 
art  sous  Asclépiade  de  Bithynic.il  avait  écrit,  en  langue  grec* 
que,  un  ouvrage  sur  la  matière  médicale,  qui  est  perdu  depuis 
long-temps,  mais  dont  Pline'  rapporte  quelques  passages  en 
différons  endroits  de  son  Histoire  naturelle.  Galien  nous  a 
conservé  les  formules  de  plusieurs  médicamens  de  son  inven- 
tion. Beaucoup  d’autres  anciens  médecins  ont  poné  le  nom  de 
Bassus  : aucun  ne  méiite  d’être  connu.  (o.) 

BASTELL  (André),  docteur  en  philosophie  et  médecin 
qui  vivait  au  seizièrno  siècle,  et  qui  était  né  à Mclfi , ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  la  Basllicalc,  a écrit: 


Spécimen  medicinœ.  Milan,  1 579,  iu-4° 


(o.) 


BASTER  (Job),  que  divers  biographes  désignent,  mal  à 
propos,  sous  le  prénom  de  Jean  , était  de  Ziriksee,  dans  la 
Zélande,  où  il  naquit  en  1711  , et  mourut  en  L’histoire 

naturelle  occupa  sa  vie  presque  toute  entière,  et,  par  le  zèle 
avec  lequel  il  cultiva  celte  science,  il  méritait  l’honneur  que 
lui  firent  plusieurs  bolauistcs  de  donner  son  nom  à divers 
genres  de  plantes,  dont  un  examen  plus  attentif  des  caractères 
qui  leur  étaient  assignés,  n’a  .cependant  permis  de  conserver 
aucun,  ônlui  doit  les  ouvrages  süivàns  : 

De  ostengen'â  diiputatio.  Leyde , , in-4°. 

Haller  l’a  insérée  dans  le  tome  I (le  scs  Thèses  choisies.  Bastcr,  qui 
paraît  avoir  fait  usage  des  observations  d'Albinus,  a rassemblé  dans  cet 
opuscule  une  multitude  de  remarques  curieuses  et  utiles  sur  le  dévelop- 
pent ut  des  os. 

Natuurlyke  uytipanningen  hehelzende  ceninge  uaarneemingen  over 


tamise  zee  plantai  en  zee  in  ecten.  Harlem  , 1 


5g , io-4“ 


Cet  ouvrage  a paru  aussi  eu  latin , sous  le  litre  suivant 
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Opu'cula  suhsecisa , observationes  miscellaneas  de  animalibus  et  planlis 
quibusdam  marinis , eorumque  ovariis  et  seminibus , conlinenlia.  Harlem , 
tome  I,  1761 in-4“.  ; tome  II , 17(10  - 1765,  in-4°. 

Dans  cette  production,  remarquable  à bien  des  égards,  Basler  réunit 
les  sertitlaires  aux  confcrves,  et  les  confond  dans  une  mèmt  famille.  On 
y trouve  en  outre  beaucoup  de  faits  précieux  sur  les  plantes  et  les  ani-  ‘ 
maux  qui  vivent  dans  les  eaux  ou  sur  les  côtes  de  la  mer. 

Verhandeling  over  de  voortteeling  der  dieren  en  planlen.  Harlem, 
1768,  in-8°.  . 3 , 

Basler  soutient  que  l’embryon  provient  toujours  cl  partout  de  la  fe- 
melle, et  que  le  mâle  ne  fait  que  lui  donner  l’impulsion  vitale. 

On  a encore  de  lui,  dans  les  rerhandelirtgen  der  llolland.  Maatschapp. 
dans  les  Transactions  philosophiques,  et  dans  les  Actes  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature,  un  grand  nombre  de  Mémoires,  parmi  les- 
quels nous  en  citerons  un  sur  l'opium,  et  un  antre  sur  la  nature  des  poils 
et  des  écailles  des  animaux,  dont  les  tins  tirent  leur  origine  de  la  peau, 
suivant  lui,  tandis  que  les  autres  proviennent  du  tissu  cellulaire."  Baster 
n’adopta  qu’en  partie  l’opinion  d'EUis  sur  la  nature  des  polypes  corralli- 
gônes  : il  convient  bien  que  les  boutons  ciliés  sont  des  animaux,  mais  il 
ne  les  croit  pas  artisans  de  l’axe  pierreux  qui  les  loge.  Le  temps  a recti- 
fié cette  erreur,  et  mis  la  théorie  d’Ellis  au  rang  des  vérités  démon! rées. 

(J-) 

BASTIANI  (Jacques-Philippe),  natif  d’Orbitello,  dans  la 
Toscane,  a publié,  à Monte-Fiascone,  en  1733,  un  traité  sur 
les  vertus  des  bains  de  Saint  - Casciano,  dont  il  fut  médecin 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1746. 

Dell'  efficacia  de’  bagni  di  S.  Casciano.  Monte  Fiascone,  1733,  in-8°. 

(fc.) 

BASTWICK  (Jeai«),  médecin  du  dix- septième  siècle,  est 
plus  célèbre  parles  châtimcns  injustes  qu’il  subit  que  par  le 
mérite  de  ses  écrits.  Né  à Writtle  dans  le  comté  d’Esscx,  en 
i5g3,  il  fit  ses  études  au  collège  Emmanuel  à Cambridge  ; mais 
ayant  quitté  l’Université  sans  avoir  pris  ses  dégrés,  il  se  fit 
recevoir  plus  tard  docteur  en  médecine  à Padoue.  E11  1624,  il 
publia,  à Leyde,  un  écrit  intitulé  : Elenchus  retigiotüs  papis- 
ticæ , in  quo  probatur , neque  apodolicam  , neque  catholieam  , 
imb  neque  romanam  esse , in-4°.  Plus  tard  il  fit  imprimer  en 
Angleterre  : Flagellant  ponlijicis  et  tpisçoporùm  latialiurn. 
Quoiqu’il  eût  déclaré  dans  sa  préface,  qu’ifn’ctl  tendait  point 
parler -des  évêques  qui  reconnaissaient  tenir  leur  autor  té  des. 
rois  ou  des  empereurs,  ceux  d’Angleterre  imaginant  que  l’au- 
teur du  livre  avait  eu  l’intention  de  les  désigner,  le  firent  citer 
devant  la  haute  cour, qui  le  condamna  à mille  livres  d’amende, 
à être  excommunié  ot  pjivé  du  drtnt  d’exercer  la  médecine, 
à voir  son  livré  brûlé,  à payer  les  frais  de  la  procédure,  et  à 
rester  en  prison  jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  rétracte.  C’est  en  vertu 
de  ce  jugement  qu’il  fut  renfermé  pendant  deux  ans.  Il  les 
employa  à écrire  : r Ipologeticus  ad  prœsules  anglicanos , etc., 
et  un  autre  ouvrage  qu’il  nomma  The  new  lilany , dans  lequel 
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il  accuse  les  évêques  d’avoir  du  penchant  pour  la  cour  de  Rome, 
et  réclame  contre  la  sévérité  et  l’injustice  de  la  haute  commis- 
sion h son  égard.  Ce  nouvel  écrit  le  lit  condamner  à une  amende 
de  cinq  milles  livres,  à être  attaché  au  pilori  sur  la  place  du 
palais  de  Westminster,  à avoir  les  oreilles  coupées,  et  à être 
renfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  une  partie  reculée  du 
royaume.  Celte  même  année,  it>3^,  la  même  sentence  fut  rendue 
contre  deux  autres  individus,  Prynne  et  Burton.  Baslwick  lut 
conduit  d’abord  au  château  de  Launceston  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles, et  delà  à celui  de  Sainte-Marie,  dans  l’île  de  Scilly, 
où  toute  communication  extérieure  lui  fut  interdite. Cependant, 
en  1640,  la  chambre  des  communes  ordonna  que  ces  trois  vic- 
times d’une  venge  ncc  sacerdotale  fussent  ramenées  à Lon- 
dres, et  elles  furent  saluées  sur  toute  leur  route  par  les  cris  de 
joie  de  la  multitude.  C’est  alors  qu’ils  obtinrent  une  réparation 
tardive.  La  manière  dont  ils  avaient  été  traités,  fut  déclarée 
illégale,  injuste,  et  contraire  à la  liberté  individuelle;  la  sen- 
tence fut  abolie,  leur  amende  leur  fut  remise,  et  chacun  d’eux 
reçut,  à titre  de  dédommagement,  une  somme  de  cinq  mille 
livres  payable  sur  les  biens  de  l’archevêque  de  Cantorbéry, 
des  membres  de  la  haute  commission  et  des  autres  lords  qui 
avaient  voté  contre  eux  dans  la  chambre  étoilée. 

Bastwick , ardent  sectateur  des  idées  démocratiques,  con- 
sacra le  reste  de  sa  vie  à s’efforcer  de  faire  mettre  en  pratique 
les  principes  de  la  liberté.  Il  ne  fut  pas  toujours  d’accord  avec 
les  chefs  de  différens  partis  qui  se  formèrent  dans  ces  temps  de 
trouble.  Ou  en  voit  la  preuve  dans  les  pamphlets  suivans  sortis 
aussi  de  sa  plume  : Independency  not  God’s  ordinnr.ee;  H.  Bur- 
ton répondit  à cet  écrit  par  un  autre  intitulé  : Vindiciae  veri- 
tntis  ; trutli  vindicaled  against  calomny  , in  a brief  answer  to 
doclor  Bastwick  tivo  late  looks  intitled  Independency  not 
Gods  ordinance.  Londres,  1G4 b,  in-4°.  The  utter  rouli'ng  of 
the  whole  arrny  of  ail  the  independents  and  sectaries,  with  • 
the  total  overthroiv  of  tlieir  monarchy.  Defence  of  hiniself 
against  Lilburn.  Ces  écrits  multipliés  et  qui  prouvent  au  moins 
le  désir  de  faire  parler  de  lui,  ne  purent  l’empêcher  de  retom- 
ber dans  l’obscurité.  Il  vécut  tellement  ignoré  dans  ses  der- 
nières années,  que  l’époque  de  sa  mort  est  tout  à fait  inconnue. 
La  seule  chose  qui  paraisse  certaine  à cet  égard , c’est  qu’il 
vivait  encore  en  1648.  (l.) 

BATE  (Guillaume),  médecin  et  historien  anglais  qui  a 
joui  d’une  assez  grande  célébrité  au  douzième  siècle,  naquit, 
en  1608,  à Maid’s  Morton,  près  de  Buckingham,  dans  le 
comté  du  même  nom.  Ses  pare  ns  l’envoyèrent  à Oxford,  où  il 
fit  ses  humanités,  et  prit  le  titre  de  maître  ès-arts.  Ensuite,  il 
étudia  la  médecine,  dont  il  fut  fait  bachelier  eu  1629.  Quelque 
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temps  après,  il  obtint  la  licence,  et  se  mit  à pratiquer  son  art 
parmi  les  puritains  seulement.  Le  bonnet  de  docteur  lui  fut 
accordé  en  1637.  Sa  réputation  alla  depuis  lors  en  augmentant, 
et  devint  si  grande  que  Cliarlcs  1 le  choisit  pour  premier  mé- 
decin durant  son  séjour  à Oxford.  Lorsque  Bâte  vit  la  cause 
royale  à peu  près  perdue,  il  s’empressa  de  se  rendre  à Londres, 
où  le  Collège  des  médecins  l’admit  dans  son  sein.  Quoiqu’il  se 
fût  fait  remarquer  par  son  dévouement  apparent  au  parti  de 
Charles,  il  n’en  fil  pas  moins  tous  ses  efforts  pour  se  concilier 
la  faveur  du  parlement,  qui  l’envoya,  en  1 65 1 , avec  le  docteur 
Wright,  auprès  de  Cromwell,  dangereusement  malade  en 
Ecosse  d’une  fièvre  intermittente.  Durant  le  règne  de  Crom- 
well , il  fut  son  premier  médecin  ; mais  à l’époque  de  la  res- 
tauration , on  prétendit  que , pour  regagner  la  faveur  de  la  cour, 
il  avait  avancé  la  mort  du  protecteur  en  lui  donnant  du  poison. 
Sa  mémoire  n’est  pas  parfaitement  lavée  d’un  soupçon  aussi 
odieux,  quoiqu’il  ait  pris  soin  de  se  justifier  dans  un  rapport 
détaillé  sur  la  dernière  maladie  de  Cromwell.  Cependant  il  eut 
l’habileté  de  maintenir  son  crédit,  et  de  se  faire  nommer  mé- 
decin de  Charles  11.  Un  succès  aussi  rare  fuit  l’éloge  de  son 
adresse,  et  parle  peu  en  faveur  de  sa  probité.  Il  mourut,  le 
19  avril  1669 , dans  une  maison  de  campaguc  près  de  Londres. 
On  a de  lui  : 

• 

■ Elenchus  motuum  nuperorum  in  Anplxâ  , simul  ac  furis  repii  ac  par~ 
liamentarii  brevis  narratio.  Tome  1,'Paris.  i64ç);  Francfort,  tt>5o,  in-8°.; 
Edimbourg,  i65o,  iu- 16.  ; Trad.  en  français,  Anvers,  i(>5o,  in-fô. - 
tome  II,  Londres,  1661;  Amsterdam,  1662,  in-8°.-tome  1JI , Londres, 
1676,  in-8°. 

Le  troisième  volume  a été  ajouté  par  le  docteur  Skinner.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  élégance,  1 1 i ris  avec  un  peu  d’affectation  , passe  pour  l’Itis  oire 
la  pins  impartiale  de  cette  époque,  si  féconde  en  érénemens  remarquables. 
Les  deux  premières  partie^  ont  été  réimprimées  ensemble  (Londres,  t663, 
in-8".);  les  trois  ont  été  Traduites  en  anglais  par  Lo\ cl  (Londres,  i(>85, 

Obseryntiones  de  rachitide , sive  de  morbo  puerili  qui  vulgà  de  rickets 
dicitur.  Londres,  i65o,  in 

On  trouve  aussi  ces  Observations  à la  suite  de  l’ouvrage  de  Glisson  sur 
le  même  sujet  ( Londres,  i(i(58,  iu-8°.  - La  Haye,  168a,  in-4°.). 

The  royal  apology,  or  the  déclaration  oj'lhe  commons  in  parliament , 
Jeh.  11,  i6'(7.  Londres,  i6'|8.  in-4°. 

Vharmacopœn  Baleana.  Londres  , 1688,  in-8 °.-Ibid.  ir 91 , in-8".- 
Ibid.  169't , in-8". -Lyon  . 1704,  in-ia. -Londres , 1706,  in -8°. -Amster- 
dam, 1709,  in-8".- Francfort , 1711,  in-8°.-  Londres,  1713,  in-8".- Ve- 
nise, 1731,  in-8". -Louvain  , i-55  , in-i a. -Venise  , 176a,  in-8". 

C’est  le  recueil  alpltabé'ique  des  médicamens  dont  Bâte  faisait  usage 
déns  sa  pratique.  Il  a été  composé  par  un  apothicaire  de  Londres , nommé 
Jean  Shipton.  (1.) 

BATEMAN  (TjiomasI,  médecin  anglais,  qui  réside  à Lon- 
dres , où  il  est  médecin  d’un  dispensaire.  Elève  de  Willau,’il 
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suit,  mais  d’assez  loin,  les  traces  de  son  maître,  et  ce  qu’il  a 
écrit  sur  les  maladies  de  la  peau  est  plus  propre  à embrouiller 
qu’a  éclaircir  l’histoire  encore  si  obscure  de  cette  branche  de 
la  pathologie.  Une  terminologie  bizarre,  des  symptômes  érigés 
en  maladies,  un  étalage  d’érudition  mal  digérée,  une  pratique 
purement  empirique  et  par  conséquent  dénuée  de  tous  prin- 
cipes certains,  enfin  une  prévention  aussi  aveugle  qu’injuste 
contre  des  écrivains  français  infiniment  supérieurs,  tels  sont 
les  principaux  caractères  des  ouvrages  les  plus  marquons  du 
médecin  anglais,  qui  n’a  guère  d’autre  mérite  que  d’avoir  senti 
la  nécessité  d’introduire  une  certaine  uniformité  dans  la  séméio- 
tique des  affections  cutanées  Ou  doit  regretter  que  Willan  n’ait 
pas  laissé  ses  papiers  entre  des  mains  plus  habiles,  car  Bateman 
n’a  guère  fait  qu’ajouter  à ses  erreurs.  Ce  dernier  a écrit  les 
ouvrages  suivans  : 

Report*  on  the  diseases  of  London \ and  the  State  of  the  weather , 
from  1804  to  1816,  inclut  tin"  pradtical  remarks  on  the  causes  and  Ireat- 
ment  fine  former,  and  preceded  bp  an  historical  view  of  the  State  of 
heaith  and  diseuse  in  the  metropolis  in  past  times , in  which  the  pmgress 
of  the  extranrdi nary  improvcment  in  salubritp , which  it  has  undergone , 
tfie  change;  in  the  character  of  the  seasons  in  this  respect,  and  the  causes 
of  these  , art  Ir  tced  to  the  présent  période.  Londres,  1816,  in-8°. 

/ shecingt  oemnr  of  the  contagions  fever  of  this  countrp  , as  exem- 
pt! fietl  in  the  épidémie  now  prevailing  in  London , with  the  appropriate 
methnd  of  trentpient,  a--  practise/l  in  the  hanse  of  rienvery  and  poiyiting 
oui  the  menas  of  prévention.  Londres,  1818,  in-8". 

Délinéations  of  the  cutancous  diseases,  compriscd  in  the  classification 
of  the  late  d \etor  fVillan  , including  the  greater  part  of  the  engravings 
of  th  it  nuthnr  in  an  imnroved  State , and  completing  the  sériés  as  in- 
tended  to  hure  heen  finished  bp  liim,  Londres,  1817,  in-4".  avec  soixante- 
dix  planches  coloriées. 

A praclical  synopsis  of  cutaneous  diseases , according  to  the  arran- 
gement of  doctor  IVillan , exhibiting  a concise  view  of  the  diagnostic 
spmntnms,  and  the  method  of  treatment.  Londres,  1817,  in-8 °.  -Ibid. 
i8i(),  in-8".-Trad.  en  français,  par  G.  Bertrand,  Paris,  1820,  in-8". 

Les  planches  des  ouvrages  de  Bateman  ont  le  grand  défaut  d’avoir  été 
faites  sur  une  trop  petite  échelle.  Eles  sont  en  outre  mal  coloriées  : or  la 
couleur  est  la  chose  essentielle  lorsqu'il  s’agit  de  distinguer  les  maladies 
externes  les  unes  des  autres.  Ce  qu’il  y a surtout  de  ridicule,  et  dont  on 
a ri  avec  raison  dans  toute  l’Europe,  c’est  une  planche  sur  laquelle  l’au- 
teur a prétendu  ranger  les  symptômes  apparens  des  exanthèmes  les  uns 
à côté  des  autres  comme  des  échantillons  de  drap  le  sont  sur  le  livre 
d’un  tairieur.  (1.) 

BATES  (Thomas),  chirurgien  anglais  du  dernier  siècle,  a 
écrit: 

Enchiridion  affevers  incident  to  seamen.  Londres,  1708,  in-12.  (t.) 

BA.TIIURST  (Rodolphe),  médecin,  poète  et  théologien 
anglais,  naquit  à Howthorpe,  petit  hameau  du  comté  de  Nor- 
thampton , en  1620.  Son  éducation  fut  commencée  à l’école  pu- 
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büque  de  Covcntry,  où  son  père  paraît  avoir  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie.  11  y fit  desprogièssi  rapides,  que,  des  l’àgc 
de  quatorze  Uns,  il  fut  envoyé  à Oxfoid,  et  bientôt  admis  au 
collège  de  la  Trinité,  dont  son  aïeul,  le  docteur  KaiUel,  était 
alors  président.  Apres  avoir  pris  les  degrés  de  bachelier  et  de 
maître  ès-arls  en  16^7  et  t (_*q  i , il  fut  ordonné  prêtre  par  Robert 
Slunner,  évêque  d’Oxford,  en  16  |4,  et  lut,  en  16491  dans  le 
meme  college,  plusieurs  dissertations  theologiques,  qu’il  nom- 
mait : Diatribæ  théologien; , philosophiez  et  phiiologiae , et 
qui  annoncent  un  esprit  de  recherche  et  beaucoup  d’eruditiou 
dans  ce  genre.  Les  troubles  du  temps  paraissant  peu  favorables 
à l’exeicice  des  fonctions  sacerdotales,  àTcxeitiple  de  son  ami 
le  célèbre  Will^s,  il  s’appliqua  à l’etude  de  la  médecine,  et 
prit  tous  ses  degrés  en  cette  faculté,  le  21  juin  i654  Avant  de 
remplir  cette  formalité,  il  s’etait  déjà  rendu  rccommaudable 
dans  sa  nouvelle  piofession,  et  peu  de  temps  après  qu’il  l’eût 
embrassée,  il  avait  été  chargé  de  soigner  les  malades  et  les 
blessés  de  la  marine,  et  s’etait  acquitté  de  ces  fonctions  avec 
un  zèle  et  une  intelligence  tels  qu’il  avait  comblé  de  satisfac- 
tion les  chefs  militaires  et  les  commissaires  dç  l’amirauté.  Bicu* 
tôt  après  on  le  voit  établi  à Oxford,  y exerçant  la  médecine 
conjointement  avec  son  ami  \Villis,ct  se  rendant  régulièrement 
avec  lui,  chaque  lundi,  au  marché  d'Abingdon.  Vers  1662, 
il  prit  part  il  la  fondation  de  la  Société  royale , dont  il  fut 
nommé  membre,  le  19  août  i663;  il  fut  même  élu  président qu 
département  d’Oxford  en  1668.  Batnurst  était  aussi  regardé 
comme  un  savant  distingué  en  matière  classique,  et  il  se  fil  tou- 
jours remarquer  dans  les  luttes  ou  les  plus  habiles  étaient  in- 
vités à faire  preuve  de  leurs  talens  en  ce  genre.  11  mit  en  tête 
du  traité  de  Hobbes  sur  la  Nature  de  l'homme , un  Discours 
eu  vers  ïarabiques,  écrit  avec  une  force  de  pensée  et  une  élé- 
gance d’expression  qui  établirent  entièrement  sa  réputation 
comme  poète  latin , et  le  firent  connaître  du  duc  de  Devonshirc, 
à qui  il  dut,  dans  la  suite,  la  place  de  doyen  de  Wells.  Après 
la  restauration,  il  rentra  dans  la  prêtrise,  reprit  ses  études 
tliéologiqùes  qu’il  avait  abandonnées  depuis  si  long-temps,  et 
fut  fait  chapelain  du  roi  en  i663.  En  1691 , il  fut  nommé,  par 
le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marie,  h la  recommandai  ou  de 


lord  Somer,  à l’évêché  de  Bristol,  avec  permission  de  con- 


server le  doyenné  de  Wells,  qu’il  occupait  depuis  1670;  mais 
il  ne  voulut  point  accepter  celte  dignité  dans  la  crainte  qu’elle 


ne  lui  fît  négliger  sou  collège  et  interrompre  la  construction  des 
bàtimens  qu’il  avait  entrepris.  Le  reste  de  sa  vie  11e  nous  le 


montre  plus  que  comme  un  homme  d’une  piété  sincè.e,  plein 
de  zelc  pour  le  sntcès  de  sa  société,*  dont  il  contribua  beaucoup 
à accroître  la  réputation,. et  u’hésitaut  point  à faire,  eu  sa  la- 
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vcur,  les  plus  grands  sacrifices.  Après  avoir  cté  privé  de  la  vue 
pendant  ses  dernières  années,  il  mourut  h l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  et  sa  mort  fut  la  suite  d’une  fracture  de  cuisse  qu’il 
ne  voulut  point  laisser  réduire,  prétendant  qu’il  n’y  avait  pas 
de  moelle  dans  les  os  d’un  vieillard.  Si  l’on  en  croit  Carrère,  il 
aurait  laissé  deux  ouvrages  de  médecine,  savoir;  Prælectiones 
très  de  re-piratione.  Oxford,  iG54*  Nouvelles  de  l'autre  monde. 
Oxford,  i65i  suivant  Derliam  , et  iG5o  suivant  Haller.  C’est 
l’histoire,  écrite  en  anglais,  d’une  femme  qui,  après  avoir  été 
pendue  pour  crime  d’infanticide,  fut  rendue  à la  vie  par  les 
soins  de  l’auteur  et  de  Willis,  dans  l'amphithéâtre  anatomique. 
Mais  ni  Wood,  dans  scs  Alhenœ  Oxonienses , ni  la  Biographie 
britannique , qui  parle  longuement  de  l’autcurj ne  fout  mention 
de  ces  deux  écrits.  (c.) 

BATSCH  ( Auguste- Jean-Gf-orges-Charlcs),  naturaliste 
"assez  distingué  de  l’Allemagne  moderne,  vint  au  monde,  le  28 
octobre  n6i,  à Iéna , où  son  père,  Livonien  d’origuic,  Georges- 
Laurent  Batsch  , exerçait  la  profession  d’avocat.  Entraiué,  dès 
la  plus  tendre  enfance,  par  un  goût  décidé  pour  l’histoire  na- 
turelle, il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine  aussitôt  après 
avoir  terminé  ses  humanités.  Succow , Nicolaï,  Gruner,  Loder 
et  S arke  furent  les  principaux  maîtres  dont  il  suivit  les  leçons 
avec  assiduité.  Il  fut  reçu  maître  en  philosophie  en  1 781 , et, 
deux  ans  après,  il  se  rendit  auprès  de  ses  pareils  à Weimar, 
où  le  manque  de  pratique  lui  permit  et  lui  fit  même  une  loi 
de  consacrer  tous  ses  instans  k l’étude  de  la  nature , pour  la- 
quelle sa  passion  n’était  point  refroidie.  En  1^84,  le  comte  de 
Éeuss  le  chargea  de  mettre  eu  ordre , à Kœstritz,  près  de  Géra , 
un  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  qu’il  venait  d’acquérir. 
Batsch  employa  une  année  entière  à ce  travail,  si  agréable  pour 
lui,  et  revint  eusuite  k Weimar.  Le  duc  lui  accorda,  en  itSG, 
une  pension,  comme  professeur  extraordinaire  d’histoire  natu- 
relle à Iéna,  où  il  devint,  cette  même  année,  docteur  en  mé- 
decine , puis,  en  1 787  , professeur  extraordinaire  de  médecine, 
en  1792,  professeur  ordinaire  de  philosophie,  et,  en  1793, 
directeur  de  la  Société  pour  l’avancement  des  sciences  natu- 
relles fondée  par  lui  dans  cette  ville.  Il  mourut  le  29  septembre 
1802.  Ginelin  voulant  perpétuer  le  souvenir  des  services  im- 
portans  qu’il  a rendus  aux  sciences  physiques,  principalement 
à la  botanique,  lui  a dédié  un  genre  de  la  famille  des  borragi- 
nées  ( batschia).  Nous  avons  de  lui  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages, dont  voici  les  titres: 

Ertnn  : comédie  en  trois  actes,  1779.  in-8®. 

Bethlehcms  ülultug.  Iéna,  1779,  in^8°. 

Orteil  und  TÀeder  und  (iesaeuge.  Nuremberg,  1781,  in-8“. 

Elenchus  fungomm  : Gultungen  und  Jtvten  der  Schwaemme.  Halls, 
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1783,  in-4°. -Conùnuatio  prima , Halle,  1786,  in- 4°. - Contiimatio  se- 
cundo, Halle  , 1789,  in-4°- 

Cet  ouvrage,  un  des  plus  remarquables  de  ceux  que  Batsch  a publiés, 
est  orné  de  deux  cent  treDle-deux  figures  excellentes,  qui  représentent 
les  champignons  des  environs  de  la  ville  d’iéna. 

Verzeichniss  der  Græjlich-Rc  ss-Plauischen  Xaluraliensammlung  zu 
Kœstrilz.  Iéna,  1785,  a vol.  in-8°.  y 

Dissertatio  inauguralis  botanica  , sistens  dispositionrm  gènetvm  plan - 
tarum  Jenensium , secundùm  Linnœum  et  fumilias  naturules,  lena , 1786, 

in-4". 

Naturgeschichte  der  Bandwurmgattungen  ueberhaupt  und  ilirer  A rte  il 
insbesondere,  nach  den  neuesten  Beobachtungen , in  einem  systematischen 
Auszuge.  Halle  , 1786  , in-8°. 

C’est  une  monographie  estimée  du  genre  tænia  , avec  cinq  planches. 

Versuch  einer  Anleitung  zur  Kenntniss  und  Geschichte  der  Pjlanzen 
fuer  akademische  Vorlesungen  entworfen  und  mit  den  ncethigsten  Abbil- 
dungen  versehen.  Halle,  tome  1 , 1787  ; tome  II,  1788,  in-8°. 

Orne  planches  décorent  ces  élémens  de  botanique. 

Versuch  einer  Anleitung  zur  Kenntniss  und  Geschichte  der  Thiere  und 
Idineralien  fuer  akademische  Vorlesungen  entworfen , und  mil  den  nœ- 
thigslen  (5)  Abbildungen  versehen.  Iéna,  tome  I,  1788;  tome  H,  1789, 
in-8°.  . _ . 

Versuch  einer  historischen  Naturlehre  , oder  einer  allgemeinen  und 
besonderen  Geschichte  der  koerperlichen  Grundstojffe,  fuer  Fl aturf reunde 
entworfen.  Halle,  tome  I,  1789;  tome  II,  1791 , m-8°. 

Erste  Gruende  der  systematischen  Chemie  , zum  Unterricht  fuer  An- 
faer.ger,  und  zu  leichterer  Uebersicht  tabellarisch  vorgetragen.  Iéna , 
1789,  in  8°. 

Blumenzergliederung  aus  verschiedenen  Gattungen  der  Pjlanzen  , in 
welchen  aile  aeussere  und  selbst  die  kleinsten  Theile  der  Blumen  ge- 
zeigt  werden,  und  ihre  mit  den  Gattungen  zusammenhaengende  Kenn- 
zeichen,  ihr  wesentliches  Verhaeltniss  unter  einander  und  die  feinen 
natuerlichen  Verwandtschajien  der  Gattungen  naeher  zu  beslimmen,  etc. 
Halle,  1790,  in-40. 

Cet  ouvrage,  fort  curieux,  et  orné  de  vingt  planches  coloriées,  est 
écrit  en  latin  et  en  allemand , sur  deux  colonues. 

Versuch  einer  Arzneymitteilehrc  nach  den  Verwandtschajien  der  wuer- 
kenden  Bestandtheile.  Iéna,  1790,  in-8°. 

Testaceorum  arenulœ  marinœ  sex  priores , ad  opus  testacea  minuliora 
liucustpic  nota , vel  nondàm  in  scriptis  divulgata , accuratiùs  désigna  ta  , 
complectens  elaborandum , speciminis  loco  secundùm  naturam  delmeatœ , 
et  ceri  incisœ.  Iéna,  1791,  in-4°. 

Botanische  Bemerkungen.  Halle,  179a  , in- 8°. 

Botanische  Unterhallungen  fuer  N atuifreunden , zur  Belehrung  ueber 
die  Verhaeltnisse  der  PJÏanzenbildung.  Iéna , tome  I,  1792;  tome  II, 

1793 , in -8°. 

Synopsis  universalis  analytica  generum  plantarum  fer'e  omnium  huc- 
usque  cognitorum  , secundùm  methodum  sexualem , coroliinam  et  carpo- 
logicam,  adjunctis  ordinibus  natnralibus , adhibitis  ultra  Linnœuna  mu- 
nit is  et  adauctionibus  meritissimorum  Aubletii , Lvureirii , Forskolii , 
Thunbergii , Forsteri,  Vahlii , Gœrtneri,  IJedwigii  , Schreberi , Jussieuii , 
Swarlzii  et  aliorum , exaruvit.  Iéna,  tome  I,  1793;  tome  II,  1794, 
in-4". 

Nachricht  von  der  Gruendun g einer  Naturforschenden  Gesellschafl 
zu  lena  am  ilften  Juli  1793,  nebst  den  dnbey  gchaltenen  Jieden  , den 
Statuten  der  Gesellschaft  unddetn  Verzeichmsse  ihrer  Mitgliedcr.  Iéna, 
1793,  in-8°. 
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Dispositif)  generum  plantarum  Europœ  synoptica  , secundàm  systema 
sexuale  ex  ara  la , adjunctis  ordinibus  naturalibus.  Iéna,  1794,  in-^\ 

Consjtectus  horti  botanici  ducalis  J enensis , secundàm  areolas  systema - 
ticè  dispositas , i/z  usum  botanicorum  Jenensium.  Iéua,  r7p5,  in~4°. 

Versuch  einer  Minéralogie , Juer  Vorlesungen  und  fuer  artfangende 
Sammler  von  Mineralien  entworfen . Iéna,  1796,  in-8°. 

Umriss  der  gesammten  Geschichte.  Iéna,  1796,  in-8°. 

Vebersicht  der  Kennzeichen  zur  Beuimmung  der  Mineralien . Iéna, 
1796,  in-8°. 

Geœffneter  Blumengarten  , zur  Erlaeuterung  der  Frauenzimmer-Bo- 
tanik,  fuer  PJlanzenliebhaler . Weimar,  1797,  in-H°.-i7 dd.  1798,  in-8°. 
-Trad.  en  français,  avec  des  notes,  par  Bourgûng,  Weimar,  1799,  in-8°. 

Cet  ouvrage  élémentaire  est  orné  de  cent  planches  coloriées. 

Analjrtiscne  Tabellen  ueber  die  Arten  der  Mineralien.  Iéna,  1798,  in*4°» 

Lilien  der  teutschen  Dichtung  Juer  einsame  Sputziergaenger  zur  Stim - 
mungder  Geistes  fuer  Innigkeit , Schœnheit , Erhabenheit  und  IV ahrheit* 
Iéna,  1798,  in-12. 

Taschenbuch  Juer  topographische  Excursionen  in  die  umliegende  Ge- 
gend  von  Iena.  Weimar,  1799,  in-8°. 

Beytraese  und  Entwuerje  zur  pragmatischen  Naturgeschichie  der  drey 
Jfaturreictie.  Weimar,  1800,  in~4°. 

Il  n’a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  premier  volume,  contenant  les  terres 
et  les  pierres. 

Tabula  ajjinitatum  regni  veeetabilis.  Weimar,  1802 , in-8°. 

Dans  cet  ouvrage  remarquable , Batsch  rapproche  les  végétaux  d’après 
leurs  affinités  naturelles , mais  en  se  bornant  à donner  les  caractères  des 
croupes -et  des  familles,  sans  entrer  dans  le  détail  des  genres  en  particu- 
lier. Il  admet  huit  divisions  principales  parmi  les  plantes;  les  rosacées, 
les  crucifères,  les  ringentes , les  liliacées , les  incomplètes,  les  monopé- 
tales, les  composées  et  les  cryptogames.  Il  range  dans  la  première  sec- 
tion les  rosacées,  les  màlvacées,  les  carvophyllées,  les  ombellifères  et  les 
térébinthacées , en  un  mot,  les  plantes  dont  l’organisation  est  la  plus  par- 
faite; dans  la  seconde,  les  crucifères,  les  onagraires,  les  siliqueuses,  les 
capparidécs  et  les  guttifères  : dans  la  troisième,  les  légumineuses,  les 
orchidées  et  les  scitaniinées;  dans  la  quatrième,  les  liliacees,  les  palmiers, 
les  ménispermes,  les  laurinces  et  les  annonacées  ; dans  la  cinquième,  les 
joncacées,  les  cypéroïdes , les  graminées,  les  naïades,  les  nroïdes,  les 
mnenlacécs  , les  tricoques , lesurticées  et  les  protéacées;  dans  la  sixième, 
les  labiées , les  rubiacécs  , les  personnes , les  jasminées , les  gentianées  , 
les  contournées,  les  primulacécs,  les  solanées,  les  éricoïdes,  les  cucurbi- 
iacées  et  les  rubiacées.  En  examinant  cette  classification  dans  ses  détails, 
on  voit  que  Batsch  a conçu  les  rapprochemens  les  plus  heureux , et  qu’il 
a fait  des  observations  aussi  précieuses  par  leur  exactitude  que  par  leur 
finesse.  Mais,  si  l’on  considère  cette  même  classification  sous  un  point 
de  vue  général,  et  dans  tout  son  ensemble,  on  ne  tarde  pas  à s’apercevoir 
qu’elle  est  arbitraire  et  vicieuse  , qu’elle  réunit  les  familles  les  plus  dis- 
parates, et  qu’elle  éloigne  les  plus  affines.  C’est  ainsi  que  les  légumi- 
neuses sont  étonnées  de  se  trouver  à côté  des  orchidées,  les  cucurbita- 
cées  non  loin  des  labiées,  ou  les  amentacées  dans  le  meme  groupe  que  les* 
graminées,  tandis  que  1rs  naïades  sont  placées  à une  grande  distance  des 
plantes  cryptogames , qui  sont  cependant  celles  avec  lesquelles  elles  ont 
le  plus  de  rapports.  D’un  autre  côté  , Batsch  est  un  des  premiers  qui 
aient  conçu  l’idée  de  commencer  la  série  des  familles  naturelles  par  les 
plus  parfaites  en  organisation  : les  rosacées  sont  celles  qu’il  place  en  tète. 

On  a encore  de  lui  quelques  Mémoires , épars  dans  divers  recueils  ; 
tels  qu’une  sélénogcaphic , dans  le  Journal  der  Fhysik  de  Gren , des 
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remarques  sur  le  tissu  élémentaire  des  corps  organisés , dans  le  Magasin 
fuer  die  Botanik  etc . de  Rœuier  et  d'Usleri , etc.  ( a.-i.-l.  jouidas  ) 

BATT  (Charles),  fils  du  théologien  flamand,  Barthélemy 
Batt,  et  frère  de  Levinus  Batt,  exerça  successivement  la  mé- 
decine à Anvers,  h Hambourg  et  à Dordrecht;  il  resta  dans» 
cette  dernière  ville  depuis  i5g3  jusqu’en  i5gB.  On  a de  lui  : 

De  morbn  gallico.  Rostock,  i56g,  in-4°. 

Ilet  secret  boek  van  boomen , planten , bloemen , kruyden , en  zaaden , 
van  kaecken  , confylen  , olyen.  Leeuwarden , , în-ia.-Trad.  en 

anglais,  Londres,  ifiqg,  in-8°. 

Epistola  de  Josepho  Michelio  ; 

insérée  dans  les  Miscellanea  medica  d’Henri  Smetius , et  attribuée  faus- 
sement à Conrad  batt  par  Mercklin. 

Handtboek  der  chirurgyen  waarinn  veele  en  secretc  rtmedien  tegens 
aile  nytwendige  Gebrecken  verhaalt  staan.  Dordrecht,  i5g5,  in-8‘’.- 
Amsterdam,  1634,  in-8°.  - Dordrecht,  166a  , in-8". 

Secret  boek  van  heerlyke  konslen  in  veelerley  Materien.  Leeuwarden , 
1664 , in-8°. 

Il  a de  plus  traduit  en  hollandais  l’ Arzneybuch  de  Wirsung,  la  Chi- 
rurgie de  Paré , et  la  Pratique  de  chirurgie  de  Guillemeau.  (t.) 

BATT  (Conrad),  fils  de  Levinus,  naquit  h Rostock,  le  i3 
mai  1573,  fit  ses  études  d’abord  dans  cette  ville,  puis  à Kœ- 
nigsberg,  et  enfin  à Helmstaedt.  De  retour  à Kœnigsberg,  en 
1602 , il  se  dévoua  au  traitement  des  habitans  de  cette  ville,  qui 
était  ravagée  par  une  épidémie  meurtrière,  et  fut  récompensé 
avec  magnificence.  Il  voyagea  en  Italie  et  en  France,  prit  ses 
grades  à Bâle,  en  1604,  et  revint  à Rostock,  où  il  allait  se  ma- 
rier, lorsque , le  3o  novembre  i6o5,  il  tomba  dans  l’escalier  de 
la  maison  de  son  frère avec  tant  de  malheur,  qu’il  se  perça 
l’abdomen  avec  un  couteau  qu’il  tenait  à la  main.  11  a laissé  : 

Oratin  botanohgica . Kœnigsberg , 1601 , in-4°- 

O l'a  lia  anatomica.  Kœnigsberg,  1601  , in-4°- 

Ces  deux  opuscules  sont  réunis  en  un  seul  tome.  (t.) 

BATT  (Corneille),  né  h Tcr-Veere,  dans  la  Zélande,  en 
1470,  était  fils  de  Jacques  Batt, dont  Erasme,  son  ami  intime,  parle 
en  termes  assez  honorables  dans  son  discours  De  viriute  complec - 
tencld.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  et  la  médecine,  il 
devint,  en  14985  précepteur  du  fils  de  la  veuve  de  Philippe 
de  Bourgogne.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  sa  ville  natale,  où  il  mourut,  en  1517, 11e  laissant  d’autre 
ouvrage  qu’une  description  du  monde,  en  langue  hollandaise, 
qui  fut  publiée  en  i5i2,  et  qu’il  parait  avoir  écrite  pour  son 
élève.  (t.) 

BATT  (Guillaume),  né  à Collingbom,  en  Angleterre,  le 
18  juin  1744 , fit  ses  premières  études  li  la  célèbre  Université 
d’Oxford,  et  commença  son  éducation  médicale  à Londres. 
En  1770,1!  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  l’école  de  Montpel- 
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lier.  Pour  augmenter  et  perfectionner  ses  connaissances,  il 
voyagea  en  France,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Hollande,  eu 
Prusse  et  en  Italie,  visita  Linné  à Upsal,  et  Albinusà  Leyde, 
et  revint  en  Angleterre,  Ee  climat  de  son  pays  natal  ayant  al- 
téré profondément  sa  santé,  il  fut  forcé  de  s’expatrier,  et  Gcnes 
'fut le  séjour  qu’il  adopta.  Le  rétablissement  de  ses  forces  lui 
permit  de  se  livrer  h la  pratique  et  de  recueillir  d’utiles  ob- 
servations. En  1776,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie.  Il  a 
donné  à l’Academie  de  Gênes  des  plantes  raies  et  officinales; 
c’est  en  partie  à lui  que  la  Ligurie  doit  l’introduction  et  la  pro- 
pagation de  la  vaccine.  Il  sut  s’acquérir  l’attachement  des  Gé- 
nois, lors  de  l’épidémie  de  typhusde  1800,  par  le  zèle,  le  dé- 
sintéressement, et  le  taleut  qu’il  déploya  pour  le  soulagement 
de  ses  compatriotes  d’adoption.  Il  a été  sincèrement  regretté 
des  Génois  lors  de  sa  mort,  arrivée  en  181a,  le  9 février.  Les 
seuls  écrits  qu’il  ait  publiés,  sont  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Memorie  délia  Societa  medica  di emulaziane  di  Getiovct , sur  l’ic- 
tère épidémique,  sur  les  concrétions  trouvées  dans  l’utérus,  sur 
un  empoisonnement  par  les  cantharides , rappelé  par  le  docteur 
Alibert  dans  le  second  volume  de  sa  Thérapeutique,  sur  l’épi- 
lepsie, et  sur  l’histoire  d’une  famille  épileptique.  Tous  ses  écrits 
méritent  d’être  lus;  il  portent  le  cachet  d’une  saine  observation 
et  d'une  érudition  raisonnée.  (s.) 

BATT  (Levinus),  fils  de  Barthélemy,  naquit,  en  i545,  à 
Rostock,  suivant  Adarni , et  k Gand  , suivant  Paquot,  qui  a 
fait  voir  que  l’historien  allemand  s’est  trompé,  puisque  Bar- 
thélemy Batt  ne  quitta  la  Belgique  qu’en  1 556  pour  se  sous- 
traire aux  fureurs  de  l’inquisition.  Levinus  commença  ses  étu- 
des k Gand  sous  Jean  Othon , et  alla  ensuite  à Anvers  pour 
étudier  les  mathématiques  sous  Jean  Stadius.  Deux  ans  après, 
il  se  rendit,  avec  son  père,  à Rostock,  y continua  ses  études, 
puis  alla  les  terminer,  sous  Mélanchton,  à Wittemberg, 
où  il  fut  reçu  maître  ès-arts  en  i55p.  De  retour  dans  sa  patrie 
adoptive,  il  enseigna  les  mathématiques  d’abord  en  particu- 
lier, et  ensuite  dans  une  chaire  qui  lui  fut  accordée,  et  qu’il  oc- 
cupa jusqu’en  i565.  A cette  époque,  la  guerre  et  les  épidémies  t 
qui  désolaient  le  Mecklembourg,  l’obligèrent  à passer  en  Ita- 
lie; il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à Venise,  puis 
revint  à Rostock,'  où  il  enseigna  et  pratiqua  l’art  de  guérir  avec 
le  plus  grand  succès  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  d’apo- 
plexie, le  ier  avnl  i5qi.  Zélé  partisan  de  Paracelse,  il  le  dé- 
fendit avec  chaleur  dans  scs 

F.pistolœ  aliquat  medica  tractant  es , 

insérées  dans  les  Misceltanca  de  Henri  Smetins  (Francfort,  1Ç11,  in-80.). 

Balt  recommande  l’application  du  polygonum  persicaria,  mêle  à quel- 
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<jues  antres  plantes,  sur  les  parties  douloureuses,  comme  un  puissant  pré- 
servatif contre  la  magie  ,11  prétend  que  ce  topique  attire  à lui  les  esprits 
malins,  ainsi  qu'un  aimant  attire  le  fer,  et  qu'il  faut  l’enterrer  pour  em- 
pêcher les  esprits  de  s’échapper.  Ce  seul  trait  montre  jusqu'à  quel  point 
le  public  est  juste  dispensateur  de  la  renommée. 

Lcvinus  Bail  a donné  une  édition  de  la  Physiologie  de  Jacques  Bor- 
ding. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  précédens  : 

BATT  ( Gérard  ) , désigné  par  Haller  comme  un  médecin  italien, 
mais  qui  nealiffîre  pas  de  Conrad  Balt, 

BATT  (Henri  ) , qui  a laissé  : 

Ad  Aphorismum  Hippocratis  XXXITT , tect.  VT.  Leyde,  J 738,  in-8°. 

BATT  ( Jean-Thomas),  médecin  anglais,  auteur  de  l’opuscule  suivant: 

Oratio  anniversaria  Haiveiuna.  Londres,  1754,  in-4“.  (t.  ) 

BATTUS.  V oyez  Batt. 

BATTARA  ( Jean-Antoine),  cure  et  me'decin  à Rimini , où 
il  mourut  en  1789,  s’est  principalement  adonné  à l’observation  • 
des  plantes  comprises  dans  la  singulière  famille  des  champi- 
gnons. Son  principal  but  a été  de  prouver  que  ces  végétaux  ne 
doivent  pas  leur  origine  à la  putréfaction,  comme  on  l’a  ern 
pendant  long-temps,  mais  qu’ils  proviennent  de  véritables  se- 
mences. Cette  dernière  proposition  est  plus  que  hasardée.  Quant 
à l’autre  , on  peut  la  combattre  avec  avantage,  et  tout  au  moins 
ne  répugne-t-il  pas  d’admettre  que  les  matières  végétales  et 
animales  en  putréfaction,  réunissent  les  conditions  nécessaires 
pour  le  développement  spontané,  dans  leur  sein,  de  corps 
organisés  nouveaux,  d’une  structure  fort  simple.  La  question 
si  débattue  des  générations  spontanées  est  loin  encore  d’être 
résolue  , et  réclame  une  examen  aussi  approfondi  qu’impar- 
tial : elle  a besoin  d’être  discutée  à fond  par  un  philosophe 
dégagé  de  tous  préjugés,  et  profondément  versé  dans  l’étude  de 
la  nature.  Le  nom  de  Battara  a etc  donné,  par  Persoon,  à un 
genre  de  champignons.  Nous  avons  de  ce  savant  ecclesiastique  : 

Fungorum  agri  A riminensis  historia.  Faenza,  «755,  \n-lf.-Ibid.  1769, 

in-4". 

Ouvrage  orné  de  deux  cents  figures  assez  mal  gravées,  mais  toutes  fort 
exactes,  parce  qu’elles  ont  été  dessinées  par  l’auteur  iui-même.  On  y 
trouve  la  description  de  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Epislola  selectas  de  re  naturali  obseivationes  complectens.  Rimini , 
i774,in-4°. 

Practica  agraria,  distnbula  in  variis  dialogis.  Rome,  1778,  in-ia.  * 

(»•) 

* 

BATTIE  (Guillaume ) , né,  en  1704,  de  parens  pauvres, 
dans  le  comté  de  Devon,  en  Angleterre,  étudia  d’abord  dans 
l’ccole  d’Eton,  et  fut  ensuite  envoyé  à l’Université  de  Cam- 
bridge, en  1722.. Au  bout  de  quelques  années,  il  pratiqua  la. 
médecine  dans  cette  ville,  où  ii  se  fit  connaître,  en  1729,  par 
un  essai  d’une  nouvelle  e'dition  d’Isocrate,  qu’il  uc  compléta 
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que  vingt  ans  après.  De  Cambridge,  il  se  rendit  à Uxbridge 
puis  h Londres,  où  bientôt  il  obtint  une  assez  grande  réputa- 
tion. La  part  qu’il  prit  dans  une  dispute  qui  s’éleva,  en  175 o, 
entre  le  collège  des  médecins  de  Londres  et  le  docteur  Schom- 
berg , lui  attira  le  désagrément  de  devenir  le  sujet  d’un  poème 
intitulé  la  Battiade.  Ce  poème,  en  deux  chants,  parut  d abord 
seul,  et  fut  ensuite  réimprimé  dans  une  collection  de  pièces 
fugitives  (Londres,  1776, 2 vol.  in-12)  qui  porte  le  litre  deThe 
repository.  11  passe  pour  avoir  été  écrit  par  Schombcrg , IVloysc 
et  Paul  Whitehead.  La  critique  que  Battie  fit,  en  1767,  de 
la  méthode  employée  pour  le  traitement  de  la  folie,  dans  l’hô- 
pital de  Bcdlam,  lui  attira  Aie  réponse  fort  aigre  de  Jean 
Monro,  fils  du  médecin  en  chef  de  cet  établissement,  et  le 
nouveau  désagrément  de  se  voir  depuis  lors  appelé,  par  les 
plaisans,  le  Major  Battie , de  l’épigraphe  suivante  qu’avait 
choisie  son  adversaire  : O major  tandem  parce  insane  minori ! 
11  mourut,  en  1776,  à l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  laissant 
les  ouvrages  suivans  : 

Isocratis  orationes  VII  et  epistolœ  (IX) , greecè  et  latine  : codicibus 
1 \IS.  nonnullis  et  impressis  melioris  notée  exemplaribus  collatis , varias 
lectiones  subjecit , versionem  nova  ni  , notasque  ex  Hieronymo  iVolfio  po- 
lissimùm  desumlus  adjunxit.  Cambridge,  1729,  in-8°. 

Orationes  XIV  varias  lectiones,  versionem  no  va  ni , ac  notas  adjunxit . 
Londres.  1749-  in- 8°. 

De  principiis  animalibus  exercitationes  in  collcgio  regio  medicorum. 
Londres,  1751  - 176a,  in-8°,  en  4 parties. 

A treatise  on  madness.  Londres , 1787,  in-8°. 

Apkorismi  de  cognoscendis  et  curandis  morhis  nonnullis , ad  principia 
animalia  accommodait'.  Londres,  176a,  in-8".  (1.) 

BATTIER  (Samuel  ),  moins  célèbre  comme  médecin  que 
comme  helléniste,  tÿ’nt  au  monde,  le  23  janvier  1667  , ii  Bâle. 
Son  assiduité  h l’étude  fut  telle,  que,  dès  1680,  il  se  trouva  en 
état  de  suivre  les  cours  de  philosophie,  et  qu’il  prit  le  titre  de 
maître  ès-arts  en  i683.  Aussitôt  après,  il  se  consacra  de  son 
plein  gré  h la  médecine,  qu’enseignaient  alors,  à Bàle,  Jean- 
Gaspard  Bauliin,  Burcard,  Roth,  Harder,  Eglinger  et  Zwin- 
gcr.  Cependant  il  ne  négligea  pas  non  plus  les  langues,  et  il  fit 
même  de  si  grands  progrès  dans  celle  des  Grecs,  qu’il' la  par- 
lait, dit-on,  avec  autant  de  facilité  que  la  sienne  propre.  Il 
s'adonna  également  aux  mathématiques,  qu’il  apprit  sous  un 
des  plus  grands  maîtres,  Jacques  Bernoulli.  Ce  fut  en  1690 
qu’il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Six  ans  après,  il  vint  à Paris, 
où  il  séjourna  pendant  quelques  temps,  et  se  lia  d’amitié  avec 
Mallebranchc , Homberg  et  Tourncfort.  A son  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  nommé,  en  1704,  professeur  suppléant,  et, 
en  1705,  professeur  ordinaire  de  langue  grecque,  place  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  23  avril  1744-  Eu  vain 
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5e  présenta-t-il  trois  fois  au  concours  pour  une  chaire  vacante 
de  médecine.  Scs  concurrcns  lui  lurent  toujours  préférés,  soit 
parce  qu’il  leur  était  réellement  inférieur  en  mérite  , soit  parce 
qu’on  craiguait  de  ne  pouvoir  trouver  personne  capable  d’en- 
seigner le  grec  avec  autant  de  méthode  que  lui.  En  effet,  il  pra- 
tiquait l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  et  l’on  avait 
tant  d’estime  pour  lui,  qu’on  lui  confia  une  fois  Je  rectorat  de 
l’Université.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  generatione  hominis . Bàle,  1690,  in-4°. 

Cogilata  de  simplici  apprehensione , curn  adnexis  notis  in  varios  aucto- 
res  grœcos.  Bâle,  iG^3,  in-4°. 

Spccimen  philologicum  , swe  observationes  in  Diogenem  Laerlium • 

Bâle , 1695  , in~4°. 

Hvpomnemala  de  cloquentiâ , cum  notis  in  a uc  loi  es  grœcos.  Bâle,  1696, 
in-4°.  ' 


Dissertatio  I de  mente  humanà . Bâle,  1697,  in*4°. 

Dissertatio  II  de  mente  humanà • Bâle,  1701 , in~4°. 

Obseraationes  in  Diogenern  Laerlium.  Bâle,  i"o5,  in -4°. 

Dissertatio  de  mundo,  Bàle,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  cognitione  sui  ipsius.  Bàle.  1711 , in-4°* 

Descriptio  œconomiœ  corporis  humani.  Baie,  I,  1711  j II,  1721,  in-4®. 

Positiones  medicœ.  Bàle,  1724,  in-4°« 

Disquisitio  de  ided  dei  non  innatâ , in  quâ  Lockius  adversùs  Slierloc - 
kium  vindicatur.  Bâle,  1721  , in~4° 

Batticr  fait  preuve  d'un  grand  esprit  philosophique  dans  cette  Disser- 
tation. Il  y traite  une  question  épineuse  , et  qu'il  est  si  souvent  dangereux 
d’aborder,  avec  autant  d'art  que  de  talent. 

Observa tiones  in  loca  quœdam  Noui  Testament i. 

Ces  Observations  ont  été  insérées  dans  la  Bibliotheca  Bremensis  ( cl.  6, 
p.  84;  cl.  7,  p.  56;  cl.  8,  p.  745). 

Decas  obseruationum  in  Novum  Teslamenlum. 

On  trouve  ces  Observations  dans  le  Muséum  Bremensc  (V.  2.  P.  2. , 
p.  181),  et  dans  la  Bibliotheca  Bremensis  (cl.  8,  p.  941  )• 

Prœlectio  de  requisitis  projèssoris  linguœ  grœcœ. 

Dans  le  Muséum  Helvelicum  (P.  10,  p.  289). 

Oratio  de  studii  linguœ  grœcœ  milita  te  ataue  commodis , deque  aplis - 
simo  modo  et  ralione  Jacillimà  studium  illua  incipiendi. 

Dans  le  même  recueil  (P.  12,  p.  523). 

Prœlectio  de  iis  ad  quœ  potistirnùm  attendi  debeat , ut  quis  in  antiquis 
Orœcorum  scrintis  non  solàm  loca  comipta  deprehenderc , sed  et  eadem . 
si  ullo  modo  ia  Jieri  possit , emendare  valent. 

Dans  le  même  recueil  (P.  i3,  p.  1 ). 

Oratio  de  literarum  grœcarum  post  inductam  plurium  sœmiorum  hor- 
rendam  barbariem  in  occidental! bus  Eurapœ  partibus  interitu\  et  quo - 
modo  ex  singulari  dei  bénéficia  tandem  illœ  insigniler  refloruêrint. 

Dans  le  même  recueil  (P.  14,  p*  if>3 

On  a aussi  de  lui,  dans  le  même  recueil,  des  notes  sur  plusieurs  tra- 
gédies de  Sophocle  et  d'Euripide.  11  a pris  part  également  a l'édition  de 
Pollux  publiée  par  Hemslerhuvs,  et  A celle  d'Hippocratc  que  nous  devons 
àTrillcr.  ’ (j.) 


BATTIFERI  (Mathieu),  natif  d’Urbino , et  fils  de  Jacques 
Battileri,  médecin,  embrassa  la  profession  de  son  père.  Il  en- 
seigna la  médecine  a Ferraie , et  pratiqua  ensuite , vers  la 
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fin  du  quinzième  siècle,  k Venise,  où  il  publia  l’ouvrage 
suivant  : 

Commentaria  Alberti  Mogni  in  Lib.  natural.  Arislolelis.  Venise , i486 , 
in-4°.  (l.) 

BATTISTA,  deHapallo,  dans  la  rivière  de  Gcnes,  ou  de 
Gênes  même,  enseignait  la  médecine  k Ferrare  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle;  il  était,  en  1 4^3 , au  service  du  marquis  de 
Saluzzo,  qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller,  et  il  assista,  en  i5o4, 
k la  mort  du  marquis  Louis  n.  Malacarne  conjecture  qu’il  ne 
diffère,  ni  du  Battista,  sous  lequel  Jean  de’  Romani  dit  avoir 
étudié  k Saluzzo,  ni  du  médecin  génois  dont  parle  l’historien 
de  Gênes,  Barthélemy  Sanarega,  sans  le  nommer.  Si  celte  iden- 
tité était  bien  constatée,  et  rien  ne  s’oppose  k ce  qu’on  l’ad- 
mette, il  résulterait  d’un  passage  fort  important  de  Sanarega, 
que  Battista  de  Rapallo,  habile  lithotomiste , fut  le  véritable 
inventeur  du  grand  appareil,  faussement  attribué  alors  k Jean 
de’  Romani.  Nous  allons  rapporter  ce  passage  : Ligabatur  lan- 
guens  pedibus  reductis  post  notes , fascio  medium  corpus  cin- 
gente  ( nam  periculosum  erat  si  œger  moveretur  ) , manus 
etiam  ligabantur;  coocœ , quantum  fieri  pote  rat,  latè  patebanl. 
Novacula  vulnus  longum  eirciler  quatuor  digitis  aperiebatur 
ab  ed  parte,  quâ  calcidus  ægrum  acrius  infestabat , paululum 
ab  inguine , ita  ut  vulnus  medium  esset  inter  inguen  et  podicem. 
Ferrum  subtile  inter  ipsum  membrum  immittebalur,  quod  intra 
corpus  penetrabat , quasi  quærens  aliquid,  donec  perquisitus 
lapis  tangeretur.  Erat  et  aliud  ferrum  tortum  in  unci  modurn  , 
quod  missum  per  vulnus  fractum  calculum  apprehendebat.  In- 
super quo  citius  ne  minori  dolore  evelleretur , cligilum  in  anum 
immitlebat , a quo  ferrum  premebatur.  Très  aliquando  ab  uno 
ægroto  vidi  ego  aut  duos  evulsos  lapides  ovo  majores , sacco 
duritie  equales , qui  sub  aere  et  cœlo  positi  slalim  obduruerunt 
lapidibus  non  diss  imites.  Curatio  tamdiu  longa  fuit,  donec 
vulnus  sanaretur.  Qui  autem  curabantur , etsi  senes  essent, 
juventæ  âri  resumsisse  videbantur.  (z.) 

BAT 'Irai  A (Pierbe),  médecin  de  Crémone,  a fait  impri- 
mer : 

» EpistoUe  très  , ut  non  indactœ,  ità  nec  ingratajuturœ , doctis  prceci - 
puè  medicis.  Paris,  i5o4- 

C’cst  l’exposé , probablement  peu  satisfaisant,  d’une  contestation  lit- 
téraire qui  eut  lieu  à cette  époque  entre  un  nommé  Cappalla,  médecin 
italien,  et  les  professeurs  de  médecine  de  la  ville  de  Naines.  (t.) 

1 BATTISTI  ( Loreto  de’  ) , né  k Urbino , devint  proto-mé- 
decin de  tout  le  duché  du  même  nom,  et  publia  un  opuscule 
assez  insignifiant,  dont  voici  le  titre: 
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Apoloceltcus  discursus  conlrà  Bavlholomeum  Petruccium  , exorcistum 
ciuitatis  Urbanité , muliertm  juvenem  virginem  vcnejiciis  obsessam  appel- 
lanlem.  Urhino,  1703,  in-4°-  (z.  ) 


BAUCYNET  (Guillaume),  médecin  d'Orléans,  qui  vi- 
vait au  commencement  du  dix-septième  siècle , 11’est  connu  que 
parce  qu’il  soutint  la  cause  des  préparations  spagyriques  contre 
la  Faculté  de  Paris,  dans  un  opuscule  intitulé: 

Notationes  in  apologiam  et  censurant  snholœ  medicorttm  Parisiensium. 

Ces  Réflexions  ont  été  imprimées  à la  suite  de  la  DeJ'ensio  chjrmiœ 
d’Israël  Harvet  (Paris,  1604,  10-8".).  (o.) 


BAUDELOCQUE  (Jean-Louis)  fut  le  plus  grand  accou- 
cheur du  dix-liuitiéme  siècle,  et  l’un  de  ces  hommes  rares  qui 
font  faire  d’immenses  progrès  aux  sciences  qu’ils  cultivent.  Né 
à Hcilly  en  Picardie,  département  de  la  Somme,  en  1*46,  il 
reçut  de  son  père,  lui-même  chirurgien  estimé,  lés  premiers 
principes  de  l’art  de  guéfir , vint  à Paris  commencer  des  études 
plus  fortes,  et  s’adonna  entièrement  à l’art  des  nccouchemens, 
à la  chirurgie  et  à l’anatomie.  Les  savantes  leçons  de  Solayrcs, 
dont  il  fut  l’élève  le  plus  distingué,  les  cours  de  l’école  prati- 
que, qui  lui  accorda  l'un  de  ses  premiers  prix,  et  plusieurs  an- 
nées de  service  dans  l’hôpital  de  la  Charité,  développèrent  ses 
heureuses  dispositions.  Disciple  encore , il  continua  pendant  six 
mois , avec  gloire  et  h la  satisfaction  de  ses  nombreux  auditeurs, 
un  cours  que  Solayrès,  atteint  d’une  maladie  dont  le  premier 
symptôme  était  une  extinction  de  voix  presque  complète , n’avait 
pu  achever.  Luir-même,  l’année  suivante,  prit  rang  parmi  les 
professeurs;  il  n’était  point  reçu,  mais  son  mérite,  et  les  bons 
offices  de  Houstet,  lui  tinrent  lieu  de  dispenses.  C’est  à cette 
époque  que  commença  la  grande  réputation  de  Baudelocque 
comme  professeur.  11  ne  tarda  pas  à se  faire  distinguer  par  son 
habileté  dans  l’art  des  accouchemens,  fut  agrégé  au  college  de 
chirurgie  en  1776,  et  peu  de  temps  apres  nommé  l’un  des 
conseillers  de  cette  compagnie.  Les  vandales  révolutionnaires 
avaient  anéanti  toutes  les  corporations  savantes  ; lorsque  la  né- 
cessité de  les  rétablir  eut  été  reconnue ," lorsqu’on  eut  composé 
l’Ecole  de  santé"  de  la  Société  de  médecine  et  de  l’Académie  de 
chirurgie,  on  confia  à Baudelocque  la  chaire  des  accouchemens, 
. qu’il  a occupée  jusqu’à  sa  mort  avec  le  plus  grand  honneur.  Il 
fut  nommé  en  même  temps  chirurgien  en  chef  et  accoucheur 
de  l’hospice  de  la  Maternité,  établissement  unique  en  Europe, 
dans  lequel  dix-huit  cents  à deux  mille  accouchemens  sont  pra- 
tiqués chaque  athée,  et  dont  la  renommée  de  Baudelocque  as- 
sura la  prospérité.  Sou  mérite  ne  devait  point  rester  caché  dans 
les  écoles  et  les  hôpitaux;  plusieurs  sociétés  savantes,  nationa- 
les et  étrangères,  décorèrent  de  son  nom  les  listes  de  leurs  mem- 
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bres;  il  devint  en  peu  d’années  l’accoucheur  le  plus  célèbre  el 
Je  plus  occupé  de  Paris,  et  obtint  successivement  la  confiance 
des  reines  de  Hollande  et  de  Naples,  de  la  grande-duchesse  de 
Berg,  et  de  l’impératrice  Marie-Louise.  L’envie  essaya  à plu- 
sieurs reprises  de  punir  Baudetocque  de  ses  succès.  Son  bon- 
Jicur  fut  troublé  par  des  querelles  violentes  avec  quelques  chi- 
rurgiens, et  sa  réputation  compromise  par  un  procès  scanda- 
leux qu’il  fut  contraint  de  soutenir  contre  Sacoinbe,  rival  ja- 
, louxde  sa  gloire- Alphonse  Leroy  avait  attaqué  plusieurs  fois 
ses  ouvrages  et  ses  principes  avec  une  grande  véhémence;  Sa- 
combe  fit  plus,  il  ne  respecta  même  pas  son  honneur.  Les  tri- 
bunaux punirent  le  calomniateur  qui,  critiquant  sans  mesure 
et  sans  vérité  la  conduite  de  Baudelocquc,  avait  osé  porter 
contre  lui  une  accusation  équivalente  h celle  d’assassinat.  Tant 
de  haine  n’avait  d’autre  principe  qu’une  différence  d’opinion 
sur  les  avantages  de  l’hystérotomie.  On  sait  que  Sacoinbe, 
ennemi  aveugle  de  cette  opération,  avait  fondé  une  école  qu’il 
nommait  anti-césarienne  : Baude1ocque,en  1799,  céda  à ses  de- 
mandes réitérées,  en  lui  confiant  l’accouchement  d’une  femme 
dont  le  bassin  était  très-difforme.  La  nature,  qui  devait  tout 
faire,  fut  impuissante;  il  fallut  briser  la  tête  de  l’enfant;  mais 
on  avait  trop  attendu , et  la  malheureuse  mère  succomba  peu 
de  jours  après , victime  de  l’ignorance  et  de  la  présomption. 
Baudetocque,  vengé  par  l’estime  publique  des  insultes  d’un  in- 
digne rival,  mourut  plein  de  gloire  et  d’années,  le  Ier.  mai  1810. 

Afin  d’avoir  une  idée  juste  de  l’influence  qu’exerça  Baude- 
locque  sur  l’art  des  accouchetnens,  rappelons  en  peu  de  mots 
l’état  de  cette  partie  de  la  chirurgie  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Levret,  Smellie  et  Solayrès,  avaient  beau- 
coup ajouté  aux  travaux  de  Mauriceau,  de  Dcventer,  de  La- 
motte,  et  substitué  une  connaissance  exacte  du  mécanisme  de 
l’accouchement  naturel  aux  pratiques  peu  méthodiques  des 
accoucheurs  du  dii-septième  siècle.  L’art  fit  un  grand  pas  lors- 
que le  forceps,  heureusement  corrigé,  fut  substitué  aux  instru- 
mens  barbares  dont  on  se  servait,  souvent  sans  nécessité  positive, , 
pour  extraire  l’enfant  du  sein  de  sa  mère  ; il  subit  une  grande 
révolution  lorsque  les  accoucheurs  raisonnèrent  leurs  manœu- 
vres, déterminèrent  les  rapports  respectifs  du  bassin  et  du  fœ- 
tus, ainsi  que  la  part  qui  a été  confiée  à l’utérus  dans  l’enfan- 
tement, et  précisèrent  les  cas  dans  lesquels  la  nature  sans  forces 
demande  le  secours  de  la  main  d’un  chirurgien,  seule  ou  armée 
d’uu  instrument.  Baudelocquc  exposa  avec  une  clarté  lumineuse 
les  principes  généraux  de  son  art;  il  prouva  q^e  la  facilité  et  la 
difficulté  de  l'accouchement  dépendent  bien  moins  de  la  force 
ou  de  la  faiblesse  de  l’action  de  quelques -unes  des  parties  du 
canal  qui  est  destiné  au  passage  de  l’enfant,  que  du  rapport 
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des  dimensions  de  ce -même  canal  avec  celles  du  corps  qui  doit 
le  traverser , surtout  avec  celles  de  la  tête.  Il  fit  connaître , avec 
une  exactitude  inconnue  avant  lui,  les  divers  rapports  que  la 
tête,  les  pieds,  les  genoux  et  les  fesses  de  l'enfant  peuvent  con- 
tracter avec  les  divers  points  du  bassin  ; et  suivant  que  l’une  ou 
l'autre  de  ces  parties  du  corps  se  présente  à l’orifice  utérin,  il 
distingua  quatre  especes  générales  d’accouchemens  naturels, 
subdivisées  en  espèces  particulières.  Après  avoir  déterminé  les 
six  positions  que  la  tête  et  les  autres  parties  du  corps  peuvent 
affecter,  il  étudia  dans  chacune  les  procédés  que  suit  la  nature 
pour  terminer  l’accouchement.  11  montr  a comment, prévoyante, 
elle  présente  toujours  les  plus  grandes  dimensions  de  la  tète  à 
la  plus  grande  capacité  du  bassin , dans  les  différentes  directions 
qu  elle  lui  fait  prendre,  depuis  le  détroit  supérieur  jusqu’en  de- 
hors du  vagin.  On  ne  saurait  trop  donner  d éloges  aux  hommes 
qui  ont  décrit  avec  au  tant  de  détail  le  mécanisme  de  l’accouche- 
ment naturel,  car  qui  le  connaît  bien  possède  la  partie  fonda- 
mentale de  l’art.  Baudelocque  a fait  beaucoup  pour  cet  art,  en 
persuadant  k ses  contemporains  qu’il  consiste  uniquement  à 
aider  ou  a imiter  la  nature.  Parti  de  ce  principe,  il  a montré 
l’abus  et  le  danger  d’une  multitude  de  manœuvres  et  d’instru- 
mens  que  les  accoucheurs  anciens,  et  ceux  même  du  dix-sep- 
tième siècle,  avaient  légués  k leurs  successeurs.  La  nécessité  de 
l’hystérotoniie  était  un  sujet  de  discussions  très-vives;  il  con- 
tribua beaucoup  k fixer  l’opinion  des  chirurgiens  sur  ce  point 
important.  Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  concen- 
tra toutes  ses  réflexions  sur  un  art  qu’il  aimait,  et,  malgré  une 
pratique  immense,  il  eut  le  temps  de  publier,  indépendamment 
de  ses  ouvrages  élémentaires,  un  grand  nombre  d'observations 
neuves,  de  rapports  et  de  mémoires  sur  divers  objets  relatifs 
aux  accouchemcns.  Il  fut  l’un  des  membres  les  plus  laborieux 
de  ia  Société  de  médecine.  Quelques  médecins  et  chirurgiens 
qui  réimpriment  rien,  croient  justifier  leur  paresse  en  alléguant 
le  grand  nombre  de  leurs  malades;  l’exemple  de  Baudelocque 
et  celui  de  plusieurs  autres  prouvèrent  que  l'on  peut  fort  bien 
concilier  les  travaux  du  cabinet  avec  une  grande  clicnlclle. 
Comme  professeur,  Baudelocque  se  distinguait  moins  par  l’élé- 
gance et  la  noblesse  de  son  élocution , que  par  un  jugement  sain 
^ et  l’excellence  de  ses  principes.  Scs  ouvragés,  extrêmement  ré- 
pandus en  France  et  daqs  l'étranger,  ont  contribué  beaucoup 
k multiplier  le  nombre  des  bons  accoucheurs. 

An  in  parl'.i  propler  ansustiam  pelais  impossibiti , symphysis  ostium 
pubis  secamla ? Paris,  1776,  in-4°. 

Sigaud  abusait  alors  de  la  section  de  la  symphyse  du  pubis;  Baude- 
Iorrpic  la  proscrivit.  Aujourd’hui  on  adopte  une  opinion  mixte  à cet  égard. 

P rtneipes  de  f art  des  accouchemcns , par  demandes  et  par  réponses  , en 
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faveur  des  élèves  sage-femmes.  Paris,  1775,  io-U. , figures;  Ibid.  1806  , 
in-ia.;  Ibid.  181a,  in-12-Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Cammercr,  Tu- 
bingur,  1770,  in-8°. 

L’art  des  accouchemens.  Paris,  1781 , 2 vol.  in  -8°.-  Ibid.  1789,  in-8°. 
-Ibid  1796,  in-8°.  - Ibid.  1807,  in-8u.- Ibid.  iSJiS , in-8°.-Trad.  en  al- 
lemand par  P.-F.-T.  Meckel,  Léip/ick , 1791-1794,  2.  vol.  in-8°.j  Ibid. 
1801  iu-8°. 

Mémoire t , Dissertations , Rapports  sur  tes  accouchemens , les  maladies 
des  femmes  et  des  e fans, 

insérés  dans  différentes  collections  littéraires,  [spécialement  dans  le  Re- 
cueil |iériodi<[ue  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. 

La  coller., ion  de  ses  observations,  fruit  de  quarante  années  de  pratique, 
n'a  pas  été  publiée.  ~ ( monfalcon ) 

BAUDEROIV  ( Brice),  ne  en  i53g,  à Paray,dansle  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  e'ludia  la  médecine  à Montpellier, 
y prit  le  bonnet  de  docteur,  et  s’établit  à Mâcon,  où  il  pratiqua 
pendant  cinquante  ans  avec  un  rare  succès;  aussi  acquit-il  beau- 
coup de  réputation  et  une  grande  fortune.  Les  ligueurs  s’empa- 
rèrent de  lui , et  l’emmenèrent  prisonnier,  l’accusant  d’avoir  été 
visiter  l’abbé  de  Cluny;  pour  se  racheter,  il  lui  en  coûta  une 
partie  de  ses  biens,  llauderon  mourut  eu  1623,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans;  il  n’a  pas  seulement  été  un  praticien  habile, 
on  a de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  il  en  est  un  dont 
le  succès  prouve  qu’il  fut  d’une  grande  utilité  à l’époque  où  il 
parut  : * 

Praxis  medica  in  duos  tractatus  distincta  : in  primo  de  Jebribus  essen- 
tialibus  ; in  secundo  de  symptonuitibus  et  morbis  internis , à capite  ad. 
pedes  usque.  Paris,  1O20)  in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-8°. 

Cel  ouvrage,  qu’il  fit  à Mâcon,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  après 
cinquante  ans  de  pratique,  contient  des  faits  intéressans  , et  l’auteur  y 
déploie  une  érudition  bien  digérée. 

Pharmacopée.  Lyon,  i588,  in-8°.  - Ibid.  1 oçjf , io-8°.  - Ibid.  i5g6  , 
in-8°. -Ibid.  i(io3,  in-8°.  - Ibid.  1G07,  in -8°.  - Ibid.  i6i3,in-8  °.-Ibid. 
1614,  in-8 °.-Ibid.  1618,  in-8°. -Rouen , 1622,  in-8°.- 1 yon , 1623,  in-8°. 
-Ibid.  1628,  in -B".-  Ibid.  i63q , in-8°.-  Ibid.  1648,  in-80.- Paris,  i65o, 
in-8°.-Lvon,  i65i , in-80  - Tonlouse , i654 , in-8°.-Lyou,  i655,  in-8°. 
-Paris,  1SG1 , in-8°-  Rouen  , 16G1  , in-8°.  - Paris  , iti(i3,  iii-8°.  - Ibid. 
1O80,  iu-b".  Lyon,  lüüi -iu-o“. -Paris,  iGg3,  ip-8°.-Trad.  en  latin  par 
Pliiléuion  Holland,  Londres,  i63q,  in-fo).  ; La  Haye,  1640,  in- toi . - eu 
espagnol  par  Jean  de  Caslillo,  Cadix , 1671,  in-4°.-en  allemand  par  Olaus 
Sudcnus,  Strasbourg , 1595 , in-8°.  ( t.  ) 

BAUDEROX  fGKtsTiEs),  seigneur  de  Seueci,  et  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à Mâcon , en  1 583  ; il  étudia  la  médecine  et  pra-  * 
tiqua  sous  les  yeux  de  son  père.  11  avait  déjà  beaucoup  de  ré- 

Sutation,  lorsqu’une  mort  prématurée  l’enleva,  en  i6t5,  à l’âge 
e trente-deux  ans.  On  assure  qu’il  écrivit  sur  l’anatomie  et  sur 
les  maladies  épidémiques  du  temps;  mais  ses  ouvrages  sont  res- 
tés inédits.  Il  a joint  quelques  notes  à la  Pharmacopée  de  son 
père,  dans  les  éditions  Je  Lycn  de  1G28  et  de  16, j8.  (t.) 
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BÀUDIS(  Joachim),  médecin  allemand,  né  à Breslau,  flo- 
rissait  au  commencement  du  seizième  sièle , et  occupait  la  place 
de  médecin  du  prince  de  Liegnitz.  On  ne  connaît  de  lui  que 
quelques  Comilia  medica , insérés  par  Laurent  Sclioltze,  dans 
le  recueil  de  consultations  médicales  qu’il  publia  en  1698 
( Francfort,  in-folio  ).  (o.) 

BAUDOUIN  ( Chrétien-Adolphe  ).  V oyez  Balduin  ( Chré- 
tien-Adolphe ). 

BAUER  ( Jean-Frédéric  ),  frère  d’un  jurisconsulte  assez  cé- 
lèbre de  l’Allemagne,  naquit  à Léipsick,  fit  ses  études  médi- 
cales dans  l’Université  de  cette  ville,  y prit  le  titre  de  docteur 
en  1721 , devint  ensuite  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature,  et  mourut  vers  >74°’  laissant  les  ouvrages  suivans , 
qui  ne  sont  tous  que  des  opuscules  académiques  : 


Dissertatio  de  hodiernorum  empyricorum  Jraudibus.  Léipzick , 1720, 
in-4°. 

Dissertatio  de  nervis , eorumque  præstantià  in  corpore  hurnano.  Léip- 
tick  , 1921 , in-4*. 

Dissertatio  de  usu  medico  exepeitiorum  corporis , potisnmiim  personis 
illustribus  familiarium.  Léipzick,  172G,  in-4°. 

Dissertatio  de  scnrificatione , certo  et  securo  remedio  antipodugrico. 

Léipzick,  1^32,  in-40. 

Dissertatio  de  inoctdatione  variolarum , in  utramque  partent  disputa tâ. 
Léipzick,  1737,  in-4°.  * 

Dissertatio  de  causd  fœcunditatis  genlis  circumcisœ  in  circumcisione 
queritâ.  Léipzick,  173g,  in-4°. 

Dissertatio  de  rnolis  inlestinorum.  Lcipzick , 1647,  'n'4°- 
Bauer  croyait  à la  palingénésie , comme  le  prouve  une  observation  sur 
la  régénération  spontanée  des  roses  rouges  dans  le  vinaigre  de  roses, 
qu'il  a insérée  dans  le  premier  volume  des  Actes  de  l’Académie  des  Cu- 

(*•) 


q.“  , 

rieux  de  la  Daturc. 


BAUER  ( Jean-Guillaume  ),  né  à Bernsbourg,  dans  la  prin- 
cipauté de  Darmstadt,  en  1719, servit,  en  1776,  dans  la  guerre 
de  l’Amérique,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef  du  corps  des 
troupes  hessoiscs,  et,  au  setour  de  cette  campagne,  obtint  une 
pension  avec  laquelle  il  se  retira  k Hcrsfeld,  où  il  mourut,  ait 
mois  de  novembre  1793.  On  ne  connaît  de  lui  que  l’opuscule 
suivant  : 


Zwo  chirurgische  ïfahrnehniungen  ber  ciher  Kopfwunde  und  einem 
svahren  Krebsgeschwtier.  Hcrsfeld,  1773,  in-8°.  - Rotlieuibourg , 1777, 
in-8°.  (z.  ) 

BAUER  ( Jean  - Valentin  ),  médecin  du  comte  de  Hohen- 
lohe-Neustein,  à OEliringen,  a publié  : 

Bericlit  von  déni  zn  Unter-Eppadt  entdecklen  minerttlischen  Cesund- 
hrunnen.  Oehringcn,  172C,  in-8°. - Fortsctzung  desselben.  Ibid.  >727, 
iq-8".  (o.) 
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BAUER  ( Joseph-Charles  ),  médecin  bavarois,  né  en  1745» 
a écrit  l’ouvrage  suivant,  qui  est  sans  doute  sa  thèse  : 

Pleuropneumonia  cum  quibusdam  animadversionibu 5 . Ingolstadt,  1774, 
in  -4°. 

Nous  citerons  encore  plusieurs  antres  médecins  du  même  nom  : 

BAUER  (Jean-Christophe  ) , qui  a écrit: 

De  formalione  avium  ex  tcrrd  ad  Genes.  II,  19.  Léipzick,  1706, 

in-4°-  ’ ' 

BAUER  (Füloence)  , auteur  des  deux  ouvrages  suivanS: 

Experimental  - A bhandlung  von  der  Théorie  und  de m N ut  zen  der 
Electricilaet , und  von  der  Lujt-  Electricaet  in  dem  menschlichen  Kœr- 
per.  Lindau  et  Cliur,  1770,  m-8°. 

Kteines  Buch  Juei\ÆUern und Lehrer.  Lindau,  1771  , ia-8°.  ( z.) 

BAUER  D’ADELSBACH  ( Jean- Joseph -Henri  ),  né  en 
171c),  mourut  le  27  février  1802,  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine dans  l’Université  de  Prague.  Il  avait  pris  le  titre  de  doc- 
teur â Altdorf,  en  1731.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  inauguralis  de  choterd.  Altdorf,  1781 , in-4°. 

Dissertatio  de  metallorum  noxâ  in  Cibarum  , poltatm  et  mediramenlo- 
Tum  præparatione  ac  asservatione  cavendà.  Prague,  1781  ^n-40. 

John  a inséré  cet  opuscule  dans  ses  Dissertationes  medicee  selectm 
Pragenses  ( Prague  et  Dresde,  1773,  in-40.),  tome  II,  p.  8-  r3. 

Traetatus  de  fonte  minerali  Teschnensi , in  reeno  Bohemiœ.  Vienne, 
1770,  in-8°.  -En  allemand,  Ibid.  1770,  in-8°.  : Prague,  1771,  in-8°. 

On  trouve  l’extrait  de  cette  Dissertation  dans  les  Bejrtraege  zur  If  as- 
sergesckichte  von  Baehmen  (Prague,  1770,  in- 8°. ). 

Üntersuchung  nach  der  Naturkunde  und  Chemie  des  uralten  minerali- 
schen  Sauerhmnnens  zu  Tàebwerda  in  Kœnigreich  Btehmen , nahe  bejf 
der  Stadt  Friedland  Bunzlauer  Kreises.  Prague,  1785,  in-8°.  (1.) 

BAUERMUELLER  (Jean-Simon),  médecin  allemand,  pro- 
fesseur à Vfurzbourg,  où  il  avait  pris  le  titre  de  docteur , après 
avoir  étudié  h Vienne  et  à Halle,  mourut  en  1737 , laissant  plu- 
sieurs opuscules  , parmi  lesquels  nous  citerons  le  suivant  : 

Dissertatio  physicam  Ilippocratis  exhilens.  Wnrzbourg,  1739,  in-4*. 

(o.) 

BAUGIER  (Edme),  médecin  et  conseiller  au  présidial  de 
Châlons-sur-Marne,  a,  écrit  : 

Traité  des  eaux  minérales  d’ A ttancourt , en  Champagne , avec  quelques 
observations  sur  les  eaux  minérales  de  Germaise.  Chàlons  - sur-  Marne  , 
i6q6,in-ra. 

Faible  production,  qui  annonce  un  médecin  peu  instruit.  (t.) 

BAUHIN  (Frédéric  ),  huitième  fils  de  Jean  - Gaspard,  fils 
de  Gaspard,  est  fort  peu  connu.  On  sait  seulement  qu’aprè» 
s’être  fait  recevoir  docteur  à Bâle , il  pratiqua  la  médecine  avec 
tant  de  succès  et  de  réputation,  que  Sybille,  duchesse  douai- 
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rièrc  de  Wurtemberg,  se  l’attacha  en  qualité  de  médecin.  Il 
mourut  a l’âge  de  quarante-uu  ans,  sans  laisser  aucun  ouvrage 
de  sa  façon.  ( a.-j.-l.  Jourdan  ) 

BAUHIN  ( Gaspard  ) , fils  cadet  de  Jean  Bauhin  le  père,  na- 
quit à Bâle,  le  in  janvier  i56o.  Ses  parens  auraient  désiré  qu’il 
se  consacrât  à la  théologie;  mais  sa  constitution  faible  cl  débité, 
l’état  valétudinaire  dans  lequel  il  passa  son  enfance,  et  la  dif- 
ficulté avec  laquelle  il  apprit  k pailer,  puisqu’k  peine  pouvait- 
il  articuler  quelques  mots  à cinq  ans,  les  déterminèrent  à lui 
permettre  de  suivre  une  autre  carrière,  dont  ils  lui  laissèrent 
sagement  la  liberté  de  faire  choix.  Entraîné  par  l’exemple  de 
son  frère  aîné,  Bauhin  résolut  d’embrasser  la  professiou  de  mé- 
decin; k cet  effet,  dès  l’âge  de  quinze  ans,  Jl  étudia  l’art  de 
guérir,  tant  sous  la  direction  de  son  frère,  que  sous  celle  de 
Théodore  Zwinger  et  de  Félix  Plater.  Au  bout  de  deux  années, 
en  i577,  voulant  se  soustraire  aux  atteintes  d’une  épidémie 
meurtrière  qui  désolait  sa  ville  natale,  il  se  rendit  k radouc, 
où  il  suivit  avec  assiduité  les  .cours  de  Fabrizio,  de  Piccoluo- 
mini,  de  Mercuriali,  de  Capivaccio  et  de  Guilandini.  L’ana- 
tomie et  la  botanique  furent  les  deux  sciences  qui  captivèrent 
principalement  son  attention.  Passionné  surtout  pour  l’étude 
des  végétaux,  il  parcourut  l’Italie  presque  entière,  afin  de  vi  - 
siter  les  jardins  publics  ou  particuliers  et  de  se  former  une  col- 
lection de  plantes.  11  avait  passé  deux  années  dans  cette  occu- 
pation, lorsque,  riche  déjk  d’un  trésor  immense  de  connais- 
sances, il  revint  k Bâle;  mais  il  n’y  séjourna  pas  plus  d’un 
mois,  et  partit  pour  Montpellier,  où  il  fut  immatriculé  en 
1379,  e*  cb°‘sit  Dortoman  pour  parrain.  Son  nom  figura  du- 
rant une  année  entière  sur  les  registres  de  la  Faculté;  mais,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  il  s’absenta  pendant  quelque  temps 
de  Montpellier,  et  vint,  comme  lui-même  nous  l’apprend,  k 
Paris, “pour  y entendre  les  leçons  de  Sévérin  Pineau.  En  i58o, 
il  alla  voir  son  frère  k Montbclliard  , resta  peu  de  temps  auprès 
de  lui,  et  partit  dans  l’intention  d’aller  visiter  les  principales  . 
Universités  de  l’Allemagne;  mais  il  ne  put  pas  exécuter  sou 
projet,  car,  k peine  arrivé  à Tubingue,  son  père,  qui  se  sentait 
sur  le  point  de  mourir,  le  rappela  auprès  de  lui.  L’année  sui-  • 
vante,  l’Académie  de  Bâle  lui  accorda  la  permission  de  faire 
des  cours  particuliers  de  botanique,  et  de  disséquer  publique- 
ment le  cadavre  d’un  homme  : depuis  dix  ans  il  n’y  avait  point 
eu  de  démonstration  semblable  k Bâle.  Bauhin  se  fit  recevoir  • 
docteur  la  même  année,  ce  qui  porte  k croire  qu’Astruc  s’est 
trompé  en  disant  qu’il  prit  ses  degrés  k Montpellier,  puisqu’il 
suffisait,  k cette  époque,  d’être  agrégé  k une  Faculté  pour  en- 
trer dans  toutes  les  autres,  sans  passer  par  de  nouvelles  épreu- 
ves. Sa  réputation  alla  toujours  depuis  lors  en  croissant,  et  les 
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dignités  académiques  furent  la  noble  et  juste  récompense  de  ses 
travaux.  En  effet  il  fut  nommé  successivement,  le  a3  avril  1 58î, 
professeur  de  langue  grecque  ; le  1 5 octobre  1 589 , professeur 
d'anatomie  et  de  botanique,  chaire  créée  exprès  pour  lui  ; en 
t5q6,  médecin  de  Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  conjointe- 
ment avec  son  frère;  le  i3  octobre  i6i4>  professeur  de  méde- 
cine pratique,  en  remplacement  de  Félix  Plater,  et  peu  de 
temps  après,  physicien  ou  premier  médecin  de  sa  ville  natale. 
Il  mourut  le  5 décembre  \&i\.  Les  écrivains  qui  placeut  sa  mort 
en  i6i3,  commettent  une  erreur,  ainsi  que  le  prouve  l’histoire 
de  l’Académie  de  Bàle. 

Gaspard  Bauhin  cultiva  l’anatomie  et  la  botanique,  ses  deux 
occupations  favorites,  dans  le  même  esprit,  et  avec  un  succès 
à peu  près  égal;  niais,  quoiqu’il  se  soit  rendu  de  fort  bonne 
heure  célèbre  dans  ces  deux  sciences,  son  nom  brille  cependant 
bien  davantage  parmi  ceux  des  botanistes  que  dans  les  fastes  de 
l’anatomie.  Scs  ouvrages  sont  remarquables  surtout  par  l’esprit 
d’ordre  et  d’analyse  qui  y règne.  Ce  ne  sont,  à proprement 
parler,  que  des  compilations;  car,  à l’exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs immédiats,  Bauhin  sacrifia  l’examen  des  choses  au  dé- 
sir de  briller  par  l’étalage  d’une  érudition  immense,  et  il  étudia 
bien  davantage  les  plantes  dans  les  livres  que  dans  la  nature; 
aussi  a-t-il  fait  faire  peu  de  progrès  à la  botanique  de  détail, 
comme  il  n’a  guère  enrichi  non  plus  l’anatomie  descriptive.  Sous 
le  rapport  de  la  méthode,  son  mérite  est  bien  faible  egalement: 
en  botanique  surtout, il  a conservé  l’arrangement  de  Lobel,  sans 
l’améliorer  d’une  manière  sensible.  Mais  la  nomenclature  et  la 
synonymie  lui  doivent  beaucoup.  Ce  fut  lui  qui  essaya  le  pre- 
mier d’établir  une  concordance  complète  et  méthodique  des 
différons  noms  donnés  aux  plantes  et  aux  parties  du  corps  hu- 
main; car,  comme  on  avait  déjà  découvert  un  nombre  très-con- 
sidérable de  végétaux,  et  que,  dans  les  doubles  emplois  dont 
ils  n’avaient  pas  su  se  garantir,  les  auteurs  s’étaient,  chacun  , 
servi  des  noms  qui  leur  avaient  paru  les  plus  convenables  ou  les 
plus  commodes,  le  besoin  d’une  synonymie  exacte  commençait 
déjà  à se  faire  sentir,  pour  porter  de  l’ordre  dans  la  science  eP 
faciliter  l’intelligence  des  livres.  A peine  devons-nous  faire  re- 
marquer, en  portant  un  jugement  aussi  général  sur  le  compte  de 
Bauhin,  que  sa  synonymie  est  quelquefois  douteuse  ou  même 
inexacte.  Le  mérite  est  assez  grand  déjà  d’avoir  tiré  la  science 
du  chaos,  d’avoir  fixé  enfin  les  vrais  principes  qui  doivent  lui 
servir  de  base,  et,  en  un  mot,  d’en  avoir  posé  les  premiers  fonde- 
mens.  A lui  appartient  encore  la  gloire  d’avoir  le  premier  songé 
à établir  des  noms  génériques  pour  les  plantes,  dont  chacune 
portait  avant  son  temps  un  nom  particulier,  et,  tout  en  rappelant 
ceux  qu’elles  avaient  reçus  chez  les  anciens,  de  leur  en  assigner 
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qui  établissent  des  rapprocherons  entre  les  espèces  voisines  - il 
désigna  les  végétaux  par  des  phrases  très-courtes  qui  en  'don 
na.ent  la  définition,  ou  qui  indiquaient  en  quoi  ils  different  dé 
ceux  qui  leur  ressemblent  le  plus.  De  même,  en  anatomie  la 
plupart  des  noms  qu  il  donna  aux  muscles,  étaient  tirés  de  l’enr 
figure , de  leurs  attaches,  de  leurs  usages,  ou  de  leur  structure 
Aussi  sa  nomenclature  myologique  s’est-elle  maintenue  à peu' 
près  jusqu  à M.  Çhaussier,  et  sa  uomenclature  botanique  tour 
incommode  qu  elle  nous  paraît  aujourd’hui,  a-t-elle  été  séné 
râlement  adoptée  jusqu’au  moment  où  elle  lut  corrigée  par  v* 
Plumier,  Tournefort,  et  portée  au  comble  de  la  perfection  par 
i immortel  Linné  C est  là , quoi  qu’aient  pu  dire  d’enthousiastes 
historiens,  le  seul  mérite  réel  de  Gaspard  Bauhin,  le  seul  sur 
lequel  se  fonde  1 autorité  de  législateur  dont  il  a joui  pendant 
long-temps  en  botanique;  mais  il  justifie  pleinement  Plumier 
de  lui  avoir  dedie,  ainsi  qu’à  Jean,  sou  frère,  un  Renie  de  nié 
tes  ( Bauhinta ) de  la  famille  des  légumineuses.  Scs  ouvrages  sont  • 

De  humant  corporis  parlibus .externis , hoc  est  unioersalis  mesh^o; 
tonncœ  quant  ad  Vesalium  accomoda.it  , liber  primas,  multi,  no.1l  "f 

ÈZ'InTé  obsf,Va“ombus  Pr°Prtù  'Vertus.  Bâle,  ,568,  in-8 \-Ibid. 

Anatomes  liber  secondas , partium  similium  spermaticarum  tractatio 
nem  per  quatuor  causas  ex  H.ppocratis , Aristoteli,  , Gale  ni  et  recenZ' 
rum  doetnna  tradttam , continens.  Bàlc,  i5oi,  in-8°.-/è,W  ,5<éf  îé 

Anatomica  corporis  vinlis  et  nmliebris  historié.  Bâle  i'Sm  L no  ‘ 
L%n\ *^7’  -Beme,  i6o4,-Bâle,  1609,  in-8».  - Francfort l&fi ï„ «<>' 
- Ibid . 1618,  in-80. -Oppenheim , i6ag,  in-8°  ’ ,n  ® • 

Theatrum  anatomicum  injinitis  lacis  auctum  , 'ad  morbos  arcomodan.m 
et  ab  errnribus  ab  auctore repurgatum , obserrationibus  et  figuHsTZàt 
notas  illustration.  Baie,  i59a,  in-8°.  - Francfort,  1621  i „-f°  Uq  oi 

(.  est  un  abrégé  fort  bien  fait  de  tout  ce  qu’on  savait  à cette 
sur  l’anatomie , et,  suivant  toutes  les  apparences  une  nonveU  ‘P.0(îue 
de  l’ouvrage  précédent,  Bauhin  n’y  a pa^kyl  Æ d’3ifn‘r 
dans  ses  autres  productions  , et , quoi  qu’ait  pi!  dire  I wX 
on  reconnait  sans  peine  ou’il I avait  /ait  mic  é.uîe  ajîprofondTede  l^sln.V 
turedu  corps  humain.  Ôn  don  avouer  néanmoins  que  ce  livrereuCmé 
plusieurs  idées  bizarres,  et  entre  au.res  des  comparaisons  fréquente,  eé^ 
le  macrocosme  elle  microcosme,  ((ui  rappellent  celles  dont^rnarti,,  ! 
de  la phdçsophie  naturelle  en  Allemagne,  sont  si  prodigues  a,  Kl" 
Les  explications  physiologiques,  qui  en  font  la  majeure  pariT 
pour  la  plupart,  puenles  et  même  absurdes,  et  Bauhin  n’ik’  ’ 
moins  des  causes  finales  que  ses  prédécesseurs.  Parmi  les  obiteé?MP*" 
qu  il  rapporte,  on  en  distingue  quelques-unes  qui  ne  sont  11a,  r'a.t,0”a 

rêt  pour  l’anatomie  pathologique.  L’iuteur  a indiqué  le  canal  de  s!  "Ue_ 
wan,  très-vaguement.  Il  assure  lui-même  avpir  aré/ç„  a ÎC  s Vn  X°,"  ’ 

ihaTt  lé  C l!<  °'TCale’  <IUI  P°rtc  cncore  ««jourd  lmi  son  nom  ’et  i]  «ta’ 
chait  beaucoup  d importance  à cette  découverte,  qui  n’est  cenonüé . 
de  lm,  comme  l’a  fort  bien  prouvé  M.  Portai  En  effet  Bon  1 • an  J>aa 
Il  fut  le  disciple  à Montpellier,  connaissait* déif"» 
quatre  ans  . clic  avait  etc  obscurément  indiquée  par  Achilliui  et  déerfta 
avec  pïusde  clarté  par  Laguna  : FaUope  l’Ut'déjà  vue  aû«i  dw.  ^ 
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Wixtooinax,  sire  enumeralio  plantarum  (2460  ) ah  herharus  nostro 
Jwo  descriplarum,  cum  earum  dijerenlus  cm  plurimarumhactenus 
T"  11  no  i descriplarum  (164)  suça  net  ce  descriptions  et  dénomma- 
■o'ies  accessere  additif  alir/unt  (S)  hacteniis  non  sculptarurn  plantarum 

V‘Vr  ,‘liv  r!œc ^dan’s  îe^èl  Bauhin  annonçait,  pour  la  première  fois,  la 
, °cnre  d ses  travaux , est  demeuré  incomplet  : nous  n en  pos- 
nalnreei  s mif,re  pariie,  el  la  seconde  n’a  jamais  paru.  A propre- 
sedonsqu  ^ ^ catalogue  pur  el  s.  ni  pie  des  plantes  , avec 

iTj^iion  de  quelques-uns  des  noms  donnés  par  les  auteurs  aux  diffe- 
lmdtcalio  gVgt  ^uacl.é  surioul  à rappeler  les  dénominations 

re-n.es  en  ùsa«ê  par  Lobel.  Son  but,  en  publiant  ce  livre,  était  de  cou- 
Itl  , Paeruril  qu’il  devait  espérer  pour  le  grand  traite  de  phytologie 
A ï.\ méditait  la  rédaction  M.  Du  Petit -Thouars  parait  se  tromper  , 
dont  U me  trouve  la  première  description  botanique  connue  de  la 

cn  disant  quon  yuouve^é  Pai  ^ Jéjà  décrit  par  L’Ecluse  ; (>- 

Prr  Pavait  pas  non  plus  oublié  en  parlant  des  plantes  du  Pérou,  et 
K HumboltU  pense!  avec  assez  de  raison,  qu'il  faut  y rapporter  le 
M'  ta  indiqué  par  Molina  dans  son  Histoire  naturelle  du  Chili. 
ma*liai  Iheàm  bolanici,  sire  Index  in  TUenphrasti,  Dtoscondts , PI, nu 
^i  rnrum  oui  à stèjuln  scripserunt  opéra  , plantarum  araterjex 
Umah  ipsis  Ixhibitarum  nomina,cum  earumdem  synonymie  et  diffe- 
Zethodicè.  secundum  earum  et  aenera  et  spectes  proponens. 

B-Te  .505  in-40.-  Ibid.  I6a4,  io-k  --Ibid.  1671,  m-f. 

Ba<Vi  ouvrage  /éminemment  classique,  qui  aurait  sud.  pour  rendre  le 
.m  de  Baubm  immortel,  et  dont  tous  ses  travaux  anterieurs  n avaient 
nom  de  Baubi  introduction  préparatoire  , doil  etre  considère 

‘Lmc  un  véritabîl  chef-d’œuvre  d’éru, lit, on  . quoiqu’il  ne  sou  pas 
comm  J)  fut  le  fruit  de  quarante  années  de  travaux  assidus, 

nn'v'remârquc  une  distribution,  méthodique  en  apparence  qu,  semble 
^*n  5^  ilns  pauteur,  une  sorte  de  pressentiment  de  1 ordre  naturel  . 

annoncer,  dans  ^ _dolIÏC  seclions,  rangées  en  douze  livres,  et 

Æéès  ensu  te  par  chapitres , dont  chacun  porte  en  lete  un  nom  com- 
subdivisces  ensu  1»  ces /lesquelles  sont  désignées,  chacune  aussi,  par 
mun  a lou V \^  adLtlf  ou  une  courte  phrase  descriptive.  Mais  il  ne 
un  numéro  , un  I , cRg  a<.hoJ.g  trompeurs.  C’est  la  confor- 

faU‘P/3^m  ct  noù  ceUe  de  structure,  ni  même  celle  de  forme  exte- 
mUc  dc  "établit  tous  les  rapprochemens.  Cependant  le  Pmax  est  un 
neure  , q«*  et»R'“  ri.ro.lrq„able  par  les  recherches  longues  et  pembles 

lraVta‘  enXées  qu’a  raison  de  l’importance  dont  il  a été  pour  la  sœence. 
quil  a exigées,  q ;ent  mème  S'C11  passer  aujourd’hui,  parce  que 

Les  botanistes  n eraient  une  synonymie  a la  fois  aussi  exacte 

nulle  P"  quoique  le  nombre  des  phytologistes  fÛL  encore 

et  aussi  u _ ^ la  science  était  hérissée  de  difficultés  par  les  va- 

tr4s;peu  consiaeran  , ^ nomencblur(._  Leg  noals  des  anciens  avaient 

r.a,0nolinnés  d’une  manière  si  bizarre,  les  modernes  avaient  imagine  des 
été  expliques  et  jls  1bs  avaieBt  multipliées  avec  tant  de  jiro- 

denouunations  qn’on  ne  pouvait  plus  s’y  reconnaître.  C est 

fusmn  ro^  ‘aB"ubi!1  entrepfit  de  débrouiller,  el  .1  y réussit  merveil  leu- 
ce  chaos  F regrette,  c’est  qu’il  ait  négligé  de  citer  les  titres 

sèment.  1 ou\,c  ' linn  ,i,.s  t)a„os  à la  suite  du  nom  de  chaque  auteur, 
‘,eS  1,VrPlelr  ndu  les “recheX^de  vérification  plus  faciles,  Maigre  c, 
Uf^Te.  d’autres  moins  graves,  qui  ont  été  relèves  par  Monson,  Te  P,- 
défaU  PtA  dW  grande  utiüté  aussi  a-l-on  toujours  des.re,  mais  en 
nux  a cfntinné.  Shérard , Dillen  et  plusieurs  autres  ont  suc- 

combéqdans  celte  entreprise;  quant  aux  modifications  que  MeuUel  a fan 
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uules.311  lravail  Primitif>  cllcs  sont  P®"  importantes,  et  surtout  fort  peu 
Prœludia  anutomica.  Bâlr,  1601,  in-,^" 

A nimadeersinnes  in  Hisloriam  gêneraient  planlarum  Lugduni  éditant  . 
item,  catalogue  planturum  ci  rater  quadrineentarum  eo  in  o,Z  f-  ; 
pas, tara,,,.  Francfort,  1G01  , in-/,°.  5 m "’’c,e  b,s  te’™ 

En  signalant  les  erreur*  dont  l 'Histaria  général,’ , planturum  fourmille 
Bauhin  a rendu  nn  rentable  stsrsiccâ  la  science-  et  rmnimie 
so.t  généralement  amère  , au  moins  doit  on  cont  ènir’quVII?  ne  port!- nue 
sur  les  erreurs.  En  effet , jamais  il  ne  nomme  Jacques  Daléchamn  à uni 
tous  les  auteurs  attribuent  ce  grand  ouvrage,  quoiqu'il  n’v  ai^L’.  t?  ' 
qu’en  fournissant  les  dessins  efses 

aux  remarques  de  Bauhin  de  porter  souvent  à faux,  et  cependant  il  n'en 
est  pas  moins  è regretter  que  Jean  Desmoulins  ne  les  ait  point  mi  sées 

Se  ossium  naturd.  Bâle,  1604,  in-4». 

De  composition  medicamentorum , s, Ve  medicamentorum  comronen 

ts'fiïs o 

„J?e  6-eZ<,ar’  orientalis  et  occidental is,  ceraini  item  et  germa, .ici 

te  scmT*  **  «*? 

Oralio  de  hnmine.  Bâle,  rfii  tn.t» 


à foan3  îaiUrrV,i  Pxact,’  a"ribne  Arment  cet  ouvrage 

a Jean-Cusptmi  Bauhin.  Ce  livre,  plus  curieux  mi’tnile  ", 

peuvent  être  les  inconvéniens  de  l'érudition,  lorsqu,  le  g,  û n’eM  Tàmt 
epnre  par  une  saine  critique.  On  y |i,  des  eitàtio,  s sans  nombre  ex,  a» es 
des  auteurs  es  plus  anciens,  et  tomes  les  histoires,  même  les  r lus  étranges 

aont  accueillies  sans  examen.  Mon  coniunt  d’adnuMii^  IVu.  .U  1 nfie8* 

ma.  hrodites  , Bauhin  propose  «ncT d"n trZZe  5±£ 

De  remedwrnm  formulas.  Grau  is,  Arabbus  et  Loti, lis  uutaü.  e^' 
plis  ad  plemst/ue  irtnr  ns  accoinodatis,  illustrât is  nlurihu,  /• 

teixr'" co,,/irmatù’ 

Vivat  imagines  partium  corporis  humani , œneis  ,‘ormis  exnressœ  et 

fort'X"  “,C°  G'  deSU’nPtœ-  **’'**>>  -XTauc- 

La  seconde  édition  a été  publiée  par  les  soins  de  Mathieu  Merian  Te. 
planches  ne  sont  que  celles  du  Théâtre  anatomique,  réunies  en  un  volume 

ET±£“-  * ^siÆïS 

ntoégouoç  theatri  botanici,  in  quoplantœ  suprà  sexcentat  ah  insn  ni 
PlUHmiS proponunlur’  Francfoit’,  iG.o,  inV 

de®r'mnièereld^nrai,|e  Prodron,Mu«  d™s  l’intention  de  donner  «ne  idée 
WumkTmPW  , • Retire,  avec  le  temps,  un  outrage 

mplet  sur  1 histoire  des  végétaux.  Les  six  cents  plantes  qu'il  décrit  ne 

car  nlbsie,0UtCS  n°"Ve,1,le-S1’  37i.1"’il  Ies  regardât  lui-même  comme  telles 
car  plusieurs  avaient  déjà  été  indiquées  pat  L’Ecluse  : il  se  trouve  d’ail- 

4- 
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leurs  beaucoup  de  variétés  parmi  elles.  Sprengel  réduit  le  nombre  des 
nouvelles  à deux  cent  cinquante , dont  il  donne  la  liste  systématique. 
Cent  quarante  sont  figurées.  Les  planches  sont  en  bois,  et  les  figures  as- 
sez médiocrement  exécutées:  toutes  d'ailleurs  ne  sont  pas  nouvelles,  car 
plusieurs  axaient  déjà  paru  dans  l'édition  de  Matthioli  publiée  par  l’au- 
teur. En  outre , la  plupart  ont  été  faites  d’après  des  échantillons  secs . 
ce  qu’on  ne  voit  que  trop  à la  première  inspection  seule. 

Catalogus  plantarum  circà  Ilasileum  sponlè  nascentium,  cum  eamm- 
dem  synonymis  et  locis  in  quibus  reperiunf.tr , in  usunt  scholœ  inedicce 
qu æ Basilics  est.  Bâle,  162a,  in-8“. 

On  peut,  dit  M.  Du  Petit  - Thouars , regarder  cet  ouvrage  comme  le 
type  de  ce  grand  nombre  de  Flores  et  de  catalogues  qui  ont  surchargé 
la  science  sans  contribuer  à ses  progrès.  Vainement  y chercherait  - on 
autre  chose  qu’une  énumération  sèche  et  aride  de  végétaux  : il  faut  con- 
venir cependant  que  la  synonymie  de  chaque  plante  y est  fort  étendue. 

Theatrum  botanicum  , sive  Uistnria  planlanim  ex  veterum  et  recenlio— 
rum  placitis , propriâque  observatione  conciniuila,  liber  primas.  Bâle, 
j658,  in-fol.  - Ibid . ioûi , in-fol. 

Cet  ouvrage  ne  parut  que  trente  ans  après  la  mort  de  Bauhin , par  les 
soins  de  Jean  - Gaspard , son  fus.  Rédigé  sur  un  plan  immense,  il  devait 
former  douze  volumes , comprenant  i’histoire  générale  des  plantes  et 
toutes  les  familles  naturelles.  Le  premier  volume  3'  ul  a vu  le  jour.  On 
y trouve  la  famille  des  cypérées,  celle  des  jon  s,  une  partie  de  celle  des 

graminées,  mêlée  avec  les  deux  précédentes,  et  une  portion  de  celle  des 
liacées.  Les  figures  sont  assez  bonnes,  leur  nombre  s’élère  à deux  cent 
trente.  La  plupart  avaient  déjà  paru , soit  dans  le  Prodrome  de  Gaspard 
Bauhin,  soit  dans  son  édition  de  Matthio'i. 

Dialogue  de  morbo  gallico,  cum  locuplelissimis  indicibus.  Bâle,  1674  , 
in-fol. 

C’est  également  à son  fils,  Jean-Gaspard,  qu’est  due  la  publication  de 
cet  opuscule. 

On  a encore  de  Bauhin  les  productions  suivantes  : 

Bpistolæ  alit/uot  n, édicté  ; 

insérées daus  la  Cista  médita  de  Jean  Hornung  (Nuremberg,  i6a5,  in-4°. 
-Léipzick , t66i , in-4“.)  ; 

Stlrpium  aliquot  obscuriàs  officiais , A rahibus  aliisque  denominatarum 
explicatio , , 

qui  a été  insérée  à la  suite  du  Hnrtus  regius  de  Denis  Jonquet  ; 

Introductio  , pulsuum  synopsin  confine  ns , , 

imprimée,  avec  le  traité  De  pulsibus  de  Jérôme  Canivaccio,  à la  suite  de 
X'Ars  sphygmica  de  Joseph  Struthius  (édition  de  Bâle,  1602,  in-8°.)  ; 

Une  édition  des  Opéra  omnia  de  Pierre- André  Matthioli  ( Francfort , 
i5q8,  in-fol.-Bâle , 1674  > in-fol.),  enrichie  d’un  grand  nombre  de  notes 
et  de  corrections,  augmentée  d’une  synonymie  complelle , et  ornée  de 
figures,  dont  trois  cent  cinquante  empruntées  presque  toutes  A Cauiera- 
rius,  mais  fort  au-dessous  des  originales,  et  rédmlrs.  en  outre,  de  moitié  ; 

Une  édition  du  Kraeuterbuch  de  Jacques -Théodore  Tabernaemonla- 
nns(Bàle,  i6a5 , in-fol.  ) : . 

Une  traduction  latine  du  Traité  de  l’hystérotomotnkie  de  François 
Rousset  (Bâle,  i58(i,  in-4 °.-Ibid.  i588,  in-8 °.~Ibid.  i5gi,  in-8“.):  plus 
tard,  il  enrichit  cet  ouvrage  d’un 

Appendix  ad  Francisci  Rousseti  libmm  de  partu  cœsareo , varias  et 
nouas  historias  continens , quibus  qute  in  illo  tractatu  continentur  com- 
probantur , 

qui  a été  inséré  dans  les  Gyneciorum  libri  d’Isiaël  Spach  , et  qui  ren- 
ferme une  foule  d’observations  analogues  à celles  dont  Roussel  avait 
donué  les  détails  daus  son  traité  ; 
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Une  traduction  latine  des  SimpUci  de  Louis  Anguillara  ; 

Une  édition  des  Sécréta  medictnæ  de  Guillaume  V arignana  { Bâle , i5q7, 

Enfin,  une  E/iistnla  anatnmica  curiasa  ad  Troglerum  patrem  , 
insérée  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  ( .lirions  de  la  nature  ( Dec.  I, 
ii.  5g:>  ) , et  qui , suis  ant  quelques  bibliographes , a aussi  paru  à part 
( Léipzick  et  Francfort,  1673,  in-4°.)-  (a.-j.-l.  jourdam) 

. BAUHIN  ( Jean  ),  né  à Amiens , le  a4  août  i5i  1 , exerça  la 
médecine  et  la  chirurgie,  dans  sa  ville,  avec  tant  de  succès  qu’il 
s’acquit  beaucoup  de  réputation,  et  que  Catherine,  reine  de 
Navarre,  se  l'attacha  eu  qualité  de  premier  médecin.  Ayant  lu, 
en  i53ts , à Paris,  la  traduction  latine  du  Nouveau  Testament 
qu’Erasme  venait  de  publier,  il  abandonna  l’Eglise  romaine, 
et  embrassa  le  parti  de  la  réforme  ; mais  les  troubles  religieux 
qui  survinrent  h cette  époque  en  Franc»,  l’obligèrent  de  se  ré- 
fugier, avec  beaucoup  d’autres  protestans,  en  Angleterre,  où  il 
exerça  sa  profession  pendant  trois  années.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  il  revint  à Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à essuyer  de  nou- 
velles persécutions  : il  fut  emprisonné,  jugé  et  condamné  à être 
brûlé  vif.  Marguerite,  sœur  de  François  1,  qu’il  avait  guérie 
d’une  maladie  grave  peu  de  temps  auparavant,  et  qui,  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance,  l’avait  nommé  son  premier  mé- 
decin, intercéda  vivement  pour  lui  auprès  du  roi,  et  obtint  sa 

f race.  Mais  les  persécutions  ayant  recommencé  contre  ses  co-ré- 
igionnaires,  il  quitta  la  cour  et  la  capitale,  d’après  les  conseils 
de  la  reine  elle-même , se  cacha  d’abord  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes, et  se  retira  ensuite  à Anvers.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
tombât,  en  cette  ville,  entre  les  mains  de  l’inquisition  espa- 
gnole; il  ne  dut  son  salut  qu’à  la  femme  du  gouverneur,  à la- 
quelle il  avait  donné  ses  soins,  et  qui  l’avertit  b temps  du  danger 
qui  le  menaçait.  Il  partit  donc  en  toute  diligence  pour  l’Allema- 
gne, où,  après  avoir  erré  de  ville  en  ville,  il  finit  par  se  fixer 
à Bâle.  Le  métier  de  correcteur  qu’il  exerça  dans  l’imprimerie 
du  célèbre  Jean  Froben , le  mit,  durant  les  premiers  temps  de 
son  séjour,  à l’abri  des  horreurs  de  la  misère;  mais,  comme  il 
ne  négligeait  pas  non  plus  la  pratique  de  son  art,  il  parvint 
bientôt  à se  faire  connaître,  et  à acquérir  même  tant  de  consi- 
dération, qu’après  avoir  été  agrégé  au  collège  des  médecjns  de 
Bâle,  il  finit  par  en  devenir  le  doyen.  Il  mourut  en  i58z,  sans 
avoir  rien  écrit,  mais  laissant  deux  fils,  Jean  et  Gaspard,  qui 
immortalisèrent  le  nom  deBauhin,  et  dont  la  France  aurait  à 
s’enorgueillir  aujourd’hui  sans  le  fanatisme  aveugle  et  sangui- 
naire qui  la  désola  dans  ces  temps  malheureux.  Sa  famille 
offre  l'exemple  peu  commun  de  six  générations  successives, 
toutes  consacrées  au  culte  de  la  médecine,  et,  sous  ce  rapport, 
on  l’a  comparée  assez  heureusement  à celle  des  A-clépiadcs. 

t . ( A.-J.-L.  JOUBDAN  ) 
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BAUDIN  (Jean),  fils  du  précédent,  et  frère  aîné  de  Gas- 
pard, vint  au  inonde  à Bâle,  en  i54*-  Après  avoir  fait  seshu- 
mahités  et  sa  philosophie  avec  succès,  il  s’appliqua,  d’après 
l’exemple  et  sous  la  direction  de  son  père,  à la  médecine,  dans 
laquelle  il  11e  réussit  pas  moins.  Fucus  fut  son  premier  maître,  . 
et  il  suivit  les  leçons  de  cet  habile  professeur  pendant  toute 
l’année  i5(io,  mais,  en  i5Gi,  il  quitta  Tubingue  pour  se  ren-# 
dre  à Zurich  et  s’attacher  à Gesncr,  qu’il  accompagna  dans  ses 
excursions  botaniques,  et  avec  qui  il  visita  les  sommets  des  Al- 

Ïics,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Rhétie.  Ces  voyages 
ui  firent  laire  de  grands  progrès  dans  la  botanique,  pour  la- 
quelle il  conçut  la  plus  vive  passion  : aussi , immédiatement 
après  avoir  terminé  ses  courses  dans  les  montagnes,  parcourut- 
il  la  Forêt  noire,  l’Alsace,  la  Haute-Bourgogne, une  partie  de 
l’Italie,  et  s’arrêta  pendant  quelque  temps  à Padoue.  De  là,  il 
vint  à Montpellier,  en  i5fii , et  choisit  Rondelet  pour  parrain 
dans  cette  célèbre  Université,  où  il  prit  l’année  suivante  tous  ses 
degrés.  Il  profita  de  l’occasion  pour  parcourir  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France,  et  principalement  les  environs  de  Nar- 
bonne; ensuite  il  vint  à Lyon,  où  il  se  lia  d’amitié  avec  Dalé- 
champ,  qui  le  détermina  sans  peine  à travailler  à V Histoire  gé- 
néra ’e  des  Plantes.  Les  troub'es  religieux  l'obligèrent  bientôt  de 
partir,  et  il  se  rendit  en  toute  diligence  à Genève,  où  il  passa 
quelques  mois,  puis  à Yverdun,  dans  le  canton  de  Berne.  Il  ne 
quitta  cette  ville  que  pour  venir  à Bâle  occuper  la  chaire  de  rhé- 
torique^ laquelle  on  l’avait  nommé  en  i5bt>.  Les  fonctions  at- 
tachées à cette  nouvelle  place  ne  l’empêchèrent  pas  de  continuer 
à se  perfectionner  dans  la  médecine , qui  faisait  son  occupation 
favorite.  Il  s’y  rendit  même  si  habile  que  , quatre  ans  après,  eu 
1570,  le  duc  Ulric  de  Wurtemberg,  prince  de  Monlbelliard  , 
l’appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin,  dans  cette  ville  , 
où  il  passa  le  restant  de  sa  vie  et  mourut  en  161 3. 

M.  du  Petit-Thouars  nous  paraît  avoir  porté  sur  Jean  et  Gas- 
pard Bauhin  un  jugement  très-exact,  que  nous  rapporterons  ici 
tout  critier,  dans  la  crainte  de  l’affaiblir  en  le  morcelant  : 

« Gaspard  est  inférieur  b son  frère  pour  les  descriptions  et  la 
sagacité  de  la  critique,  mais  ses  figures  sont  meilleures  que  cel- 
les de  Jean , et  il  est  plus  complet  pour  la  synonymie.  Si  l’on 
compare  les  deux  frères  avec  leurs  prédécesseurs  et  leurs  con- 
temporains, on  verra  que,  dans  toutes  ces  parties,  ils  sont  res- 
tés en  arrière  : ainsi,  ils  ont  été  surpassés  pour  les  descriptions 
par  L’Ecluse,  et  pour  les  figures  pat  Matlhioli,  Fu.chs,  Lobel, 
Dodocns,  et  surtout  par  Camerarius.  Quant  b la  disposition  mé- 
thodique, Gaspard  n’a  fait  que  copier  Lobel;  Jean  a un  peu 
changé  cet  ordie,  mais  il  ne  l’a  pas  perfectionné.  Ils  avaient  ce- 
pendant sous  les  yeux  de  meilleurs  modèles  dont  ils  n’ont  pas 
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profité;  Gesner  et  Colonna , qui  avaient  fondé  les  vrais  princi- 
pes de  la  botanique,  en  annonçant  qu’il  fallait  établir  la  classi- 
fication sur  la  fleur  et  le  fruit;  mais  surtout  Césalpino,  qui , de 
main  de  maître,  avait  déjà  circonscrit  les  grandes  familles  na- 
turelles. Leur  mérite  réel  consiste  donc  à avoir  fondu  ensemble 
toutes  les  connaissances  acquises  jusqu’à  eux;  mais  Daléchainp 
leur  avait  ouvert  la  roule,  et  il  avaitposé  les  premiers  fondemens 
de  l’édifice.  11  résulte  de  cet  examen  que  la  réputation  des  deux 
frères  a été  exagérée , puisque,  loin  d’être  les  premiers  botanis- 
tes de  leur  siècle,  il  n’est  aucune  partie  où  ils  n’aient  été  surpas- 
sés. Cependant  il  faut  convenir  qu’on  leur  a des  obligations 
réelles,  et  que  , si  l’on  ne  peut  les  placer  ail  premier  rang  parmi 
les  inventeurs,  ils  doivent  en  occuper  un  très-distingué  parmi 
ceux  qui  ont  su  renfermer  dans  un  cadre  général  toutes  les  con- 
naissances que  l’on  avait  alors.  » 

Les  ouvrages  de  Jean  Bauhin  sont  : 

De  plantis  à divis  sanctisquc  nnmen  Uabentibus , caput  ex  magno  vo- 
lumine  de  consens u et  dissensu  auctorum  cired  stirpes  desumplum.  Bâle , 
i5gi,  in-8".  - Arnstadt , 1703,  in-8u. 

Cet  opuscule,  remarquable  par  la  vaste  et  profonde  érudition  que  l’au- 
teur y déploie , fut  publié  par  les  soins  de  Gaspard  Bauhin  , qui  y joignit 
quelques  Lettres  de  Conrad  Gesner  à son  frère. 

Memorabi/is  historia  lupnrum  aliquot  rahidorum , qui  circà  anrium  1 5po 
apud  Mompelgardum  et  Beffortum  , multnrum  damna,  publicè  grassati 
sunt  ; additis  medicamenlis  et  auxiliis  ad  eam  et  ceterorum  ammnhum 
rabiem  conjerenlibus.  Montbelliard  , i5t)i , in-8".- Trad.  en  allemand  , 
Montbelliard , i5qt , in-8°. -en  français,  Ibid.  i5;)3,  in-8". 

Traité  des  animaux  ayant  ailes  qui  nuisent  par  leurs  piqûres  ou  mor- 
sures. Montbelliard,  i5g3,  in-8". 

De  plantis  absinthii  noinen  habentibus.  Montbelliard,  i5g3,  in-8®.- 
Ibid.  l5gg,  in-8®. 

On  trouve  à la  snite  un  petit  Traité  de  Claude  Rocard  snr  le  même 
sujet.  Quelques  bibliographes  ont  attribué  mal  à propos  cet  opuscule  à 
Gaspard  Bauhin. 

Historia  novi  et  admirabilis  fonds  balneique  Bollensis , in  ducatu  l Vit- 
ternbergico,  ad  acidulas  Gnpingenses,  mandata  illustrissimi  principis  IV it- 
tembergensis  ad  subdilorum  mnniumque  vicinorum  et  ex terorum  emolu - 
menlum  ob  vires  insignes  adornat'.  Montbelliard,  1P98  , Ibid. 

tüoo,  in-4°.-Trad.  en  allemand  par  David  b'œrter,  Stuttgard,  160a, 
in-4°. 

Ihstoriœ  fonlis  et  balnei  admirabilis  Bollensis  liber  quartus , de  lapi- 
dibus  metallicisque , miro  naturœ  artificio,  in  ipsis  terra’  visceribus  fign- 
ratis , neenon  de  stirpihus , insectis , avibus , aliisque  animalibus , partait 
inpulei  penetralibus , du  ni  ejus  venes  aquileges  perscrutanlur , parlim  in 
vtemia  iin-enU's  et  obseruatis , quorum  limita  nunt/uiim  visa  i/ivis  iconibus 
expressa  hic  oculis  sub/iciunlur.  Montbelliard,  1878,  ïn-'f  .-Ibid.  1O00, 

in-4®. 

De  aquis  medicatis  nova  methndus , quatuor  libris  coniprchensa.  Agi- 
tur  in  iis  de  fontibus  celebribus  , thermis , batneis  universa  Europte,  et 
pntissiniilm  ducatûs  IVittembergensis , eorum  mixtionihus , metallis,  suc- 
es, invesiigandi  et  uteiuli  modo,  et  eorum  viribus.  Item,  de  varits  Jbs- 
rilibus , stirpihus , insectis,  quorum  plurimie  figurai  sive  icônes  et  regio- 
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num  tabulæ  adduntur.  Montbelliard,  i6o5.  in Ibid.  1607,  in-4a. 
- Ibid . 1612 , - Trad.  en  allemand  par  Da\id  Fœrlei*,  Slultgard  , 

15*99,  in-4°*  " Ibid.  1602,  in-4 °.~lbid.  i(io3,  in-4°. 

Cyest  une  nouvelle  édition  des  deux  opuscules  précédons,  refondus  en- 
semble, et  auxquels  Fauteur  avait  fait  subir  quelques  légers  changement 
Ce  Traité  est  moins  remarquable  par  le  fond  que  par  les  accessoires.  Ce 
qui  le  rend  surtout  précieux , c’est  qu’on  y trouve  de  grands  détails  sur 
les  plantes,  les  insectes,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  et  même  les  mi- 
néraux du  duché  de  Wurtemberg  On  y remarque  aussi  d’assez  bonnes 
figures  en  bois,  qui  représentent  cinquante-six  espèces  ou  variétés  de 
pommes,  et  trente-six  variétés  de  poires,  cultivées  à Bollcn  et  dans  les 
environs. 

De  auxiliis  advershs  pestem.  Montbelliard,  1607,  in-8°. 

JFiistoriœ  plantarum  prodromu r.  Yverdun,  1619,  in-4°. 

Dans  cet  ouvrage , qui  bit  publié  après  sa  mort  par  Jean-Henri  Cher- 
îèr , son  gendre , Bauhin  développe  le  plan  qu’il  avait  conçu  , de  réunir 
en  un  seul  corps  de  doctrine  l’histoire  des  plantes  indiquées  par  tous  ses 

Srédécesseurs , de  les  mieux  décrire,  de  les  coordonner,  et  d’en  donner 
es  figures  avec  la  synonymie.  Les  familles  naturelles  y sont  exposées,  à 
peu  de  chose  près,  dans  le  même  ordre  que  celui  qu’avait  établi  Lobel, 
et  l’on  y ÿ;ouve  les  vrais  rudimens  de  la  méthode  naturelle. 

Historia  plantarum  unwersalis , noua  et  absolntissima , cum  consensü 
et  dissensu  circà  eas.  Yverdun,  i65o  et  i65i , 3 vol.  in-fol. 

François-Louis  de  Graffenried  i bailli  d’Yverdun,  éditeur  de  ce  grand 
Traité,  dépensa,  dit-ob,  quarante  mille  florins  pour  le  mettre  ep  état 
de  paraître.  Dominique  Chabræus,  médecin  de  Genève,  soigna  l’impres- 
sion , et  fit  quelques  additions;  mais  cet  homme  peu  capable  ne  rassem- 
bla les  matériaux  de  Bauhin  que  d’une  manière  assez  incorrecte.  Cepen- 
dant l’Histoire  générale  des  plantes , but  et  résultat  de  tous  les  travaux 
de  l’auteur , a remplacé , autant  que  possible , ce  qu’on  pouvait  espérer 
de  celle  de  Gesner.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  goût  et  de  méthode. 
On  y trouve  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  les  plantes  des  la  plus  haute  an- 
tiquité; les  passages  des  auteurs  y sont  recueillis  avec  beaucoup  de  juge- 
ment, et  les  citations  ont  le  mérite  de  l’exactitude.  Ce  ne  sont  d’ailleurs 
point  de  simples  citations , car  Bnuhin  disserte , avec  autant  de  profon- 
deur que  de  sagacité,  sur  le  degré  de  confiance  qu’on  doit,  suivant  lui, 
accorder  aux  assertions  de  chaque  écrivain.  Cinq  mille  plantes  y sont 
décrites,  et  trois  mille  cinq  cent  soixante-dix-sept  figurées:  dans  le 
nombre , il  y en  a beaucoup  de  nouvelles , dont  Spreugel  a donné  la 
liste.  Les  descriptions  sont  bonnes  , quoique  souvent  un  peu  vagues  ; 
mais  la  distribution  est  fort  mauvaise,  car,  malgré  que  Bauhin  eût  pres- 
senti et  même  indiqué  les  familles  naturelles  dans  son  Prodrome , il  ne 
jugea  pas  convenable  d’exécuter  ce  plan  dans  son  Histoire.  Nulle  part  il 
ne  s’en  tient  à un  principe  fixe  et  constant , et  partout  il  perd  un  temps 

Ïirécienx  à disserter  sur  les  propriétés,  vraies  ou  supposées , des  plantes, 
^es  figures,  gravées  sur  bois,  sont  trop  petites,  mal  exécutées,  souvent 
transposées , et  pour  la  plupart  méconnaissables.  Bauhin  en  avait  acquis 
• les  planches  de  différentes  personnes  : elles  avaient , par  conséquent  , 
déjà  servi . et  la  plupart  venaient  de  Fuchs.  On  pourrait  aussi  lui  repro- 
cher de  s’être  trop  appesanti  sur  les  propriétés  médicales,  presque  tou- 
jours imaginaires,  ou  du  moins  exagérées , des  plantes,  si  ce  n’eût  été  là  le 
défaut  de  ses  contemporains,  et  s’il  n’y  avait  pas  de  l’injustice  à exiger, 
même  du  génie,  qu’il  soit  entièrement  exempt  des  vices  de  son  siècle. 

(a.-j.-l.  joukdan) 

BAUHIN  ( Jean-Gaspard  ) , fils  unique  de  Gaspard,  naquit  à 
Bâle,  le  12  mars  1606.  Elevé  avec  soin  et  tendresse,  il  marcha 
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sur  les  traces  de  scs  ancêtres  en  choisissant  la  carrière  médicale. 

Le  gymnase  de  Bâle  fut  le  théâtre  de  scs  premières  études  : il  y 
fut  créé  bachelier  en  1620,  et  licencié  en  1622.  Alors  il  consa- 
cra deux  années  à l’art  de  guérir,  et,  au  bout  de  ce  temps,  son 
père,  jugeant  qu’il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès , l’envoya  par- 
courir les  universités  étrangères.  11  partit  donc  en  1624 , et  vint 
à Paris,  où  il  suivait  avec  assiduité  les  leçons  de  nos  grands 
maîtres , lorsque  la  mort  de  son  père  l’obligea  de  revenir  en 
Suisse.  Son  séjour  à Bâle  ne  fut  toutefois  pas  de  longue  durée, 
car,  aussitôt  après  avoir  mis  ordre  à ses  aifaires,  il  reprit  la 
route  de  Paris,  et  s’appliqua  sans  relâche  à la  botanique  et  k 
l'anatomie  dans  cette  grande  ville.  En  1626,  il  se  rendit  à Lon- 
dres, puis  à Oxford  et  à Cambridge , et  passa  de  là  en  Hollande, 
où  il  s’arrêta  pendant  quelque  temps  à Leyde.  En  1G28,  il  re- 
vint une  troisième  fois  à Paris,  et  reprit  la  roule  de  son  pays  en 
passant  par  Montpellier , Marseille , Avignon , Lyon  et  Genève. 

À peine  arrivé  à Bâle , il  prit  le  titre  de  docteur  eu  médecine  , 
et  se  livra  aux  travaux  de  la  pratique.  L’année  suivante,  le  29 
mai,  il  obtint  la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique,  qu’il  oc- 
cupa pendant  trente  années,  au  bout  desquelles,  le  3o  août  1660, 
il  passa  à celle  de  médecine  pratique , dans  laquelle  il  mourut , 
le  14  juillet  i685. 11  avait  été  nommé,  en  1640,  médecin  de  Fré- 
déric , margrave  de  Bade-Durlach  , en  1648  , médecin  de  Léo- 
pold-Frédéric, duc  de  Wurtemberg,  et  en  i65g,  médecin  or- 
dinaire de  Louis  xiv,  avec  le  titre  de  conseiller  et  une  pension. 

Il  eut  huit  fils,  dont  quatre  embrassèrent  la  médecine.  Les  noms 
de  deux  seulement  ont  été  conservés  par  l’histoire;  ce  sont  Jé- 
rome et  Frédéric,  nés  de  deux  femmes  différentes. 

Ses  ouvrages  peu' nombreux  sont  : 

Dissertatio  de  peste.  Bàle,  1628,  in-4°. 

Dissertatio  de  morborum  dijferentiis  et  causis.  Bâle,  1670  , îd-4®. 

Dissertalio  de  epilepsiâ.  Bâle  , 1672  , iu-j°. 

C’est  à lui  qu’on  doit  la  publication  du  premier  volume  du  Theatruni 
botanicum  de  son  père  : on  regrette  toujours  que  ses  occupations  ne  lui 
aient  pas  permis  de  mettre  les  autres  au  jour.  Il  a donné  aussi  la  seconde 
édition  des  Œuvres  de  Matlhioli , revues  par  son  père. 

(a.-j.-l.  jourdan) 

BAUHlîf  (Jean-Gaspard),  petit  fils  du  précèdent,  et  fils  dit 
suivant,  naquit  k Bàle,  le  22  juin  i665,  devint  médecin  et  ' 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg,  à Montbclliard,  et  mourut 
le  19  mars  i7o5,  sans  avoir  rien  écrit.  ( a.-j.-l.  jourdan  ) 

BAUHIN  (Jérùme),  petit  fils  de  Gaspard,  et  troisième  fils 
de  .Tcnn-Gaspard , naquit  à Bâle,  le  26  février  i637,  et  y fut 
reçu  docteur  en  philosophie,  le  26  juillet  i653,  après  avoir 
lait  ses  humanités  avec  éclat.  Il  consacra  ensuite  cinq  années 
entières  à l’étude  de  la  médecine,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
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i658,  et  alla  parcourir  les  principales  villes  de  l’Italie.  Revenu 
à Bâle,  il  s’y  arrêta  peu,  et  partit  pour  la  France,  où  il  resta 
pendant  quelque  temps,  d’abord  à Lyon,  puis  à Paris.  A son 
retour  en  Suisse,  il  pratiqua  la  médecine,  obtint,  en  1660,  la 
chaire  d’anatomie  et  de  botanique,  que  sou  père  lui  céda,  et 
passa,  en  1664,  à celle  de  médecine  théorique.  Il  mourut  le 
27  janvier  16Ü7.  On  a de  lui  : 

JJisiertatio  de  peripneàmonid.  Bâle,  i658,  in-4°. 

Dissertntio  de  odonlalgid.  Bâle,  1660,  in-4". 

Prolegomena  médira  in  succinctas  theses  redacla.  Bâle,  i665,  in-4*. 

Theses  medicœ  de  pente.  Bâle,  i(i05  , in-4". 

Il  a aussi  publié  une  nouvelle  édition  du  Kracuterbuch  de  Tabernae- 
moulanus,  revu  par  son  grand-père  Gaspard  ( Bâle.  1OG4  , in-fol.). 

(à.-j.-d.  joürdan  ) 

BAULOT  ou  Beaulieu  ( Jacques  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Frère  Jacques , qu’il  prit  en  se  couvrant  de  l’habit  monacal , 
naquit  en  i65i  , dans  un  hameau  de  la  Franche  - Comté,  peu 
distant  de  Lons-lc-Saulnier,  et  appelé  l’Etendonne.  Ses  parens, 
obscurs  et  très-pauvres,  ne  lui  apprirent  d’autre  état  que  le  leur, 
et,  journalier  comme  eux,  il  passa.les  seize  premières  années 
de  sa  vie  à labourer  la  terre  pour  subvenir  aux  besoins  de  son 
existence.  A cet  âge,  une  sorte  d’inquiétude  naturelle  aux  habi- 
lans  de  sa  province,  lui  inspira  le  désir  de  voyager.  11  quitta 
donc  la  maison  paternelle,  sans  savoir  autre  chose  que  lire  et 
écrire.  Le  hasard  seul  décida  de  son  sort.  Une  maladie  dont 
il  fut  atteint  l’obligea  d'entrer  dans  l’hôpital  de  Lons-le-Saul- 
nicr,  et,  pendant  sa  convalescence,  il  soigna  les  autres  mala- 
des qui  l’entouraient.  On  fit  peu  d’attention  au  désir  qu’il  té- 
moigna, dès-lors,  d’apprendre  à saigner,  pour  se  rendre  plus 
utile,  et,  ne  voyant  pas  moyen  de  se  tirer  d’affaire  de  ce  côté, 
il  prit  le  parti  de  s’engager  dans  un  régiment  de  cavalerie, 
où  il  servit  en  qualité  de  simple  soldat.  Ayant  fait  la  connais- 
sance d’un  charlatan  italien,  appelé  Pauloni,  empirique  qui 
s’était  acquis  une  sorte  de  réputation  populaire  eu  parcou- 
rant les  campagnes  et  y taillant  partout  du  boyau  et  de  la 
pierre , il  demanda  son  congé,  l’obtint,  et  s’attacha  aux  pas 
de  ce  guérisseur  ambulant,  auprès  duquel  il  demeura  pen- 
dant cinq  ou  six  ans.  On  ignore  ce  qui  put  les  brouiller  en- 
semble; mais,  so  t qu’il  se  crût^assez  habile  pour  se  passer  de 
maître  , soit  par  tout  autre  motif,  Baulot  quitta  son  guide 
en  Italie,  près  de  Venise,  et  prit  la  route  de  la  Provence.  Au 
bout  de  cinq  ou  six  années,  voyant  que  son  nom  commen- 
çait h se  répandre,  il  imagina  de  se  singulariser  pour  attirer 
encore  davantage  la  confiance  du  peuple,  et  il  prit  un  habit 
de  moine,  différent  de  ceux  de  tous*  les  ordres  connus,  quoi- 
qu’ayant  quelque  rapport  avec  celui  des  récolcts.  Ce  fut  sans 
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doute  alors  que,  par  scrupule  religieux,  il  cessa  de  pratiquer 
la  castration;  tuais  il  continua  de  tailler,  et,  de  Marseille,  il 
se  rendit  dans  Je  Languedoc  et  le  Roussillon.  On  prétend  que 
ce  fut  dans  cette  dernière  province,  à Perpignan,  qu’il  com- 
mença à mettre  en  usage,  pour  la  première  lois,  la  méthode  * 
latéralisée.  Cependant  aucun  lait  positif  n’autorise  à le  croire. 

11  revint,  en  1688,  dans  son  j ays,  d’où  il  passa,  en  i6g5,  k 
Besançon.  Un  chauoinc  de  cette  ville,  qu’il  avait  délivré  de 
la  pierre;  lui  conseilla  d'aller  à Paris,  eu  lui  donnant  une 
lettre  de  recommandation  pour  uu  autre  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. Baulot  n’eut  pas  de  peine  k se  décider,  et,  muni 
de  certificats  qui  attestaient  ses  nombreux  succès,  il  arriva,  au 
mois  d’août  1697 , dans  la  capitale,  où  le  premier  president 
du  parlement  chargea  les  médecins  et  chirurgiens  de  l’Hôlel- 
Dieu  d’examiner  la  nouvelle  méthode  opératoire  qu’il  annon- 
çait, et  d’en  rendre  compte. 

Placé  sur  un  théâtre  plus  élevé,  et  sous  les  yeux  d’hommes 
éclairés,  dont  une  prévention  bien  naturelle,  et  peut-être  aussi 
un  peu  de  jalousie,  rendaient  le  jugement  plus  sévère,  Frère 
Jacques  vit  s’éclipser  en  peu  de  temps  toute  sa  glo.re  provin- 
ciale. On  s’aperçut  aussitôt  qu’il  n’ava.t  aucune  notion  d’ana- 
tomie, que  ses  inslrumens  étaient  fort  grossiers,  qu’il  agissait 
par  k peu  près  seulement,  cl  qu’ainsi  jamais  il  ne  faisait  deux 
lois  de  suite  l’opération  de  la  même  manière,  quoiqu’en  général  il 
coupât  le  col  de  la  vessie  par  le  côté,  dans  toute  sa  longueur.  Sur 
soixante  calculeux  qu’il  tailla,  vingt-cinq  perdirent  la  vie, 
et  leurs  cadavres  offrirent  des  traces  de  lésions  du  rectum,  du  . 
vagin,  ou  même  de  la  paroi  supérieure  de  la  vessie.  Des  cris  d’in- 
dignation s’élevèrent  alors  de  toutes  parts,  et  Méry,  qui,  sans 
louer  précisément  l’opérateur,  avait  préconisé  les  avantages 
d’une  méthode  dans  laquelle  on  était  k même  de  tirer  la 
pierre  par  la  partie  la  plus  large  de  l’angle  que  décrivent  les 
os  pubis,  fut  obligé  de  céder  au  torrent,  de  revenir  sur  son 
premier  jugement,  et  de  condamner  un  procédé  contre  lequel 
les  accidcns  qu’il  avait  causés  révoltaient  tous  les  esprits. 

Baulot  quitta  donc  Paris,  au  mois  d’octobre  1697,  reprit  son 
ancienne  vie  errante,  ct'dirigea  ses  pas  vers  Orléans,  d’où  il 
passa,  en  1698,  k .Aix*La-Chapelle,  et,  en  1699,  dans  la  Hol- 
lande. En  1700,  Fagon,  qui  avait  la  pierre,  le  lit  venir  auprès 
de  lui , k Versailles,  et  lui  conseilla  de  suivre  les  avis  de  Duver- 
ucy,  qui  lui  .proposait  de  substituer  une  sonde  cannelée  au 
cathéter  plein  donf  il  s’était  servi  jusqu’alors,  afin  de  faire  son 
incision  plus  sûrement.  L’année  suivante,  il  opéra  plusieurs 
malades  avec  succès  k Versailles,  et  obtint  l’approbation  des 
médecins  de  la  cour.  En  1702,  Ilunauld,  médecin  d’Angers, 
lui  donna  aussi  d’autres  conseils  dont  il  fut  assez  sage  pour 
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profiter;  mais,  malgré  les  éloges  qu’on  lui  prodiguait  alors 9 
Fagon,  qui  l’avait  appelé  pour  se  faire  tailler  par  lui,  n’eut 
pas  assez  de  confiance  en  son  habileté  pour  se  remettre  entre 
6cs  mains,  et  s’abandonna  prudemment  à celles  de  Marescbal. 

Ce  désappointement  et  la  mort  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
succomba  l'année  suivante,  après  l’opération  qu’illui  avaitiaite, 
dégoûtèrent  Baulot  du  séjour  de  Paris.  Il  retourna  dans  son 
pays  en  passant  par  Genève,  et,  en  1704»  il  se  rendit  dans  la 
Hollande.  Les  liabitans  d’Amsterdam  l’accueillirent,  de  la  ma- 
nière la  plus  fl  Uteu.se,  et  frappèrent  même  une  médaille  en  son 
honneur;  maisRau  le  censura  avec  beaucoup  de  sévérité,  tout 
en  convenant  néanmoins,  ce  qui  avait  déjà  été  l’opinion  des 
ch'i'urgicus  français,  et  ce  que  la  suite  des  temps  a prouvé, 
que  sa  méthode  pourrait  avoir  des  résultats  avantageux  entre 
des  mains  plus  habiles. 

£11  quittant  la  Hollande  , Baulot  traversa  la  Flandre,  obtint  . 
de  Fagon  , à "Versailles  , une  permission  d’opérer  dans  tous  les 
lieux  du  royaume  où  il  serait  appelé,  et  s’empressa  de  se 
rendre  à Lyon,  où  il  séjourna  pendant  à peu  près  un  an. 
Nous  le  trouvons  en  1709  à Genève,  puis  à Nancy,  en  ien 
à Liège,  eu  1712  à Strasbourg  et  à Vienne,  en  1713  à Ve- 
nise, Padoue  et  Rome.  Las  enfin  de  courir  le  moude,  et 
tourmenté  par  le  désir  de  revoir  son  pays  natal , il  revint  en 
Franche-Comté,  où,  trouvant  son  père  et  sa  mère  morts,  il 
entra  dans  un  couvent  de  bénédictins,  d’où  il  sortit  dans  la 
suite  pour  se  retirer  chez  un  ancien  ami,  auprès  duquel  il 
mourut,  le  7 décembre  1714* 

Baulot  était  simple  dans  ses  manières,  doux , pieux,  fru- 
gal, et  d’un  désintéressement  qui  n’a  pas  trouvé  beaucoup 
d’imitateurs,  surtout  parmi  nos  opérateurs  modernes.  Son 
nom,  et  même  son  histoire  tout  entière,  ou  celle  au  moins 
des  deux  principales  époques  de  sa  vie  , sont  maintenant  pres- 
que inséparables  de  l’histoire  de  la  taille.  Il  est  l’inventeur  de  la 
méthode  latéralisée , qui  consiste  à pénétrer  (Jÿtis  la  vessie  en 
ouvrant  l’urètre,  et  faisant,  de  droite  à gauche  et  d’avant  en 
arrière,  une  ouverture  oblique  à la  prostate  et  au  col  de  la 
vessie.  Mais  le  hasard  seul  le  conduisit  à une  découverte  dont 
son  ignorance  totale  en  anatomie  ne  lui  permettait  pas  d'ap- 
précier pleinement  les  avantages.  Il  lui  manquait  une  édu- 
cation médicale,  dont  il  n’avait  pas  même  reçu  les  premiers 
élémens,  pour  devenir  peut-être  un  des  chirurgiens  les  plus, 
remarquables  du  dix -septième  siècle.  Sa  place  ne  saurait 
être  marquée  parmi  les  charlatans,  puisqu’il  ne  faisait  point 
mystère  de  son  procédé,  et  qu’il  exerçait  la  profession  de 
lithotomisie  dans  les  vues  philanthropiques  les  plus  pures  ; 
mais  on  ne  peut  non  plus  voir  en  lui  qu’un  homme  entre- 
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prenant,  singulier,  et  plus  heureux  que  prudent.  L’aveugle- 
ment du  peuple  fut  l’unique  source  de  sa  grande  réputation, 
et  peut-être  même  ignorerait- on  aujourd’hui  jusqu’à  sou 
nom  , sans  les  discussions  auxquelles  il  donna  lieii  entre  les 

f «rentiers  chirurgiens  du  temps.  Chéselden  ne  trouva  qu’après 
ui  la  méthode  latéralisée;  mais  l'honneur  de  cette  décou- 
verte lui  appartient  tout  entier,  et  elle  l’a  immortalisé  h 
juste  titre,  puisqu’il  y fut  conduit  par  le  raisonnement,  et 
non  par  les  combinaisons  capricieuses  du  hasard.  ( i.  ) 

BAlJMANN  (Gérard),  médecin  allemand,  n’est  connu 
que  par  quelques  consultations  médicales,  imprimées  dans  le 
recueil  de  Brendcl  (Francfort,  i6i5,  in*4°.). 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Bacmahn  ( Jean- 
Nicolas ) , auteur  de  l’opuscule  suivant  : 

De  tabaci  viribus,  usu  et  abusu.  Bâle,  1639,  in-4°.  ( z.  ) 

BAUME  (Antoine),  l’un  des  pharmaciens  les  plus  distin- 
gués dont  la  France  s’honore,  naquit,  le  26  février  1728, 
à Scnlis,  où  son  père  exerçait  la  profession  d’aubergiste.  La 
nature  fit  tous  les  frais  de  son  illustration , car,  entraîné  par  un 
charme  irrésistible  vers  la  carrière  des  sciences,  qu’il  parcou- 
rut avec  autant  de  gloire  que  d’ardeur,  il  eut  à vaincre  les 
difficultés  sans  nombre  que  le  défaut  absolu  d’études  première.» 
dut  faire  naître  à chaque  instant  sous  ses  pas.  Le  zèle  et  l’ap- 

Î iUcation  réparèrent  avec  le  temps  les  torts  de  ses  parens  enver» 
ui,  et  il  fut  reçu  maître  apothicaire  en  1-52,  après  ses  exer- 
cices, qui  durent  faire  présager  qu’il  ne  tarderait  pas  à sortir 
de  la  foule,  et  à briller  sur  un  théâtre  plus  élevé.  Peu  de  temps 
après,  le  College  de  pharmacie  lui  offrit  une  chaire  de  chimie 
qu’il  accepta  sans  balancer,  et  dans  laquelle  il  développa  cette 
excellente  méthode , claire  e^  précise,  qui  a donné  tant  de 
prix  à ses  ouvrages.  Etabli  pharmacien  aussitôt  après  sa  récep- 
tion, il  sut  concilier  les  intérêts  de  sa  fortune  avec  ceux  de  sa 
réputation,  et  tandis  qu’il  donnait  une  extension  prodigieuse 
à son  commerce,  en  préparant  très  en  grand  les  produits  chi- 
miques employés  dans  les  arts,  il  savait  se  ménager  assez  de 
loisirs  pour  mettre  en  ordre  et  rédiger  les  nombreux  'résultats 
de  ses  recherches  et  de  ses  observations.  Les  mémoires  impor- 
tans  qu’il  publia  sur  beaucoup  de  points  encore  obscurs  de  la 
chimie,  répandirent  bientôt  son  nom  jusque  chez  l’élianger, 
et  lui  ouvrirent  les  portes  de  l’Académie  des  sciences,  qui 
l’admit,  en  1773,  dans  son  sein.  Peu  ambitieux,  et  satisfait 
d’une  aisance  honnête,  Baumé  quitta  le  commerce  en  1780, 

Sour  ne  plus  s’occuper  que  de  sa  science  favorite,  et  surtout 
es  applications  utiles  et  fécondeï  qu’ou  en  peut  faire  aux 
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arts.  La  révolution,  qui  le  mina,  le  mit  dans  la  nécessité 
d’ouvrir  une  nouvelle  officine,  il  supporta  ce  revers  avec  cou- 
rage et  résignation,  devint  membre  de  l’Institut  en  1796,  et 
mourut,  le  i5  octobre  1804,  dans  un  âge  très-avance. 

11  serait  trop  long  d’éiiumerer  ici  tous  les  services  que  Baume 
a rendus  à la  chimie  et  à la  pharmacie  ; cependant  nous  11e 
pouvons  nous  dispenser  de  signaler  au  moins  les  plus  impor- 
tons. Ses  observations  sur  la  cristallisation  des  sels  sont  fort 
intéressantes  : il  crut  voir  les  molécules  de  ces  substances  douées 
des  forces  attractive  et  répulsive,  lorsqu’elles  se  rapprochent 
pour  donner  naissance  à des  cristaux.  Il  supposait  que  l’argile 
est  un  composé  de  silice  et  d’acide  sulfurique.  L’influence  délé- 
tère de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  hydrosulfurique  sur  les 
animaux  qui  respirent  ces  deux  gaz,  lui  était  bien  connue.  11 
attribuai faussi  aux  vapeurs  hydrogénées , qui  se  dégagent  des 
marais,  les  fièvres  de  mauvais  caractère  qu’on  observe  si  fré- 
quemment dans  les  contrées  arrosées  par  dA  eaux  stagnantes. 
On  lui  doit  en  outre  des  recherches  sur  le  quinquina , les  phé- 
monènes  de  la  fermentation,  les  fécules,  les  oxides  métalli- 
ques, les  extraits,  l’opium,  le  mercure,  les  préparations  de 
soufre  et  les  acétates  alcalins.  Les  arts  lui  sont  redevables  de 
plusieurs  procédés  utiles.  C’est  ainsi  qu’il  enseigna  le  moyen 
de  dorer  les  pièces  d’horlogerie,  et  de  teindre  les  draps  de  deux 
couleurs;  qu’il  perfectionna  la  teinture  écarlate  des  Gobelirçs; 
qu’il  imagina  un  procédé  économique  pour  purifier  le  salpê- 
tre ; qu’il  consacra  beaucoup  de  temps  et  d’argent  à corriger  les 
aréomètres,  dont  un  des  plus  usités,  chez  nous,  a retenu  son 
nom;  qu’il  apprit  k retirer  une  fécule  douce  et  alibile  du  mar- 
ron d’fude,  et  qu’il  enseigna  le  premier  procédé  connu  pour 
blanchir  la  soie  jaune  sans  l’écruer.  L’économie  politique  doit 
aussi  le  reclamer  comme  un  de  ceux  qui  ont  contribue  k affran- 
chir la  France  du  lourd  tribut  qu’elle  payait  autrefois  k l'étran- 
ger, pour  des  substances  qu’on  prépare  maintenant  chez  nous 
avec  la  plus  grande  perfection  et  avec  beaucoup  d’économie 
pour  le  consommateur.  Le  premier,  en  effet,  il  établit  une  ma- 
nufacture de  sel  ammoniac,  substance  qu’on  était  auparavant 
obligé  de  tirer  k grands  frais  de  l’Egypte.  Ses  essais,  combi- 
nés avec  ceux  de  Macquer,  ont  aussi  contribué  k perfectionner 
notre  porcelaine.  E11  un  mot,  moins  jaloux  de  briller  que 
d’être  utile,  il  tourna  principalement  ses  vues  vers  les  moyens 
de  concourir  au  bonheur  de  ses  semblables,  eu  leur  ouvrant 
de  nouvelles  sources  d’industrie  et  de  jouissance,  ou  leur  ren- 
dant plus  facile  l’accès  de  celles  dont  ils  étaient  déjà  en  pos- 
session. On  regrette  qu’avec  tant  de  belles  et  brillantes  qualités  , 
nu  iynour-propre  mal  placé  l’ait  empêché  d’adopter  la  nouvelle 
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nomenclature  chimique.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  titres,  sont  recommandables  par  l’ordre  et  la 
clarté  qui  y régnent  ; lé  style  en  est  simple  , et  le  fond  générale- 
ment écrit  avec  sagesse; 

Dissertation  sur  V éther , dans  laquelle  on  examine  les  différent  pro- 
duits du  mélange  de  l’esprit  de  vin  avec  les  acides  minéraux . Paris , 1767, 
in-12. 

Imprimée  aussi  dans  les  Mémoires  présentés  à l'Académie  des  sciences 
par  divers  savans  ( tome  III,  p.  209,  année  1760). 

Plan  d’un  cours  de  chimie  expérimentale,  et  raisonnée , avec  un  Dis- 
cours historique  sur  la  chimie.  Paris,  1767,  iu-12. 

Baume  a publié  cet  ouvrage  de  concert  avec  Macquer. 

Manuel  de  chimie,  ou  exposé  des  opérations  et  des  produits  dfun  cours 
de  chimie:  ouvrage  utile  aux  personnes  qui  veulent  suivre  un  cours  de 
cette  science,  ou  qui  ont  dessein  de  se  Jormer  un  cahinet  de  chimie.  Pa- 
ris, 1763,  in-i i.-Ibid.  1766,  in-12. -Trad.  en  allemand  par  François- 
Xavier  de  Wasserberg,  Vienne,  177 \ , in-8°. -en  anglais  par  Aikin  , 
Londres,  1778,  in-8°  -en  italien,  Venise,  1783,  in- 12. 

Mémoire  sur  les  argiles,  ou  recherches  et  expériences  chimiques  et  phy- 
siques sur  la.  nature  des  terres  les  plus  propres  à l’ agriculture , et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont  stériles.  Paris,  1770,  in- 8°.  - Tracf. 
en  allemand,  avec  des  noies,  par  Charles-Guillaume  Pœrncr,  Léipzick> 
1771 . in-8°. 

Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les  alambics  et  les  four- 
neaux propres  à la  distillation  des  vins  pour  en  tirer  les  eaux-de-vie . 
Paris  , 1778,  in -8°. 

Elément  de  pharmacie  théorique  et  pratique , contenant  tou’ es  les  opé- 
rations fonda  mérita  les  de  cet  art,  avec  leur  définition  , et  une  explication 
de  ces  opérations  par  les  principes'  de  ta  chimie  ; la  manière  de  bien  choi- 
sir, de  préparer  et  de  mêler  les  médicament , avec  des  remarques  et  des 
réflexions  sur  chaque  procédé , les  moyens  de  reconnatti'e  les  médicamens 
falsifiés  ou  altérés , les  recettes  de  médicamens  nouvellement  mis  en  usaçc, 
les  principes  fondamentaux  de  plusieurs  arts  défendant  de  la  pharmacie , 
tels  que  l’art  du  confiseur  et  ceux  de  la  préparait  ti  des  eaux  de  senteur 
et  des  liqueurs  de  tabte  ; avec  une  table  des  vertus  et  des  doses  des  mé- 
dicamens. Paris,  1762,  in  -Si9,- Ibid.  17G9,  iu-8°.  - Ibid.  1773,  in-8°. - 
Ibid.  1767,  in-8°.- Ibid.  1818,  2 vol.  in-8°. 

L'éditionde  1818  a été  revue  par  Bouillon-Lagrange. 

Chimie  expérimentale  et  raisonnée.  Paris,  1773,  3 vol.  in-8°. -Trad. 
en  allemand  par  Jean-Charles  Gehler,  Léipzick. , 1776,  3 vol.  in -8°.  - 
en  italien  , Venise,  1781  , 3 vol.  in-8°. 

Opuscules  de  chimie  Paris,  .1798,  in-8°.-Trad  en  allemand,  Francfort 
sur  le  Mein , 1800,  in -8°. 

On  trouve  aussi  beaucoup  de  Mémoires  délacliés  de  Baume  dans  la 
Gazette  salutaire,  l'ancien  Journal  de  médecine,  le  Journal  de  physique, 
les  Annales  de  chimie  et  les  Mémoires  des  satans  étrangers.  Il  a rédjgé, 
en  outre , plus  de  cent  vingt-huit  articles  dans  le  grand  et  beau  Dictiô- 
uaire  des  arts  et  métiers.  (j.) 

BA.UMER  (Jean-Guillaume)  naquit  le  10  septembre  171g, 
ùRchweiler,  où  sou  père  était  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 
Destiné  d’abord  à l’état  ecclésiastique,  il  étudia  la  philosophie 
et  la  théologie  a Halle  et  à Iéna,  depuis  1739  jusqu’en  174*1  et 
devint  prédicateur  e'yangélique,  en  1741,  li  Krautheim,  daus  le 


• Digitized  by  Google 


,64  . BAUM 

comté  de  Castell.  Une  hémoptysie  habituelle  dont  il  fut  atteint 
ne  lui  permit  pas  de  continuer  cette  profession  : ayant  donc 
obtenu  l’agrément  de  ses  supérieurs , il  revint  à Halle , en 
t^4 6,  dans  l’intention  seulement  d’y  soigner  et  d’y  rétablir  sa 
santé;  mais  bientôt  il  conçut  du  goût  pour  la  médecine,  se 
mit  à l’étudier,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1748.  Quel- 
que temps  apres  il  vint  à Erford,  où  une  chaire  de  médecine 
et  de  philosophie  lui  fut  accordée.  De  là  il  passa,  en  1764,  à 
Giessen , avec  le  titre  de  premier  professeur  de  médecine  j 
il  y fut  nommé,  dans  le  même  temps,  conseiller  des  mines 
du  duc  de  ilessc-Darmstadt,  et  médecin  pensionné  de  Gies- 
sen , de  Kœnigsberg  et  d’Allendorf  sur  la  Lunda.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  termina  sa  carrière , le  4 août  1 788. 
On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  fustitid  divind.  Iéna,  1741  > in-4°- 

Ce  fut  après  avoir  soutenu  cette  thèse,  qu’il  obtint  la  maîtrise. 

Dissertatio  inauguralis  de  hœmoptai.  Halle,  1748,  in-4°. 

Le  titre  de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré  après  qu’il  eut  soutenu 
cette  thèse. 

Dissertatio  de  transpiratione  insensibili.  Erford  , 1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  nextt  rerum  hypotheticè  necessario , tibertatem  moralem  \ 
non  auferente.  Erford,  1749,  in-  4°. 

Fnllstaeidige  lateinische  Sprachkunst,  nachwissenschaftlicher  Lehrart 
abgefasset.  Erford,  1 7 49 , in-4°. 

Dissertatio  de  potulentis.  Erford,  1700 , in-4°. 

Dissertatio  de  pollutione.  Erford  , 1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  gonorrhoed.  Erford  , 1751 , in-4°. 

Dissertatio  de  arthritide.  Erford , 17  5 s , in~4°. 

Fundamenta  psychalogico-logica.  Erford,  17 5a  , iu-4°.  ^ 

Fundamenta  physiologica , 

qui  ont  été  insérés  dans  la  seconde  partie  de  la  Physica  expcrimentalis 
de  Gordon. 

Programma  de  ratione , quâ  sapiential  studia , ingredimur.  Erford  , 
1753 , in-4°. 

Dissertatio  de  febribus  epidemicis.  Erford  , 1753  , in~4°. 

Dissertatio  de  animali  generatim , et  speciutim  de  humand  naturd.  Er- 
ford , 1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  febribus  intermittenlibus . Erford,  1754,  in-4°. 

Programma  de  morbis  articulorum.  Erford , 17  54 , in-40. 

Dissertatio  de  febribus  inflanimaloriis.  Erford,  1754,  in-4°. 

Programma  de  elcctricitalis  ejf  'eclibus  in  corpore  animali.  Erford  , 
1754  , in-4°. 

Dissertatio  de  febribus  conlinenlibus.  Erford,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  eo  quod  hceniorrhagiis  proprium  est  et  commune.  Erford , 

>758 , in-4°- 

Dissertatio  de  mineralogià  terri lorii  Erfurtensis.  Erford  , 1759,  in-4°. 

Dissertatio  de  memorid , efusque  labe  et  prœsidiis.  Erford,  1760,  in-40. 

Dissertatio  de  mali  hystéries  verâ  indole  et  ratione.  Erford,  1763,  in-4°. 

Naturgeschirhte  des  Mineralreichs  , mit  besonderer  Anwendung  auf 
Thueringen.  Gotha,  1763-  1764 . 2 vol.  in-8°. , ornés  de  planches. 

Dissertatio  de  lulerum  doloribus  cum  arthritide  conspirantibus.  Erford , 
1764 , in-4°. 
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Dissertatio  de  encephalo.  Erford , 1764,  in-4®. 

Dissertatio  de  seri  prqfluviis  hœmorrliagiarum  vices  sus  line  nlibus . 
Giessen,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  glandulis  et  vasis  lymphaticis.  Giessen  , 1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  ejfeclu  acidorum  salutari  et  noxio  in  corpore  humanoi 
Giesscn,  «769,  in-40. 

Dissertatio  de  re  Cattorum  meta! lied.  Giessen,  1769,  in-40. 

Dissertatio  de  aquis  soteriis  Carbensibus.  Giessen,  1769,  in-4°. 

Dissertatio  de funiculo  unibilicari.  Giessen,  1771  , in-4°. 

Via  valetudinem  secundam  tuendi , et  vilce  terminant  propagandi  com- 
pendiaria,  in  usum  auditorium  conscripta.  Giesscn,  1771  , _in-8°. 

Historia  naluralis  Itipulum  pretiosorum  omnium  , nec  non  lerramm 
et  lapidum  Aaclenùs  in  usas  medicos  vecatarum.  Francfort  sur  Je  Mein, 
1771 , in-8°.-Trad.  en  allemand  par  Charles  de  Medinger  , Vienne , 1774  , 
in-8°. 

Programma  de  Jebre  catarrhali  epidemied  malignd.  Giessen , 1774  , 
in-4°.  _ 

Dissertatio  de  hydrope  anasared.  Giessen , 1774  , in-4°. 

Dissertatio  3e  veris  tympanitee  causis  ac  rationali  curatione.  Giessen , 
*774 , in-4°. 

Dissertatio  de  febre  rubrâ.  Giessen,  1775,  in-40. 

Dissertatio  de  meningibus.  Giessen,  1775,  in-4°. 

Programma  de  placentarum  ulerinarum  in  molas  vesicarias  mutatione. 
Giessen,  1776,  in-4°. 

Programma  cautelas  cliimico-medicas  de  sacchari  usa  proponens.  Gies- 
sen , 1776 , io-4°. 

Programma  de  hœmorriioïdibus  mucosis  , earumque  sympathiâ  cum 
asthmale  humornsa  Giessen,  177O , in~4°. 

Programma  monita  queedarn  de  variolis  , earumque  curatione  et  insi- 
tioue  proponens.  Giessen,  1776,  in-4°. 

Programma  de  aqud  calcis  naturali , vel  soteriâ  alcalinâ.  Giessen, 
l776,in-4°.  

Programma  de  iis  quœ  spasmis  rigidis  particularibus  communia  surit. 
Giessen  , .1776 , in-4°. 

Programma  de  erroribus  circà  aquarum  soteriarum  usum  , vulgà  ad- 
mitti  solilis.  Giesscn,  1776,  in-4°- 

Dissertatio  de  calce  vira.  Giessen  , 1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  tetano.  Giessen,  177G , in-4°- 

Dissertatio  de  emprosthotono.  Giessen,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  verd  calalepseos  notione , ac  rationali  curatione.  Gies- 
sen, 1776,  in-4°.  . ÈÊÊ 

Programma  de  ecslaseos  et  calaWffeos  dijferentid.  Giessen,  1776,  in-4°. 

Fundamenta  palitiie  medicie , cum  armes o catalngo  commodte  pharma- 
copoiiorurn  visitationi  inserviente.  Francfort  et  Lcipzick , 1777.  in-8°. 

Dissertatio  de  convulsionibus  tonicis  particularibus.  Giessen,  1778,  in-4°. 

Medicina  forensis , preeter  partes  cnnsuetas , primas  lineas  jurispruden~ 
lire  medico- militaris  et  veterinario-civilis  continens.  Francfort  et  Léip- 
*ick,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  opisthotono.  Giessen,  1778 , in~4°. 

Dissertatio  de  contmlsionibus  clonicis.  Giesscn,  1778,  in-4°. 

Fmdamenla  geographiœ  et  hydrographiœ  subterraneœ.  Giessen,  1779, 
in-8°. 

Historia  naluralis  regni  mineralogki , ad  natunc  ductum  tradita. 
Francfort  sur  le  Mein,  1780,  in-8°. 

Dissertatio  de-febre  catarrhali  epidemied  malignd.  Giessen,  1780,  in-40. 

Dissertatio  lie  nitri  effcclibus  in  corpore  humano.  Giessen,  1780,  in-40. 

Dissertatio  de  Jluxionibus  sanguincts.  Giessen,  1780,  in-4"- 
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Programma  de  hydrargyro.  Giessen  , 1782  , in-4*. 

Programma  historiam  mercurii  cornei  Hassiaci  naturalem  et  chimicam 
investi galionem  sistens.  Giessen,  1782,  in-4°. 

Jiibiiotheca  chimica.  Giessen,  1782,  in-40. 

Fundamenta  chentiœ  theoretico-practicœ.  Giessen  , 1788,  in -4°. 

Anthropologia  anatomico-physica.  Francfort  sur  le  Mein,  1788,  in-8°. 

Programma  de  signis  vitœ  neogenili , à partu  peracto  rite  dijudican- 
dis.  Giessen,  1788,  in-40. 

Programma  de  hœmorrhoidibus  arteriosis.  Giessen,  1788,  in-4°. 

Programma  de  hœmorrhoidibus  symptnmaticis.  Giessen,  1788,  in-4°. 

Bautner  a publié  aussi,  avec  des  remarques,  le  Traité  des  maladies  Vé- 
nériennes de  Henri  Bass  , et  donné  , en  outre  , divers  Mémoires  philolo- 
giques , littéraires,  anatomiqtirS*,  physiologiques,  ou  relatifs  à divers 
points,  soit  de  la  pratique,  soit  de  la  médecine  légale,  tant  dans  les 
Actes  de  l’Académie  d’Erford , que  dans  ceux  de  la  Société  philosophique 
et  médicale  de  Giessen,  et  dans  le  Magasin  de  Hambourg. 

( A.-J.-L.  JOURDAN) 

BAUMER  ( Jean-Rrilippe  ) , frère  du  précédent,  naquit, 
en  1725,  à Rehwciler,  dans  le  comté  de  Castel! , en  Fran- 
conic.  Il  fit  ses  premières  éludes  à Halle,  et  vint  ensuite 
prendre  le  bonnet  doctoral  dans  l’Université  d’Erford , où, 
bientôt  après,  on  lui  confia  une  chaire  de  médecine.  11  mou- 
rut dans  celte  ville,  le  19  septembre  1771,  laissant  quel- 
ques ouvrages  intitulés  : 

Dissertatio  exhibens  prodromum  novae  methodi  surdos  a nativitate  Jd- 
ciendi  audientes  et  loquentes.  Erford,  17^9 , in-4°. 

Beschrcibung  eines  zur  Krsparrung  des  Holzes  eingerichteten  Stuben- 
Of'ens.  Berlin,  1765,  in-4°. 

Ce  Mémoire  a été  couronné  par  l’Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Unterricht  veie  man  einen  Menschcn  , so  von  einem  lollen  Hunde  ge- 
bissen  worden,  aufcinc  leichte  Art  helfen  soit.  Erford,  1768,  in-4°. 

OEkonomisch-physihalische  Abhandlung  ueber  die  Bienenj>Jlege,beson- 
ders  in  Thueringischen.  Erford,  1765,  in-4°.-Trad.  en  latin  par  J.-L. 
Eyrich,  Anspach,  1774,  in-8°. 

Dissertatio  de  colore , densitate  et  crassitie  pulmonum  fœlîis  qui  tvs- 
piravit  et  ejus  qui  non  respiravit.  Edord,  1768,  in-4°.  (j.) 

BAUMES  (Jean -Baptiste  Wéodore),  professeur  à la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  est  très-connu  par  les  tenta- 
tives qu’il  fit  pour  établir  une  théorie  pathologique  fondée  sur 
la  chimie,  lorsque  Fourcroy  se  servait  de  tout  l’ascendant  de 
son  éloquence  pour  faire  de  la  médecine  une  section  de  la 
science  des  affinités.  Baumes  mérite  à juste  titre  la  réputation 
de  bon  praticien  qu'il  s’est  acquise  par  la  publication  de  nom- 
breux ouvrages,  où  l’on  reconnaît  le  médecin  observateur.  11 
serait  peu  généreux  de  ne  le_  signaler  aujourd’hui  que  comme 
un  fougueux  chémiâtre.  S’il  est  vrai  que  depuis  long-temps  il 
çiit  reconnu  la  faiblesse  des  fondemens  de  son  système,  il  conti- 
nue de  déclamer  contre  les  chirurgiens  et  de  regretter  le  temps  où 
ils  étaient  les  esclaves  avilis  des  médecins;  et  dans  ses  cours,  il 
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suit  la  classification  iatrochimique  consignée  dans  sa  Nosologie. 
Il  est  donc  permis  de  douter  de  sa  conversion.  On  a de  lui  : 

De  V usage  du  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes . 1785  , in-8°. 

Mémoire  sur  la  maladie  du  mésentère , propre  aux  enfans , que  Cor\ 
nomme  vulgairement  carreau.  1788,  in-8°. -Paris , 1806,  in-8°. 

Traité  des  convulsions  des  enfans  , leurs  causes  et  leur  traitement . 
1789,  in-8°. -Paris,  i8o5  , in-8°. 

Mémoire  sur  les  maladies  qui  résultent  des  émanations  des  eaux  sta- 
gnantes et  des  pays  marécageux.  1789,  in-8°.-Trad.  en  allemand  , Lcip- 
zick,  170a,  in-8°. 

Traite  de  la  phthisie  pulmonaire . 1798.  2 Vol.  in-8°.-Paris,  i8o5,  2 vol. 
in-8°.-Trad.  en  allemand,  par  C*-P.  Fischer,  Hiklburgshausen,  1809,  in-8°. 

Essai  d’un  système  chimique  de  la  science  de  l'homme.  1798,  in-8°.- 
Trad.  en  allemand,  par  C.-J.-B.  Karslen , Berlin,  1802,  in-8u. 

Traité  élémentaire  de  nosologie.  Paris,  1801  et  1802/4  vol.  in-S°. 

C’est  dans  cet  ouvrage  que  sont  consignées  les  vues  chimiques  de  Baumes 
sur  les  maladies,  qu'il  divise  en  oxigénèses,  calorinèses,  etc.  Ce  système 
n’ayant  obtenu  d’autre  approbation  que  celle  de  son  savaut  auteur,  il  est 
inutile  d'en  dire  davantage. 

Topographie  de  la  ville  de.  Ninics  et  de  sa  banlieue.  1802 , in-4°. 

Traité  de  la  première  dentition  et  des  maladies  , souvent  très  - graves  * 
qui  en  dépendent.  i8o5 , in-8°. 

Traité  sur  le  vice  scrofuleux . Paris,  i8o5,  in-8°.,  deuxième  édition. 

Traité  de  l’ictère  ou  jaunisse  des  enfans , de  naissance.  Paris,  1806, 
4n-8°.,  deuxième  édition. 

Eloge  de  Barthez.  Montpellier,  1807,  in~4°. 

Cet  éloge  mérite  d’être  lu  : il  est  généralement  très-bien  pensé  et  écrit 
avec  plus  de  soin  que  toutes  les  autres  productions  «le  Baumes. 

De  l’instruction  publique  dans  ses  rapports  avec  Renseignement  de > 
sciences  et  arts  appelés  libéraux  en  général  y et  de  la  médecine  en  parti- 
culier. 181 4 1 in-8°. 

Examen  des  réflexions  de  M.  Bergasse  sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
nat, 1814,  in-8°. 

Baumes  a donne  de  nombreux  articles  au  Journal  de  la  Société  do 
médecine  pratique  de  Montpellier  : la  plupart  se  font  remarquer  par  1* 
virulence  ou  rftyle.  Il  a placé  un  discours  apologétique  sur  Sydenham  en 
tête  de  la  dernière  édition  de  la  traduction  des  oeuvres  de  ce  grand  homme 
par  Jault.  Ce  Discours  est  au-dessous  du  talent  de  l’auteur  de  l’Elog® 
de  Barthez.  (s.) 

BAUMGÀRTEN  ( Jean-Chrétien-Gottlod  ),  né  le  7 avril 
1765,  à Luckau,  dans  la  Basse-Lusace , prit  le  titre  de  doc- 
teur en  philosophie  et  celui  de  docteur  en  médecine  à Léip- 
zick, et  alla,  en  1795,  s’établir,  en  qualité  de  physicien  , 
à Schaessbourg , non  loin  d’Hermannstadt,  dans  la  Transyl- 
vanie. 11.  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Jirei'is  trepani  coronati  historia.  Léipzick,  1789,  in-8°. 

Sertum  Lipsicum , jeu  stirpej  c mues  prœprimts  exnticaJ  circà  urbem 
olim , maximèque  nuperrime , plantatas  dtgessit  atque  descripsit  secundùm 
meihodum  Linnceanam.  Léipzick,  1790,  in-8°.  ■ 

Flora  Lipsientis , sistens  plantas  ut  agris  circuli  Jàpsici  tant  spontè 
nascerttes  quitta  frequentius  cultas , secundùm  systema  sexuate  revit  u/n 
atque  emendatum  descriptas.  Léipzick , 1790,  m~8°. 

Dissertalio  de  arle  decorulori».  Léipzick,  1791  , in-80. 
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Dissertatio  de  corticis  ulmi  campestris  naturd,  viribus,  usuque  medico. 
Léipzick , 1791 t in-4“. 

Depuis  son  départ  pour  la  Transylvanie , outre  les  ouvrages  prccédens, 
dont  Eck  donne  la  liste,  Baumgarten  a publié  : 

JSnumeratio  stirpium  mugno  Transylvaniœ  principatui  indigenarum 
collecta  ac  secundàm  ordinem  sexualem  descripta.  Vienne , 181Ô , 3 vol. 
in-8". 

Ouvrage  précieux,  en  ce  qu’il  fait  très -bien  connaître  la  flore  d’une 
contrée  dont  les  richesses  botaniques  étaient  encore  presque  entièrement 
ignorées.  ( >■  ) 

BAUMLER,  ou  plus  exactement  BAEUMLER  (Godf.fboï- 
Samuel),  médecin  de  Gemershcim,  dans  le  Palatinat,  mou- 
rut à peu  près  vers  l’année  1 7^0 , après  avoir  publié  : 


Kurze  Beschreibung  des  im  November  1734  zu  Gemersheim  und  an- 
dern  Orlen  ani  Bheinstrom  herumgegangenen  bœsartigen  Fiebers.  Stras- 
bourg, 1738,  in-8“.-/iirf.  1743,  in-8°.  ( z.  ) 

BAUSCH  (Jean-Laurent),  fils  du  suivant,  naquit  à Schwein- 
furt,  le  3o  septembre  i6o5,  et  mourut  dans  cette  même  ville, 
le  17  novembre  i665. 11  prit  ses  degrés  à Altdorf,  et  passa  en- 
suite deux  années  en  Italie  , au  bout  desquelles  il  revint  prati- 

3uer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  qui  lui  accorda  le  titre 
e physicien,  et  lui  conféra  la  dignité  de  bourgmestre.  Son 

Jti'iucipal  droit , on  peut  même  dire  le  seul , h l’estime  de 
a postérité  , procède  de  l’éminent  service  qu’il  rendit  aux 
sciences  en  établissant  la  célèbre  Académie  des  curieux  de 
la  nature  , dont  il  fut  le  premier  président , sous  le  nom  de 
Jason.  Cette  Académie,  fondée  en  i65a,  avait  pour  but  de 
diriger  les  travaux  des  savans  vers  un  centre  commun , et  de 
contribuer  ainsi  de  la  manière  la  plus  efficace  aux  progrès 
de  chacune  des  branches  des  connaissances  humaines.  Elle  ne 
fut  consolidée  et  fermement  établie  qu’au  bout  de  plusieurs 
années;  mais  une  fois  qu'elle  eut  été  approuvée  par  l'empe- 
reur d’Allemagne,  elle  prit  le  titre  d'impériale,  et  l’honneur 
d’être  admis  parmi  ses  membres  fut  recherché  avec  empres- 
>cmcnt,  comme  l’une  des  distinctions  scientifiques  les  plus 
honorables.  Elle  obtint  d’ailleurs  de  grands  privilèges  en 
1687.  Bausch  n’a  publié  que  quelques  opuscules  fort  insigni- 
fians,  dans  le  but  principalement  de  faire  connaître  à ses  col- 
laborateurs la  manière  dont  il  souhaitait  que  leurs  travaux  fus- 
sent exécutés.  Son  successeur  dans  la  présidence  de  l’Académie 
fut  Jean-Michel  Fehr. 

Salue  arademicum , vel  judicia  et  elogia  super  recens  adornata  Acadei 
mia  naturæ  Curioiorum.  Léipzick.,  166a , in-4°. 

Schediasmata  bina  curiosu  de  lapide  hœmatite  et  cetite.  Léipzick,  i665, 
in-8°.  _ < t 

Schediasma  curiosum  de  unicornu  fossih.  Brcslau  , t666,  in-8°.* 
Schediasma  curiotum  de  cœruleo  et  chrysocoUà.  Iéo»,  1668,  in -8°. 

(j.J 
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BAUSCH  (Léonhard),  médecin  de  Schweinfurt,  sur  les 
évén emens  de  la  vie  duquel  on  ne  possède  aucun  détail,  s’est 
rendu  assez  célèbre,  au  dix-septième  siècle,  par  scs  com- 
mentaires sur  divers  points  des  œuvres  d’Hippocrate. 

Commentant  in  libros  Hinpocratis  de  loris  in  homine,  de  médicamenta 
purganle , de  usu  veratri.  Madrid,  1394,  in-fol. 

Epislolœ  quaedam  médical  ; 

insérées  dans  la  Cista  medica  d’Halbmayer.  (z.) 

B AUSNER  ( Barthélemy  ),  savant  Transylvain,  de  race 
eaxonne , ce  qui  a induit  Carrère  en  erreur , et  le  lui  a fait 
regarder  comme  saxon  de  naissance,  naquit  en  1629,  alla 
faire  ses  études  en  Hollande,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  y 
fut  nommé  surintendant  évangélique  en  1679,  et  mourut  en 
i683,  laissant  les  trois  ouvrages  suivans,  dont  deux  roulent 
sur  la  médecine,  quoique  Bausner  ne  se  fût  cependant  occupé 
de  cet  art  que  d’une  manière  accessoire  et  trcs-secondairc. 

Dispulatio  philosophica  de  cordis  humani  actionibus.  Leyde,  i654, 
in-4“. 

Exercitationum  met  aphy  sic  arum  quinta , quœ  est  terlia  de  metaphysi- 
c es  definitione.  Amsterdam,  1764,  in-4". 

De  cnnsensu  partium  humani  corporis  libri  UT , in  quibus  ea  omnia 
quœ  ad  quamque  actionem , quoque  modo  in  homine  conr.urrunt , recen- 
sentur  : actionum  modus  , ut  et  consensus  ratio  explicatur , adeoque 
universa  hominis  œcqnomia  traditur.  Amsterdam,  i65ti,  iu-80.  (z.) 

BAUSNER  (Sébastien),  médecin  à Cronstadt,* en  Transyl- 
vanie , où  il  vint  au  monde , a publié  : 

De  remediis  adversùs  luem  pestiferam.  Ilermamistadt , i55o  , in-8". 

(z.) 

BAUTZMANN  ( Christophe  ) , médecin  allemand  , natif 
^ d’Erfotd , vint  se  fixer  d’abord  à Hambourg,  puis  à Ottcrn- 
’dorf,  dans  le  pays  d’Hadeln.  En  1625,  Adolphe-Frédéric, 
duc  de  Méklenbourg,  l’appela  auprès  de  lui,  à Schwérin, 
et,  en  i658,  il  devint  médecin  provincial  dans  les  duchés 
de  Brême  et  .'de  Verden.  Muellcr,  qui  nous  donne  ces  fai- 
bles renseignemens  sur  son  compte,  assure  qu’il  avait  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  la  chimie,  mais  il  11’en  fait  pas  con- 
naître les  titres.  (j.) 

BAUTZMANN  (Jean-Christophe),  fils  du  précédent,  na- 
quit, le  5 octobre  1645 , à Hambourg , et  fit  ses  études  h Erford , 
léna,  Kiel  et  Leyde.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  ob- 
tint le  doctorat , en  1673.  Immédiatement  après , il  alla  par- 
courir l’Italie  et  l’Allemagne,  et,  au  bout  a’un  an,  il  revint 
h Stade,  où  il  remplaça  son  père.  En  1716,  il  passa  à Ilara- 
» bourg,  où  il  acquit  une  grande  réputation.  Nous  ignorons  l’épo- 
que de  sa  mort.  On  a de  lui  : 
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Disserlalio  de  peste.  Levée,  1673 . in-4". 

Eilfirlige  Gedanken  , betl'effend  die  jetZO  haeujfig  im  Schwange  ge- 
hende  Fieber.  Stade,  1(179 ’ in-4°- 

Fernuenjiiges  Urtheil  von  tien  taultlichen  Wunden.  Stade,  17 u , 
in-ia.-Léiprick,  1717,  iu-12. 

Il  a publié  aussi  vingt-trois  observations  dans  les  Actes  de  l'Académie 
des  Curieux  de  Ja  nature.  (j.) 

BAUX  (Pierre),  né  d’une  famille  attachée  à la  religion  ré- 
formée, vint  au  monde,  à Nîmes,  le  19.  août  167g.  Son  père, 

Moy  se.  Baux,  médecin  de  profession,  l’envoya  laite  ses  études 
médicales  à Montpellier  et  à Orange.  Après  s’ètre  fait  recevoir 
docteur  dans  cette  dernière  Faculté,  il  se  rendit,  en  1705,  h 
Paris.  Deux  années  passées  dans  la  capitale,  où  il  était  venu 
contre  le  gré  de  son  père,  contribuèrent  à développer  en  lui 
des  lalcns  supérieurs.  De  retour  à Nîmes,  il  s’y  donna  tout 
entier  à la  pratique,  dans  laquelle  il  obtint  de  grands  succès, 
et  il  eut,  en  1721  et  1722,  une  belle  occasion  de  prouver  son 
dévouement  à ses  concitoyens  en  leur  consacrant  ses  talens  et 
ses  soins  durant  la  peste  qui  ravagea  le  midi  de  la  France  à 
cette  époque.  Ayant  pris  parti  pour  les  médecins,  dans  le  pro- 
cès qui  s’éleva  entre  ceux-ci  et  les  chirurgiens,  il  publia,  en  < 
îr 27  et  1728,  pour  soutenir  le  parti  des  premiers,  plusieurs 
Mémoires  dans  lesquels  régnent  une  érudition  et  une  force 
de  raisonnement  qu’on  regrette  de  voir  prostituées  dans  une 
affaire  aussi  scandaleuse.  Baux  mourut  subitement  à Saint- 
Denis,  village  des  environs  de  Nîmes,  le  3 septembre  1732, 
ne  laissant  qu’un  ouvrage,  dont  voici  le  titre  ; 

Traité  de  la  peste , 01V  l’on  explique  d’une  manière  naturelle  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  celte  maladie , et  oà  l’on  donne  les  moyens  de  s'en 
préserver  et  de  s’en  guérir.  Toulouse,  1722,  in-12. 

Ce  livre  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse. 

Baux  a inséré  aussi  différens  Mémoires  dans  le  Journal  des  savans,  et 
dans  le  Zodiaque  de  Nicolas  de  Bléguy.  Il  a donné,  dans  ce  dernier  rc-  • 
cueil.  Plùstoire  d'une  transposition  générale  des  viscères,  qu'il  avait  ob- 
servée dans  le  corps  d'un  enfant.  (1.)  1 

BAUX  (Pierre),  fils  du  précédent,  s (est  rendu  surtout  re- 
commandable par  le  zèle  avec  lequel  il  propagea  l’inoculalioo, 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Frjmcc.  Outre  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  la  collection  de  l’Académie  des  sciences, 
il  a publié  : 

Parallèle  de  la  petite  vérole  naturelle  avec  l’ artificielle  ou  inoculée. 

Avignon  , 1761 , in-12.  , (j.) 

BAVAY  ( Paul- Igs ace  de),  né  à Brnxelles,  le  25  février 
1704»  s’adonna  presque  exclusivement  à la  chimie,  comme  son 
père.  Il  était  déjà  marié  et  père  de  plusieurs  enfatis,  lorsque  , 
en  1735,  il  étudia  le  latin  et  la  médecine.  Scs  progrès  furent  ' 
ci  rapides,  qu’on  l’admit  à la  licence,  à Louvain,  en  1737. De 
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retour  h Bruxelles,  il  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  anato- 
miques, surtout  lorsque,  en  1746,  il  ,eut  été  nommé  médecin 
en  chef  des  hôpitaux  militaires.  En  1749»  Bavay  professa 
l’anatomie  ctla chirurgie, en  latin,  en  français  et  en  hollandais. 
Il  parait  que  ce  médecin  avait  un  esprit  peu  conciliant;  car  il 
fut  condamné  à une  amende  par  le  collège  de  médecine  de 
Bruxelles , et  il  eut  avec  plusieurs  de  ses  confrères  des  discus- 
sions très-vives,  h la  suite  desquelles  il  se  retira  à Dender- 
monde.  Cependant,  peu  de  temps  après,  il  revint  et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  le  20  février  17(28.  Il  est  l’auteur  des  ou- 
vrages suivans : 

Petit  recueil  d’observations  en  médecine  sur  les  vertus  de  la  confection 
résolutive  et  diurétique.  Bruxelles,  1 - 53 , in-ia. 

On  présume  que  la  seilte  et  Tiris  (le  Florence  sont  les  bases  de  cette 
confection. 

Méthode  courte , aisée , peu  coûteuse , utile  aux  médecins , et  absolument 
nécessaire  au  public  indigent  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies. 
Bruxelles,  1759,  iu-ra.— /Wrf.  1770,  in-12.,  avec  le  Petit  recueil  d’ob- 
servations. 

C’est  un  panégyrique  de  la  confection.  Ces  ouvrages  accusent  Bavay 
de  charlatanisme.  (monfalcon) 

BA VIERA  ou  BAVERIO,  appelé  en  latin  Baviertts  ou  Ba- 
verais , naquit  à Iraola , mais  il  descendait  d’une  famille  bolo- 
naise, et  était  fils  de  Raghinardo  de’  Bonetti.il  fut  médecin  du 

E Nicolas  v,  et  professa  successivement  la  logique,  la  phi- 
phie,  la  médecine  et  la  morale,  à Bologne,  où  il  mourut 
le  ig  novembre  i48o.  Le  titre  de  docteur  lui  avait  été  con- 
féré en  14^8.  C’est  k tort  qu’il  a reçu  des  uns  le  prénom  de 
Jean,  et  des  autres  celui  d’Antoine.  Alidosi  fait  un  tableau  peu 
agréable  de  son  extérieur,  car  il  le  peint  comme  un  homme 
longo,  magro  e negro-,  mais  Baviera  passait  pour  un  des  mé- 
decins les  plus  instruits  du  temps,  et  jouissait  d’une  grande  ré- 
putation parmi  ses  contemporains.  Moraudi  le  loue  avec  si 
peu  de  réserve  , qu’on  dirait  presque  qu’il  le  regardait  moins 
comme  un  homme  que  comme  un  dieu.  Nous  avons  de  lui  : 

Consilia  medicinalia , sive  de  morborum  curationibus  liber.  Bologne , 
i48q,  in-fol.-Pavic,  i5ai,  in-fol. -Strasbourg , i54'i,  in-4°.  - Ibid.  1 5 9! , 
in-4».  .)  (1.) 

BAVISANO  ( François-Dominique),  médecin  jtalien  , né  k 
Àlbi,  dans  le  Moutferrat,  devint  médecin  du  duc  de  Savoie, 
vers  l’an  1670,  et  mourut  k Turin , âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  laissant  quelques  ouvrages  intitulés  : 

Prophylactica  provisio  ptx>  veÿiginosd  affeclione.  Coni , 1664,  in-^". 
Z>a  piscinn  salulare  ne’  bugntde  Valdieri , con  trattado  metodico  d o- 
gni  osservazioni  e regolu  necessaritt  seconda  la  diversita  de’  malt.  Turin, 

1674,  in-8“.  ’ “ 

Magnus  Tlippocrates  medico-moralis.  Tarin  , 1682 , iu-4">  (o.) 
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BAWIER  ( Jeaw  ),  médecin  de  Coire,  dans  le  pa_ys  des  Gri- 
sons, a publié  : 

Kurze  und  gruendliche  Beschreibung  des  Sauerbrunnen  und  Bade  s 
su  Fideris  in  dem  Tfud  Frelligoew.  Bauadutz,  1707,  in-aj. -Cuire,  1744» 

in-24. 

Beschreibung  des  Bades  Gomey.  Coire,  1741,  in-16.  (z.) 

BAYEN  (Pierre),  pharmacien  et  chimiste  distingué,  était 
de  Chàlons-sur-Marne,  où  il  naquit  en  1725.  Passionné  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  pour  les  travaux  des  arts,  il  vint,  en  1749» 
à Paris,  résolu  de  se  consacrer  à l’art  pharmaceutique , et  il  y 
fut  successivement  l’élève  de  Charas  et  de  Rouelle.  Chamous- 
set,  dans  le  laboratoire  de  qui  il  travailla  pendant  quelque 
temps,  l’aida  de  son  crédit  pour  percer  dans  le  monde,  et  lui 
fit  obtenir,  en  1755,  la  place  de  pharmacien  en  chef  dans  l’ar- 
mée destinée  à réduire  Mahon,  puis  dans  celle  qui  fit  la  guerre 
de  sept  ans  en  Allemagne».  A la  paix, il  reprit  ses  travaux  scien- 
tifiques que  la  mort  seule  put  interrompre,  en  1798.  Il  avait 
été  nommé  membre  de  l’Institut  lors  de  la  création  de  cette 
compagnie  savante. 

La  chimie  doit  beaucoup  à Bayen,  qui , dans  le  cours  d’un 
travail  suivi  sur  les  oxides  de  mercure,  reconnut,  en  1775, 
que  l’augmentation  du  poids  des  métaux,  lorsqu’on  les  calcine, 
est  due  à une  substance  aériforme  qu’ils  absorbent.  Aussi  mo- 
deste que  laborieux,  il  fit  voir  que  cette  observation  précieuse 
n’était  pas  de  lui , mais  qu’on  la  trouvait  dans  un  ouvrage  pu- 
blié, en  1629,  par  un  médecin  du  Périgord,  nommé  JeanRey. 
Il  s’attacha  surtout  aux  applications  qu’on  peut  faire  de  la  chi- 
mie aux  arts,  et  après  avoir  démontré  la  présence  de  la  magné- 
sie dans  les  schistes,  il  indiqua  la  possibilité  de  faire  servir  cette 
substaucc  à l’établissement  en  France  de  fabriques  de  sel  deScd- 
litz  que  nous  tirons  de  l’étranger.  Il  avait  reconnu  que  l’oxide  de 
mercure,  précipité  du  nitrate  par  la  potasse  ou  par  la  diaux, 
a la  propriété  de  fulminer  lorsqu’on  l’expose  a la  chaleur  après 
avoir  été  mêlé  avec  des  fleurs  de  soufre.  On  lui  doit  une  analyse 
fort  exacte  des  marbres,  dont  il  fit  connaître  ceux  que  les  statuai- 
res et  les  architectes  peuvent  employer  avec  le  plus  d’avantage. 
L’un  des  principaux  services  qu’il  rendit  à l’économie  domes- 
tique, ce  fut  de  dissiper  les  craintes  inspirées  par  Marggraf  au 
sujet  de  l’étain , dans  lequel  ce  célèbre  chimiste  admettait  la 
présence  d’une  très-grande  quantité  d’arsenic.  Bayen,  aidé  de 
Charas , examina  tous  les  étains  du  commerce , tant  celui 
d’Angleterre  que  celui  des  Indes,  y trouva  bien  constamment 
un  peu  de  régule  d’arsenic,  mais  aftquit  aussi  la  conviction  que 
ce  dernier  n’y  est  jamais  dans  une  proportion  supérieure  à celle 
<Tun  grain  par  once , et  que  souvent  même  il  îYy  eu  a qu’un 
seul  demi-grain.  Il  enseigna  la  manière  de  préparer  l’acide 


BA.YL  5J 

oxalique,  dévoila  la  véritable  nature  du  fer  gpathique,  et  fit 
voir  que  l’alun  a besoin  du  concours  d'uu  alcali  pour  cristal- 
liser. Ses  ouvrages  sont,: 

Analyse  des  eaux  de  JBagnères  de  Ludion.  Paris,  1-65 , in-8°. 

Moyen  d'analyser  les  serpentines , porphyres , ophiles,  granits , jaspes , 
schistes  , jades  et  feldspath*.  Paris,  1778,  in-8°. 

Recherches  chimiques  sur  l'étain , faites  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris,  1781,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  Leonhardi , Leipzick.,  178A, 
in-8°. 

Opuscules  chimiques.  Paris,  17158 , a vol.  in-8“. 

C’est  le  recueil  des  principaux  Mémoires  qu’il  avait  publiés  dans  les 
journaux  scientifiques  du  temps.  (j.) 

BAYER  ( Ezéchiel  ),  né  à Ulm,  dans  la  Souabe,  fut  admis 
en  1700  dans  le  college  des  médecins  de  Nuremberg,  et  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  24  décembre  1706.  Il  paraît  n’avoir 
écrit  qu’une  seule  lettre,  qui  a été  insérée  dans  la  Cista  mc~ 
dica  de  Jean  Hornung.  On  trouve  aussi  son  nom  écrit  Bayr , 
Beyer  et  Payr.  ( j.  ) 

BAYER  ( Th  addée  ),  né  à Herrnbaumgartcn,  en  Autriche  T 
dans  l’année  1737,  s’est  fait  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Prague,  où  il  est  devenu  professeur  et  vice-directeur  de  la  fa- 
culté de  médecine.  L’empereur  le  nomma,  en  1778,  médecin 
en  chef  des  armées  autrichiennes.  Il  a écrit  : 

Dissertatio  de  animi  affectibus.  Vienne,  1760,  in-4". 

Dissertatio  de  naturâ  crustae  injlammatorice  in  sanguine  misso  paren- 
tis.  Prague,  1773,  in-8". 

Grundriss  der  allgemeinen  Pathologie.  Prague  et  Vienne,  1760,  iu-8®. 
-Jlid.  ,786,  in-8  . 6 * . • 

Grundriss  der  allgemeinen  Semeiotik.  Prague  et  Vienne,  1787,  in-8®. 

Grundriss  der  allgemeinen  Hygiene  und  Therapeutik.  Prague  et  Vienne  , 
1788,  in-8°. 

On  a d’un  autre  BAYER  (Jean-Népomucène  ),  encore  vivant 
aujourd’hui  : 

Dissertatio  de  ramis  ex  areu  aortcc  prodeundis.  Saîzbourg,  1817,  in-4*. 

(z.) 

BAYFIELD  ( Robert  ),  médecin  et  anatomiste  anglais,  né 
environ  vers  l’année  1629,  a écrit  : 

A Treatise  de  morborum  capilis  essentiis  ac  proenosticis.  Londres . 

1663,01-8°. 

# Tractatus  de  tumoribus  preeter  naturam , or  a treatise  of  prceternatural 
tumours.  Londres,  i6Ca,  in-8°. . 

Exereitationes  analomicce  in  varias  regiones  corporis  humani.  Londres, 
1660,  iù-13. -Ibid.  1668,  \n-i3. -Ibid.  1677,  il*12-  (o.) 

BAYLE  (François),  né,  en  1622,  h Saint-Bertrand,  ville 
du  midi  de  la  France,  et  mort,  le  24  septembre  1709  , à Tou- 
louse, dans  l’Université  de  laquelle  il  était  professeur,  a joui 
pendant  sa  vie  d’une  grande  réputation , dont  le  temps  l’a  pres- 
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qu’entièrement  dépouillé,  et  à laquelle  il  ne  lui  reste  plus  guère 
d’autre  titre  que  celui  de  médecin  fort  érudit.  11  ne  fut  pas 
du  nombre  de  ces  praticiens  qui  ne  voient  dans  la  médecine  que 
l’étude  de  l’état  maladif,  et  qui  croient  pouvoir  connaître  les  aber- 
rations de  la  nature  en  négligeant  d’approfondir  les  phénomè- 
nes qui  caractérisent  sa  marche  la  plus  ordinaire.  Il  sentit  toute 
l’importance  de  la  physique  pour  arriver  à une  bonne  théorie 
médicale;  mais,  entraîné  par  l’esprit  du  siècle,  il  s’engagea 
dans  une  fausse  route , et  se  perdit  en  explications  chimériques  , 
semblables  à celles  qui  ont  fourni  tant  d'atgumens  et  procuré 
un  certain  avantage  aux  détracteurs  aveugles  de  l’application  de» 
sciences  physiques  à l’art  médical.  Sans  doute  il  est  ridicule  de 
soumettre  les  phénomènes  de  la  vie  au  calcul , comme  il  le  serait 
de  vouloir  en  faire  autant  pour  «ceux  de  l’affinité  chimique; 
mais  il  n’en  demeure  pas  moins  constant  que  les  résultats  de  la 
maladie  sont  comme  ceux  de  la  santé  les  effets  d’une  cause  qui 
diffère  par  des  nuances  seulement  de  celle  à laquelle  sont  dus 
les  phéuomènes  généraux  de  l’univers,  et  qu’on  ne  parviendra 
point  k créer  une  bonne  théorie  tant  qu’on  n’appréciera  pas 
bien  l’importance  de  cette  vérité.  Bayle  , soumis  k l’influence  de 
l'école  de  Boçrhaave,  en  suivit  les  principes,  mais  sans  les  adop- 
ter dans  toute  leur  étendue,  de  sorte  qu’on  le  rauge  avec  raison 
parmi  les  partisans  les  plus  circonspects  de  la  secte  iatro-ma- 
thématique , dont  il  s’attacha  principalement  k combiner  les 
dogmes  avec  ceux  du  cartésianisme,  et  meme  avec  les  idées  des 
médecins.chimistes.  Scs  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter 
les  titres,  sont  donc  peu  estimables  sous  le  point  de  vue  de  la 
théorie;  mais  on  y trouve  quelques  faits  précieux,  et  souvent 
même  des  idées  assez  ingénieuses. 

Syntagma  generale  philosnphiæ.  Toulouse,  1669,  in-8". 

Manuel  de  philosophie  rédigé  d’après  les  principes  de  Descartes. 

Disscrtntiones  medicœ  très  : de  causis  fluxûs  menstrui  mulierum  ; de 
sympalhiû  variarum  corporis  partium  cum  utero  ; de  usu  lactis  ad  tabi- 
dn t reficiendos , et  de  vencesectione  in  pleurilide.  Toulouse,  1G70,  in-/(,>. 
-Ibid,  1672,  a vol.  in-ra  -Ibid.  1G81 , a vol.  in- r a. -Bruges,  1678,  iu-ia. 
-I.a  Haye,  1678,  in-12. 

Bayle  combat  l’influence  de  la  lune  sur  la  menstruation  : ce  phénomène 
dépend , suivant  lui , d’un  ferment  accumulé  dans  les  lacunes  muqueuses 
de  la  matrice,  qui  relâche  les  vaisseaux  sanguins.  Il  attribue  les  sympa- 
thies à la  ressemblance  de  texture  et  de  fonctions,  au  voisinage  des  par- 
ties, et  aux  nerfs  et  vaisseaux  qu’elles  reçoivent  en  commun. 

Tractalus  de  apnplexiâ.  Toulouse,  1677,  in-ra. -La  Haye,  1678,  in-ia. 
Toulouse,  1681,  in-ra.-Trad.  en  français,  Paris,  1677,  in-8°. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ce  Traité,  ce  sont  les  effort» 
que  l’auteur  fait  pour  enlever  à la  glande  pinéalc  l’honneur  d’être  le  siège 
de  l’âme,  et  la  description  qu’il  donne  de  plusieurs  ossifications  des  vais- 
seaux de  l’encéphale.  , 

Pmblcmuta  phrsicn-medica.  Toulouse,  1677,  in-ra. -La  Haye,  1678  , 
in- 1 a.- Ibid.  1Ü81 , in-ra. 
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Ouvrage  presque  entièrement  consacre  à la  pratique , mais  peu  remar- 
quable. Adoptant  les  idées  de  Bellini , Bayle  pense  que  le  mouvement  du 
sang  est  accéléré  dans  la  partie  sur  laquelle  on  a pratiqué  la  saignée. 

Disscrtationes  physicæ  sex , ubi  pnneipia  proprictatum  in  uconomid 
corporis  animalis , in  plantis  et  animalibus  dernonslrantur.  Toulouse, 
1677,  in-ta.-La  Haye,  1678,  in-12 -Toulouse,  1O81 , in-12. 

L'imagination  de  la  mère  , dit  l'auteur,  n’influe  sur  le  fœtus  qu’à  rai- 
son de  l'aliment  que  celle-ci  lui  fournit , et  qui  engendre  en  lui  des  esprits 
animaux  semblables  aux  siens  Celle  idée  est  assez,  ingénieuse.  Bayle  sou- 
tient avec  raison  que  les  penchans  divers  des  boulines  résultent  de  la  di- 
versité dans  la  formation  première  du  fœtus  ; mais  il  a grand  tort  do 
vouloir  prouver  que  toutes  les  parties  du  corps  se  développent  en  mémo 
temps,  proposition  dont  la  fausseté  est  évidenle. 

Histoire  anatomique  d’une  grossesse  de  X'inat-cinq  ans.  Toulouse,  1(178, 
in-ia. -Paris,  1(171),  in-ia.-l'rad.  en  latin,  tians  les  Opéra  omnia. 

C’est  l'bisloire  d’un  fœtus  qui  avait  glissé  dans  l'abdomen  par  l’ouver- 
ture d’un  ulcère  survenu  au  fond  de  la  matrice,  dont  le  col  était  obstrué. 
On  trouva  ce  fœtus  bien  conservé , mais  enveloppé  d’une  couche  de  ma- 
tière terreuse,  et  adhérent  à l'épiploon. 

Discours  sur  l’expérience  et  la  raison.  Paris,  1675,  in-ta. -Trad.  eh 
latin,  La  Haye,  1(178,  in-13. 

Réflexions  fort  justes  sur  l’abus  du  raisonnement  et  sur  la  nécessité  de 
loi  donner  l’expérience  pour  guide  et  pour  base. 

Délation  de  l’état  de  quelques  personnes  prétendues  possédées , faite 
d’autorité  du  parlement  de  Toulouse.  Toulouse,  1683,  in-13.- Ibid.  1 ( kj 8 , 
in-12,  avec  V Histoire  d’une  grossesse  de  vingt-cinq  ans. 

Il  n’y  a point  de  possessions  : les  phénomènes  attribués  par  les  fana- 
tiques a l'iufluence  du  malin  esprit  dépendent  d’une  lésion  organique  ou 
d’une  disposition  particulière  du  système  nerveux. 

Dissertation  sur  quelques  points  de  physique  et  de  médecine.  Toulouse , 
1688,  in-12. 

Bayle  croit  les  muscles  intercostaux  internes  destinés  à abaisser  les 
cotes.  11  n’attribue  le  vomissement  qu’à  la  contraction  des  muscles  du 
bas-ventre,  et  réduit  l’action  de  l’estomac  à rien,  dans  la  production  de 
ce  phénomène.  Son  opinion,  reproduite  dernièrement  par  IVlagendie,  a 
été  combattue  et  renversée  par  Isidore  Bourdon. 

Jnstitutiones  physicœ.  Toulouse , 1700,  in-tj". -Paris,  1701,  in-4“. 

De  corpore  animato.  Toulouse,  1700,  0 

Bayle  répète  ici  ce  qu'il  avait  déjà  dit  ailleurs  de  l'action  des  muscles 
intercostaux,  et  pense  que  la  cornée  transparente  peut  être  rendue  plus 
ou  moins  convexe  par  l’action  «les  muscles  oculaires , suivant  la  distance 
des  objets  qu’on  regarde. 

On  a recueilli  les  opuscules  de  Bayle  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia.  Toulouse,  1700  et  1701, 4 vol.  in*4u. 

Bayle  a publié  dans  le  Journal  des  sarans  ( 1777  ) l’histoire  d’une  fille 
née  avec  une  tumeur  cystique  attachée  au  petit  doigt  par  un  pédicule. 

( a.-j.-l.  1.  ) 

BAYLE  (Gaspabd-Laubent)  naquit,  le  18  août  îjnfi,  au 
Yernet,  petit  village  isole  dans  les  montagnes  de  la  Provence. 
Scs  païens,  riches  propriétaires  de  ce  pays,  l’élcvcrent  dans  les 
principes  de  la  religion,  lui  enseignaient  les  éléiueus  de  la 
langue  latine,  et  l’envoyèrent,  h l’âge  de  douze  ans,  au  college 
d’Embrun  , où  il  étudia  les  mathématiques  sous  Je  Père  llos- 
signol,  auteur  d'une  réfutation  de  la  théorie  de  la  terre  de 
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Buffon.  Sa  piété  l’appelait  à l’état  ecclésiastique.  Bayle  entra , en 
1790,  au  séminaire,  où  il  fit  sa  philosophie  et  sa  première  an- 
née de  théologie.  Au  moment  où  il  se  préparait  k recevoir  les  or- 
dres, il  craignit  de  ne  jamais  être  assez  parfait  pour  remplir  les 
devoirs  que  la  religion  impose  aux  prêtres,  et,  se  décidant  pour 
la  profession  d’avocat,  il  entra  chez  un  procureur.  La  lecture 
des  ouvrages  de  Voltaire,  de  Diderot,  a’Helvétius,  lui  ravit 
bientôt  le  calme  de  ses  opinions  religieuses.  Agé  seulement  de 
dix-neuf  ans,  il  était  estimé  de  ses  concitoyens  qui  le  nommè- 
rent membre  du  conseil  du  département.  Lorsque  Barras  et 
Fréron  furent  envoyés  dans  le  midi  par  la  convention , Bayle  et 
M.  Thomas,  son  ami , furent  chargés  par  le  district  de  les  haran- 
guer au  nom  de  la  ville  de  Digne;  Bayle  eut  l’heureuse  har- 
diesse de  leur  dire  que  sans  doute  ils  étaient  envoyés  pour  ré- 
tablir l’ordre  et  la  justice  dans  les  campagnes,  et  que  les  éloges, 
les  félicitations  et  les  remercimens  devant  être  le  prix  des  ser- 
vices rendus,  on  attendrait,  pour  leur  en  décerner,  qu’ilseussent 
fait  ce  dont  on  devait  les  croire  chargés.  Le  soir,  il  ne  montra 
pas  moins  de  patriotisme  et  de  hardiesse  dans  la  société  popu- 
laire. Le  lendemain  scs  parens  alarmes  le  firent  partir  pour 
Montpellier,  et  ce  fut  par  hasard  qu’il  fut  conduit  à étudier  la 
médecine.  Doué  d’un  talent  véritable  pour  l’observation,  il 
possédait  en  outré  des  connaissances  littéraires  variées;  il  savait 
très-bien  le  latin,  un  peu  le  grec  et  la  langue  italienne;  il  avait 
beaucoup  et  bien  lu.  Mais  il  avait  un  goût  excessif  pour  la 
poésie;  il  eut  le  courage  d’y  renoncer,  il  brûla  ses  manuscrits, 
et  depuis  ne  fit  pas  un  seul  vers.  La  méditation  assidue  des 
écrits  philosophiques  l’avait  rendu  complètement  incrédule, 
mais  la  diversité  des  opinions  des  philosophes  l’embarrassant, 
il  recommença  ses  études  sur  la  religion,  et  relut  les  ouvrages 
écrits  par  IA  antagonistes  de  la  philosophie  ; la  lecture  des  écrits 
de  Jean-Jaéques  Rousseau  le  persuada  de  l’existence  d’un  Dieu  et 
de  l’immortalité  de  l’àme  ; il  crut  trouver  les  preuves  du  reste 
dans  l'histoire  du  christianisme,  dans  les  ouvrages  des  Pères  de 
l’église  et  dans  la  Bible.  Après  deux  ans  d’examen,  il  revint  k 
la  religion  catholique,  et  en  remplit  tous  les  devoirs  avec  une 
exactitude  rigoureuse,  rangeant  parmi  eux  l’exercice  de  la  mé- 
decine. Mais  son  zèle  pour  la  religion  ne  le  rendit  pas  intolé- 
rant, ce  qui  fait  l’éloge  de  son  caractère. 

Bayle  ayant  terminé  ses  études  à Montpellier,  alla  aux  ar- 
mées, revint  k Paris  en  1 798»  suivit  les  cours  de  l’Ecole , eut 
un  prix,  fut  nommé  aide  d’anatomie,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1801.  Il  répondit  avec  un  rare  talent  aux  objec- 
tions que  lui  firent  les  professeurs , et  dès  lors  on  distingua  chez 
lui  un  homme  d’un  mérite  peu  commun.  11  obtint  une  place 
d’élève  interne  k la  Charité,  et  depuis  lors  il  recueillit  avec 
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la  plus  grande  exactitude  l’histoire  de  toutes  les  maladies  qui 
se  présentaient  et  des  altérations  morbides  que  lui  offrait 
l’ouverture  des  cadavres , genre  de  recherches  auquel  il  se  livra 
avec  la  plus  grande  ardeur.  C’est  là  qu’il  puisa  , au  litres  ma- 
lades, mais  plus  encore  à l’amphithéâtre,  les  matériaux  de  son 
ouvrage  sur  la  phthisie  pulmonaire. 

Eu  1807,  il  obtint  la  place  de  médecin  - adjoint  de  la  Cha- 
rité; en  1808  , il  fut  nommé  médecin  par  quartier  de  la  maison 
de  Napoléon,  et  partit  pour  l’Espagne.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  assidûment  à lu  pratique,  préférant  souvent  le  pauvre 
au  riche,  disant  de  celui-ci  qu’il  trouverait  facilement  un 
autre  médecin,  et  que  le  premier  ne  savait  peut-être  pas  à qui 
oser  s’adresser.  L’augmentation  progressive  et  rapide  ae  sa  for- 
tune ne  le  rendit  pas  fastueux;  mais  il  put  consacrer  une  plus 
grande  somme  à des  actes  de  bienfaisance,  qu’il  cachait  avec 
un  soin  extrême , et  que  la  reconnaissance  seule  a révélés. 

Il  aimait  à s’entretenir  avec  des  hommes  instruits,  sur  l’his- 
toire, la  philosophie,  et  les  événemens  politiques,  et  il  était  très- 
érudit.  Il  avait,  dit  M.  Delcuze  qui  a eu  la  complaisance  de 
nous  fournir  les  matériaux  de  cet  article,  conservé  une  tour- 
nure simple,  et  cependant  il  avait  une  pénétration  extraordi- 
naire et  la  plus  profonde  connaissance  des  hommes.  Personna 
ne  savait  mieux  écouter  avec  attention, et  n’était  plus  capable 
de  donner  un  conseil  dans  les  circonstances  difficiles;  il  était 
recherché  de  la  société,  mais  on  l’y  voyait  peu,  parce  qu’il 
donnait  ses  journées  à la  pratique,  et  la  plus  grande  partie 
des  nuits  à ses  travaux  de  cabinet  et  à sa  correspondance  qui 
était  très-étendue.  Son  caractère  était  calme,  son  jugement 
droit;  il  paraissait  peu  sensible,  parce  qu’il  avait  pris  l'habitude 
de  réprimer  chez  lui  l’élan  de  toutes  les  passions. 

Sa  santé  déclina  peu  à peu  : un  voyage  qu’il  lit  dans  son  pays 
natal,  lui  fit  d’abord  éprouve^  du  soulagement;  mais  il  fut 
très-affecté  des  événemens  de  i8i5,  et  mourut  avec  résignation  , 
consolant  sa  famille,  et  lui  présentant  l’espoir  d'un  avenir  éter- 
nel, le  1 1 mai  1816,  à l’âge  de  quarante-deux  ans. 

Bayle  est  un  des  médecins  les  plus  distingués  qui  ont  paru 
en  France  depuis  le  renouvellement  des  Ecoles  de  médecine.  H 
fut  excellent  observateur,  et  reconnut  l’extrênie  importance  de 
* l’anatomie  pathologique,  aux  progrès  de  laquelle  il  a beaucoup 
contribué.  On  doit  le  placer  au  nombre  des  médecins  judicieux 

3 ni,  faisant  servir  l’anatomie  aux  progrès  de  la  médecine,  ont 
ignement  marché  sur  les  traces  de  Morgagni.  On  peut  lui 
reprocher  seulement  de  n’avoir  pas  suffisamment  porté  son 
attention  sur  l’étiologie  des  affections  morbides  et  sur  la  dépen- 
dance mutuelle  de  chacune  d’elles.  Mais  on  ne  saurait  lui  vouer 
'trop  de  reconnaissance  pour  l’influence  qu’il  a exercée  sur  le* 
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progrès  de  l’anatomie  pathologique,  et  pour  les  résultats  qu’il 
a su  tirer  de  ses  recherches  en  ce  genre.  Il  n’est  aucune  de  ses 
productions  qui  ne  mérite  d’être  lue  et  méditée  avec  attention. 
Ou  a de:Iui  : 

Considérations  sur  la  nosologie , la  médecine  d’observation  et  la  mé- 
decine pratique , suivies  de  U histoire  d'une  maladie  gangreneuse  non 
décrite  jusqu'à  ce  jour . Paris,  1802,  in-8°. 

Cet  opuscule , qui  servit  de  thèse  ù Bayle  lors  de  sa  réception  , ren- 
ferme une  foule  de  vues  profondes , dont  plusieurs  sont  devenues  en 
quelque  sorte  vulgaires  parmi  nous,  mais  qu’il  a émises  le  premier.  On 
y remarque  aussi  une  bonne  monographie  de  la  pustule  maligne,  qui  jus- 
que-là n’avait  pas  encore  été  décrite  avec  soin.  Les  observations  de  Bayle 
sont  remarquables  par  l’extrême  exactitude  qu’il  apporte  dans  la  descrip- 
tion des  maladies. 

jRccjierchcs  sur  la  phthisie  pulmonaire . Paris,  1810,  in-8°. 

Cet  ouvrage  tout  à fait  original  a été  le  fondement  le  plus  solide  de  la 
réputation  de  Bayle;-  c’est  un  des  plus  importans  de  tous  ceux  qui  ont 

Saru  depuis  l’établissement  des  nouvelles  écoles  de  médecine  en  France. 

ayle  y définit  là  phthisie  : « toute  lésion  du  poumon  qui , livrée  à elle- 
même  , produit  une  désorganisation  progressive  de  cfc  viscère,  à la  suite 
de  laquelle  surviennent  son  ulcération  et  la  mort  » ; il  lui  donue  pour 
caractère  de  produire  de  la  toux,  de  la  dyspnée,  le  marasme,  la  Gèvre 
hectique  et  quelquefois  une  expectoration  purulente.  Ensuite  il  établit 
les  différences  qui  distinguent  la  phthisie  du  catarrhe  pulmonaire  chro- 
nique , qui  ne  désorganise  nas  le  poumon , de  la  péripneumonie  chro- 
nique, qui  n’en  produit  que  fa  carnification  : de  Y engouement  du  poumon  , 
variété  de  la  péripneumonie,  qui  consiste  dans  l’engorgement  sanguin  et 
séreux  de  ce  viscère;  de  la  pleurésie  chonique , qui  n’affecte  que  Ja 
plèvre,  et  ne  fait  que  comprimer  le  poumon  en  occasionant  un  épanche- 
ment ; de  Y abcès  intérieur , qui  se  forme  par  l’amas  du  liquide  purulent 
fourni  par  la  plèvre  entre  les  deux  lames  de  cette  membrane  , adhérente 
de  manière  à former  une  loge  qui  en  impose  pour  une  vomique.  Bayle 
distingue  six  espèces  de  phthisie  pulmonaire,  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment isolées  , quelquefois  réunies  ; il  les  désigne  sous  les  noms  de 
phthisie  tuberculeuse , grondeuse,  avec  mclanosc , ulcéreuse , calculcuse 
et  cancéreuse.  Dans  la  description  de  l’aspect  que  prend  le  tissu  du  pou- 
mon lorsqu’il  est  affecté  d’une  des  avances  de  la  phthisie,  Bayle  déploie 
, f un  rare  talent.  C’est  là  qu’il  niontyane  premier  quelle  exactitude  il  faut 
npporLer  dans  la  description  des  pièces  pathologiques,  si  l’on  veut  que 
les  résultats  des  ouvertures  de  cadavres  soient  transmissibles  aux  élèves 
et  aux  praticiens.  À mesure  qu’il  décrit  une  de  ces  lésions,  il  indique 
les  symptômes  qui  peuvent  en  révéler  l’existence.  C’est  lui  qui , le  pre- 
mier, a fait  mention  de  la  phthisie  avec  mélanose,  ou  du  moins  qui  en  a 
fait  une  espèce  distincte  ; il  prouva  que  la  phthisie  ulcéreuse  était  très- 
rare.  A l’histoire  générale  anatomique  et  symptoma tique  de  la  phthisie  y 
il  joint  des  tableaux  sur  la  fréquence  relative  des  diverses  espèces,  sur  la 
morialiié  absolue  et  relative  aux  âges,  aux  saisons,  et  sur  la  durée  de 
cette  affreuse  maladie.  Revenant  ensuite  sur  l’état  du  poumon,  il  indique 
quel  aspect  il  offre  dans  les  diverses  périodes  de  la  maladie,  et  part  de  là 
pour  diviser  la  phthisie  en  occulte,  commençante , confirmée , et  portée 
au  dernier  degré  : puis  il  décrit  l’étal  des  diverses  parties  du  corps  elles 
les  individus  qui  succombent , les  complications  de  la  phthisie  avec 
d’autres  maladies,  avec  les  fièvres  éruplivcs,  la  péripneumonie,  la  pleu- 
résie, le  catarrhe  chronique,  l’hémoptysie,  les  maladies  du  cœur  et  la 
syphilis.  Celte  partie  de  son  livre  est  la*  seule  qni  soit  susceptible  de  ré- 
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filiation;  encore  nn  grand  nombre  de  médecins  partagent-ils  son  opinion. 
Ce  qu’il  dit  du  traitement,  il  faut  l’avouer,  est  trop  succinct,  trop  peu 
substantiel  pour  qu’ou  en  tire  un  grand  parti  ; ce  n’est , A proprement 
parler,  qu’une  esquisse,  mais  cette  esquisse  renferme  plusieurs  erreurs. 
C’est  ainsi  qu’il  ne  recommande  conlre  la  tous  et  la  douleur  que  les 
adoucissatis , les  narcotiques  et  les  rnbéfians  de  la  peau.  Il  n’en  pouvait 
être  autrement,  puisqu’il  pensait  que  la  phlliisie  est  presque  toujours  in- 
curable et  mortelle;  aussi  sa  méthode  curative  est -elle  purement  symptoma- 
tique. Dans  tout  son  livre,  on  voit  dominer  l’idée  que  la  pbthisie  est  une 
maladie  sui  qcneris,  qui  peut  enfanter  l'inflammation , mais  qui  n’en  est 
jamais  le  produit:  erreur  grave  dans  laquelle  il  tomba  pour  avoir  négligé 
d’étudier  physiologiquement  l’inlluence  des  agens  morbifiques  qui  occa- 
sionent  la  phthisie.  Son  ouvrage,  riche  de  faits,  n’en  est  pas  moins  une 
production  du  premier  ordre.  Si  on  le  réunit  au  deuxième  volume  do 
l’Histoire  des  phlcgmasies  chroniques,  on  aura  une  monographie  complète 
des  phthisies  thorachiques,  dont  la  partie  relatives  l'anatomie  patholo- 
gique aura  été  fournie  par  Bayle,  et  la  partie  physiologique  et  thérapeu- 
tique sera  l’ouvrage  de  M.  Broussais. 

Outre  ces  deux  écrits,  Bayle  a inséré  dans  le  Journal  de  médecine  d» 
MM.  Corvisart  et  Leroux  les  mémoires  suivans  : 

Remarques  sur  les  corps  fibreux  qui  se  développent  dans  les  parois  de 
la  matrice , tome  Y ; 

Remarques  sur  la  structure  de  l’estomac  affecté  de  squirre  simple  ou 
ulcéré , tome  V. 

Remarques  sur  les  ulcères  de  la  matrice , tome  V. 

Notice  sur  les  maladies  qui  régnent  à Paris  depuis  le  mois  de  janvier, 
lome  V. 

Remarques  sur  les  tubercules , tome  VI. 

Rematques  sur  l’induration  blanche  des  organes,  tome  IX. 

Remarques  sur  la  dégénérescence  tuberculeuse  enkystée  du  tissu  des 
organes,  tome  X. 

Observations  sur  une  fièvre  intermittente , d’abord  irrégulière , puis 
quarte  adynamique , tome  XI. 

Mémoire  sur  l’angine  œdémateuse  ou  œdème  de  la  glotte. 

Ce  Mémoire  , laissé  imparfait  par  fauteur , a été  inséré  dans  le  nou- 
veau .Tourna)  de  médecine. 

Bayle  a fourni  au  Diotionaire  des  Sciences  médicales  les  articles  ana- 
tomie pathologique  , œdème  de  la  glotte , et  cancer.  Ce  dernier  ne  lui  a 
pas  fait  moins  d'honneur  que  ses  Recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire. 

. (»•) 

BAZIÎV  (Claude),  né  il  Paris,  créé  docteur  en  1571  , et 
«o  ni  nié  professeur  tic  pharmacie  au  College  de  France",  en 
i5B4,  est  mort  en  1612. 

Brgb  vis  conjormatrix  semini  insila.  Paris,  i5g6,  in-4”.  (1^^ 


BAZIN  (Denis),  reçu  docteur  en  i63o,  fut  nommé,  l’année 
suivante,  professeur  de  chirurgie  au  Collège  de  France,  et 
mourut  le  5 septembre  i632. 

/ 

Rrgb  senilis  juvenla  txv/xoïfiaç  indicium.  Paris,  l63o,  in-4°.  (l.) 

BAZIN  ( Gilles-Augustin  ),  médecin  difetrasbourg , mort 
au  mois  de  mars  1754,  a donué  : 
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Traité  sur  Varier  d’Alsace.  Strasbourg,  1737,  in-ia. 

Observations  sur  les  plantes  et  leur  analogie  avec  les  insectes , l’accrois- 
sement du  corps  humain , et  les  causes  pour  lesquelles  les  bêtes  nagent 
naturellement.  Strasbourg,  1 ~4 1 . in-8°. 

Traité  de  Vaccroissemenc  des  plantes.  Strasbourg,  1743,  in-8*. 

Histoire  naturelle  des  abeilles.  Strasbourg,  17.44 > 3 'v'°b  in-ia. 

Lettre  au  sujet  des  animaux  appelés  polypes.  Strasbourg,  1745,  in-12. 

Abrégé  de  l’ histoires  naturelle  des  abeilles  et  des  insectes , tire  en  par- 
tie des  Mémoires  de  M.  de  Réaumur.  Paris,  1747 , 6 vol.  in-12  .-Ibid. 
1750,  6 vol.  in-12. 

Description  des  courons  magnétiques.  Paris,  1753,  in-4°.  ( s.  ) 

BAZIN  ( Guillaume  ) , né  dans  les  environs  de  Chartres, 
fut  reçu  docteur  à Paris,  en  1466,  élu  doyen  de  la  Faculté  en 
1472,  et  mourut  k 10  mars  i5oo.  Il  ne  nous  intéresse  qu’a  un 
seul  titre,  c’est  pmc  qu’il  prêta  k sa  compagnie  l’argent  dont 
elle  avait  besoin  pour  achéVer  la  construction  du  bâtiment 
dans  lequel  elle  tint  ses  séances  jusqu’à  l’époque  où  la  Fa- 
culté fut  installée  dans  le  bel  édifice  qu’elle  occupe  maintenant.' 

(J-) 

BAZIN  (Simon  ),  fils  de  Claude,  fut  reçu  docteur  en  i5q8, 
devint  professeur  de  la  Faculté  de  Pgris  en  i6ot,  et  fut  nommé 
doyen  en  i638. 

Ergo  ex  carie  pudendi  callosa  cicatrix  syphilidis  certissimum  signum. 
Paris,  1628,  in-4“. 

Ergo  mugis  ab  aere  quàm  alimentis  corpus  nuUatur.  Paris,  i5q8, 
«n-4°.  4 (>•) 

BAZZANI  ( Mathieu  ),  né  à Bologne,  le  16  avril  16741 
étudia,  dans  cette  ville,  la  botanique  sous  Trionfetti,  et  la 
médecine  sous  Sandri.  Ce  fut  en  1698  qu’il  prit  ses  degrés. 
L’année  suivante  il  fut  nommé  à une  chaire  de  médecine  qu’il 
remplit  avec  distinction.  Il  mourut  le  29  décembre  17491  après 
avoir  été  successivement  membre,  secrétaire  et  président  de 
l’Institut  de  Bologne. 

Bazzani  s’est  beaucoup  occupé  des  plantes , mais  seulement 
sous  le  rapport  de  leurs  effets  physiques  et  de  leurs  propriétés 
médicinales.  Le  seul  ouvrage  qu’il  ait  publié  à part,  porte  le 
titre  suivalit  : r 

ambiguë  prolatis  in  judicium  criminationibus , consultationes  phy- 
sico-medicæ  no  n nu  lice . Bologne,  1742,  ih-4°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quatre  consultations  snr  l'infanticide. 

Les  autres  écrits  de  Bazzani  ne  sont  que  des  Mémoires  insérés  dans  le 
Giormde  dei  letterali  d’halia  , ou  dans  les  Commentaires  de  l'Institut  de 
Bologne.  Il  a fait  des  expériences  sur  la  coloration  des  os  des  animaux 
qu’on  nourrit  avec  de  la  garance.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ne 
diffèrent  en  rien  de  ceux  de  Duhamel  : seulement  les  poulets  sur  lesquels 
il  opéra  résistèrent  très-bien , au  lieu  de  succomber  promptement  comme 
ceux  de  l’académicici^rancais. 

On  a cependant  encore  de  lui  un  éloge  du  comte  de  Marsigli,  sous  ce 

titre  : 
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Oratio  in  ohitu  comitis  Ludovici-Ferdinandi  Marsigli.  Bologne,  173a, 
in-4°.  (j.  ) 

BAZZICALVA  ( Ascagne-  Marie  ) , médecin  de  Lucques^ 
que  quelques  biographes  appellent  Bazzicaluve , adopta  la  plu- 
part des  explications  de  Borelli,  et  publia  l’ouvrage  suivant  en 
faveur  des  dogmes  de  la  secte  iatroruathématiciennc  : 

Novum  syslcma  medico-meclianicum  et  nova  tumorum  methodus , quo- 
rum nomine  comprehenduntur  injlammationes  verœ.  Parme,  1701,  in-é0. 

Bazzicalva  fait  dépendre  toutes  les  maladies  de  l'augmentation  ou  du 
ralentissement  de  la  fermentation.  Du  reste  , il  les  explique  toutes  aussi 

Far  la  mécanique  et  par  des  ligures  ma  thématiques.  Ainsi,  par  exemple, 
inflammation  dépend  , suivant  lui , de  ce  que  les  globules  sanguins  se 
trouvant  retenus  dans  les  extrémités  rétrécies  du  cône  que  représente  le 
tube  artériel , ils  laissent  échapper  la  matière  ignée  qui  est  combinée 
avec  eux.  (o.) 

BEALE  ( Barthélemy)  , médecin  anglais  qui  vivait  au  com- 
mencement dtf  dix-huitième  siècle,  est  connu  par  la  méthode 
singulière  qu’il  employait  pour  parvenir  à la  connaissance  des 
maladies,  et  pour  déterminer  le  traitement  qui  leur  convient. 
Il  a publié  cette  méthode  dans  l'ouvrage  suivant: 

A n essay  atlempling  a more  certain  and  satisfactory  discovery , both 
0 f t> te  true  causes  oj'lhe  diseases  proceading from  vicious  btood.  Londres, 
1706,  in.  8°. 

Après  avoir  exposé  les  causes  qui  lui  semblent  avoir  retardé  les  pro- 
grès de  la  médecine,  Beale  en  vient  à sa  méthode,  qui  consiste  à saigner, 
quelle  que  soit  la  maladie  , afin  de  pouvoir  examiner  le  sang  encore  chaud, 
en  observer  Inconsistance,  la  couleur,  la  saveur,  l’odeur,  etc.  On  renou- 
velle cet  examen  après  le  refroidissement  du  liquide,  et  on  tient  note  des 
diverses  remarques  qu’on  a été  à même  de  faire.  C’est  sur  elles  que  se 
fonde  le  choix  des  moyens  thérapeutiques;  et,  quand  ceux-ci  commen- 
cent à produire  quelque  effet  satisfaisant,  on  réitère  la  saignée,  afin  de 
pouvoir  comparer  le  sang  résultant  de  cette  nouvelle  émission  avec  celui 
de  la  précédente.  L’auteur  veut  même  qu’on  revienne  plusieurs  fois  à 
cette  opération,  et  jusqu’à  la  guérison  complète.  Il  s’évertue  à picvenir 
et  à combattre  les  objections  qu’on  pourrait  lui  faire;  mais  on  pense  bien 
qu’il  a dû  engager  peu  de  praticiens  à employer  ce  singulier  moyen  de 
parvenir  au  diagnostic  des  maladies.  * ( h.  ) 

BEALE  (Jean),  autre  médecin  anglais  du  dix -septième 
siècle,  a publié,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quel- 
ques Mémoires,  parmi  lesquels  on  en  distingue  un  sur  la  phos- 
phorescence des  matières  animales,  et  un  autre  sur  la  prétendue 
propriété  qu’a  l’apposition  de  la  main  froide  d’un  mort  de  pro- 
curer la  guérison  des  tumeurs  cystiques.  On  lui  doit  en  outre 

Ïilusieurs  opuscules  d’agriculture  et  d’économie  rurale , dont 
e suivant  a été  publié  à part: 

The  Hereford  orchards  a pattern  for  whole  England.  Londres,  i657, 
• in-ia. -Ibid.  1724,  iu-8*.  _ . # 

Ce  livre  a paru  sous  le  voile  de  l’anonyme  ; mais  J.  Evelyn  l’attribue 
â Jean  Beale.  (z.) 

n.  6 
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BEAUFORT  (Antoine  de  ),  chirurgien  de  Sedan,  n’est 
connu  que  parce  qu’il  a laissé  l’opuscule  polémique  suivant  : 

Réfutation  du  discours  de  Charpentier.  Sedan , 1646  , in-4".  (t.) 

BEAUFORT  (Jean  de),  né  à Joncquières,  petite  ville  de 
Proveuce,  se  disait  médecin  du  roi  et  premier  professeur  de 
médecine  k l’Université  d’Aix.  On  a de  lui: 

In  Galeni  de  urinœ significutione  ex  Hippocrate  libellum  commentant. 
Paris,  i58i  , in-8°.  (t.) 

BEAUFORT  (Louis  de),  médecin  de  l’école  de  Leyde, 
s’est  montré  grand  partisan  du  cartésianisme,  dont  il  s’est  ef- 
forcé de  concilier  les  dogmes  avec  les  -notions  grossières  de 
physique  générale  et  particulière  qui  sont  éparses  dans  les  livres 
attribués  k Moyse.  On  a de  lui  : 

Dissenatio  de  peste.  Leyde,  i655  , in-12. 

Cosmnpneia  divina , «Ve  fabrica  mundi  explicata.  Leyde,  i656  , in-4". 

Foederati  Betgii  alcyonia , «Ve  dissertatio  oratorio  de  pace  Belgicâ. 
Leyde,  1667  , in-4°-  (o.) 

BEAUFORT  (Régnier  de),  après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  la  médecine,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  prit 
l’habit  de  l’ordre  de  Citeaux , et  se  retira  dans  le  couvent  de 
Saint-Galgano  en  Toscane,  dont  il  finit  par  devenir  abbé.  Il 
mouruten  1722,  laissant  plusieurs  opuscules,  qui  existent  ma-' 
nuscrits  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  parmi  lesquels  on 
' distingue  un  livre  sur  les  maladies  des  yeux.  (o.) 

BEAULIEU  (Jacques  de).  Voyez  Baulot  (Jacques). 

BEAUMONT  (Blaise),  premier  chirurgien  du  roi  d’Es- 

^au  commencement  du  dernier  siècle,  membre  de  l’Aca- 
: royale  de  Séville  et  de  l’Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
était  français.  On  a de  lui  : 

Exercitaciones  anatomicas  y essenciales  operaliones  de  cirurgia  cars 
un  breve  resumen  de  bendajesy  instrumentas.  Madrid,  1727,  in-4". 
Opuscule  peu  important. 

El  bien  del  hombre  boscado  en  el  mismn  con  las  re flexions  de  anato- 
mia  y cirurgia , casos  pracücos  y muy  particulares  sobm  las  operaciones 
y el  desenganno  de  la  caslracion , casos  practicns  para  conservar  las 
mugeres  en  los  partos  y malos  partos , con  la  deliberacion  de  los  doc- 
tores  de  la  Soroona  sobre  la  rept%sentacion  hecha  par  la  occasion  de  la 
operacion  cesarea , con  la  replica  practica  contra  el  abuso  desta  opéra- 
tion. Madrid,  1739,  in-4".  (a.) 

BEAUMONT  (Clément-Guiuuaume),  médecin  français  du 
• dix-septième  siècle,  a laissé  : 

Tractatus  de  peste.  Toulouse,  1619  , in-8". 

BEAUMONT  ( Jean  ) , écrivain  anglais , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poète  du  même  nom  qui  vivait  avant  lui , est  auteur  de  l’ouvrage 
suivant  ; 
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Treatise  on  spirits.  Londres,  i'o5  , in-8".  -Trad.  en  allemand,  Halle, 
1721  , in-4°. 

Apparct  ex  co , dit  Walch,  auctorem  Jitiste  ni  mis  credulum  et  medio- 
crem  judicandi  Jacultatem  habuisse.  ( 


BEAUPRËAU  (Claude-Guillaume),  membre  de  l’Aca- 
démie  royale  de  chirurgie  de  Paris,  après  avoir  c'té  reçu  en 
1760,  s’adonna  principalement  aux  maladies  des  dents  et  des 
gencives,  et  s’acquit  la  réputation  d’un  dentiste  distingué  de  la 
foule  des  manœuvres  qui  s’adonnent  à cette  partie  de  la  chi- 
rurgie. On  a de  lui  : 

Dissertation  sur  la  propreté  et  la  conservation  des  dents.  Paris , 1764 , 
io-8°. 

Lettre  à M.  Cochois  sur  les  maladies  du  sinus  maxillaire.  Paris,  i-(iq, 
in-8".  (s.) 


BEAUREGARD.  Voyez  Berigardus. 

BEAUSARD  ( Pierre  ),  né  à Louvain,  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  dans  cette  ville,  où  il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques.  Il  était,  dit  Eloy,  savant  médecin,  habile 
mathématicien,  et  parlait  avec  la  plus  grande  facilité  la  langue 
grecque.  Il  mourut  en  1577,  le  12  août,  laissant  des  traités 
d’arithmétique  et  d’astronomie  estimés.  (t.) 

BEAUVAIS  DE  PRÉAU  (Charles-Nicolas),  né  h Or- 
léans, le  Ier  août  1745,  était  médecin  en  ngt , lorsqu’on  Ip 
nomma  député  à l’assemblée  nationale,  où  if  se  montra  violent 
partisan  des  excès  révolutionnaires.  Il  fut  pris  par  les  Anglais 
à Toulon  , où  la  Convention  l’avait  envoyé  en  mission,  et  bien- 
tôt repris  par  l’armée  française,  puis  nommé  commissaire  à 
l’armée  d’Italie;  mais  les  mauvais  traitemens  que  les  Anglais 
lui  avaient  fait  subir,  avaient  tellement  altéré  sa  santé,  qu’il 
fut  obligé  de  refuser  cette  mission.  II  mourut,  à Montpellier,  le 
27  mars  1 794.  Son  buste  fut  placé  pendant  quelque  temps  dans 
la  salle  de  la  Convention.  On  a de  lui  : 


Description  topographique  du  mont  Olivet , 1783,  in- 8°. 

Une  traduction  du  Surdus  toquens  de  J.-C.  Amuiann,  imprimée  à la 
Huile  du  Cours  et  éducation  des  sourds  et  muets  de  Deschanips,  1779, 
in-iu. 

Une  nouvelle  édition  des  Essais  historiques  sur  Orléans  de  Daniel  Pol- 
luche  , 1778  , in-8".  (t  ) 


BEBBER  (Isaac),  médecin  hollandais,  vit  le  jour  à Dor- 
drecht, le  8 août  i636,  étudia  l’art  de  guérir  à Utrecht,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  cette  Université,  et  revint  exercer  sa 
profession  dans  sa  ville  natale , où  le  destin  lui  réservait  une 
carrière  bien  courte,  puisqu’il  mourut  le  3 septembre  1668,  ne 
laissant  qu’un  seul  ouvrage,  dont  voici  le  titre: 

JVaare  en  vaste  gronden  der  heelkonst.  Amsterdam,  i685,  in-8". 

Sorte  de  manuel  ou  d’abrégé  d’anatomie , de  physiologie  et  de  méde- 
cine , écrit  dan*  l’esprit  de  la  philosophie  de  Descaries.  (z.) 
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BECANUS.  Voyez  Gorp  (Jean  de). 

BECCARI  ( Jacques-Barthélemy),  savant  physicien,  mé- 
decin habile,  et  philosophe  célèbre  du  siècle  dernier,  vit  le  jour, 
à Bologne,  le  a5  juillet  1682,  et  fit  ses  études,  dans  cette  ville, 
sous  les  Jésuites.  11  se  sentit  de  bonne  heure  une  grande  incli- 
nation pour  les  sciences  naturelles , et  particulièrement  pour  la 
physique  experimentale.  Aussi,  après  avoir  achevé  sa  philoso- 
phie, se  livra-t-il  à la  médecine,  dont  il  prit  le  titre  de  docteur 
en  1704.  Vers  la  même  époque,  la  société  savante,  connue  sous 
le  nom  d’Académie  degli  Inquieti , l’admit  dans  son  sein,  et  il 
■eut  l’avantage  de  s’y  trouver  en  rapport  avec  des  hommes  du. 
plus  grand  mérite,  comme  Manfredi  et  Morgagni.  Dégoûté 
néanmoins  de  la  marche  de  cette  compagnie,  qui,  par  suite  de 
son  attachement  aveugle  aux  formes  scolastiques  , renfermait 
ses  travaux  dans  un  cercle  trop  étroit,  il  parvint,  avec  le  secours 
de  ses  deux  illustres  amis , S y introduire  une  réforme  salu- 
taire. Douze  académiciens  ordinaires  furent  créés,  et  les  diffé- 
rentes branches  des  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  la 
physique,  l’histoire  naturelle,  la  chimie,  l’anatomie  et  la  mé- 
decine furent  distribuées  entre  eux.  Beccari  obtint  l’histoire  na- 
turelle en  partage,  et  justifia  si  bien  ce  choix  par  ses  travaux 
que,  quand  l’Académie  degli  Inquieti  fut  transformée,  par  le 
comte  Marsigli , en  l’Institut  des  sciences  et  des  arts,  devenu 
depuis  si  célèbre,  il  y fut  nommé  professeur  de  physique  ex- 
périmentale. Déjà,  cependant,  il  occupait  à l’Université,  de- 
puis 1709,  la  chaire  de  professeur  de  logique,  et,  depuis  1712, 
celle  de  médecine.  Dans  le  même  temps,  il  exerçait  l’art  de 
guérir  avec  le  plus  grand  succès.  Une  longue  et  cruelle  maladie 
vint  suspendre  ses  travaux  et  ses  cours  pendant  huit  mois,  en 
1718;  mais,  une  fois  hors  de  danger,  et  rendu  à la  santé,  il  les 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur.  Sa  réputation  ne  demeura  pas 
confinée  en  Italie,  car  la  Société  royale  de  Londres  le  nomma 
correspondant  en  1728.  Cinq  ans  auparavant,  il  avait  été  élu 

S résident  de  l’Académie  des  sciences  de  l’Institut,  et  non  pas 
e l’Institut  lui-même , comme  l’ont  écrit  d’inexacts  biographes, 
et  il  eut  l’honneur  de  succéder  à Valsalva  dans  cette  dignité; 
mais,  en  iq5o,  à la  mort  de  Bazzano,  il  fut  porté  sans  oppo- 
sition à la  présidence  de  l’Institut,  après  un  concours  qui  de- 
meura ouvert  pendant  quatre  mois.  Cette  place  honorable  ne 
lui  fit  pas  discontinuer  les  leçons  de  chimie  qu’il  donnait  de- 
puis 1 >734 •»  et  qu’il  n’interrompit  que  quand  il  y fut  contraint 
par  l’extrême  vieillesse»  : il  en  profita  seulement  pour  faire 
adopter  des  réglemcns  utiles  qui  ont  été  mis  en  vigueur  jusqu’à 
ces  derniers  temps.  11  mourut,  le  3o  janvier  1766,  universelle- 
ment regretté.  Nous  citerons  de  lui  ; 
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Parère  intorno  al  laglio  délia  macchia  di  Pïareggio.  Lacques,  1739, 

in-4°. 

j De  qunmplurimis  phosphoris  commentant i*  aller.  Bologne , 1744 , in-4®. 

Cet  opuscule  a été  aussi  imprimé  dans  les  Commentaires  de  l'Institut 
de  Bologne  ( tomes  II  et  III). 

C'est  surtout  dans  les  Actes  de  ce  célèbre  Institut,  que  Beccari  a con- 
«gné  les  résultats  de  scs  travaux  et  de  scs  recherches.  Il  y a fourni  des 
Consultations,  ou  medicales,  ou  médico-légales,  un  Mémoire  sur  le 
lait,  etc.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  Lettre  au  chevalier  Derham,  dans 
les  Transactions  philosophiques  , et  une  Dissertation  sur  la  constitution 
médicale  de  Bologne  en  1729,  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature.  Ennn,  et  ce  n*est  pas  son  moindre  titre  à notre  reconnais- 
sance , il  a prouvé  par  l'expérience  et  le  raisonnement , que  l’abstinence 
prolongée  outre  mesure  est  toujours  l'effet  d'une  maladie , ou  peut  en 
produire  une , et  que  le  jeune  le  plus  long  n'a  jamais  rien  de  mira- 
culeux. Cette  intéressante  Dissertation,  dans  laquelle  il  se  montre  aussi 
bon  physiologiste  que  philosophe  exempt  de  préjugés,  fut  écrite  à l’oc- 
casion de  la  demande  que  le  cardinal  Lambertini  adressa  à l'Académie 
de  l'Institut  de  Bologne , pour  savoir  si  la  longue  abstinence  de  toute 
nourriture  pouvait  être  considérée  comme  un  miracle.  Lambertini  l’a  in- 
sérée en  entier  dans  l'appendix  de  la  première  partie  du  quatrième  livre 
de  son  traite  De  servorum  Dei  beatificatione  et  beatorum  canonizutione 
(Padoue,  1743,  in-fol.).  (à.-j.-Ii.  jourdan) 

BECCARIA  (Jean-Baptiste),  physicien  fort  célèbre  de  l’Italie, 
naquit,  en  1716,  à Mondovi,  dans  le  Piémont,  se  rendit  à Rome, 
en  1732,  et  y fut  reçu  dans  la  congrégation  des  clercs  réguliers 
des  écoles  pies.  Après  avoir  tenniué  ses  études,  il  fut  employé, 
d’abord  àPalerme,  puis  à Rome  , U enseigner  la  philosophie, 
qu’il  professa,  dans  ces  deux  villes , avec  beaucoup  d’éclat.  Sa 
réputation  s’étendit  bientôt  dans  toute  l’Italie,  et  Charles-Em- 
manuel, roi  de  Sardaigne,  lui  confia,  en  1748,  une  chaire 
de  physique  expérimentale.  Les’ phénomènes  de  l’électricité,  su* 
lesquels  Franklin,  Dalibard  et  Delor  venaient  d’appeler  l’at- 
tention des  physiciens,  furent  le  principal  objet  de  scs  recher- 
ches, et  devinrent  pour  lui  un  sujet  d’expériences  si  nombreuses 
et  si  variées,  que  Priestley  n’hésite  pas  à le  ranger  parmi  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  a l’avancement  et  aux  progrès  de- 
celte  branche  importante  de  la  physique.  Ses  travaux  contri- 
buèrent à abréger  sa  carrière,  et  il  mourut  le  27  mai  1781. 
Parmi  les  découvertes  ou  observations  dont  il  a enrichi  la 
science,  nous  citerons  ses  recherches  touchant  l’actiqn  de  l’élec- 
tricité sur  l’air,  l’eau,  les  métaux  et  les  oxides  métalliques, 
ainsi  que  celles  qui  ont  pour  objet  l’électricité  atmosphérique, 
et  les  phénomènes  de  la  lumière  électrique.  L’astronomie  le 
réclame  aussi,  comme  ayant,  en  1759,  mesuré,  par  ordre  de 
son  souverain,  un  degré  du  méridien  dans  le  Piémont,  et  s’étant 
trouvé  engagé  dans  une  discussion  littéraire  avec  Cassini  , » 
cause  de  l’impossibilité  de  concilier  le  résultat  de  sa  mesure 
avec  la  longueur  moyenne  du  degré  à cette  latitude  déduite 
des  autres  opérations  analogues,  sans  admettre  que  les  Alpes 
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exercent  sur  le  pendule  une  attraction  supe'rieure  h celle  qui  a 
été  observée,  en  Amérique,  par  Bouguér.  Nous  sommes  forcés 
de  glisser  très-rapidement  sur  l’histoire  de  Beccaria,  dont  nous 
ne  pouvions  nous  dispenser  de  signaler  les  titres  à la  reconnais- 
sance de  la  postérité,  mais  sur  le  compte  duquel  il  ne  nous 
est  point  permis  de  nous  appesantir,  puisqu’il  ne  fut  pas  mé- 
decin, et  qu’il  ne  cultiva  qu’une  des  branches  accessoires  de  la 
science  medicale.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dell’  eleltricismo  arùficiale  e naturale.  Turin,  iç53 , in-4°. 

Beccaria  développe  la  théorie  de  Franklin  dans  cet  ouvrage,  qui  com- 
mença sa  réputation  littéraire , et  qui  lui  ouvrit  les  portes  des  Acadé- 
mies de  Londres  et  de  Bologne.  On  trouve  à la  suite  une  Lettre  à l’abbé 
Nollet,  dont  il  a été  publié  une  traduction  française  (Paris,  iç54,  in-12.). 

Riposta  ad  una  Dettera  anonima  intorno  al  'primo  capo  del  suo  Elet- 
tricismo  artijiciale.  Milan,  iç53,  in-4°. 

Eettera  sali’  eleltricismo  arlificiale.  Bologne,  iç58,  in-4°. 

Expérimenta  atque  observaliones , quibus  electricitas  vindex  laie  cons- 
tituitur  atque  explicatur.  Turin,  1760,  in-4°. 

. Cet  ouvrage  roule  sur  la  théorie  de  Syminer  : il  abonde  en  faits  de 
détail  qui  le  rendent  infiniment  précieux. 

Grartus  Taurinensis . Turin,  1774.  in-4°. 

Dell’  elettricità  terrestre  almosjirica  a cielo  rereno.  Turin,  1775,  in-4". 

Beccaria  a inséré  aussi  quelques  Mémoires  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. (a.-j.-l.  JOURDAN  ) 

BECH  (Philippe),  né  à Brisac,  vint,  en  153^,  à Bâle  pour 
y faire  ses  études.  11  obtint  le  titre  de  maître  ès-arts  en  1 541  » 
et  prit  quelque  temps  après  celui  de  licencié  en  médecine.  Le 
doctorat  ne  paraît  pas  lui  avoir  été  conféré.  Il  remplit  la  chaire 
de  logique  depuis  i553  jusqu’il  sa  mort , arrivée  au  mois  de 
Septembre  1 56o.  Ou  a de  lui  : 

Tractatus  de  metallifodinis  , in  quo  nmnia  munera , instrumenta , etc. 
describuntur.  Francfort,  i58o,  in-fol.-Bàlc , 1621,  in-fol. 

Pachymeris  epitome  philosophiœ , lalinitate  donata.  Bâle,  i56o,  in-fol. 

Il  a en  outre  publié  les  Consultations  de  Jean-Baptiste  Montanus,  des 
notes  sur  Virgile,  imprimées  avec  les  œuvres  de  ce  poète  ( Léipzick , 

■ 546,  in-8®.),  et  une  traduction  allcmandedu  traité  des  métaux  de  George» 
Agricola  ( Bâle , I55Ç  , in-fol.  ).  (*T 

BECHER  (David),  médecin  à Carlsbad  en  Bohème,  a pu- 
blié les  ouwages  suivans,  après  avoir  pris  les  titres  de  maître 
en  philosophie  et  de  docteur  en  médecine  dans  l’Uuiversite  de 
Prague. 

Dissertatio  inauguralis • Observatio  methodico  - rationalis  necessana 
ad Jbrmandam  veram  prognosin  in Jebribus  aculis.  Prague,  1701 , in-8®. 

ffeue  Abhandlung  vom  Karlsbade.  Prague  , tome  I,  1766;  tomo  II, 
1-67;  tome  III,  1708,  in-4".-IWrf.  1772,  in-8 °.-Ibid.  1789,  in-8®. 

V ntersuchung  der  neuen  Sprudelquetle  im  Karlsbade  nebst  physischen 
und  chemischen  Gruenden. 

Ce  Mémoire  a été  inséré  dans  le  troisième  volume  des  Abhandlunsen 
einer  Privatgesellschaft  in  Boehmen  (Prague,  1777 , in-8*.).  (z0 
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BECHER  (Jean-Joachim),  sans  contredit  l’an  des  hommes 
les  plus  remarquables  du  dix  - septième  siècle , naquit  à 
Spire,  en  i635,  et  non  pas  en  1628,  comme  il  est  dit  dans  la 
Biographie  universelle.  Son  père , pre'dicateur  évangélique , 
était  fort  instruit,  puisqu'il  l’âge  de  vingt-huit  ans  il  savait 

Îiarler  et  écrire , .outre  le  latin  et  le  grec,  l’italien,  le  hollandais, 
'hébreu,  le  chaldéen,  le  samaritain,  le  syriaque  et  l’arabe. 
Malheureusement  Becher  le  perdit  de  très-bonne  heure.  Le  peu 
de  bien  qu’il  laissa  fut  en  grande  partie  dissipé  par  un  homme 
que  sa  veuve  épousa  en  secondes  noces,  et  le  restant  disparut 
par  suite  des  malheurs  dont  la  guerre  de  trente  ans  accabla  les 
provinces  situées  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Becher,  quoiqu’à 
peine  âgé  de  treize  ans  , fut  obligé  d’entreprendre  l’éducation 
de  quelques  élèves,  non-seulement  pour  se  soutenir  lui-même, 
mais  encore  pour  faire  vivre  sa  mère  et  ses  deux  frères.Tant  d’obs- 
tacles furent  impuissans  pour  paralyser  la  noble  émulation  dont 
la  nature  avait  placé  le  germe  dans  son  cœur.  11  eut  assez  de  fer- 
meté pour  se  raidir  contre  le  sort,  et  assez  de  bonheur  pour  réussir. 
Un  goût  décidé  le  portait  vers  les  sciences  : il  s’y  livra  sans 
relâche,  consacrant  jusqu’aux  nuits  presque  entières' à la  lec- 
ture et  à la  méditation.  Sa  pauvreté  lui  interdisait  l’entrée  de» 
écoles,  mais  ses  grandes  dispositions  naturelles  ne  tardèrent 
pas  à lui  ouvrir  le  sanctuaire  de  sciences  qui  semblent  au  pre- 
mier abord  peu  compatibles  ensemble.  C’est  ainsi  qu’il  s’appli- 
qua successivement  k la  théologie,  aux  mathématiques,  à la 
médecine  et  à la  chimie:  il  ne  négligea  pas  non  plus  les  arts  et 
métiers;  la  jurisprudence  et  la  politique  attirèrent  aussi  son 
attention.  On  ignore  quels  furent  les  motifs  qui  le  firent  renon- 
cer à la  religion  de  son  père,  pour  adopter  le  catholicisme. 

En  1666,  il  accepta  une  place  de  professeur  de  médecine 
qui  lui  fut  offerte  à Mayence,  et,  peu  de  temps  après,  l’élec- 
teur le  nomma  son  premier  médecin.  Des  propositions  plus 
avantageuses  lui  ayant  été  faites  par  l’électeur  de  Bavière,  il  se 
rendit,  sans  balancer,  k Munich,  où,  par  la  munificence  du 
souverain,  il  eut,  de  son  propre  aveu,  k 6a  disposition,  un  la- 
boratoire de  chimie  très-commode  et  aboodaihraent  pourvu  de 
tous  les  instrumens  nécessaires.  Des  désagrémens  qu’il  éprouva  , 
par  sa  faute , le  privèrent  de  ces  avantages  qui  devaient  lui  pa- 
raître si  précieux,  et  il  dirigea  ses  pas  vers  la  résidence  impé- 
riale. Des  plans  de  finances,  l’établissement  de  plusieurs  manu- 
factures, et  le  projet  d’une  compagnie  des  Indes  qu’il  proposa 
au  comte  de  Zinzendorf,  chargé  alors  du  timon  des  affaires, 
le  mirent  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  ministre,  et  lui 
concilièrent- aussi  les  faveurs  de  la  cour.  L’empereur  lui  accorda 
le  titre  de  conseiller  aulique,  et  le  désigna  même  parmi  les 
membres  du  collège  de  commerce  nouvellement  établi.  Le  ca- 
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ractère  turbulent  de  Becher  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en  paix 
des  dous  que  la  fortune  lui  prodiguait.  Il  se  lit  beaucoup  d’en- 
nemis, et  finit  même  par  s attirer  l’inimitié  du  comte  de  Zin- 
zendorf,  de  manière  que,  pour  mettre  sa  liberté  à couvert,  il 
jugea  prudent  de  quitter  Vienne  avec  sa  femme  et  scs  cnfans. 

Ce  lut  en  Hollande  qu’il  alla  chercher  un  asyle.  Il  arriva  , 
en  1678,  à Harlem,  et,  sur-le-champ,  il  fit  part  aux  autori- 
tés de  cette  ville,  ainsi  qu’aux  états  de  la  Hollande  et  de  la  Frise 
occidentale,  d’une  foule  de  projets  d’amélioration  ou  de  ré- 
forme, qui  furent  adoptés  avidement.  Ainsi , par  exemple,  il 
imagina  une  machine  pour  dévider  la  soie  avec  promptitude 
et  sans  employer  beaucoup  de  bras.  Il  offrit  en  outre  aux 
états  généraux  de  la  Hollande  de  leur  procurer  un  revenu  net 
de  quatre  millions  par  an  avec  le  sable  de  leur  mer.  11  promet- 
tait d’en  tirer  chaque  jour  un  as  d’or,  par  des  procédés  de  son 
invention  et  à l’aide  d’un  marc  d’argent,  sans  que  la  moindre 
quantité  de  ce  dernier  fût  perdue,  de  sorte  que  l’exécution  en 
grand  étant  faite  avec  un  million  de  marcs  d’argent,  le  profit 
net  par  année  serait  la  somme  indiquée  plus  haut.  Les  états  lui 
promirent  une  récompense  de  deux  cent  mille  francs,  et  deux 

four  cent  dans  les  profits  de  l’entreprise.  Le  22  mars  1675, 
essai  de  la  fonte  du  sable  fut  faite  en  présence  de  commis- 
saires à Amsterdam  : on  obtint,  par  l’addition  de  quelques  subs- 
tances, un  verre  qui,  fondu  une  seconde  fois  avec  de  l’argent, 
douna  six  as  d’or  pour  un  marc  de  ce  dernier.  Cependant , 
comme  on  craignit,  dit  Becher,  que  l’opération  ne  réussît  pas 
aussi  bien  en  grand  qu’en  petit,  il  fut  résolu  qu’on  tenterait 
l’expérience  avec  cent  onze  marcs  et  demi  d’argent,  avant  de 
passer  outre.  Mais,  poussé  alors  dans  ses  derniers  rctranche- 
mens,  et  se  voyant  sur  le  point  d’être  démasqué,  Becher  feignit 
de  ne  pas  avoir  été  récompensé  d’une  manière  assez  libérale, 
ou  d’être  poursuivi  par  la  haine  de  ses  ennemis  de  Vienne,  et 
prit,  en  ib8o,  le  parti  de  passer  en  Angleterre.  11  visita  d’abord 
les  mines  de  l’Ecosse,  puis,  en  1681  et  1682,  celles  de  Cor- 
nouailles, et  soumit , au  gouvernement  britannique,  un  plan  pour 
l’amélioration  de  ces  dernières.  Cependant  le  comte  de  Ziuzen- 
dorf  ayant  été  disgrâcié,  il  ne  craignit  plus  de  reparaître  en 
Allemagne,  et  accepta  les  olfres  du  duc  de  Mecklembourg  , 
qui  l’appelait  auprès  de  lui,  à Gustrow,  où  une  mort  préma- 
turée vint  terminer  sa  carrière  orageuse,  en  1682.  La  plupart 
des  biographes  le  font  mourir  à Londres  , et  quelques-uns 
même,  Witte,  par  exemple,  et  divers  autres  d’après  lui,  en 
i685.  Le  temps  et  le  lieu  que  nous  avons  fixés  à cet  événement, 
sont  indiqués  par  François  Hcyii , témoin  oculaire  des  funé- 
railles de  Becher,  dans  ses  Lettres,  que  Roth-Scholtz  a mises  en 
tête  de  sou  édition  des  Opuscula  chemica  rariora  de  ce  dernier. 
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Bêcher  fut  un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  de  son 
siècle,  et  l’on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  se  fût  place  au  pre- 
mier rang,  sans  la  violence  de  ses  passions,  son  orgueil  effréné  et 
sou  caractère  inquiet  et  turbulent,  La  nature  l’avait  doué  d'une 
persévérance,  d un  esprit  fertile  en  inventions,  et  d’une  saga- 
cité qui  n’avaient  besoin  que  d’être  bien  dirigés  pour  faire  de 
lui  un  savant  du  premier  ordre.  Plusieurs  de  ses  conceptions, 
celle,  par  exemple,  de  réunir  le  Rhin  au  Danube  par  des  ca- 
naux, annoncent  de  grandes  vues.  Histoire,  diplomatie,  fi- 
nances , économie  politique , langues , mathématiques , mécani- 
que , philosophie,  toutes  les  branches,  en  un  mot,  du  savoir 
humain  lui  étaient  plus  ou  moins  familières;  mais  une  vanité 
puérile , et  le  défaut  très-commun  chez  les  hommes  qui  se  sont 
formés  eux-mêmes,  de  dire  avec  trop  de  franchise  ce  qu’ils 
pensent  et  d’ignorer  l’art  si  utile  de  dissimuler  ses  émotions, 
le  rendirent  tellement  ridicule  qu’on  perdit  bientôt  de  vue 
son  mérite  réel , et  lui  suscitèrent  tant  d’ennemis  que  nulle  part 
il  ne  put  trouver  ni  le  repos  ni  la  tranquillité.  Trop  fier  peut- 
être  de  sa  supériorité , il  communiquait,  sans  ménagement,  ses 
plans  de  reforme  et  ses  projets  d’institutions  meilleures,  aux 
grands,  dont  il  peignait  les  abus  de  pouvoir  et  la  tyrannie 
avec  trop  d’énergie  et  trop  de  liberté  pour  ne  pas  révolter  contre 
lui  des  esprits  imbus  de  ces  préjugés  de  supériorité  dont 
la  raison  n’avait  pas  encore  appris  à connaître  la  futilité  et  le 
néant.  » 

Il  a surtoutle  grand  mérite  d’avoir  exercé  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  la  chimie, et  d’avoir  posé  les  fondemens  de  la  théorie 
que  Stahl  développa  ensuite  avec  tant  de  sagacité.  Le  premier, 
il  réunit  en  corps  de  doctrine  lés  faits  épars  de  la  science  chi- 
mique, dont  personne  avant  lui  n’avait  même  soupçonné  l’im- 
mense étendue,  ni  les  applications  avantageuses  qu’on  peut  en 
faire  aux  arts.  Le  premier  aussi,  il  rapprocha  ces  faits  de  ceux 
de  la  physique,  et  essaya  de  trouver  ( dans  ces  deux  branches 
réunies  des  connaissances  humaines,  les  causes  de  tous  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  corps  inorganiques.  Ses  principes 
étaient  que  tous  les  corps  de  la  nature  sout  de  nature  terreuse 
et  susceptibles  de  se  mêler  avec  l’eau,  qu’il  y a trois  espèces  de 
terres,  la  vitrifiable , la  combustible  et  la  mercurielle,  et  que 
tous  les  métaux  sont  composés  de  ces  terres,  dont  les  propor- 
tions diverses  produisentlcs  différences  qu’on  observe  entre  eux. 
Quand  on  chauffe  un  métal , disait-il,  le  changement  de  forme 
qu’il  subit , s’il  en  survient  un , dépend  de  ce  qu’on  dégage  la 
terre  mercurielle,  après  le  départ  de  laquelle  reste  seulement 
la  chaux  métallique.  Ou  ne  saurait  méconnaître  là  le  premier 
germe  de  l’hypothèse  du  phlogistique,  qui  a régné  si  despoti- 
quement en  chimie  jusqu’au  temps  de  Lavoisier.  Bccher  fut 
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aussi  l’un  des  premiers  qui,  sans  perdre  de  vue  la  forme  ex- 
térieure des  minéraux  , divisèrent  cependant  ces  corps  d’après 
leur  composition  chimique.  Eu  disant  que  tous  les  minéraux 
ont  de  la  tendance  à la  forme  métallique , ne  semble-t-il  pas 
avoir  pressenti  ce  que  les  chimistes  modernes  ont  démontré 
jusqu’à  l’évidence , d’autant  plus  qu’il  regardait  ces  mêmes  mi- 
néraux comme  des  composés  terreux.  Il  signala  l’abondance  du 
fer  dans  la  nature,  où  il  est  répandu  presque  partout,  et  la  fa- 
cilité qu’on  éprouve  à le  tirer,  sous  îormc  métallique  , de  ses 
diverses  combinaisons,  en  traitant  seulement  ces  dernières  au 
feu  avec  des  matières  combustibles.  Il  admettait  un  acide  pri- 
mitif [acidum  primigenium ) dont  tous  les  autres  ne  sont  que 
des  modifications.  La  découverte  de  l’acide  boracique  lui  ap- 

! tardent;  il  l’indique  en  disant  qu’on  se  procure  un  sel  volatiLpar 
a distillation  du  vitriol  ou  de  l’huile  de  vitriol  avec  le  borax: 


l’ambiguité  avecf  laquelle  il  décrit  la  manière  dont  on  doit  s’y 
prendre  pour  obtenir  cette  substance,  peut  seule  expliquer  pour- 

Îuoi  personne  n’y  fit  altcnüon  jusqu’à  l’époque  de  Homnerg. 

fut  le  premier  qui  enseigna  aux  chimistes  à préparer  le  beurre 
d’antimoine,  sans  employer  le  sublimé  corrosif,  avec  une  partie 
d’antimoine,  deux  de  sel  marin,  et  quatre  de  vitriol  ou  a’ alun 
calciné.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  se  montra  partisan  aveugle 
et  champion  déclaré  de  l’alchimie.  Cette  faiblesse,  jointe  à la 
tendance  naturelle  qu’il  avait  au  charlatanisme,  le  conduisit  à 
vanter,  avec  emphase  , divers  arcanes,  particulièrement  Son  or 
potable,  oumuriate  d’or,  et  son  sel  céleste,  aussi  bien  que  ses 
pilules  polychrestes,  qu’il  érigeait  presqu’en  panacée  univer- 
selle, et  qui  ont  donné  naissance  depuis  à tant  d’autres  prépa- 
rations occultes  du  même  genre  , après  avoir  été  modifiées  k 
l’infini,  surtout  par  David  Kellner  qui  en  fit  le  sujet  d’un 
traité  spécial  : ces  pilules,  comme  l’on  sait,  avaient  pour  base 
l’aloès. 

Les  ouvrages  de  Becher  sont  très-nombreux  et  écrits  dans  un 
style  très-figure'.  On  en  trouvera  la  longue  liste  dans  Witte  et 
dans  Roth-Scholtz,  comme  aussi  des  détails  plus  étendus  sur  sa 
vie , dans  Urbain-Godefroi  Bûcher,  J.-F.  Reimmann  et  Georges 
Paschius.  Nous  ne  citerons  ici,  parmi  ses  écrits,  que  les  sui- 
vans,  qui  sont  les  plus  connus  , ceux  qu’on  peut  encore  lire 
avec  intérêt  aujourd’hui  : 


Cknractrr  pro  notitid  linguarum  universali  inventum  steganographi- 
cum  hactenus  inauditum.  Francfort,  1661,  in-8". 

Ce  livre,  très-rare  anjonrd’hui , fut  écrit  en  dix  jours.  TVT.  de  Firmas- 
Peries  en  a donné  une  notice  assez  détaillée  dans  sa  Pasitélegrapliie 
(Stuttgard,  i8ti , in-8".).  Il  contient  un  vocabulaire  d’environ  dix 
mille  mots,  numérotés  suivant  l’ordre  do  l’alphabet  latin.  Becher  y dé- 
veloppe le  plan  d’une  écriture  applicable  à toutes  les  langues,  mais 
dont  le?  caractères  ont  le  défaut  d’être  trop  compliqués. 
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Uletallurgia , oder  Naturhiendigung  der  Metalle , mit  Vicl  curiosen 
■ Beweissthuemem  , natuerliche;  1 Grucnden  , Gleichnuetten  , Erjuhren - 
heiten  und  bisshero  ungemeinen  Aufnerckungen  vor  Aueert  gestellt. 
jiur  Erhaltung  der  JVahrheit,  Erlaeuterung  der  spagierischen  Philoso- 
sophie,  und  Gefallen  der  Liebhaber  in  drei  Theile  abgetheilt.  Francfort , 
1G61  , in-8 °.-lbid.  1705 , in-8°.  _ _ 

I nstitutiones  chymicce , seu  manuductio  ad  philosophiam  hermeticam. 
Mayence,  1662,  in-4°.- Amsterdam,  1664,  in-ia.-Francfort , 1705,  in-12. 

- Ibid . 1716,  in-8°. 

Musa , seu  ejusdem  scriptorum  index . Francfort*  1662,  in-8°. 

? Aphorismi  ex  institutionilms  medicinœ  Danielis  Sennerti , magna  dili - 
gentiâ  collectif.  Francfort,  i663 , in-12. 

Pavnassus  medicinalis  illustratus , oder  ein  neues  , und  dergestalt  vor - 
mais  noch  nie  gesehenes  Thier-Kraeuter-und  Berg-Buch  , sumt  der  Sa - 
lernitanischen  Schule , cum  Commentario  Arnoldi  ViUanovani , und  den 
pressa  gii  s vitœ  et  moriis  Hippocratis  Coi  ; auch  gruendUchen  Bericht 
von  DistiLliren , Purgieren , Schwitzen , Schrepfen  und  Aderlassen.  Ai- 
les in  Hoch-Teutscher  Sprach , sowohl  in  Ligatd  ac  Prosd  lustig  und 
ausfuehrlich  in  vier  Theilen  beschriebcn  , und  mit  zwoelff  hundert  Figu- 
ren  gezieret.  Ulm,  i663,  in-fol. 

Les  figures  des  plantes  usuelles  sont  tirées  de  Camerarius.  Les  préceptes 
de  l’école  de  Salerne  sont  traduits  en  vers  allemands.  Ce  livre,  qu’on 
peut  considérer  comme  une  sorte  de  traité  de  matière  médicale,  n’est 

Eas  celui  qui  fait  le  plus  d’honneur  à Becher  j il  annonce  surtout  un 
omme  qui  n’avait  pas  même  les  notions  élémentaires  de  la  botanique. 
OEdipus  chymicus , seu  Inslilutioncs  chymicce , opusculum  omnibus 
medicinœ  et  chymice  studiosis  lectu  perquarn  utile  et  necessanum.  Franc- 
fort sur  le  Mein  , 1664 , in-ia.-Amsteraam  , i665,  in-ia.-Francfort  sur 
le  Mein,  1705,  -Ibid.  1716,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  1680,  in-8*\ 
Acta  laboratorii  chymici  Monacensis , seu  Physica  subterranea , libn. 
duo , quorum  prior  profundam  subterraneorum  genesm  , nec  non  admi - 
randam  globi  terr  - aque  - aerei  super-et  subterranei  fabricant  ; postenor 
spéciale  ni  subterraneorum  naturam  , resolutionem  in  partes , partiumque 
proprietaèes , exponit.  Accesserunt  sub  finem  mille  hypothèses  seu  mixtio- 
nes  chymicce , antckàc  nunquam  visce • Francfort,  1669,  in-8 °.-Ibid. 
1681 , m-8V-Léipzick,  1702  et  1703,  \n- If. -Ibid.  17^8,  in-4°.-Trad.  ea 
allemand,  Francfort,  1680,  in-8°. ; Ibid.  1690,  in-o°. 

Les  éditions  de  Léipzick  portent  un  titre  un  peu  différent  : Physica 
subterranea  profundam  subterraneorum  genesin  e principiis  hucusquc 
ignotis , ostendens.  On  trouve  à la  fin  un  petit  supplément  de  Georges- 
Ernest  Stahl , sous  le  titre  de  Specimen  Beccherianum.  La  seconde  édi- 
tion de  la  traduction  allemande  ne  diffère  de  la  première  que  parce  qu’on 
a mis  un  nouveau  titre  à celle-ci.  C’est  le  meilleur  ouvrage  de  Becher. 

Methodus  didactîcus , seu  c lavis  et  praxis  super  novum  suum  organon 
philologicum  , das  ist  : Gruendlicher  Beweiss  das  die  IVeg  und  Jnittcl , 
welche  die  Sclutlen  bisshero  insgemcin  gebruuclit , die  Jugend  zu  Prier - 
nung  der  Sprachen , insondeHieit  der  lateinischen  zu  fuchren , nient 
gewissy  noch  sicker  seyen , sondern  den  Eegulen  und  Natur  der  rechien 
Eehr-und  Lemkunst  schnurstracks  entgegenlauffen  , derentwesen  nicht 
allein  langwcilig , sondern  auch  gemeimglich  un  fruchtbar  und  vergeb - 
lich  ablatif  en , samt  Anleitung  zu  cinem  bessern.  Francfort  sur  le  Mein, 
*669,  in-4°*-/6w/.  1674»  in-8 °.-Ibid.  1696,  in-4°. 

Experimentum  chymicum  novum , quo  atiificialis  et  instantanea  mé- 
tal Lyrum  ge  ne  ratio  et  transmutatio  ad  oculum  demonstratur , loco  supple - 
menti  in  Physicam  suarn  sublerraneam , et  reiponsi  ad  doctoris  Ilolfïnai 
schedas  de  non  entitate  mercurii  corporum  ; opusculum  miiltis  experi- 
mentis  practicis , nec  non  prœcipuis  philosophorum  diclis  exphcatis 
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rcfertum  , lectori  philochymico  non  ingratum  futurum.  Francfort  , 1651  , 
in-8".- Ibid.  1679,  in-8°.-Trad  . en  allemand,  Francfort,  1680,  in-8<>. 

Becher  soutient  avec  force  la  possibilité  de  la  transmutation  des  mé- 
taux , et  il  en  apporte  pour  preuve  qu’il  avait  produit  du  fer  avec  de 
l’huile  de  lio. 

Supplementum  secundum  in  Physicam  subterraneam  : demonstrado  phi- 
losophica  , seu  theses  chymicœ , veritatem  et  possibilitatem  transmutatio— 
nis  metaUorum  in  aurum  evincenles.  Francfort,  187 5 , in-8°.-Trad.  en 
allemand,  Francfort,  1680,  in-8°. 

Trifolium  Beccherianum  Hollandicum.  Amsterdam,  «679,  in-8®.- 
Trad.  en  allemand,  Francfort,  1679,  i.i~8“.  ; Léipzick,  1691  , in-ia. 

Expertmenlum  novum  ac  curiosum  de  minera  arenarid  perpetud , «Ve- 
Prodromus  historia , seu  propositions  Prœp.  D.  D.  Hollandiœ  ' ordini- 
bus  ab  auclore  factee  , circà  auri  cxlractionem  mediante  aretui.  littorali 
per  moduni  minera  perpétua  seu  opérations  magna  jusaria  cum  emolu- 
mento.  Loco  supplementi  terlii  in  Physicam  sutun  subterraneam.  Franc- 
fort, 1680,  in-8". 

Becher  a dédié  cet  ouvrage  aux  Etats  de  Hollande  , qu’il  engage  à 
faire  continuer  les  essais  tentés  en  1879  par  leurs  ordres  et  d’après  son 
instigation. 

Chymischer  Glueck  s - Ilnjen , oder  Grosse  chymischc  Concordant,  und 
Collection  von  funjjzehn  hundert  chymischeti  Proccssen  , durrh  viel 
Muehe  und  Kosten  auss  den  besten  Manuscriptis  et  Labaratoriis  in  diese 
Ordung , wie  hier  Jolgendes  Begister  aussweiset , zusemmengetragen. 
Francfort , 1682,  in-4*--HalIe , 1726,  in-8".,  avec  les  Gedanken  von  der 
Goldmacherei  de  Georges-Ernest  Slahl. 

Ampel  oder  Lampe  des  Lebens  und  Todes.  Brrslau,  1682,  in-8". 

Nuerrische  JVeissheit  und  weisse  Narrheit,  oder  ein  hundert  so  poli- 
tischc  als  physikalische  , mechanische  und  mercanlilische  Concepten  und 
Propositionen,  deren  etliche  gut  gethan , etliche  zu  nichts  Uterden.  Franc- 
fort, 1682,  ’m-vi.-Ibid.  1686,  in-12.- Ibid.  1706,  in-8".,  par  J. -F.  Rcim- 
maun , avec  la  vie  de  l’auteur. 

Becher  écrivit  cet  ouvrage  sur  mer,  au  milieu  d’un  orage  violent. 

De  noua  temporis  dimeliendi  ratione,  et  accuratâ  horologium  construc- 
tions theorid  et  experientid.  Londres,  1680,  in-jj". 

Magnolia  naturœ. -Londres , 1680,  in-tj". 

Tripus  hermeticts  Jàlidicus , pandens  oracula  chymica , seu  I Labora- 
toriism  porlatile,  cum  methodo  verè  spagyrice  seu  juxtà  exigentiam  naturœ 
laborandi  : accessit  pro  praxi  et  exemplo  II  Centrum  mundi  concatena- 
tum  seu  Duumviratus  hermelicus , seu  magnorum  duorum  productorum 
nitri  et  salis  te,rtura  et  analomia , algue  in  omnium  preecedentium  confir- 
mationem  adjunclum  est.  III  A/pliabetum  minérale,  seu  viginti  quatuor 
theses  de  subterraneorum  mineralium  gencsi , texlurd  et  analysi  : his  ac- 
cessit concordantia  merenrii , lutta  et  menstruorum.  Omnia  juxtà  aucto- 
ris  doctrinam  et  principia  in  Physicd  sud  subterraned , ejusque  Supplé  - 
ments consctipta , adeô  ut  hic  Tripus  hermeticus  commentarius  praetteus 
super  prœ/atani  Physicam  subterraneam  verè  dici  queal , ulpote  scnplum 
raris  experimentis,  multis  figuris,  et  profundis  speculationibus  innixum, 
ut  lectori  per  se  palebit.  Exaratum  in  Cornubià , ad  extrema  Angha  ora, 
inter  ipsa  mineralia , expérimenta  et  autopsiam.  Francfort,  1689 , in-8". 

Le  Laboratorium  porlatile  avait  déjà  paru  à part  (Francfort,  1680  , 
in-8".),  aussi  bien  que  les  deux  autres  opuscules  contenus  dans  ce  re- 
cueil (Francfort,  1682,  in-S“.).  C’est  dans  l'Alphabet  minéral,  ainsi 
appelé  [rater  qu’il  se  compose  de  vingt-quatre  thèses,  que  Becher  a le 
mieux  exposé  sa  théorie  physico  - chimique  : ses  idées  y étant  plus  ser- 
rées, ou  a moins  de  pciuc  à en  saisir  les  rapports  et  l’enchaiucmenl. 
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K luge  r Hausvater , verstaendige  TTausmuUer , vollkommcner  Larulme- 
dicus  , i vie  «uc/i  wohlerfahrner  Ross-und  Fieharzt.  Léiprick  , 1698  , 
in-11-Ibid.  ijoa,  \o-\ï-Ibid.  1764  , in-ii. 

Medicinische  Schazkatnmer  die  K inderkranhheilen  elueckUch  und  ge- 
schwind  zu  curiren.  Léipzick  , 1700,  in-8“  -Ibid.  «755,  in-8°. 

Philosophia,  oder  Seelen  - fFeisshcit , wie  nehmlich  e!n  jeder  Mensch 
aus  Betrachtung teiner  Seelen  selbst  atlein  aile  Wissenschafl  und  JVeiss- 
heit  gruendlich  und  bestaendig  erlangen  kœnne.  Hambourg , 1705, 
in-11. 

Chymischer  Roscngarten  samt  einer  Vorrede  und  kurtzgefasslen  JCe- 
bens  - Besclireibung  Hernn  D.  Recher'  s zu  ni  Druck  befœrdert  von 
Friedrich  Rnth- Scholtzen . Nuremberg,  1717,  in-8". 
inséré  aussi  dans  les  Opuscula  chymica  rnriora.  • 

Bericht  non  Polychrestpillen , samt  J. -Dan.  Gnhl’s  Gedanken  von 
ihrer  Wuerkung , ausgejertigt  durch  Friedrich  Roth-Scholtzen.  Nurem- 
berg,-1719,  in-80. 

Pantaleon  delarvatus  ; 

dans  les  Opuscula  chymica  rariora  et  dans  le  Philaletha  illustratus  de 
Jean-Michel  Faust  (Francfort  sur  le  Mein , 1706). 

F pi  si  ni  v quatuor  chymicœ.  Amsterdam  et  Hambourg,  1673,  in-4°. 

Roth-Scholtz  a recueilli  les  opuscules  de  Becher,  et  les  a publiés  sous 
le  titre  suivant  : • 

Opuscula  chymica  rariora.  Nuremberg,  1719,  in-8°. 

( A.-J.-L.  JOURDAN  ) 

BECK , nom  commun  à plusieurs  médecins  allemands  ou 
hollandais  qui  sont  connus  seulement  par  quelques  opuscules 
assez  insigniftans  même,  et  dont  voici  les  principaux  : 

Becs  ( Adam  ) a écrit  : 

Disseriatia  de  dysenterià.  Marbourg , if>83,  iu-4°. 

Becs  ( Frédéric  de)  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant , indiqué  par  W ol- 
ferm  : 

A mandates  medicte.  Francfort  sur  le  Mein,  1687,  in-8°. 

Becs  (Janus)  a donné  : 

Æger  asthmnte  scnrbutico  laborans.  Gicsscn  , 1679,  iu-4*. 

Beck  ( Jean  ) a publié  : 

Dissertatio  de  pic  A pvœgnantium.  Leydc,  tf>53  , in»4°. 

Becs  (Jean-David  ) est  auteur  d'une  dissertation  intitulée: 

De  conjugalis  debiti  prcestalione.  Nuremberg,  1706,  in-4°. 

Beck  (Jean-Georges)  a mis  au  jour  : 

De  viro  ex  polrpn  cnrdis  et  asthmnte  violente  mortuo.  Bâle,  17$,  in-4°- 

Beck  (Jean- Rodolphe)  a fait  imprimer  : 

Dissertatio  de  gonorrheâ  virulentd.  Bàle,  1680, 

Beck  ( Philippe  ) , professeur  de  logique  et  de  médecine  à Bàle  , où  il 
est  mort  au  mois  de  septembre  i56o,  a ’.raduit  en  latin  les  Elémens  de 
philosophie  de  Georges  Pachymeres.  ( J. ) 

BECKE  (David  vas  df.r),  médecin  de  Minden,  en  West- 
phalie,  naquit  le  6 janvier  1648,  et  pratiqua  son  art  à Ham- 
bourg, où  il  mourut,  le  24  octobre  i684s  & la  fleur  de  l’âge. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Epistola  ad  Joelem  Langelottum  de  volatilisatione  salis  tartari.  Ham- 
bourg, 1673,  in-S0. 
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Expérimenta  et  meditationes  circà  naturalium  rerum  principia  ; qui- 
bus,  quce  circà  fixi  et  alcalisati  salis , ante  calcinatianem  in  misto  prœexis- 
tenliam,  ac  causas  volalilisationis  obscura  aut  dubia  esse  poterant , clarè 


physicœ.  Partisan  de  la  secte  iatro-  chimique , Van  der  Becke  attribuait 
presque  toutes  les  maladies  à la  présence  des  acides.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  comprendre  et  de  dire  que  1 s plantes  n’ont  plus  les  mêmes  proprié- 
tés après  avoir  été  calcinées  qu’étant  fraîches,  parce  que  le  feu  détruit 
leurs  vertus  particulières. 

Jacobus  Barnenss  leviter  et  arnica  castigatus.  Hambourg  , t6j5  , in-8°. 

Dissertamo  anatarnico-practica  de  procidentid  uteri , ab  erroribus  clar. 
Johannis  Garmeri,  Humburg.  et  phjrsic.  patriœ  primarii , vindicatd. 
Hambourg,  i683 , in-8°. 

Garmerus  ex  Garmero  ad  vivrum  et  verbum  descriptus.  Hambourg  , 

1684 , in-4°.  ' ( z.  ) 

BECKER  (CtiRiSTOpnE-Lorts),  médecin  allemand,  est  venu 
au  monde,  le  9 décembre  1756,  à Ravensbouig,  ville  de  la 
Souabc,  et  a terminé  sa  carrière,  dans  le  mois  de  mai  1792,  à 
Augsbourg,  où  il  était  médecin  pensionné  de  la  ville,  président 
du  Collège  des  chirurgiens,  et  médecin  de  l’hôpital  des  orphe- 
lins. Il  11’a  fait  imprimer  à part  que  sa  thèse,  intitulée: 

Dissertatio  inauguralis  de  sanguinis  e pulmonibus  rejectione.  Tubiugue, 
1781 , in-8“., 

et  deux  traductions , l’une  du  Recueil  de  tables  anatomiques  de  Smellie 
(Augsbourg,  1782,  in-8”.),  et  l’autre  du  Traité  des  maladies  qui  régnent 
à la  Jamaïque  par  Sloane  f Augsbourg,  1784,  in-80.). 

Mais  on  a de  lui  quelques  analyses  d’ouvrages  dans  la  Oarettc  médico- 
chirurgicale  de  Sahbourg,  et  plusieurs  Mémoires  sur  differens  points  de 
pratique  ou  de  pharmacologie,  dans  le  N eues  Magazin  fuer  Aerlze  de 
Baldinger.  Nous  citerons  plus  particulièrement,  parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  traitent  de  l’apoplexie,  de  la  métrite,  de  la  fièvre  puerpérale,  et  de 
la  ménorrhagie.  (1.) 

BECKER  (Eberhard  - Philippe),  fils  de  Jean-Philippe  Be- 
cker, vint  au  monde,  le  3i  octobre  1741 1 k Magdebourg,  où 
il  fit  ses  premières  études.  En  1760,  il  se  rendit  h Osnabrück 
pour  y apprendre  la  pharmacie  dans  l’officine  de  Frédéric 
Mayer.  Au  bout  de  deux,  ans,  il  alla  à Manheim , puis  h Cassel, 
et,  en  1765,  h Berlin  pour  terminer  ses  cours  de  chimie.  En 
1768,  il  s’embarqua  sur  un  vaisseau  hollandais,  avec  un  de  ses 
frères,  pour  Batavia,  d’où  il  revint  au  bout  de  quatre  années 
en  passant  par  la  Chine.  En  1772,  il  se  rendit  k Francfort-sur- 
l’Oder,  où  le  bonnet  dé  docteur  lui  fut  conféré  l’année  suivante, 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  la  Hollande,  bien  résolu  de  faire 
un  nouveau  voyage  aux  Iudes.  Mais  ayant  appris  la  mort  de 
presque  tous  ceux  qu’il  avait  connus  k Batavia,  il  craignit  de 
s’exposer  encore  une  fois  aux  intempéries  de  ce  climat  si  funeste 
aux  Européens,  et  prit  le  parti  de  rester  k Amsterdam.  Il  se 
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maria  clans  cette  ville,  et  y fixa  son  séjour.  On  a de  lui  divers 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  suivant: 


Verb-a ndelinge.n  over  den  willen  vloetl , benevens  oven  de  Zanden. 
Aiqgterdam,  1787,  in-8°.  (j.) 

BECKER  (Georges -Philippe),  professeur  extraordinaire 
de  médecine  et  médecin  pensionné  à Heidelberg,  où  il  est  mort, 
le  17  avril  1794*  à l’àge  de  trente-huit  ans  seulement,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

Versuch  eines  kurzen  medicinisch- praktischen  Ifruerrichts  der  im 
Jahre  1786  epidemisch  herrschenden  Krankheiten  ,Juer  die  Juindwund- 
aerlze  im  Oberamle  Heidelberg , zum  Nulzen  der  in  demtelben  Obér- 
ante befindlichen  V nlerthanen.  Heidelberg,  1787,  in-8°. 

Cette  Instruction  a paru  sous  le  voile  de  l’anonyme.  Becker  a inséré , 
en  outre,  dans  le  Medicinisches  Wochenblatl  de  Jean- Valentin  Mueller 
et  de  Georges-Frcdéric  Hoffmann,  trois  ou  quatre  Mémoires,  dont  les 
pins  intéressans  ont  rapport  aux  funestes  effets  des  baies  de  la  belladone 
sur  l’économie  animale , et  à l’emploi  de  l’extrait  d’aconit  en  médecine. 

. . (»•> 

BECKER  (Jean-Germain),  né,  le  5 juin  1770,  à Schwerin, 
prit,  en  1793,  le  titre  de  docteur  en  médecine  à Rostoch,  et 
vint  ensuite  exercer  sa  profession  à Altona.  En  1797,  il  quitta 
«cite  ville  pour  venir  se  fixer  à Parchim,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg-Schwerin.  Nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages 
suivans  : # 

Dissertatio  inaugurales  exhibens  e/ucestinnem  : An  phlhisi  pulmonali 
exulceratœ  convenant  remedia  tonica ? Rostoch  , 1793,  in-8°. 

Versuch  einer  a/lgemeinen  und  besonderen  Nahrungsmittelkunde.  Sten- 
dal,  1810 et  1811  , tn-8".  * 

Il  a publié,  de  concert  avec  F.-G.-A.  Bonchholx  : 

Auszuege  ans  den  neuesten  medicinischen  Slreitschrijien.  Altona , 
1706  - 1797 , 1 vol.  in-8°. , en  quatre  cahiers. 

En  outre,  il  a donné  une  traduction  allemande  du  Traité  des  maladies 
des  enfans  de  N.  Ckambon  de  Montaux  (Berlin,  1800- 1801 , in-8°.). 

. (r.) 

BECKER  (Jean-Conrad),  médecin  d’Alsfeld,  s’est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  abortu.  Giessen,  1696,  in-4°. 

Paradoxum  medico  - legale  de  submersorum  morte  sine  potu  aquœ . 
Giessra,  1704,  in  8°.-Iéna , 1720,  in-4°- , avec  de  nombreuses  additions. 

Becker  soutient  que  l’eau  ne  s’introduit  ni  dans  la  trachée  - artère , ni 
dans  l’estomac  de  l’homme  et  des  animaux  qni  périssent  par  submersion, 
assertion  à l’appui  de  laquelle  il  rapporte  les  résultats  de  quatre  obser- 
vations de  cadavres  de  noyés.  Il  a donné,  dans  la  première  édition  de 
cet  opuscule,  qu’il  a enrichie  de  douze  observations,  l’histoire  assez  cu- 
rieuse d’un  individu  chez  lequel  on  ne  trouva  qu’un  seul  rein. 

Pœdoctonia  tnculpata  ad  servandam  puerperam.  Giessen,  172g,  in-4°- 

Appclé  auprès  d’une  femme  en  travail , qui  avait  de  la  peine  à accou- 
cher, l’auteur,  voyant  un  bras  du  foetus  qui  passait,  l’arracha  sans  ba- 
lancer, et  sans  s’assurer  que  l’enfant  fût  on  non  mort  : il  excuse  sa  con- 
duite, au  moins  imprudente,  en  disant  qu’il  vaut  mieux  sauver  la  mère 
que  soit  fruit.  (».) 
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BECKER  (Jean -Philippe),  né,  le  7 février  1711,  à Bor- 
cken,  petite  ville  peu  éloignée  de  Fritzlar  dans  la  Hesse,  oà 
sou  père  était  pharmacien,  vint,  en  1735,  exercer  la  même 
profession  à Magdebourg.il  est  mort  en  1799.  La  notice  qu’il 
a insérée  dans  l’ouvrage  d’Elwert , sur  les  événemensde  sa  vie, 
est  remarquable  par  la  manière  dont  il  y développe  les  détails 
les  moins  intéressans  pour  le  lecteur  ; une  notice  bibliographi- 
que aussi  détaillée  sur  Alexandre  ou  Jules-César  deviendrait 
rebutante,  à plus  forte  raison  l’est-elle  quand  elle  concerne  un 
personnage  assez  obsur,  car  les  ouvrages  de  Becker,  dont  nous 
allons  donner  les  titres,  sont  en  général  très-médiocres; 

Entdeckte  Salpeter-Saeure  in  den  animalisclien  Ausleerungen  , nebsf 
einer  Abhandlung  vom  Salpeter.  Dcssau,  1783,  in-8". 

Supplément  zu  der  Abhandlung  ueber  den  Salpeter.  Dessau,  1784, 
in-8°. 

Abhandlung  ueber  den  rothen  Arsenik.  Dessau , 1784,  in-8°. 

Becker  a publié,  dans  la  même  année,  un  Mémoire  sur  le  même  sujet 
dans  les  Chemische  Annalen  de  Crell. 

Das  Leben  und  die  Gesundheit  der  Kreaturen  und  deren  Erhaltung 
durch  die  PJlanze.  Magdebourg,  1785,  in-8°. 

Chemische  Vf ntersuchungen  der  PJlanzen  und  deren  Salze,  nebst  an— 
dern  dahin  geheerigen  Muterien.  Léipzick , 1786,  in-(j0. 

Chemische  Anekdaten , oder  Fersuche  ueber  einige  zweifelhajie  und 
noch  keine  autentike  Gueltigkeit  erlangte  Saelze.  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Becker  a encore  donné  quelques  Mémoires  dans  le  Mepertorium  Juer 
Chemie  und  Pharmacie  d’Elwert. 

Non»  réunissons  ici  plusieurs  médecins  du  nom  de  Becker,  sur  le  compte 
desquels  on  ne  possède  point  de  renseignemens  biographiques. 

Becker  {André)  a écrit  : • 

Dissertatio  de  pleuritide.  Leyde,  16G1 , in-4°. 

Becker  ( Charles-Godejroy ),  auteur  d’un  opuscule  intitulé  ; 

De  intussusceptione , cum  conjunctâ  observalione.  Strasbourg,  1769, 

in-4®. 

Becker  ( Charles-  Ferdinand  ) , dont  on  a: 

De  eff  'ectibus  calons  et  frigoris  extemi  in  corpus  humanum  vivum, 
Gœttingue  , 1802,  in-8°.-'l''rad.  en  allemand  sous  ce  litre: 

Abhandlung  von  der  Wirkungen  der  aeusserm  IC  (terme  und  Kaelte 
aufdie  lehendige  menschliche  Koerper.  Gœttingue,  1804,  in-8°. 

Becker  {Christophe ) a publié: 

Résolutif)  castts  practici  chemiœ  sanguinis  miros  fructus  reprœsentan- 
tis.  Leyde,  i663,  in-4®. 

Becker  ( Daniel-Christophe)  , dont  on  a : 

De  salubri  potu  calido.  Kœnigsbcrg,  iG36,  in-4°,-Bostock,  1686,  in-4*. 

Becker  ( Georges) , auteur  d’une 

Dissertatio  de  recto  atque  tuto  mercurii  sublimait  corrosivi  in  variis 
morlis  usu.  Gœttingue,  1777,  in-4°. 

Becker  {Jean-Frédcric)  est  auteur  d’une 

Dissertatio  de Jistulis  urelhrte  virilis.  Halle,  1728,  io-4®. 

Becker  ( Jean-Ilenri  ) a publié  : 

De  vulneribus  tibiarum  à conlusione  ortis.  Strasbourg,  1725,  in~4°. 

Becker  {Ilenri-Clutrles),  qui  a publié: 

Doctrina  de  vasis  chyliferis  et  lymphaticis  primordia.  Halle , 1797  , 

in-8®. 
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Becier  ( Guillaume-Louis)  , auteur  d’une 

Dissertatio  de  huniorum  mutationibus  primariis.  Gœttingue,  i8ia,  in-8°. 

Becker  ( Pierre ) a écrit  : 

Noua  hypothesis  de  duplici  visionis  organo  , dioptrico  altero  , altéra 
catoptrico  , quorum  hoc  insectls  , illud  animalibus  reliquis,  natura  con- 
cessisse  videtur.  Rostock,  1720.  in-4”. 

Becker  ( Sim on-shidré)  a public  ; 

Dissertatio  de  febre  malignd.  Iéna,  1676  , m-4°. 

Dissertatio  de  singultu.  lena,  1676,  in~4°. 

Dissertatio  île  an  gin  d.  Iéna,  1778,  in-4°.  » • 

Becker  ( Théophile ) . auteur  d’une  thèse  qui  a pour  titre: 

Dissertatio  de  catarrhis  Leyde,  1675,  in-40.’ 

Becker  ( Wolfgang-Michel)  a soutenu  une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  lue  venéred.  Ién* , 1751 , in-4°. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun  de  ces  médecins  les  deux  suiyans, 
dont  le  nom  présente  une  légère  différence  dans  l'orthographe  : 

Beckers  ( Jacques  ) a ntis  au  jour  : 

Dissertatio  de  alimentorum  fastidio.  Leyde,  1C69,  in-4°. 

Beckers  ( Nicolas-Guillaume)  a écrit  : 

Florilegium  Hippocralicum  et  Galenicum.  Vienne,  1677,  in-8°.  - Ibid. 
1688 , in-8°. 

Il  a inséré,  en  outre,  dans  les  Ephétnérides  des  Curieux  de  la  nature 
plusieurs  observations , parmi  lesquelles  on  distingue  un  cas  de  dégéné- 
rescence cartilagineuse  de  l’œsophage.  (t.) 

BECKETT  (ÎJbili.abme),  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  pratiqua  pendant  long-temps  la  chirurgie  daus  cette 
capitale,  et  se  retira,  vers  la  fin  de  ses  jours,  à Abington,  ville 
du  comté  de  BerU,  où  il  termina  sa  carrière  en  1^38.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Chirurgical  remarks  occasioned  by  a dead  qf  a child , whose  case  was 
printed  by  D.  Turner,  and  an  account  af  lhe  wound  oj  the  byain  by  a 
ballet.  Londres,  1709,  in-8°. 

Ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  ce  livre , c’est  la  relation  d'on  coup 
de  feu  qui  enleva  une  portion  considérable  de  la  substance*du  cerveau 
sans/devenir  funeste  au  blessé,  dont  la  guérison  fut  assez  prompte  et 
complète. 

Cure  of  cancers.  Londres,  1712,  in-8°. 

Becketl  se  montre  charlatan  audacieux  dans  cette  production,  consa- 
crée à exalter  les  prétendues  propriétés  d’un  arcanc  qu’il  dépeint  comme 
un  souitrain  remède  contre  le  cancer. 

Chirurgical  observations.  Londres,  1740,  in-8°. 

Collection  of  chirurgical  tracts.  Londres,  1740,  in-8°. 

C’est-le  recueil  des  opuscules  précédées. 

On  a encore  de  Beckett  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Transac-. 
lions  philosophiques.  Ceux  qui  ont  rapport  à l’histoire  de  la  syphilis  sont 
d’une  trop  haute  importance  pour  que  nous  n'en  disions  pas  un  mot. 
Beckett  s’est  élevé  contre  l’origine  américaine  de  la  syphilis , et  Girtan- 
ner,  partisan  aveugle  de  cette  hypothèse,  avoue  que  )>ersonne  n’a  élevé 
des  objections  plus  fortes  et  plus  péremptoires  pour  la  combattre.  Il 
prouve  par  quelques  passages  de  manuscrits  conservés  dans  le  collège  de 
Lincoln  , à Oxford , particulièrement  par  ceux  du  chirurgien  Jean  Ar- 
dent , et  par  les  réglemens  mis  en  vigueur,  en  l’année  i43o.  dans  les  mai- 
sons de  joie  de  Southwark,  que  le  catarrhe  nrétral  était  connu  en  Angle- 
terre , sous  le  nom  de  brenning  ou  de  lurning , avant  la  découverte  dt 

II.  1 
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l’Amérique,  et  qu’il  en  était,  de  même  de  tous  les  autres  maux  vénériens. 
Voici  couiincnl  Girtanner  croit  le  réfuter  : a BecketL  prouve  qu’il  y avait 
en  Angleterre,  avant  l’époque  en  question,  drs  écouleincns  par  l’urètre 
contagieux,  susceptibles  de  se  communiquer  par  le  coït,  et  rien  de  plus. 
Or,  de  pareilles  maladies  ont  été  connues'dans  tons  le*  temps;  la  (èpœ 
surtout  en  produisait  ; mais  ces  écoulemens  guérissaient  en  peu  de  jours, 
tandis  que  la  blennorrhagie  virulente  dune  quelquefois  très-long-lcmps , 
lorsqu  elle  est  mal  traitée  cet  te  dernière  n’a  paru  qu’en  i55o,  comme 
le  disent  l'allope  et  autres.  « On  esL  tenté  de  perdre  son  sérieux  en  lisant 
de  pareilles  rapsodies,  qui  cependant  ont  passé  et  passent  encore,  dans 
l’esprit  de  beaucoup  de  gens,  pour  des- vérités  incontestables.  Je  connais 
un  praticien  fort  estiinalile  qui  croit  fermement  aux  époques  assignées 
par  Astruc  comme  étant  celles  de  l’apparition  moderne  des  divers  acci— 
dens  vénériens,  dont  il  n’est  pas  un  seul  néanuibius  qui  ne  se  trouve  dé- 
crit jusque  dans  l’Ecriture  sainte.  Le  lecteur  impartial  et  dégagé  de 
préjugés  sentira  de  suite  qui  peut  avoir  raispn  de  Girtanner  ou  de  Bec- 
kett.  Celui-ci  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  tous  les  points  : au  lieu  de 
prendre  la  syphilis  pour  ce  qu’elle  est  réellement,  pour  un  être  imaginaire, 
composé  d’un  assemblage  incohérent  de  symptômes  dont  l’ensemble  a été 
personnifié,  il  imagina  que  les  anciens  l’avaient  méconnue,  parce  qu’ils 
la  confondaient  avec  la  fèpre,  dont  ils  la  considéraient  comme  une  dé— 

Î'énération.  Les  progrès  de  la  doctrine  physiologique  feront  enfin,  il  faut 
'espérer , briller  le  flambeau  de  la  vérité  sur  un  point  de  doctrine  sur 
lequel  des  préjugés  funestes  ati  genre  humain  tiennent  depuis  si  long- 
temps étendu  le  bandeau  de  l’erreur.  (i.  ) 


BECKHER  (Daniel),  célèbre  médecin  allemand,  naquit  à 
Pantzick,  le  i3  décembre  ■ 5r)4-  Après  huit  ans  d’études,  tant 
dans  les  Universités  d’Allemagne  que  dans  celles  duDancmarck, 
il  obtint,  en  i6a3,  la  chaire  de  physique  et  de  chimie  à Kœnigs- 
berg,  où  il  prit,  dans  la  même  année,  le  grade  de  licencié  en 
médecine.  La  ville  de  Knciphofflui  accorda  le  titre  de  médecin 

Sensionué  en  i6a5  , et  l’électeur  de  Brandebourg  celui  de  mé- 
ecin  de  Ja  cour  en  1629.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré 
en  1640,  et  il  mourut,  quinze  ans  apres,  le  1 4 octobre.  Mauget 
et  Moréri  l’ont  confondu  mal  adroitement  avec  le  suivant.  C’es* 
à tort  aussi  que  Lange  le  fait  mourir  en  i653  seulcmcnt.  C’était 
un  médecin  fort  instruit,  mais  très-crédule.  Scs  ouvrages  ren- 
ferment beaucoup  de  faits,  observes  par  lui  ou  compilée  dans 
les  auteurs,  et  n’ont  pas  d’aulrc  mérite.  Une  crédulité  excessive 
enchaînait  chez  lui  ia  faculté  de  juger.  Tout  ce  qui  tient  au 
raisonnement  dans  ses  ouvrages  11e  mérite  pas  qu’on  s’y  arrête. 
Il  croyait  à la  vertu  attractive  de  l’aimant  en  poudre  danS  cer- 
taines affections,  et  à la  puissance  des  démons  sur  l’homme, 

. ainsi  qu’à  la  vertu  antihémorrhagique  du  jaspe,  et  admettait  , 
sans  restriction,  la  réalité  des  prétendues  guérisons  par  les  pou- 
dres de  sympathie.  Ses  écrits,  énumérés  par  Arnold,  dans  son 
histoire  de  l’ Université  de  Kœnigsberg , sont  assez  nombreux  • 
voici  quels  sont  les  titres  de  ceux  dont  les  années  de  publica- 
tion sont  parvenues  à noue  connaissance  : 
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Dissertatio  de  affecta  hÿpochondriaco.  Kœnigsberg , t6a3 
Medicas  rnicrocnsmicus',  sea  spasprria  microcotmi , exhibèns  medici 
nam  ex  cnrpore  hominis , tùm  vivi,  ’tàm  extincli , docte  eruendam  scitè 
prceparandam  et  dextrè  propinandam.  Rostock,  162a,  in-ia 
i633,  in*4°  -Londres,  1660,  in-ia.  ^ ’ 

Dissertatio  de  calido  innato.  Kœnigsberg,  1624 . in-4°. 

Anatome  infimi  véntris  duodecim  disputationibus  delincata.  Kœttiss- 
berg,  i634,in-4°.  “ 

Dissertatio  de  lactymis.  Kœnigsberg,  i634  , in-4°. 

De  cullrwnro  Prussiaco , observaiio  et  curatio  singularis,  deçà  de  non- 
tionum , variis  rariorum  obseruatinnum  historiis  rè/érlarum , illusttata 
Kœnigsberg,  1.636,  in-4°.-Leyde , i638,  in-8 °.-Ibid.  j64o,  in-8».-Trad’ 
en  allemand  , Kœnigsberg , I&43 . in-4". 

II  s’agit,  du  même  cultrivore  dont  Georges  Loth  et  Roger  Hemsing  ont 
tracé  l’histoire  ; mais  la  relation  donnée  |>ar  Beckher  est  plus  détaillée 
et  enrichie  d’un  grand  nombre  de  faits  analogues,  plus  multipliés  d’ail- 
leurs dans  la  traduction  allemande,  tpi,  sous  ce  point  de  vue,  mérite 
d’être  préférée.  Le  sujet  de  l’observation  est  un  jeune  paysan  , qui  s’é- 
t/int  introduit  un  manche  de  couteau  dans  l’arrière  - g qj-g'e  pour  faciliter 
le  vomissement,  laissa  échapper  cet  instrument,  qni  tomba  dan»  l’esto- 
mac. Les  efforts  pour  le  rendre  par  la  bouche  étant  inutiles,  un  habile- 
chinirgien , nommé  Schwab,  fit  (en  i635  ) une  hîcision  À l’hypochondre 
droit,  deux  travers  de  doigt  au-dessous  des  fattssrs  côtes,  saisit  l'esto- 
mac avec  une  érigne,  l’ouvrit,  relira  le  couteau,  et  ferma  la  plaie  pat* 
cinq  points  de  suture  : le  malade  guérit  parfaitement.  C’est  là  tout  ce 
qu’il  y a d’intéressant,  Bauf  quelques  faits  analogues,  dans  l’opuscule  de 
Beckher,  qui , de  ce  que  les  tentes  n’empêchèrent  point  la  guérison  dans 
lu  cas  dont  il  s’agit  , en  jlrend  occasion  de  cfttiqurr  vivement  la  sage  ré- 
forme que  César  Magati  avait  introduite  dans  le  pansement  des  plaies. 
Il  serait  déplacé  de  chercher  ici  à le  réfuter , quoique , pour  le  dire  en 
passant,  on  ait  peut-être  trop  exclusivement  rejeté  les  bourdonnets  qui 
sont  souvent  utiles,  et  même  indispensables.  ’ ” 

Dissertatio  de  pipere  et  opio.  Kœnigsberg,  164a , iii-40. 

Dissertatio  de  asthmate.  Kœnigsberg,  i6ja  , in-4°.  • 

Jhstona  morbi  academici  Regiomoritani.  Kœnigsberg,  1649,  in~4D. 
C’est  l’histoire  d’une  maladie  qui  régna , en  16  jg , parmi  les  élèves  do 
l’Université  de  Kœnigsberg.  • 

Commentants  de  theriacd.  Kœnigsberg,  ifijg , in-4°. 

Nuelzliclie  kleine  ÏTaus-ApotheJte , oder  Reschreibunp  des  Tlolunders 
oder  TV acliholders . Kœnigsberg,  164a,  in-8°.-/Wrf.  i65ô,  in-8°.-(ÿes- 
sen  . i665  , in-8°.- Léipzick , io85,  in-8°. 

C’est  la  traduction  de  i'Anatomia  sambuci  de  Martin  Bloch  witz  à la- 
quelle Beckher  ajouta  un  petit  Traité  sur  le  genévrier.  (j.j 


BECKHER  (Daniel),  fils  du  precedent,  naquit,  le  5 jan- 
vier 1627,  k Kœnigsberg.  Son  père  lui  donna  les  premiers  prin- 
cipes d’une  éducation  libérale,  et  le  fit  voyager,  en  1646,  afin 
qu’il  pût  acquérir  de  plus  amples  connaissances  en  parcourant 
les  Universités  les  plus  célèbres  de  l’Allemagne.  Le  jeune 
Beckher  se  rendi  t 'd’abord  k Hambourg , puis  k Wittemberg , où 
il  s’arrêta  pendant  toute  une  année.  11  visita  ensuite  les  écoles 
de  Léipzick,  d’Iéna,  d’Âltdorf,  d’ingolstadt  et  de  Tubingue 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  et  de  la  France.  Ce 
fia  à Strasbourg  qu’il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i65x  Aussi- 
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tôt  après,  il  reprit  la  route  de  Kœnigsberg , en  passant  par  la 
Hollande,  et,  l’année  suivante,  il  fut  agrégé  à la  Faculté  de 
médecine  de  sa»ville  natale.  En  i655,  on  lui  donna  une  chaire 
de  professeur  ordinaire,  et,  en  i663,  l’électeur  de  Brande- 
bourg le  choisit  pour  premier  médecin.  Il  mourut,  le  6 jan-  - 
vier  1670,  revêtu  de  la  dignité  de  recteur,  dont  il  était  ho- 
noré pour  la  seconde  fois,  connue  aussi  il  avait  été  sept  fois 
doyen  de  sa  Faculté.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertatio  de  pestilentiâ.  Strasbourg,  i65a,  in-4*. 

DisseHatio  de  hy  drape  ascite.  Kœnigsberg,  it>55,  in-4". 

Dissertatio  de  scorbuto.  Kœnigsberg,  1660,  in-4". 

Observatio  de  unguento  armario,  seu  magnetied  vulnerum  curatione  ; 
dans  le  Theatrum  sympatheticum  variorum  auctorum  (Nuremberg,  iGtio, 
in-4".  ).  Certains  lexicographes  attribuent  cette  Observation  à son  père. 

BECRHER^Damel-Chïustophe),  fils  du  précédent,  naquit, 
■comme  lui,  h Kœnigsberg,  le  10  février  i658.  11  étudia  la  mé- 
decine dans  cette  ville  et  h Iéna  , prit  le  titre  de  maître  ès-arts 
dans  cette  dernière  Université,  se  Ut  recevoir  docteur  h Utrecht, 
employa  dix  années  h parcourir  l’Allemagne,  la  France,  l’Ita- 
lie et  l'Angleterre , et  revint  au  bout  de  ce  temps  dans  sa  patrie, 
où  il  fat  nommé,  en  1686,  professeur  ordinairè  de  médecine, 
et  mourut  le  ta  avril  1651 , laissant  plusieurs  opuscules  acadé- 
miques, entre  autres  le  suivant: 

Dissertatio  de  respiratione.  Dtrecht,  1684,  in-4%  (j.) 

BECKMANN  ( Jean  ) , tyin  des  savans  dont  l’Allemagne 
‘s’honore  le  plus,  et  que  presque  toutes  les  Académies  du  nord  de 
ï’Europe  se  sont  empressées  d’accueillir  dans  leur  sein,  mérite 
une  place  dans  ce  Dictionaire,  quoiqu’il  soit  demeuré  pendant 
toute  sa  vie  étranger  à l’art  de  guérir,  et  qu’il  n’ait  consacré 
son  attention  à divers  points  de  la  médecine,  que  pour  les  en- 
visager sous  le  rapport  de  l’érudition.  Sa  vie  entière  fut  con- 
sacrée aux  sciences  naturelles,  particulièrement  à l’application 
qu’on  peut  en  faire  h l’économie  politique  et  privée,  de  sorte 
qu’il  n’est  pas  permis  au  médecin  philosophe  d’ignorer  l'his- 
toire d’un  homme  aussi  recommandable,  et  qu’il  est  de  notre 
devoir  de  faire  connaître,  brièvement  au  moins,  les  princi- 
paux e'vénemens  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  ainsi  que 
ses  titres  à l’estime  et  h la  reconnaissance  du  genre  humain. 

Beckmann  naquit,  le  4 juin  1739,  h Hoya , dans  l’électorat 
d’Hanovre.  La  mort  prématurée  de  son  père  le  laissa,  jeune 
encore , sous  la  direction  d’une  nière  qui  ne  négligea  rien  pour 
remplir  envers  lui  les  devoirs  que  lui  imposait  la  nature. 
Envoyé,  dans  sa  quinzième  année,  au  gymnase  de  Stade,  il  y 
fit  toutes  ses  classe»,  au  sortir  desquelles  il  se  rendit,  en  1759, 
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& Gœtlingue,  dans  l’intention  de  s’y  livrer  k la  théologie;  mais 
la  bienveillance  amicale  de  Samuel-Chrétien  Hollmann,  pro- 
fesseur de  philosophie,  et  les  leçons  d’Abraham-Gotthelf  Kæst- 
ner  et  de  Tobie  Mayer,  autres  professeurs  de  la  même  Univer- 
sité, opérèrent  bientôt  un  changement  total  dans  ses  disposi- 
tions. Il  renonça  au  projet  d'embrasser  l’état  ecclésiastique,  et 
donna  tous  ses  momens  à l’étude  de  la  nature,  des  mathémati- 

2 u es  et  de  la  philologie.  Une  application  assidue  au  travail  lui 
t acquérir  en  peu  de  temps  des  connaissances  fort  étendues 
dans  ces  trois  branches  du  savoir  humain , qui  devaient  un  jour 
établir  si  solidement  sa  réputation.  La  mort  de  sa  mère,  qu’il 
perdit  en  1763,  lui  enleva  une  grande  partie  de  ses  ressources, 
et  lui  fit  sentir  le  besoin  de  s’en  créer  de  nouvelles.  Il  alla  passer 
quelque  temps  en  Hollsinde , pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  commerce  et  visiter  les  manufactures  de  cette  con- 
trée. En  1763,  Buesching  lui  offrit  une  chaire  de  physique  et 
d’histoire  naturelle  dans  le  gymnase  de  Saint-Pierre  , que  cet 
illustre  géographe  dirigeait  alors  à Pétersbourg.  Heckmann  ac- 
cepta sans  balancer;  mais  la  retraite  de  Buesching  et  des  dés- 
agrémens  que  lui -même  éprouva,  le  décidèrent  k donner  sa 
démission  en  1765.  Jaloux  d’acquérir  une  connaissance  détail- 
lée de  l’exploitation  des  mines  de  la  Suède , il  passa  dans  ce 
royaume , où  il  profita  des  conseils  et  des  leçons  de  Linné  , qui- 
l’accueillit  k Upsal.  Il  visita  ensuite  les  collections  d’histoire 
naturelle,  les  bibliothèques  et  les  manufactures  du  Danemarck, 
de  Hambourg  et  des  principales  villes  du  nord.  L’amitié  de 
Buesching  lui  valut  encoré,  en  1766,1a  place  de  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  h l’Université  de  Gœtlingue,  dont 
il  ne  devait  pas  tarder  k devenir  l’un  des  plus  beaux  ornemens. 

Ses  leçons,  qui  avaient  le  piquant  de  la  nouveauté,  attirèrent 
un  concours  extraordinaire  d’auditeurs.  En  1770,  il  devint  pro- 
fesseur ordinaire  d’économie  rurale  et  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Gœttingue.  Le  titre  de  conseiller  lui  fut 
aussi  accordé  en  1784.  Il  termina  sa  carrière,  le  3 février  181 1, 
sans  avoir  jamais  interrompu  ses  cours  pendant  quarante-cinq 
années  qu’il  fut  chargé  d’enseigner,  successivement,  ou  k la  fois, 
la  minéralogie,  l’économie  rurale,  la  technologie,  l’art  de  con- 
naître les  marchandises , la  science  du  commerce , la  science 
caméralistique,  ou  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  fonctions 
remplies. par  les  chambres  administratives,  l’oryctographie , et 
la  littérature  de  toutes  les  sciences  économiques. 

Beckmann  s’est  frayé  une  carrière  dans  laquelle  peu  de  per- 
sonnes oseront  suivre  ses  traces.  N’attachant  de  prix  au  savoir 
qu’autant  qu’il  peut  avoir  quelqti’ulilitc  pratique,  il  conçut  et 
exécuta  le  projet  presque  gigantesque  de  puiser  dans  toutes  les  - 
sciences  les  moyens  de  réunir  en  un  corps  de  doctrine  et  d* 
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soumettre  à des  règles  positives,  les  arts  et  les  parties  de  l’ad- 
ministration domestique  ou  politique,  qu’on  avait  abandonnés 
jusqu’alors  à la  routine  ou  plutôt  au  hasard.  C’est  à lui  que 
l’économie  rurale,  la  police,  la  science  commerciale,  la  tech- 
nologie , la  connaissance  des  marchandises  et  l'administration 
financière  doivent  la  forme  scientifique  sous  laquelle  on  les  pré- 
sente aujourd’hui , et  qui  a contribué  d’une  manière  si  puissante 
aux  grands ,développemens  qu’elles  ont  pris  depuis.  Les  hommes 
d’état  et  les  administrateurs  les  plus  distingués  de  l’Allemagne 
ont  puisé  une  grande  partie  de  leurs  principes  dans  ses  savantes 
leçons.  Mais  en  répandant  ainsi  le  goût  et  simplifiant  l’étude 
des  connaissances  usuelles , il  eut  encore  le  mérite  de  cultiver  le 
champ  épineux  de  l’histoire  littéraire  avec  une  persévérance  in- 
fatigable et  une  sagacité  profonde , qui  l’ont  placé  au  même  rang 
que  les  Haller,  les  Mosheim  et  les  Michaelis,  ces  prodiges  d’éru- 
dition. Versé  dans  la  plupart  des  sciences,  et  ayant  au  moins 
effleuré  celles  qu’il  ne  possédait  point  à fond,  il  consacra  une 
partie  de  sa  vie  à fouiller  les  trésors  inépuisables  de  la  biblio- 
thèque de  Gœttingue , pour  en  tirer  les  matériaux  de  l’histoire 
des  arts  usuels,  dont  il  suivit  Ja  marche  depuis  Jeur  origine 
jusqu’au  temps  actuel,  en  accompagnant  chaque  article  d une 
bibliographie  complète.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont: 


De  histnriâ  naturali  veterum  libellus  p ri  mus.  Saint  - Pétersbourg  et 
Gœttingue,  1766,  in-8®. 

Cet  opuscule  est  demeuré  incomplet. 

A nfangsgruende  der  N ’aturhislorie  zum  Gehrauch  (1er  Schulen.  Gqet- 
tingue  et  Brême,  1767,  in-8°. -Brême , 1785,111-8". 

Gedaitkcn  von  der  Éinrichtung œkonoiuischer  V ortesungen . Gœttingue, 

1767,01-4°. 

Grundgaetze  der  teigschen  Landwirthschaf t.  Gœttingue  et  Gotha,  1769, 
in-8  ".-Ibid.  1775,  in-8°.  - Ibid,  x'83 , in-8 ".-Ibid.  1790,  in-8".  - Ibid. 
rSoti,  in-8°. 

Physikalisch-askonomische  Bibliothek , worinn  von  den  neiiesten  Bue- 
chern , ivelche  die  Naturgeschiclue , Naturlehre , und  die  lutnd-und 
Slaatswirthschuft  bevreffen , Nachrichten  ertheilt  werden.  GœUingue, 
1770-  1807,  vol.  in-8°.,  composés  chacun  de  quatre  cahiers. 

Caroli  a Linné  srstema  natura,  ex  editione  auodecinul  in  epitomen 
reductupi , et  prœlecùonibus  acadcmicis  accomodatum.  Gœttingue,  1771, 
jn-8". 

Brutinschweig-Lueneburgischer  gwcalngischer  oder  Taschenkalender. 
Lauctibourg,  in-16,  1771  et  années  suivantes , jusqu’en  4780.  • 

Linnaei  terminologia  conchyliolngiœ.  Gœttingue,  1772,  in-8°. 

A nleitung  zur  Technologie  , oder  zur  Kenntniss  der  Ifandwerke , Fa- 
briken  und  Hamifakturen , vornehmUch  derer,  die  mit  der  Landwirth- 
'diafi , Policey-und  Kameralveissentchuft  in  naechsler  f'erbindung  ste- 
hen.  Gœttingue,  1777,  iu-S°i-Ibid.  1780,  in-8°.-/Jid-  *787,  in-8 °.-lbid. 
1802, in-8°. 

Grtmdriss  zu  Forlctuneen  ueber  die  Naturlehre.  Gœttingue,  1770, 
io-8°.  - Ibid.  1785,  iq-8°. 

Beylraege  zur  OEkonomie,  Technologie , Policey-und  KameralwU - 
senschgft. 'Gœttingue,  1779-1790,  12  vol.  in-8°. 
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. Beytraege  zur  Geschichte  der  iÊpfindungyn.  Léipzick , 1780-1805, 
5 vol.  in-8°. , chacun  Je  quatre  parties. 

Cette  histoire  des  découvertes  dans  les  arts  les  plus  communs  est  peut- 
être  ce  que  Bcckwann  a publié  de  plus  utile.  Elle  réunit  le  mérite  de  la 
profondeur  à l'attrait  de  la  variété , et  elle  serait  indispensable  à qui 
voudrait  écrire  une  histoire  générale  de  l'origine  et  des  progrès  des  arts 
usuels.  Nous  en  avons  depuis  long-temps  entrepris  une  traduction  fran- 
çaise, presque  achevée  en  ce  moment,  et  que  nous  uous  proposons  de 
publier  un  jour.. 

fiummlung  auserlesener  landesgesetze , \ velche  das  Policey-und  JC*- 
tmeralwesen  zum  Gegenstand  haben.  Francfort  sur  le  Mcin  , 1783-1794, 
io  vol.  iu-4°.  , . 

Aristotelis  liber  de  mirubilibus  auscultation! bus  expdeatus.  Additis 
annotalionibus  Henrici  Ntephani , Prano.  Sytburgii , Jnunnis  Casauhani, 
J. -N.  Niclas;  subjectif  subjinem  notu/it  C.-G.  Heynn;  interpretationi- 
but  anonymi , Natalis  de  Comitibus  et  Dominici  Montesauri , atque  lec- 
tionibus  variis  e cod.  Ci  es.  bibl.  Pindob.  Gœttingue,  1786,  in-8”. 

Anleilung  zur  Handlungswissenschaft  ; nebst  Ëntvcurj  zur  Uandlungs- 
bihliotheh.  Gœttingue,  1789 , in-8°.  « 

Antignni  Carystü  Jiistoriarum  mirabilium  collectanea  explicaUl  ; additis 
adnotationibus  G.  Xylandri , J.  Meursii , R.  lientleri,  J.-G.  Hchneideri , 
J.-N.  Niclas,  alitmmujue  ; cum  interpretatione  G.  Xylandri  : subjectif  ail 
fuient  annotalionibus  ad  Aristotelis  A uscullaliones  minabiles . Leiprirk  , 
1791 , in-4°. 

P orbereitung  sur  Waarenbinde , oder  zur  Kenntniss  der  vomehmsten 
auslaendischen  Waaren.  Gœttingue,  1793  - 1800,  a vol.  in-8°. 

V orrath  klcincr  A nmerkungen  ueber  manche rley  gelelirte  Gegenstaende. 
Léipzick,  1795-1806,  in-8°." 

Le  premier  cahier  de  cet  ouvrage  est  anonyme  : on  lit  seulement  au 
frontispice  les  initiales  B.  v.  H.,  qui  signifient  Beckmann  de  Hoya.  L’au- 
teur a mis  son  nom  au  second  et  au  troisième  cahier. 

Anweisung , die  Rechnungen  kleiner  Haushaltungen  zu  fuehren , 
Juer  Anjàenger  aufgesetzt.  Gœttingue,  1797,  in-8". - Ibid.  1799,  in-80. 

Marbodi  liber  lapidum  , jeu  de  gemmis , t arietale  lectionis  et  perpétué 
annotatione  illustratus.  Additis  nbierratinnibus  Pictorii , Alardi,  Corna- 
nt. Subjectis  sub  finem  annotalionibus  ad  Aristotelis  Auscullationes , et 
ad^A ntigonii  Camutii  Histarias  ntirabiles.  Gœttingue,  1799,  in-80. 

Lexicon  botmaKm , exhibent  etymologiam , orthogruphiam  et  proso- 
diam  nominum  bntamcorum.  Gœltingne,  1801,  in-8°. 

Entwurf  der  allgemeincn  Technologie.  Gœttingue,  1806,  in-8*. 

Literatur  des  aelterer  Reisebeschrelbungen.  Nachrichten  von  ihren 
V trjassem , von  ihren  Inhalte , von  ihren  Ausguben  and  U ctoersetzun- 
gen.  Nebst  eingestreuelen  Anmerhingen  ueber  mancherley  Gegenstaende. 
Gœltingne,  1807  et  1808,  in-8®. 

Beckmann  a traduit  en  allemand,  du  suédois,  l'Essai  d’une  histoire 
minéralogique  de  la  Suède  par  Daniel  Tila  (Léipzick,  1767,  in-8°.),  et, 
de  l'italien , le  Traité  de  la  différence  qui  existe  dans  la  structure  du 
corps  de  l’homme  et  des  animaux , par  Pierre  Moaeati  ( Copenhague , 
1771,  in-8°.). 

Il  a publie  la  troisième  édition  de  l’Art  de  la  police  par  Jnsti  (Copen- 
hague , J782,  in -8°.),  le  Traité  des  manufactures  et  fabriques,  pa^lo 
même  ( Berlin , 1780,  in-8°.  - Ibid.  1789,  in-8°.  ),  l’Essai  d’une  histoire 
de  l’Université  de  Gœltingne,  par  J.- S.  Hollmann  (Gœttingue,  1787, 
in-8".)  , et,  avec  Augustin-Louis  Schlcezer,  les  Lettres  de  M.  E.  Lax- 
mann  (Gœttingue,  1769,  in-8°.).  Il  a joint  aussi  des  préfaces  à plusieurs 
ouvrages,  au  Traité  des  maisons  de  travail  et  de  réclusion,  par  Rnlf 
{GœCtingne,  «783,  in-lj*.),  à l’IIisloire  de  l’art  de  la  teinture,  pai 
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Jean-Nicolas  Bisclioff  (Stendol , ifBo , in-8".),  an  Dictionaire  techno- 
logique, par  Jacobson  (Berlin,  1781,  in-4“.)  , et  à l'Iconographie  des 
plantes  économiques,  par  J. -S.  Kcruer  ( Stuttgart],  1786,  in-4°.). 

On  a encore  de  lui  une  foule  de  mémoires,  notes  ou  critiques  d’ou- 
vrages , dans  1'  -Illgemeiner  Litteratur-A nzeiger , les  Gelchrte  Abhand- 
lungen  von  und  vus  Russlnnd  de  Buescbing , les  Schrijlen  der  Chur— 
pfaelzischen  œkonomischen  Gessellschaft , les  Hannœverische  Beylracge  , 
Eammlungen  und  Magazin , les  Gottingische  Unterhallungen , les  Be- 
schae/lig  mgen  naturforschender  Freunde,  les  Nova  commentaria  Socie- 
tatis  scientiaramGoitingensis,  hsCliemische  Annalende  Crell,  les  Gœttin- 
gische  gelehrte  A nzeige,  i'Auserlesene  Bibliothek  de  Lemgo,  l’ Historische* 
Bibliolfiek  de  Gattcrer,  I ’Allgemeine  leutsche  Bibliothek , la  N eue  Samm- 
lung  der  œkonomischen  Gesellschaft  in  Krain,  le  N aturforscher , et 
autres  écrits  périodiques.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  intéressais 
de  ces  articles  sont  ceux  qui  traitent  de  l’art  de  disposer  les  collections 
entomologiques,  de  la  gravure  sur  t erre  au  moyen  de  l'acide  fluorique, 
du  blanchiment  de  la  cire,  de  l’histoire  du  sucre,  de  celle  de  l'alun,  d« 
l’art  de  teindre  les  bois  pour  les  ouvrages  de  inarqueltcrie , des  proprié- 
tés tinctoriales  de  la  garance,  et  de  celles  des  fleurs  de  carlhame. 

Le  nom  de  Beckmann,  légèrement  modifié  quelquefois,  a été  porté  par 
quelques  médecins  : 

Bec  mann  (Chrétien) , auteur  d’une  dissertation  intitulée: 

Tîip i nrtryov'j CpLuiatc , léna,  t(jo8  , in-4*. 

Bp.cmann  ( Jean-Christophe ) a écrit  : 

Dissertatio  de  prodigiis  sanguinis.  Francfort-sur-l’Odcr,  1676,  in-4*. 

Bechmann  ( Frùtemann  ) a soutenu  une  thèse  dont  voici  le  titre  : 

Disscrlatio  de  termino  vitie  humante.  léna,  1G73,  in-4*.  - Ibid.  1676, 
in-4°. 

Bechmann  ( Jean-Volkmann ) a écrit: 

Dissertatio  de  coilu  damnalo.  léna,  ibâq , in-4°.-Halle , 1733,  in-4*.’ 

Becxmann  ( Frédéric  ) a écrit  : 

Dissertatio  de  nephritide.  Leyde , 1762 , in-4°. 

(a.-i.-l.  xourdan.) 

BEDDEVOLE  (Dominique),  docteur  en  mc’decine,  reçu, 
à Bâte,  en  1682,  alla  exercer  à Genève,  et  y mourut  au  cqru- 
mcncemeut  du  siècle  dernier.  11  a laissé  : * 


De  epilepÿA.  Bâle , 1681 , in-4*. 

Essais  'd’anatomie.  Leyde , 1686,  in-ia  .-Ibid.  t6g5  , in-12.  - Ibid. 
1699,  in-12. ‘Paris,  1721,  in-i2.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1696, 
in-8°.-en  italien  , par  Bacchini,  Parme,  1687,  in-ia.  ; Milan  , 1690,  in-12.  ; 
Padoue,  1713,  in-12. 

Cet  ouvrage , dans  lequel  l’auteur  se  montre  partisan  des  théories  chi- 
miques, n'offre  rien  de  saillant,  si  ce  n’est  une  description  étendue  da 
la  capsule  de  Glisson.  (t.) 

BEDDOES  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à Shifnal,  dans 
le*comté  de  Shrop , en  1754,  fut  envoyé  fort  jeune  h l’Uui- 
versité  d’Oxford  par  son  père,  qui  était  tanneur.  Après  avoir 
terminé  ses  études  médicales,  il  alla  faire  un  voyage  en  Ecosse, 
où  il  se  lia  d’une  amitié  assez  étroite  avec  Jean  Brown.  En 
1786,  il  devint,  à Oxford,  premier  professeur  de  chimie v 
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science  qu’il  avait  cultive’e  jusqu’alors  avec  autant  de  goût  que 
de  succès.  Un  voyage  qu’il  fit  en  Fiance,  dans  l’année  1^87, 
le  mit  en  relation  avec  notre  illustre  Lavoisier.  A son  retour 
en  Angleterre,  il  reprit  scs  fonctions  de  professeur,  mais  il  les 
quitta,  en  1792,  pour  aller  se  fixer  h Bristol,  où  la  médecine 
absorba  presque  tous  ses  inslans,  et  où  il  acquit  la  réputation 
d’un  praticien  très-habile.  11  est  mort  en  1808.. 

Beddoes  s’est  fait  surtout  connaître  pard’eulhousiasme  avec 
lequel  il  adopta  les  théories  chimiques  que  la  brillante  imagi- 
nation dcFourcroy  avait  conçu  le  projet  d'introduire  dans  la 
physiologie.  11  a lait,  avec  Davy  et  autres  physiciens  anglais, 
beaucoup  d’expcriences  sur  les  propriétés  attribuées  à diffé- 
rentes espèces  de  gaz  dans  certaines  maladies.  11  a,  en  parti- 
culier, étudié  avec  soin  les  effets  singuliers  que  le  gaz  oxide 
d’azote  produit  sur  certaines  personnes,  et  qui  lui  ont  valu  le 
110m  vulgaire  de  gaz  hilariant.  Attribuant  la  phthisie  pulmo- 
naire a la  surabondance  de  l’oxigène  dans  le  corps,  il  cruLqu’on 
pourrait  la  combattre  efficacement  par  l’ingestion  de  l’acide 
carbonique  dans  l’organe  pulmonaire.  Le  temps  dissipa  bientôt 
une  illusion  qui  s’était  emparée  d’un  grand  nombre  de  prati- 
ciens distingués.  Nous  devons  à Beddoes  un  très-bon  traité  de 
la  phthisie  pulmonaire,  qui  n’est  plus,  à la  vérité,  au  niveau 
des  connaissances  actuelles,  mais  qui  n’en  contient  pas  moins 
beaucoup  de  détails  précieux,  et  qui  mériterait  d’être  connu 
davantage  en  France.  Ce  médecin  a singulièrement  préconisé 
les  vertus  de  la  digitale  pourprée,  qu’il  a presque  érigée  en  spé- 
cifique contre  la  pulmonie.  Il  s’est  montré  chaud  partisan  de 
la  méthode  imaginée  par  Guillaume  Scott,  de  Bombay,  ou 

Plutôt  par  Simon  Zcllcr,  de  Vienne,  et  qui  consiste  h substituer 
acide  nitrique  étendu  d’eau  au  mercure  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes.  Un  des  premiers  il  a prôné  en  Angle- 
terre cette  méthode,  qu’Alvon  a essayé  aussi  d’introduire  chez 
nous,  mais  qui  n’a  pas  fait  fortune,  quoiqu’on  ne  puisse  dis- 
convenir qu’elle  ne  soit  quelquefois  couronnée  de  succès.  Les 
ouvrages,  mis  au  jour  par  Beddoes,  sont: 

Observations  on  the  nature  and  cure  nf  calculas,  sea-scurty,  consomp- 
tion , catarrh  and  fever,  together  with  conjectures  upon  several  other 
suhjects  of vhysiologY  and  palhology.  Brislol,  I7<)3,  in-8*.-Trad.  en 
allemand,  Léipzick , tome  1,  179L  in-8“.  ; tome  II.  1796,  in-8°. 

A hetler  to  Erasmus  Darwin , on  a new  rnethud  of  trealing  pulmo- 
nary  consomption  and  sonie  other  diseuses  hitherto  found  incurable. 
Bnstol , 1793,  in-8°.-Trad  en  allemand,  Léipzick,  179s,  in-8°. 

Observations  on  the  nature  of  démonstrative  évidence , with  an  expla- 
nation  nf  certain  dijficullies  occurrine  in  the  éléments  of  geomelty  and 
réfections  on  language.  Bristol,  179a,  in-8*\  « * 

Lctters  front  T),  jfithenng . of  Birmingham  , D.  Ewart  of  Baût , 
D.  Thnrnton  of  London,  and  D.  Biggs,  late  of  the  isle  of  Santa-Cruz , 
together  with  some  other  papers  supplementary  to  two  publication  on 
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asthma , contoawtwa,  fever  and  other  diseases.  Londres,  1798,  m-81’. 

Beddoes  a publié  ces  Lettres  de  concert  avec  Jacques  Watt,  de  Bir- 

, mingliain. 

Considérations  an  die  médicinal  use  of factitious  airs  and  an  the  man- 
nfr  of  obtaimn g thein  in  large  q a utilities , published  in  associatipn  with 
James  fVatt , engineer  of  Birmingham.  Bristol,  1714-1796,  io-8°.-Trad. 
allemand  par  Gaspard  Zollikofer  d’AItenklingcn,  Halle,  1796,  in-8°. 

fVhere  would  be  the  harm  of  a speedy  peaceP  Bristol,  1595,  in-8°. 

A wot'd  in  défoncé  of  the  bill  of  ruçhts , iw ainsi  the  gae&intr  bills. 

Bristol,  1795,  iu-8".  • s . ° ss  6 

A Letttr  to  William  Pitl,  on  the  means  of  relieving  the  présent  ecar- 
city  and  prevenling  the  diseases  that  urise  from  meaere  fbod.  Bristol  - 
1796 , m-8*.  0 

Essay  on  the  public  merits  of  M.  Piit.  Bristol,  1796,  in-8°. 

Reports  principally  concerning  the  effects  of  the  nitrous  acid  in  tha 
v enereal  diseuse  by  the  surgeons  of  the  royal  hospital  at  Plymouth  and 
y,  °tiier  practitioners.  Bristol , 1797,  in-8  .-Trad.  en  allemand  par  Fré- 
denc-Gotthelf.  Jfricse,  Breslàu,  1^99,  in -8°.  * 

Alternations  compared ; or,  wh'at  shall  die  rich  do  to  be  safe?  to 
which  are  prefixed  remarks  on  the  management  of  the  navy  and  on  se- 
reral  récent  occurrences.  Bristol,  1797,  in-8?. 

A lecture  introductory  to  a course  ofpopular  instruction  on  the  cons- 
titution and  management  ofhuman  body.  Bristol,  1797,  in-8°. 

Contributions  to  phystcal  and  medical  knowledge , principally  front 
the  west  of  England.  Bristol,  1799,  in-8°. 

A oiice  of  si  me  observations  mode  at  the  medical  pneumatic  institution. 
Bristol,  1799,  in-8°. 

Essay  on  the  causes  , eaiiy  signs  and  prévention  of  pulmonary  con — 
sumption.  Bristol , 1799,  in-8°.iTrad  en  allemand  par  L.-S.  Krainer , 
Halberstadt,  180a,  in-8". ; par  C.-G.  Kuehn,  Léipiick , i8o3,  in-8“. 

A collection  ef  lesbmonies  respecling  the  treatment  of  the  venereal 
disease by  nitrous  acid.  Bristol,  1799,  in-8°. -Trad  en  allemand  par 
r.-O.  Fricse,  Breslau,  «799,  in-8”. 

Communications  respecling  die  externat  and  internai  use  of  nitrous 
acid,  aeninnstrating  its  efficacy  in  every  form  of  venereal  disease , and 
extendirig  its  use  to  other  complaints , with  original  facts  and  a prelimi - 
nary  discourse.  Bristol,  1800,  in-8°. 

Observations  on  the  medical  and  domestic  management  of  the  con- 
somption , bn  the  powers  of  digitalis  purpurea,  and  on  the  cure  ofsero- 
phula.  Bristol,  1801,  in-8°. 

A collection  on  testimonies  respecling  the  treatment  of  venereal  di- 
sease ly  nitrous  acid.  Bristol , 1801 , in-8°. 

Uygëia,  or  essay  s , moral  and  medical , on  the  causes  qffecting  the 
Prônai  State  our  nuddting  and  affluent  classes.  Bristol,  100 a , 3 vol. 

An  account  of  the  discovery  and  operation  of  a new  medicine  for 
goût.  Bristol , tSjo3  , in-8°. 

Beddoes  a traduit,  du  latin  en  anglais,  les  Elémens  de  médecine  de 
ean  Rrnwn  t RrUt.,1  _Tr„l  'r 


''■■'■wwnoip  ou»  m uvi me  icmuidic  ^ uribiui  , m-o  •).  il  * 

la  vie  de  Brown  en  tête  de  la  tradaction  des  œuvres  de  son  ami. 

On  a encore  de  lui  des  Mémoires  détachés,  dans  les  Medical  facts  and 
observations  de  Simmons,  dans  les  Annals  of  medicine  de  Duncan,  dans 
le  Monihly  masazine , dans  les  Transactions  philosophiques,  et  dans  le 
Journal  de  IMicholson*  jourdàn) 
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BEDINELIA  (François  de  Paule),  chirurgien  italien , pra- 
tiqua d’abord  kFano,  ville  du  duché  d’Uibino,  dans  laquelle 
il  était  venu  au  monde;  il  alla,  vers  1750,  s'établir  k iUuijui. 
Du  cite  de  lui  trois  ouvrages  : 

Epicrisis  in  errores  quosdam  vulgi , ad  ven'tatis  amatores.  Pesaro, 
, in-8°. 

BeJineJIi  s’élkve  avec  force  contre  les  médecins  qui  condamnent  la 
saignée  dans  le  catarrhe  urétral  et  dans  l’inflammation  du  testicule,  suite 
jde  la  suppression  de  celle  de  l urélre. 

Nupera  perfectae  androgynœ  structurée  observatio.  Pasaro,  t"50,  10,8°. 

Observation  d’un  individu  cites  lequel  on  voyait  à la  fois  une  verge  et 
un  clitoris,  une  matrice  et  des  testicules.  Elle  serait  fort  remarquable, 
dit  Haller,  si  l’on  pouvait  ajouter  foi  au  témoignage  de  l’auteur- 

Dittctyisi  intorno  la  cura  dhui  male , che  ebbe  origine  da  un  calio.  Pe- 
saro,  1708,  in-4°.  (o.) 


BEDOY4ç  Y PÀREDES  (Pierre-Gomez  de),  médecin  es- 
pagnol k qui  l'ou  doit  l’ouvrage  suivant  sur  les  eaux  minérales 
de  l’Espagne: 

Histaria  universal  de  las  fuentes  minérales  de  Espanna.  Santvaeo , 

•704»  >u-40'  • , 1*0 

BEER  (Georges- Joseph ),  habile  chirurgien  de  Vienne,  et 
l’un  des  oculistes  les  plus  expérimentés  de  l’époque  actuelle,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  : 

Praktischc  Benbachtungen  ueber  verschiedene , vorzueglich  aber  ueber 
jene  Augenkrankheiten , svelche  ans  allgemeinen  K raukheiten  des  K fer- 
miers entspringen , oder  0 ej'ttrs  mit  denselben  verbunden  sind,fuer  Aerlze 
und  IV undaerzte.  Vienne,  1791,  in-8°. 

Praktische  Beobachtungen  ueber  den  grnuen  Staçr  und  die  Krank- 
heiteti  der  Honlhaut  .Jiter  Aertze  und  If  undaertze.  Vienne,  1791,  in-b°. 

Lettre  der  Augenkrankheiten.  Vienne,  i*cp , a vol.  in-8°. 

Geschichte  eines  geheilten  vnllkommenen  , von  zurueckgetretener 
Kructze  entstandenen  schwarzen  Staars.  Vienne,  1798,  in-8°. 

Méthode , den  grauen  Staar  \amml  der  Kapsel  auszuzifhen , nebst  ei- 
nigen  andem  wesentlichen  f’erbesserungen  der  Staaroperalion  ueber- 
hauçt  Vienne,  1709,  in-fi°. 

Bibliatheca  opht/uilmica , in  qua  scripta  ad  morbos  octdarum  fada , a 
rçrum  iutjiis . us  que  ad  finem  anni  1797,  breviter  rgcensunlur,  oder  K ri- 
tisches  Répertoriant  aller  bis  zu  Ènde  des  Jahrs  1797  crschienenen 
Schriften  ueber  die  Augenkrankheiten.  Vienne,  1799-1800,  3 vol.  in-8°. 

Auszug  aus  dent  Tugcbnehc  eines  praklischen  Arzles.  Vienne  ,"  1799  , 

■in-4®. 

Béant  wortung  der  Frageu  : IVie  kann  man  seine  Augen  gesund  erhal- 
len?  IV ie  nptss  man  sic  behandeln  , wenn  sie  schan  einmahl  gesehwaecht 
sind  ? Und  wie  kann  man  sich  bt'Y  plœtzlichen  Zufacllen  an  den  Au- 
gen , welàhe  keine  eigentlichen  medifinisch - ehirurgischen  Kenntniss 
Jbrdern  , an  Orten  , w>  man  aller  aerztlichen  Ifuelfe  beraubt  ist , selbst 
hclfen  ? Mit  einer  Abbildung  einer  Douchehadmaschinc  ? Léipzicfc , 
i8o5,  in-8°.  - T rad.  de  l’allemand  par  Thiercelin,  Paris,  1813,  in-8°.  ; 
Ibid.  1816  (sixième  édition).- En  magyare  par  Samuel  Varadi,  Pcsth, 
1816,  in:8®. 

U cbersicht  von  seinem  Jiter  die  Augenkrankheiten  errichteten  Khni- 

cum.\ jeune,  1801 , üi-4°'  , > 
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Kurze  Anleitung  zu  einer  zweckmaessigen  Behandlung  der  Augen  , 
sjvaehrend  der  Blallcrnkrankheit.  Vienne,  1801  , in-8°. 

Cet  opuscule  ne  se  vend  pas  : l'auteur  l'a  fait  distribuer  gratis.  • 

Ansicht  der  staphylomatœsen  Metamorphosen  des  Auges  und  der 
kuensilichen  PupiÙenbildung.  Vienne,  i8o5,  in-8°.  v 

Nachtrag  zur  Ansicht  der  staphylomatcesen  Melamorphosen  des  Au- 
ges und  der  kuenstlichen  PupiUenbildung.  Vienne,  1806,  in-8°. 

Lehre  von  den  Augenkrankheiten.  Vienne,  1818,  2 vol.  in-8°. , avec 
neuf  planches,  dont  deux  coloriées. 

Il  serait  à désirer  qu'on  nous  donnât  une  traduction  de  cet  excellent 
manuel.  jàY  ' . 

Beer  a inséré  aussi  quelques  articles  dans  le  Magazin  der  Wundarz- 
neywissenschaft  d'Arnemann , dans  le  Journal  fier  die  Chirurgie  de 
Loder , et  dans  la  Gazette  médico-chirurgicale  de  Saltbourg. 

Beau  ( Frédéric- Christophe  ) a soutenu  la  thèse  suivante  sous  la  pré- 
sidence de  Buechner  : 

De  tendinis  Achilli  soluli  sanatione.  Halle,  1765,  in-4°.  « 

Il  prétend  que  ce  n’est  pas  le  tendon , mais  la  gaine  dans  laquelle  il 
est  renfermé,  qui  cause  les  douleurs  dont  le  blessé  se  plaint. 

Beer  [Henri- Léonard),  dont  on  a une 

Disserlatio  de  aualitatibus  occultis.  Léipzick , 1640 , in-4°. 

Beer  ( Jean-Wolfgang ) a écrit: 

Dissertatio  de febribus  in  genere.  Bâle  , 1620  , in-40.  ( 1.) 

BÉGIX  (Jacques),  né,  h Dijon,  le  8tnars  i65g,  de  Pierre 
Bégin , chirurgien  de  cette  ville , devint  secrétaire  de  la  chancel- 
lerie de  Bourgogne,  et  mourut  dans  sa  ville  natale , le  a3  août 
172g.  On  n’a  de  lui  que  l’opuscule  suivant  : 

Lettre  à un  ami  sur  les  écrits  des  sieurs  Qupré  et  Cuibaudet.  Dijon, 
1698,10412.  * . (s.) 

BÈGUE  DE  PRESLE  (Achille-Guillaume),  né  k Pithi- 
viers,  petite  ville  de  la  Beauce,  située  aux  environs  d’Orléans, 
parvint  au  doctorat  en  médecine,  à Paris,  en  1760,  fut  censeur 
royal,  et  mourut,  dans  la  capitale,  le  18  mai  1807.  Ce  méde- 
cin écrivit  sur  un  grand  nombre  de  sujets  relatifs  à sa  profes- 
sion, traduisit  divers  ouvrages,  fut  l’éditeur  de  quelques  autres, 
*tenta  l’oeuvre  impraticable  de  populariser  la  médecine , et 
cependant  n’obtint  jamais  une  grande  célébrité.  U»  mémoire 
composé  avec  esprit,  et  quelques  idées  originales  lui  assu- 
rent une  renommée  que  ne  donnent  pas  les  plus  volumineuses 
compilations.  Bègue  de  Presle  a traduit,  du  latin  en  frars- 
, çais  , les  observations  de  Stocrck , sur  les  propriétés  admi- 
rables de  la  ciguë  et  d’autres  plantes  vireuses  contre  les  affec-  * 
tions  cancéreuses.  Ces  observations  sont  appréciées  aujourd’hui 
comme  elles  méritent  de  l’être;  elles  ont  contribué,  indirec- 
tement aux  progrès  de  l’art  de  guérir  en  servant  de  preuve  à 
la  nécessité  de  faire  beaucoup  usage  de  la  critique  en  méde- 
cine. Un  homme  d’un  nom  distingué,  un  archiâtre  du  dix- 
lmitième  siècle,  vante  la  ciguë  comme  un  remède  fort  actif  et 
souverainement  efficace  contre  le  cancer;  il  s’appuie  d’obser- 
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vations  nombreuses , ses  e'crits  portent  le  caractère  de  la  bonue 
foi , et  cependant  l’expérie»cc  donne  le  démenti  le  plus  formel 
k toutes  ses  assertions.  Combien  de  faits  cites  dans  nos  livres  ne 
sont  pas  plus  exacts  que  ceux  dont  le  célèbre  médecin  de 
Vienne  a parlé!  combien  de  praticiens  anciens  et  modernes, 
dont  les  noms  font  autorité,  n’ont  pas  été  plus  véridiques  que 
lui!  Bègue  de  Presle  est  moins  connu  aujourd’hui  par  ses  ou- 
vrages que  par  scs  relations  avec  J. -J.  Rousseau,  k la  santé 
duquel  il  prenait  un  grand  intérêt.  Ce  fut  lui  qui  décida  ce 
célèbre  hypocondriaque  k accepter  l’asile  que  M.  de  Girardin 
lui  offrait  k Ermenonville.  Rousseau  le  remercia  beaucoup , 
entreprit  bientôt  de  faire  la  collection  des  plantes  des  environs 
de  son  habitation,  et,  six  jours  avmit  sa  mort,  le  pria  de  lui 
envoyer  du  papier  pour  continuer  son  herbier,  des  couleurs 
pour  faire  des  encadremens , des  livres  de  voyages , et  plu- 
sieurs ouvrages  de  botanique  qu’il  se  proposait  d’étudier.  On 
ne  peut  concilier  ces  remercîtncns , ces  commissions  avec  un 
projet  de  suicide,  aussi  Bègue  de  Presle  a-t-il  défendu  la  mé- 
moire de  son  ami  contre  cette  imputation,  dans  une  relatiôn 
des  derniers  instans  de  Rousseau,  qui  parut  en  1778.  On  a 
dit  que  ce  médecin,  attaché  k la  famille  de  Girardin,  comme 
médecin  e^comrae  ami , a dû  écrire  dans  son  intérêt  ; l’histoire 
de  sa  vie  et  son  caractère  déposent  contre  cètte  assertion  inju- 
rieuse. Il  fit  l’ouverture  de  corps  de  Rousseau , et  concourut  k v 
la  rédaction  du  procès  verbal  de  cette  autopsie.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 


Ergb  ut  sanguinis , ita  lymphce  alibi  lit  datur  per  arterias  et  propriai 
Venus  circulus  : Set p.  Hue.  Gauthier.  Paris!  1761 , in-4*. 

Le  conservateur  de  la  santé.  La  Haye  (Paris) , IJ63,  in- 12. 

Etrenncs  salutaires , 1763,  in-16. 

Ces  écrits  périodiques  curent  peu  de  succès. 

Mémoires  et  observations  sur  l'usage  interne  du  mercure  sublimé  cor- 
rosif. La  Haye  (Paris),  176 3,  in-ia. 

Mémoires  et  observations  sur  Pust  ge  interne  du  colchique  commun , les 
Jeuilles  d'oranger,  et  le  vinaigre  distillé.  Paris , 1764 , in- t a , fis. 

Manuel  du  naturaliste  pour  Paris  et  ses  environs.  Paris,  i7o6,in-8“. 

Quel  temps  fera-t-il  ce  malin , ce  soir , demain?  ou  pronostics  utiles 
au  laboureur  et  au  voyageur,  1770.  * 

Economie  rurale  et  civile,  1789  , a vol.  in-8°. 

Eelation  ou  notice  des  derniers  jours  de  Jean-Jacques  Rousseau , avec 
une  addition  par  J. -H  de  Magellan  , gentilhomme  portugais,  Londres , 
1778,  in-8°.,  de  48  pages. 

Il  parait  qu’indépendamment  de  cette  relation  , Bègue  de  Presle  est 
l'auteur  d'uoe  Lettre  sur  la  mort  de  Jean-Jacques  Rousseau,  adressée,  en 
1778,  au  jjournal  de  Paris,  mais  non  publiée.  Elle  est  imprimée  dans  la 
correspondance  littéraire  de  Grimm.  fs 

Observations  nouvelles  sur  l'usage  de  la  ciguë,  traaiiiles  du  latin  de 
Stoerck.  Paris,  1762,  in-12. 

•Observations  sur  C usage  interne  de  la  jusquiume  , de  1 aconit,  et  de  la 
pomme  épineuse,  traduites  du  latin  de  Stoerck.  Paris , 1763,  in-ia , fig. 
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Le 9 vapeurs  et  tés  mélodies  nerveuses  hypocondriaques  ou  hystériques, 
traduites  de  l'anglais  de  IVhylt,  1767  . »*ol.  in- 12 , avec  une  exposition 
des  nerfs,  d'Alexandre  Monro  , avec  fig. 

Médecine  d’armée,  traduite  de  t anglais  de  Monro , avec  de  nombreuses 
additions,  1768,  a Vol.  in  8°. 

Avis  aux  Européens  sur  les  maladies  qui  régnent  dans  lés  climats 
chauds,  traduits  de  I anglais. 

Connaissance  des  métneamens , traduit»  de  1 anglais  de  Lewis  , avec 
des  additions , 1771,  3 vol.  io-8“. 

Bègue  de  Prcsle  coopéra  à la  rédaction  de  la  Bibliothèque  phvsico- 
éeononiique,  de  1786  à 179a,  i4  vol.  in-ta.  Il  a été  éditeur  de  l’Avinau 
peuple  de  Tissot,  Paris,  178a , in- 1 a,  et  1767  , a vol.  ra-ra. 

. (monfalcon) 

BEGUILLET  '(EDMt)g  d’abord  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  ensuite  notaire  dans  cette  ville,  où  il  mourut  Ou  1786, 
a publie',  sur  l’économie  domestique  et  l’agriculture,  plusieurs 
ouvrages  plus  estimés  que  scs  recherches  historiques  sur  la 
Bourgogne.  Nous  allons  énumérer  brièvement  ses  productions 
littéraires.  . 

De  principiis  vegetationis  et  agriculture: , et  de  cousis  triplicis  culture 
in  Burgundid , disquisitin  physica.  Dijon  et  Paris,  17CK) , in-8°. 

Des  principes  de  la  végétation  et  de  Cngriculture.  Dijon,  1769, -10-8°. 

t’est  à peu  près  la  traduction  de  l’ouvrage  précédent. 

Mémoire  sur  les  avantages  de  la  mouture  économique  et  du  commerce 
des  farines  en  détail.  Dijon,  1769,  in-8°.  et  in-ia. 

Discours  sur  les  moyens  de  moudre  Us  grains  nécessaires  à la  ville  de 
Zyon.  Dijon,  1769,  io-8°. 

OEnologie  ou  discours  sur  la  meilUure  méthode  de  faire  le  vin  et  de  cul- 
tiver la  vigne.  Dijon,  1770,  in-ia. 

Dissertation  sur  l’ergot  ou  blé  cornu.  Dijon,  1771 , in-4°- 

Histaire  des  guerres  dés  deux  Bourgognes , toits  les  régne f de 
Louis  XIII et  Louis  XIV.  Dijon,  177a , a vol.iu-ia. 

Précis  de  l’histoire  de  Ünurgngne.  Dijon,  177a,  in-80. 

Traité  de  la  connaissance  générale  des  grains.  Dijon*  i--5 , 3 vol. 
in-8 °.-Ibid.  1780,  a vol.  in-8V 

Manuel  du  meunier  et  du  charpentier  de  moulins , ou  abrège’  classique 
du  traité  de  la  mouture  par  économie.  Dijon,  1775,  in-8°.  - Ibid.  1785, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  rédigé'  eD  grande  partie  sur  les  mémoires  de  César 
B acquêt.  Il  est  orné  d’un  grand  nombre  de  planches  gravées  par  F.  Mar- 
tinet. 

Histoire  de  Paris  et  de  ses  monumens.  Paris,  1780,  3 vol.  in-4". 

Beguillet  est  auteur  du  texte  de  lh  première  partie  : delui  de  la  seconde 
CH  de  Poticelin,  qui  a continué  et  terminé  l’ouvrage. 

Traité  général  clés  substances  et  des  graines  qui  servent  à la  nourriture 
de  l'homme.  Dijon,  178a,  6 vol.  in-8°. 

Ouvrage  utile,  et  dane  lequel  on  puise  une  instruction  solide. 

Considérât  ions  générales  *tir  Cédncation.  'Dijon  , 1782,  in-8". 

Beguillet  a rédij-é  plusieurs  articles  d’économie  rurale  dans  les  snpplc- 
mens  de  la  grande^ncyclopédic,  (?..) 

BEGUIN  (Jean)  , médecin  et  habile  chimiste  français,  floris*-* 
sait  sous  ïe  règne  de -Henri  îv.  11  devint  aumônier  de  Louis  xm. 
Le'  désir  de  Lieu  Connaître  les  mines  et  leur  exploitation , lui 
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fit  parcourir  Fîtalie,  l'Allemagne  et  la  Hongrie.  Un  des  pre- 
miers, il  mil  en  ordre  les  préceptes  épardkle  la  chimie.  On  lui 
doit  entr’autres  la  première  description  d’une  méthode  exacte 
et  bonne  pour  préparer  le  mercure  doux.  Sa*  manuel  de  chimie, 
que  Conring  appelle  elegans  doctissirnumque  compendium  hu- 
jus  generis , a dû  jouir  d’une  grande  vogue,  si  l’on  en  juge  par 
les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  faites,  mais  n’intéresse 
plus  aujourd’hui  que  l’historien  de  la  science  ; il  porte  le  titre 
suivant  : 

Tyrocinium  chymicum,  i natures  fonte  et  manuali  experientiâ  depromp- 
tum.  Paris,  1608,  in-12.-  Ibid.  1611,  in-8°.  - Léipzick,  1614,  in-12- 
Cologne  , i<îi5,  in-t6  et  in-12.  - Ibid.  i(>u5,  in-12.  - Avec  des  notes  de 
Jérémie  Barth , et  par  les  soins  de  Cliristoph*  Gluecksradt , Kosnigsln-rg , 
1618,  in-8".;  Francfort,  1819,  in-8".;  Léii>xick  , itiiq,  in-8°. ; vienne, 
itiig,  in-S".  ; Genève,  1620  , in-8"-  ; Strasbourg,  1028 , in-8".  - Avec 
les  notes  de  Barlli , de  Gluecksradt  et  de  J.-G.  Pelshofer,  Witteinberg, 
1634  - in-8“.  ; Ibid,  «ôtjo,  in-8°.  ; Francfort,  1640  , in-8".  ; Venise , 164! , 
in-8°.  ; Wittemberg,  t65n,  in-8°.  ; Genève,  i65a  , in-8°.;  W ittemberg , 
i656,  in-8".  ; Genève,  i65g,  in-8".  -Avec  des  notes  de  Gérard  Blaes, 
Amsterdam,  rt>5o,  in-12.  - Avec  des  notes  et  un  commentaire  de  Blaet, 
Amsterdam,  160g  /in-J2.  - Trad.  en  français,  par  Jean -Lucas  I,e  Roi, 
Paris,  161&,  in-8".;  Ibid.  1620,  in-8".;  Ibid.  1624 , ina8°.  ; Genèvè , 
1624,  in-8".;  Rouen,  162O,  in-8".;  Ibid.  iC3ç,  in-8".;  Ibid.  1660,  in-80.; 
Lyon , i(k>5,  in-8°.-En  anglais,  Londres,  160g,  in-8*.  (o.) 

BEHR  (Georges-Henri  ) , fils  de  Georges-Adam  Bebr,  chi- 
rurgien habile  de  Strasbourg,  vint  au  monde  dans  cette  ville, 
le  16  octobre  1708.  U perdit  son  père  l’année  même  de  sa  nais- 
sance, mais  une  bonne  mère  et  des  amis  sincères  rendirent 
cette  perte  moins  sensible  pour  lui.  La  carrière  médicale  fut 
celle  qu’il  embrassa,  et  les  .études  qu’elle  exige  ne  l’empê- 
chèrent pas  de  cultiver  aussi  la  poésie  allemande.  En  1730,  if 
entra,  comme  chirurgien,  dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  France  , place  qu’il  quitta , dès  l’année  suivante , pour  voya- 
ger eu  Allemagne  et  en  Hollande.  Il  fut  reçu  docteur,  en  1731, 

. et  devint,  en  1738,  médecin  du  prince  de  Hohenlohe-Wal- 
denbourg.  La  ville  de  Strasbourg  l’honora  aussi  de  plusieurs  ma- 
gistratures. Il  mourut , le  tj  mai  1761,  laissant  les  ouvrages 
suivans  : 

Thaium  anatomie  arum  pensum  V.  Strasbourg,  1727,  in-4°. 

Disserlatio  medica  de  variis  dicetœ , etiam  nimis  strictæ,  noxis.  Stras- 
bourg, 1728',  in-4“. 

Bi.sertaCio  inauguralis  de  pancreate  ejusque  liqiiore.  Strasbourg,  1730, 

in-4° ■ 

Dissertalio  medica  de  morbn  herculeo,  t/ulgo  epilepsid  : Resp.  Joh- 
Mnrtin  Fries.  Strasbourg,  1734,  in-4°. 

Physiologia  medica , oder  richtige  and  umstaeiidliche  Beschreibung 
des  mensclsliclien  Lcibès  : darinn  aile  desselben  Theilc , nebst  ilessen  na- 
tuerliclien  und  ordentlichen  Verriclitungen , Kutzen  und  IFirkuneen > 
aus  denen  besten  physiologischen , analomischen  und  andern  Schriftslel- 
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lerrt . wie  auch  eigner  Nachjbrschuiiÿ  in  Teutscher  Sprache  abgehandelt 
werden.  Strasbourg,  ijjjfc,  in-4°. 

GlueckiVnenii:hu'i"t-tjtÊii:!tf,  in  welchem  zügleich  die  verstuempelte  _ 
Medicin , samml  Benennung  derer  so  mancherley  Gallung  medicini scher  ' 
Pfuscher , mit  tlahin  gehaerigen  Noten  abgehandelt  wird.  Strasbourg, 
1^36,  in-8°.  -Ibid.  1 7 Î3  , in-ty*. 

Distertatio  metlico-chirurgica  de  abscessuum  recta  et  lempestivâ  ope - 
ratione  : Resp.  Joh.-Anilr.  Guelch.  Strasbourg,  1737,  in-40. 

Dissertatio  de  carduo  bcnedicto  : ltesp.  ' Georg.  - Christ.  Otto.  Stras- 
bourg , 1738,  in-40. 

Lexicon-physico-chymico  - medicum  reale,  iis  prœprimis  utile,  tjui 
de  hdc  vel  illd  materid , aliorum  etiam  doctorum  virorum  suffragia  et 
observationes  scire , sicque  de  suis  simul  opinionibus  certiares  fieri  cu- 
piunt.  Cum prœjatione  D,  Michel.  Alberti.  Strasbourg,  1738,  in-4°. 

Gottf nea-Samuel  Baeumler's  praeseivirender  Arzt,  oder  gruendlichc 
Anweisung,  wie  sich  ein  Megpch  mil  Verleihung  gœttlicher  G nu  de,  durch- 
eine  ordentliche  Diaet  bey  g te  Gesundheit  ernalten , and  Jolglich  ztt 
einem  hohen  und  geruhigen  éditer  gelangcn  kcenne  : aus  Liebe  Jiser  den 
Naechsten , aus  dem  Manusciipt  des  se'eligen  Auctoris  zum  Druck  be- 
Jberdert , auch  mit  einer  Voirede , ctlichen  Kapiteln  und  Megistern 
versehen  und  vermehrt.  Strasbourg,  1738,  in-8“. 

Die  Nothwendigkeit  und  Nulzbark.  il  der  Teutsch  geschriebenen  Arz~ 
neybuecher,  so  statt  einer  Vorrede  und  Glueckwunsches  dem  ersten  Huile 
des  mcdicinischen  Passe  partout , den  der  gelehrle  Stnpsburgisclie  Doctar 
und  Praclicus  lira.  F.-B.  von  Lindern  herausgegeben,  vorgesetzt  worden. 
Strasbourg,  173g,  in-8°. 

Dissertatio  de  aqud  Selteranâ  : Resp.  Joli.  Kilian.  Strasbourg,  1740, 
ïn-4°. 

Dissertatio  de  sudore,  prœprimis  nimio  : Resp.  Benjam.-Frid.  Erhardt. 
Strasbourg,  1741,  in-4°. 

Dissertatio  de  infanlum  recens  natorurtl  mali  regiminis  correctione , 
tnrumdemque  morborum  prœcipuqçum  correctione  : Resp.  Joh.-Frider. 
Lichtenberger.  Strasbourg,  1741,  iu-4°- 

Dissertatio  de  vomitu  cruento  : Resp.  Leonhardo  Edel.  Strasbourg, 
1742,  in-4®.  ' ' 

Dissertatio  de  cnticâ  spasmodicâ , sea  potius  convulsivà  : Resp.  Carol.- 
Frider.  Heidenreich.  Strasbourg,  1742,  in-40. 

Dissertatio  de  venœsectiorps  , etiam  reiteratœ , usa  in  febribus  injlam- 
maloriis  imo  e xauthematicis  : Resp.  Frid.-Theophilo  Strasbourg , 

i>43 , in-4°. 

Gott/ried-Samuel  Baeumler's  mideidiger  Arzt  : welcher  ueberhnupt 
aile  arme  Kranke  und  insonderheit  ahgulegene  Landleute , gruendlich 
lehret,  durch  gemeine  UausrniUel  sich  selbst  zu  curiren.  Strasbourg  , 

i743,in-8°. 

IFœchentliche  politische  und  neue  Ifelgeschichte.  Strasbourg , 1744 

et  1745 , in-4°. 

Brhr  ne  mit  point  son  nom  à ce  journal  consacré  à la  politique. 

Das  Strassburger  Muensler-und  'l'hurnbuechlein  ; oder  kurzer  Begrijf “ 
dër  merkwuerdigsten  Sachen , so  im  JUuenster  und  dasigen  Thurn  zu 
finden  ; mit  neuen  beyge/hegtcn  Kupjern  hin  und  wieder  vermehrt  urul 
verbessert.  Strasbourg,  1746 ,' i«-8D. 

Dissertatio  de  chlorosi , vulgb  von  der  Jungfern-Krankheil  : Resp. 
Jacob.- Lambert.  Lahmen.  Strasbourg,  1747  , in- 4°. 

Dissertatio  de  cardioemo , oder  vom  Anwachsen  der  Kinder  : Resp, 
Joseph-Georg.-Adam  Gnaaefinger.  Strasbourg,  I747,in*4°. 

Dissertatio  de  partu  nalurali , e jusque  verâ  cuustd  : Resp.  Phil. -Jacob. 

* IValther.  Strasbourg,  1748,  iu-4°. 

à 
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Das  wegen  seiner  Tugenci  vom  lîimmel  beschuezle  Strasslurgisch* 
Frauenzimmer.  Strasbourg,  1748,  in-fol. 

Zwey  Buecher  von  der  Maleria  Medica,  oder  vollstaendiee  Beschrei- 
bung  aller  ùnd  jeder  Arzneymillel  ; sammt  beygcfuegter  wahleingerich- 
teten,  and  hoechst  nutzbaren  Thérapie.  Strasbourg,  1748,  in~4*. 

• Dissertaiig  de  flatuum  fallaci.it  . Resp.  Ant.  -J  oh.-  Arnold.  - Georg. 
Kielmmin  Strasbourg,  1749,  in-4°. 

Disse  -agio  de  cohibendis  potius  quam  promovendis  hcrmnrrhoidalibus  : 
Resp.  A \t.-Chrisloph. -Philip.- Theoph.  Draud.  Strasbourg,  1749,  in-i®. 

Dissertatio  de  fungis  articulnrum  : Resp.  Joh.-Albert.-Frideric.  En- 
ckelmann.  Strasbourg,  1749?  >0-4°. 

Das  frohlockende  Elsass.  Strasbourg,  1750,  in-fol. 

Diejlorirendè  Thémis  zu  Strassbourg.  Strasbourg  , 1750 , in-fol. 

Ausfuehrliche  Beschreibung  des  Cesundbrwmens  zu  Ht.  Peters-Thal , 
sonsten  auch  das  IVelsche  Thaï  genannt.  Strasbourg,  1756,  in  8°. 

Medicina  consultatoria , oder  Sammlung  einiger  schweren  und  seltenen 
Zufaelle.  Augsbourg,  1 t5i  , in-4°. 

Die  Gotlheit  oder  Lob  und  Erkennlniss  des  Schœpfers  nus  seinen  Ce- 
schoepfen.  Strasbourg,  1751  , in-8®. 

Die  schwache  IPissenschnji  der  heutigen  Aerzte.  Strasbourg,  1753  , 
in-8°.  ^ 

On  a encore  de  Behr  un  assez  grand  nombre  d’Observations  dans  le 
Conwiercium  litlerarium  Noribergense , et  dans  les  Actes  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature  : on  distingue  surtout  la  description  d'un  œuf 
qui  en  renfermait  un  autre  dans  son  intérieur.  ( a.-i.-l.  j.) 

BEHR  (Isaschar-Falkensohn),  né,  en  1746, à Salantin, 
dans  la  Pologne,  est  allé  se  fixer  et  s’établir,  comme  médecin 

Îiràticien,-  à Hasenpolh , dans  la  Conrlande,  après  avoir  pris 
e bonnet  de  docteur  à Halle.  On  a de  lui  ; 


Gedichte  von  einem  polnischen  Tuden.  Mictau,  1771 , in-8°. 

Anhane  zu  diesen  Gedichten.  Mietan,  1 77a , in-8°. 

A nimaduersiones  quœdam  ad  illustrandam  phrenilidis  causant . Halle  , 
177a,  in-4».  (i.) 

• . tf’  • J . * 9 > • . y 

BEHREPTS  ( Cohrad-Barthold  ),  médecin  et  historien,  na- 
quit, le  26  août  1660,  à Hildesheim,  dans  la  Basse-Saxe.  Ses 
parens  l’envoyèrent,  en  1677,  au  gymnase  de  Brème,  d’où  il 

Sassa  quelques  années  après  h Helmstaedt.  Au  bout  de  trois  ans 
’élbdês  dans  cette  Université,  il  alla  entendre  les  leçons  des 

Èrofcsseurs  de  Strasbourg  et  de  Leyde,  et  revint,  en  i684«  à 
elmstaedt , pour  y pretrare  le  double  litre  de  maître  ès-arts 
et  de  docteur  en  médecine.  Immédiatement  après  sa  promotion , 
il  obtint  la  place  de  médecin  dans  les  troupes  de  Brunswick- 
Lunebourg,  avec  lesquelles  il  fit  une  campagne  en  Hongrie. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  le  reçut  dans  son  sein, 
en  1695 , sous  le  nom  d’Eudoxe  1 , et  celle  de  Berlin  l’admit 

{>armi  ses  membres  en  1709.  Il  mourut,  le  4 octobre  1736,  avec 
e titre  de  conseiller  et  de  médecin  de  l’électeur  de  Brunswick, 
dont  il  avait  été  décoré  en  1712.  Quoique  sa  pratique  fût  fort 
çtcnduc,  il  trouva  néaumoins  assez  de  temps  pour  écrire  l’his- 
11.  * 8 
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toire  de  lamaisou  de  Brunswick,  et  pour  dresser  les  généalogies 
de  plus  de  six  cents  familles,  éteintes  ou  encore  florissantes  : il 
aurait  pu  employer  $es  Ipisirs  d’une  manière  plus  utile.  La  théo- 
logie déroba  quelques  instans  à ces  nobles  occupations,  mais 
les  ouvrages  qu’elle  lui  iuspira  n’ont  pas  eu  les  honneurs  de 
l’impression.  Ceux  de  ses  écrits,  relatifs  à l’art  de  guérir,  que 
la  presse  a reproduits,  sont  intitulés: 

Dissertatio  de  snjfonatione  hystérie d,  Helmstaedt,  i0>8i  , ior4<>* 
Bedenken  von  schleunigen  TndesfaeUen.  Hildcslleim  , 1687  , in-8". 
Gutachtcn  wie  ein  Soldat  im  Felde  vor  Krankheit  sich  hue  te  n haumic. 
Hildesbcim,  i()8g,  io-8°. 

De  constitutione  rei  medicœ  Hildcsiensis.  Hildesbcim , 1691 . in-8°. 
Medicus  legalis  , oder  gesetzmaessige  Bestell  und  Ausuebung  der 
Arzneykunst.  Helmstaedt. . iCijti,  in-8°. 

Dissertatio  epistolaris  de  certitudine  artis  medicce.  Helmstaedt,  1703, 

in-4". 

Selccta  medica  de  medicinœ  nalurd  eu  certitudine.  Francfort,  1708, 
in-4°. 

Selecta  dicetelica  de  reelà,  ad  valctudinem  tuendam  ratione.  Ilildes- 
heitn  , 1710 , in-4”. 

Gruendlicher  Berickt.  von  der  Katar , EigenschaJJ't  und  dem  wahren 
Ursprung  der  Pest.  Brunswick,  1714.  in-8°. 

Behrens  est  aussi  l’auteur  d’un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  tant 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  que  dans  les  Actes  do 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  ( T.) 

• 

BEHRENS  (Georges-Henning),  médecin  allemand,  natif 
de  Gosslar,  où  il  vint  au  monde  en  1663,  reçut  les  premiers  élé- 
mens  d’une  éducation  libérale  k Nordhatisen  et  Osterode,  alla 
ensuite  étudier  la  philosophie  et  la  médecine  à Erford  et  à 
léna,  prit,  en  1687 , le  titre  de  docteur  dans  la  prejnière  de  ces 
deux  Universités,  et  revint  pratiquer  l’art  de  guérir  dans  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  en  1712.  Un  incendie  qui  consuma 
Nordhatisen,  en  1710,  dévora  tous  ses  manuscrits,  de  sorte 
qu’ou  n’a  de  lui  que  sa  description  du  Hartz,  intitulée: 

Curiieêcr  Uartwald.  ÎVoidhausen  , 1703,  in-40.-  fkV.  1708,  in-4°.  - 
Ibid.  1717,  in-4“. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1730,  in-8°.  (j.) 

BEIIRENS  (Jean-Adolphe  ) , fils  du  suivant,  naquit^  en 
1 740,  à Francfort  sur  le  Mein.  Après  s’être  fait  recevoir  docteur, 
il  vint  pratiquer  dans  celte  ville,  dont  les  magistrats  le  nom- 
mèrent médecin  pensionné.  U a écrit: 

Briefe  ueber  lias  Fauerbaeher  begeisterte  Maedgen.  Francfort  sur  to 
Méin , 1768,  in-80. 

Die  Einwnhuer  in  Frankfurt  am  Marn  , in  Absicht  auf  seine  Frucht- 
larkeit , Jfor talilaet  und  Gesundheit  geschildert . Francfort  sur  le  Mein  , 

• 1771,  in-8?»  ( J.) 

BEHRENS  (RoDot.PHE-AucrsTtN),  fils  de  Conrad^Barthold 
Behrens,  uaquit  k Brunswick,  se  fit  recevoir,  k Helmstaedt,  et* 
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172 /{,  vint  ensuite  s’établir  à Wblfenbultel,  et  termina  sa  car- 
rière à Francfort  sur  le  Mein,  où  il  mourut  d’apoplexie,  le  l à 
octobre  1747*  laissant  quelques  ouvrages  intitulés: 

Examen  aquarum  mineralium  Furstenau- et  Vechteldensium.  Hfelm- 
stacdt,  1 in-4“. 

Epislnla  ad  Conr.-Barth . Behrens.  Wolfenbuttel , 1734,  io-4?. 

Triga  casuum  memorabdium.  Wolfenbuttel , 1737,  ih-40. 

Dissertatio  de  ajffectionibus  a comestis  mytulis.  Hanovre,  1735,  in-4°. 

De  imaginarw  quodam  miraculo  in  gravi  oculorum  morbo , ejusque 
ipontanea  atque J'ortuila  sanatin.  Brunswick,  1734,  in~4“. 

1)  s’agit  d’une  maladie  de  l'œil  dont  la  guérison  a élé  mise,  par  Carré 
de  Montgeron  , au  nombre  des  miracles  du  diacre  Paris. 

Oratio  de  fnrtund  medicorum  auctd  in  terris  Brunsvicensibus.  Bruns- 
wick , 1748 . in-4°- 

Von  der  Vrsacken  des  Allers , ein  Glueckwunsch.  Francfort  sur  le 
Mein,  1748,  in-4°. 

Behrens  a inséré,  tant  dans  la  Breslauer  Sammlung  que  dans  le  C0171- 
mercium  litterarium  Noribergense , des  Observations,  dont  plusieurs, 
comme  celle  d'une  femme  qui  accoucha  de  huit  enfans  à la  fois,  seraient 
curieuses,  si  l'on  pouvait  y ajouter  foi.  Il  parle  d’une  autre  femme  qui  mit 
quatre  enfans  au  monde  d’une  seule  couche,  et  d’une  troisième  qni  devint 
enceinte  b quatre-vingt-six  ans.  Il  a décrit  aussi  une  grossesse  abdomi- 
nale , et  divers  monstres  plus  ou  moins  bizarres. 

Nous  citerons  encore  ict  deux  médecins  du  même  nom. 

Beubens  ( Daniel-Sigismond-Theopliile  ) , dont  on  a : 

De  vidneribus  cerebri  non  semper  absolutè  lethalibas  , o der  Observation 
1 ton  einer  grauelichen  Verwundung  des  Gehirns.  Francfort,  1733  , in-4°. 

C’est  l’histoire  d’une  plaie  de  l'encéphale , avec  fracture  très-grave  et 
enfoncement  du  crâne,  qui  guérit  sans  causer  presqu'aticun  accident. 

Behrens  [Georges-Henri) , qui  a écrit  un  opuscule  sur  la  plique  polo- 
naise : , •<  V * 

Dissertatio  de  lue  pannonicâ.  Erford , 1687 , in-j".  ( J.) 

BEHRISCH  ( Christophe -Georges -Wolfgang),  médecin 
allemand,  né  h Dresde,  a publié  : 

Dissertatio  de  historii  morbi , Ariadnaeo  in  praxi  medicâ  filo.  Wit- 
temberg,  1765  , in-4*.  (o.) 

BEIMIRAM  (Isa ac  ),  médecÿi  juif,  contemporain  d’Avi- 
cenne et  de  Constantin  l’Africain,  vivait  au  onzième  siècle;  il 
a écrit  divers  traités  en  arabe  : 

. ■ * ' r-S  ’■*’  T ' » -4, 

De  defînitionibus  et  elementis.  • • ...  „-k  • 

De  vicias  ratione. 

De  febribus.  » ’ 

De  urinâ. 

De  diœtis.  (”•) 

BEINTEMA  (Jean-Ignace),  nom  sous  lequel  Jean-Ignace 
Worb,  de  Pcima,  inédeciu  de  la  cour  impériale,  a publié  les 
opuscules  suivaus  : - , 
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Perhandelinge  ooer  de  Tttbak.  La  Haye,  1690,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, Léipzick,  iGgt  , in-12. 

Disscrtatio  de  morbo  regio,  sive  traclatus  in  quo  sententiœ  de  ictero 
r jusque  curatione  examinantur.  Vienne,  1897,  in-12. 

Historia  constitution  is  pestilentis  annorum  1708  tul  1713.  Venise,  «714» 
in-8°. 

Untersuchung  ob  den  Frauenzimmer  nichl  eben  sowohl  tils  dcnen 
Manns-Personnen  Tabac  b zu  rauchen  crlciubl.  Nebst  einer  Porrede  von 
der  VortreJJlichkeit  des  Hiees  und  Kaffees.  léna,  1743,  in-8°.  (z.) 

BEIREIS  (Godefroy-Christophe),  ué,  à Muehlhausen,  le 

2 mars  1730,  étudia  la  médecine  à Hclmstaedt,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1762.  Il  devint  cusuite  professeur  de  philosophie  et 
de  chimie  dans  celte  Université.  Le  duc  de  Brunswick  lui  ac- 
corda le  litre  de  conseiller  en  1802.  Il  est  mort  au  mois  de  sep- 
tembre 180g.  C’était  un  homme  instruit,  mais  fort  origiual,  et 
très-enclin  au  charlatanisme,  qui  perçait  dans  presque  toutes 
ses  actions.  Il  était  parvenu  à se  former  une  très-belle  collec- 
tion d’objets  d’arts,  de  sciences,  de  mécanique  et  d’histoire 
naturelle  ; et,  pour  expliquer  comment  il  avait  pu  se  procurer 
tant  d’objets  très-dispendieux,  il  disait  quelquefois  être  en  pos- 
session du  pouvoir  de  faire  de  l’or.  Ses  bizarreries  lui  ont 
procuré  un  assez,  grande  célébrité  eu  Allemagne  durant  sa  vie, 
mais  il  11’a  rien  laissé  qui  puisse  la  justifier  aux  yeux  de  la  pos- 
térité impartiale,  car  tous  ses  opuscules,  dont  nous  allons 
donner  les  fines,  sont  fort  insigninans: 

Programma  de  utilitate  et  necessitate  historiée  naturalis.  Helmslaedt , 
1759,  in-f®.  • 

' Disscrtatio  inaug.  med.  de  yaralysi  gravissimü  Jemorum  crurumque 
sanaui.  Hclmstaedt , 176a  , 111-4°. 

Disscrtatio  de  intestmis  se  intus  suscivientibus  et  rarissimd  bu  jus  morbi 
coneeniti  observatinne.  Helmslaedt,  1709,  in-4°. 

Disserlalio  de  febribus  et  variolis  verminosis.  Helmslaedt,  1780,  in-4“. 

Disscrtatio  de  j'ebribus  biliosts  tertianis  continuis.  Hclmstaedt,  1780, 

in-4°. 

Disscrtatio  de  debilitate  corpnris  humani.  Hclmstaedt,  1780,  in-4*. 

Disserlatio  de  irrilabi litote.  Helmslaedt ,‘  1791 , in-4°. 

Dissertatio  de  glossitide.  Helmslaedt,  1791 , in-4°. 

Oralio  de  notis  , qui bus  nummi  emliqui  genuini  à Jictis  discerni  queant. 
Hclmstaedt,  1793,111-8°. 

On  a aussi  Je  lui  des  Mémoires  sur  divers  points  de  philologie  et  d'his- 
toire naturelle  dans  les  IHiscellaneen  arlistischcn  hdialts  de  Meuscl,  les 
Actes  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin,  le  Magasin  d histoire 
naturelle  de  Lcipzick  , les  Chemische  Annalen  de  Crell,  et  les  Ephémé- 
rides  littéraires  d’HcImslaedt.  (j.) 

BEITH  ARIDES.  Voyez  At.  Beituar. 

BELCH1ER  (Jean),  chirurgien  anglais,  élève  du  célèbre 
Chesclden,  sous  lequel  il  fit  ses  éludes  à Elou,  naquit  à Kings- 
ton, dans  le  comté  de  Sussex,  en  170G,  et  mourut  à Londres  eu 
1785,  après  avoir  été  successivement  chirurgien  de  l’hôpital 
• de  Guy,  directeur  de  cct établissement,  ainsi  que  de  l’hôpitaV 


Di^itized  by  Googli 


BELL  .117 

Thomas,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  a joui 
d’une  grande  réputation,  comme  praticien,  parmi  ses  com- 
patrioics.  Nous  n'avous  aucun  ouvrage  de  sa  façon,  mais  bieu 
des  Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 
On  distingue  entre  autres  l’observation , citée  tant  de  fois  de- 
puis, d’un  homme  h qui  une  aile  de  moulin  arracha  le  bras  et 
l’omoplate  même,  sans  que  le  déchirement  de  l’artère  axil- 
laire , près  de  son  origine , donnât  lieu  à la  moindre  hémorra- 
gie. Bclchicr  fut  un  des  premiers  qui  attira  l’attention  des  phy- 
siologistes sur  le  mode  de  nutrition  des  os,  et  qui  étudia  les 
phénomènes  de  la  coloration  de  ces  parties  par  la  garance 
rnéle'e  avec  les  alimeus  des  animaux  soumis  aux  expériences. 

w 

BELESTAT  (Pieiihe-Langlois  de),  médecin  français  du 
seizième  siècle,  naquit  à Loudun,  et  devint  premier  médecin 
du  duc  d’Anjou,  qui  lui  conserva  celte  place,  en  montant  sur 
le  trône,  où  il  prit  le  nom  de  Henri  ni.  Belestat  était  fort  ins- 
truit et  assez  érudit,  comme  on  peut  en  juger  par  ses  produc- 
tions littéraires,  dont  aucune  n’a  rapport  à sa  profession. 

Discourt  des  hiéroglyphes  des  Egyptiens  , emblèmes  , devises  et  ar- 
moiries. Paris,  i583,  in-4°. 

Tableaux  hiéroglyphiques  pour  exprimer  toutes  conceptions  à la  façon 
des  Egyptiens , par  figures  et  images  des  choses,  au  lieu  de  lettres, 

Paris,  1 583,  in-4°.  * (s.) 

BELIDA  (Jean),  médecin  du  seizième  siècle,  a donné: 

Tabula  simplicium  medicamentorum , septem  linguarum  nomenclaluram 
et  facultates  continent.  Embden , 1576,  in-8°. 

Cet  ouvrage  offre  l’indication  sommaire  des  propriétés  des  médicamens 
et  leurs  noms  latios,  grecs,  italiens,  espagnols,  français,  hollandais  et 
allemands.  (s.)  . 

BELL  (Benjamin),  célèbre  chirurgien  anglais,  membre  de 
la  Société  royale  et  du  Collège  des  chirurgiens  d’Edimbourg, 
a publié  : . 

On  the  theory  and  management  of  ulcers.  Edimbourg,  1779,  in -8°. 
-Tbid.  1787,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1793-1793,  in-8°.  -en 
français  par  Bosquillon , Paris,  1788,  in-8°. 

System  ofsurgery.  Edimbourg,  1783-1787*6  volumes  in-8“.-Trad. 
en  français  par  Bosquillon,  Pans,  1796,  6 vol.  in-8"-  en  allemand  par 
E.-G.-B.  Iiebcnslreit,  Léipzick , 1784-1789,  7 vol.  in-8  ".-Ibid.  179a- 
1790,  in-8".;  Ibid.  1804-1810,  in-18. 

Cet  ouvrage  avait  eu  déjà  quatre  éditions  en  Angleterre  , lorsque 
Bosquillon  le  fit  connaître  à la  France.  L’état  de  la  chirurgie  au  milieu 
de  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle , y est  fidèlement  exposé  ; l’autour 
s’était  pénétré  des  saines  doctriues,  et  il  avait  profilé  des  travaux  des 
plus  illustres  chirurgiens  de  l’Europe  à celte  époque.  Le  livre  de  Bell 
manque  de  régularité  dans  la  description  générale  des  articles;  mais  cha- 
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«►m  de  ers  article»  est  complètement  et  méthodiquement  traité.  Les  progrès 
de  la  chirurgie , depuis  Desault , ont  fait  v ieillir,  pour  nous  surtout,  l'ou- 
vrage du  praticien  anglais  ; la  théorie  de  plusieurs  affections  chirurgicales, 
les  operations  qu'elles  nécessitent,  les  instruuiens  dont  on  fait  usage, 
tout,  ou  presque  tout,  a éprouvé  tant  de  perfectionnemens,  que  son 
livre,  que  l’on  consultera  toujours  avec  fruit,  n’est  plus  un  ouvrage  classi- 
que et  propre  a être  recommande  aux  élèves. 

On  gonorrheea  virulenta  and  lues  venerea.  Edimbourg,  «793,  a vol. 
in-S'> .- Ibid.  *797,  in-8". -Trad.  en  français  par  Bosquillou  , i’aris,  1802, 
in-8°.-en  allemand,  Léipzick,  1794,  in-8". 

Gel  ouvrage  est  remarquable  sous  plusieurs  rapports.  L’auteur  y dé- 
montre que  la  gonorrhée  a toujours  existe,  et  qu’on  la  retrouve  partout  ; 
il  prouve  qu'elle  diffère  entièrement  de  la  vérole,  et  qu'elle  a été  dé- 
crite par  Hippocrate,  Celse , Galien,  Gœlius  Aurelianus,  Mésué,  Ar- 
nauld  de  Villeneuve , Rhasès,  Valescus  de  Tarcnte  et  Jacques  de  Bélhen- 
court.  S’il  admit  contre  le  témoignage  journalier  de  l’expérience  que  le 
mercure  était  le  seul  antidote  de  la  syphilis,  du  moins  il  insista  beaucoup 
sur  les  inconvéniens  majeurs  de  ce  remède  dans  beaucoup  de  cas.  Au 
total , cet  ouvrage  esL  une  excellente  monographie  dans  laquelle  Bell  se 
montre  habile  médecin  et  profond  érudit,  ce  qui  est  fort  rare  pari  ont , 
mais  plus  encore  en  Angleterre  que  partout  ailleurs.  Les  additions  de 
Bosquillon  méritent  toutes  d'être  lues;  elles  décèlent  un  praticien  d’une 
grande  sagacité;  celles  qui  ont  trait  aux  eogorgemens  de  la  prostate  sont 
surtout  remarquables. 

On  the  hydrocèle , on  sarr.ocele  or  cancer,  and  other  diseases  a f the 
testes.  Edimbourg,  1794,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  E. -G. -B.  Hebens- 
treil,  Léipzick  , >790,  in-8".  ( 1.) 

BELL  (Charles),  l’un  des  plus  habiles  chirurgiens  anglais 
de  l’époque  actuelle , a mis  au  jour  les  ouvrages  suivant  : 

A System  of  dissections,  explaining  the  anulomy  of  the  luiman  bodjr , 
the  mariner  of  displaying  the  parts  , and  their  varictics  in  diseases. 
Londres,  1800,  in-fol.  - Ibid.  1810  , lu -fol.  - Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick, 1800,  in-8". 

A sériés  of  engravings , explaining  the  course  of  nerves.  Londres  , 
i8o3,  in-.j"-  - Trad  eu  allemand , par  Henri  Robbi , Léipzick,  1809, 
in-8". 

Essays  on  the  anulomy  (f  expression  in  pailing.  Londres,  i8o5,  in-4*. 

System  of  dissections  explaining  die  unatomy  of  the  human  body , with 
the  mariner  of  displaying  Oie  parts,  dislinguished  the  aatural  frorn  the 
discased  appearances , and  pointing  oui  lo  the  student  the  oliecls  most 
wortliy  his  attention  duringa  course  of  dissections . Londres,  1809,  2 vol. 
in-12. 

A System  of  operulive  surgery,  founded  on  the  basis  of  anatomy.  Lon- 
dres, >807,  in-8".  - Ibid.  i8i4>  in-8".  -Trad.  en  allemaud  , par  Kosmely, 
Berlin,  i8i5;  in-8". 

helters  concernine  the  diseases  of  the  urethra , illustrated  with  plates. 
Loudres,  1809,  in-8 “.-Ibid.  i8io,in-8°. 

Anatomy  of  the  hrain , explained  in  a séries  of  engravings  finely  co- 
loured.  Londres,  1810,  in-4“. 

Engravings  rfihe  art  cri  as.  Londres,  1811  , in-8°.-Trad.  en  allemand, 
par  Henri  Robbi,  Léipzick,  1819,  in-8". 

Engravings  front  spccimens  of  morbid  parts , preserved  in  the  anthor’s 
collection  now  in  IVindiaill-streel , selecled  front  the  division  iriscribeit 
urethra,  vesica,  ren , morbosa  et  laesa.  Londres,  i8i3,  in-fol. 

Dissertation  on  gunshot  v/ounds.  Londres,  1814,  in-8". 
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Sureical  observations , b$ing  a quartely  report  q f cases  in  surgery  in 
the  Middlcscx  hospital,  in  the  cancer  etablishment , andin  primate  prac- 
tice. Londres,  1816-1817,  in-8”. 

BELL  (Je  a pi ) , frère  du  precedent,  a publie,  de  concort  avec 
lui  : 

The  dnalosny  ofthe  humanbody.  Londres,  vol.  I,  1793  :vbl  II , ,-t)-  : 
vol.  III,  1802,  in -8°. -Ibid.  1811,  3 vol.  in-8 °.-Ibid.  1816,  3 vol.  10-#°. 
-Trad.  en  allemand  et  entièrem.nl  refondu  par  J.-C.-A.  Heinrolh  et 
J.-C.  Bosenmuéller,  Léiptick , 1806-1807,  a vol.  in-8°. 

Il  a donne  en  onlrc: 

E igravings  explaining  the  anatomy  qfûse  bones,  muscles  and  joints. 
Londres,  1794,  in-4°  - ittid.  1808,  in-lj*. 

Engravings  of  the  arteries  illusirating  the  second  volume  of  the  ana- 
tomy  of  the  huirian  body , by  John  Bell,  and  serving  as  an  introduction 
to  the  surgery  ofthe  arteries,  Londres,  1801 , in-8°. 

Discourses  on  the  nature  and  cure  of  wounds.  Edimbourg,  179$,  in-8®. 
-Ibid.  1812,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  par  J.-C. -F.  Leone,  Léipzick  , 
1798,  2 vol.  in-8®. 

Bell  [Jean),  autre  médecin  anglais,  qui  a servi  dans  la  marine,  est 
aiiteür  d’un  opuscule  intitule  : 

An  ênquiry  into  the  causes  tvhich  produce  and  the  means  qf  preventiitg 
diseuses  among  british  qfficers , soldiers  and  olhers  in  the  west  Indies. 
Çontaining  observations  of  the  mode  oj  action  ofspiriluous  liquors  on  the 
human  body.  Londres,  1791  , in-8“. 

Bell  ( Georges  ) , chirurgien  d’Edimbourg , a écrit  : 

A Treatise  on  the  cow-pox.  Edimbourg , 1802,  in-ii. 

Bell  ( Guillaume  ) , chirurgien  employé  par  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  au  Bengale,  a inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
Mémoires  sur  divers  points  d'histoire  naturelle.  On  distingue  particu- 
lièrement sa  description  du  rhinocéros  bicorne  de  Sumatra. 

Bell  ( Jacques ) , médecin  anglais,  mort  le  i5  janvier  1801 , à la  Ja- 
maïque , fut , durant  sa  vie , médecin  d’un  dispensaire  à Edimbourg , et 
président  de  la  Société  de  médecine  et  d’histoire  naturelle  établie  dans 
le  sein  de  cette  ville.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  la  relation  d'un  cas 
de  rétroversion  de  l'utérus , qui  fit  périr  la  malade  ; elle  est  insérée  dans 
les  medical  fuels  and  observations  de  Simulons. 

Bell  ( Thomas  ) a écrit 

De  diictà  seu  materid  diœteticà.  Edimbourg , 178s , in-8®.  (1.) 

BELLABOCCA  (B.®  oît),  médecin  dé  Milan,  paraît  avoir 

foui  durant  sa  vie  de  la  faveur  des  ducs  François  11  et  Maximi- 
ien-Sforza  vin.  11  n’est  connu  aujourd’hui  que  comme  auteur 
de  l’ouvrage  suivant: 

Diarium  calculatum  per  D.  Benedictnm  Bellabucciun,  artium  et  medi- 
cince  doclnrem , civem  Mediolahensem.  Milan,  1567.  ( L. ) 

BELLACAÏO  (LoriS)  exerça  et  professa  publiquement 
la  médecine  à Padoue,  où  il  naquit  en  i56i,  et  mourut  eu 
i5~5.  Tointnasini  prétend  que,  comblé  des  faveurs  de  plusieurs 
grands  personnages , Ce  médecin  fut  tellement  distrait  de  Ses 
occupations  , qu’il  ne  put  laisser  apres  lui  aucun  monument 
littéraire.  Mais  ce  qui  l'aura  saus  doute  induit  eu  erreur  dans 
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cette  occasion,  c'est  qu’aucun  des  écrits  de  Bcllacato  n’a  été 
public  isolément.  Ces  ouvrages  sont: 

Consultationes  aliquæ  , pro  variis  affectibus  ; 
imprimées  dans  les  Consultations  de  Jean-Baptiste  Montanus  (Bâle,  t583, 
in-fol.). 

Consultationes  ; 

à la  suite  des  Consultations  médicales  de  Victor  Trincavella  (Bâle,  i58l, 
in-fol.). 

Lectiones  mcdicce  practicœ  ; i j 

imprimées  avec  l’ouvrage  de  Georges-Jérôme  Welsch  , intitulé  : Exotic. 
curât,  et  observât,  médicinal,  chiliad.  (Ulm,  1676,  in-40.). 

Enfin,  Tominasini  lui-même  prétend  qu’il  existait,  entre  les  mains 
d’un  nommé  Laurent  I’ignorio  , des  Aphorismes  d’Hippocrate  , accom- 
pagnés de  notes  de  Bellucato.  (l.) 


BELL AG ATT A ( Angf.-Antoine)  , fils  d’un  imprimeur  de 
Milan,  naquit  en  cette  ville , le  g mai  1704.  Destiné  d’abord  à 
l’état  ecclésiastique,  il  fit  ses  premières  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie;  mais  le  goùtac  la  médecine  s’étant  développé 
en  lui,  il  alla  suivre  les  cours  de  l’Uuiversité  de  Padoue,  où  il 
lut  reçu  docteur.  En  1733,  la  ville  d’Arona  lui  offrit  la  place 
de  médecin  pensionné,  qu’il  accepta  et  remplit  pendant  neuf 
années,  au  bout  desquelles  il  reprit  l’habit  ecclésiastique.  Une 
attaque  d’apoplexie  termina  prématurément  sa  carrière,  le  3* 
février  1742.  On  a de  lui  : 

Due  lillere  filosofiche  scrute  ad  un  amico  intorno  alla  cattarale  in - 
Jluenza  seguita  in  quest'  anno  universalmente  per  tulla  Europe.  Milan, 
1730,  in-4°- 

T.e  • disavventure  délia  medicina,  trattenimento  fisico.  Milan;  i-33  . 
in-8°.  ' 

.Bellagatta  attribue  la  décadence  de  la  médecine  A quatre  causes  : la 
fausse  imitation,  la  multiplicité  des  systèmes,  les  préjugés  des  hommes, 
et  la  présomption  des  ignorans. 

Eagguaglio  delV  operato  dal  S.  Francesco  di  Paola  a 28  di  Marzo 
1735.  Milan,  i735,in-4°. 

Trattenimento  fisicho  sopra  l'ignea  apparenza  osservata  nellu  notte  16 
dec.  1737.  Milan,  1738,  in-40.  (o.) 

BELLAY  ( François-Philippe ),  ancien  médecin  désarmées 
des  Alpes  et  d’Italie,  exerçe  aujourd’hui  l’art  de  guérir  à Lyon,  et 
a obtenu,  au  concours,  une  place  de  médecin  dans  l’hôpital  gé- 
néral de  cette  ville.  On  a de  ce  médecin  quelques  traductions  : 


Galatée  des  médecins , trad.  de  l'italieo  de  J.  Pasta,  1799,  in-8°. 

Histoire  raisonnée  des  maladies  observées  à Naples  pendant  le  courts 
entier  de  tannée  1764,  par  Michel  Sarcone.  Lyon,  i8o5,  a Vol.  in-8°. 

MM.  Bellay  et  Bnon  établirent  à Lyon  , en  1799,  un  Journal  de  mé- 
decine qui  eut  peu  de  succès;  voici  quel  en  était  le  titre  : 

Le  conservateur  de  la  santé , journal  d’hygiène  et  de  prophylactique  , 
1709-  1804,  5 vol.  in-8°. 

Les  mêmes  médecins  ont  publié  l’ouvrage  suivant  ; 

Tableau  historique  de  la  vaccine  pratiquée  à Lyon  depuis  le  i3  germi- 
nal de  Can  IX jusqu'au  3t  décembre  1809.  Lyon,  1811 , in-8°. 

( monfalcon ) 
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BELLEFONTAINE  (Louis),  médecin  français  qui  vivait 
au  commencement  du  siècle  dernier,  a donné  : 

La  médecine  dogmatique  en  manière  d'institution  , expliquée  par  les 
principes  de  physique  et  de  méclianique . et  par  le  mouvement  circulatoire 
du  sang  et  des  humeurs  qui  en  dépendent.  Amsterdam , 1712,10-13. 
(a  vol.  in-8°.,  selon  Portai). 

Production  tout  à fait  surannée.  (s.) 

BELLEGINGUE  (Jeau)  , médecin,  né,  à Besançon,  vers 
1759,  a publié  : 

La  philosophie  du  chaud  et  du  Jroid,  1798,  in-8°. 

11  attribue  les  excès  réi  olutionnaires  à l'action  du  calorique. 

Procès  orthographique  de  logent  humaine,  in-12. 

Pampldet.  (s.) 

B K LL  ET  ( Isaac  ),  médeciu  de  Bordeaux,  dont  Haller  a 
corrompu  le  nom  en  l’appelant  Bel  lot,  était  inspecteur  des  eaux 
minérales  de  France,  et  mourut,  h Paris,  en  1778.  Il  a fait 
beaucoup  de  bruit  par  son  sirop  antivénérien , composé  d’acé- 
tate et  de  nitrate  de  mercure  avec  de  l’alcool  et  du  sucre.  On 
emploie  encore  quelquefois  aujourd’hui  ce  sirop,  dont  la  pré-» 
par.it ion  a été  modifiée  depuis  de  plusieurs  maniérés  différentes. 
Bellet  a écrit: 

t 

Lettres  sur  le  pouvoir  de  t imagination  des  finîmes  enceintes.  Paris, 
1745  , in  - is.-Trad.  en  italien  , par  Jean- Fortuné  BiancSini , Venise , 

1 >5i  , in-fol.-en  anglais,  Londres,  1756,  in-8°.;  lhid.  1772,  in-8°. 

Bellet  ne  mit  point  son  nom  à cet  ouwage.  Il  nie  la  puissance  de  l’ima- 

Sination  de  la  mère  pour  imprimer  sur  le  corps  de  son  enfant  la  ligure 
es  corps  dont  son  esprit  a été  frappe.  Il  attribue  les  marques  de  nais- 
sance aux  irrégularités  ou  dérangemens  que  des  contractions  plus  on 
moins  fortes  de  quelqne  point  de  la  matrice  causent  dans  la  circulation 
île  l'endroit  correspondant  du  corps  du  fœtus.  11  a soutenu  la  même  thèse 
dans  le  journal  de  Trévoux  ( 17/16). 

Histoire  de  la  conjuration  de  Catilina.  Paris,  1782,  in-13  , qui  contient 
une  traduction  des  Calilinairrs  de  Cicéron. 

Exposition  des  effets  d'un  nouveau  remède  dénommé  sirop  mercuriel. 


Paris,  1768,  in-12.  - Ibid.  1770,  in- 12. 


(*■) 


BELLEUS  (Thlocore),  né  en  Sicile  (à  Ftacusa ),  et  non 
pas  en  Illyrie  (à  Raguse) , comme  il  est  dit  dans  la  Biographie 
universelle,  d’apres  Eloy,  enseigna,  pendant  plusieurs  années, 
la  médecine  avec  éclat  dans  l’Université  de  Padoue.  Le  bruit 
de  sa  mort  étant  venu  aux  oreilles  de  sa  femme,  qu’il  avait 
laissée  en  Sicile,  celle-ci  se  remaria  sans  autre  information. 
Bclleus,  à cette  uouvelle,  retourna  dans  sa  patrie  pour  s’assurer 
du  fait,  et  ne  l’ayant  trouvé  que  trop  certain,  il  reprit  le  che- 
min de  Padoue,  où  le  chagrin  abrégea  sa  carrière,  et  le  fît  mourir 
vers  l’an  1600.  Mongitore  lui  attribue: 

Commcntarius  in  Ilippocratis  aphorisnws.  Païenne,  i57i,in-4°. 

(o.) 


/ 
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BELLE  VAL  ( Martin  -Ricber  de),  neVtu  dtt  suivaat,  na- 
quit à Blois,  selon  les  uns,  et  à Chàlons,  si  l'on  en  croit  la 
version  la  plus  vraisemblable.  Son  oncle  l’appela  auprès  de  lui  , 
à Montpellier , et  lui  fit  étudier  la  médecine , dont  il  fut  reçu, 
docteur  en  1621.  Le  même  Pierre  de  Belleval  lai  donna  la  sur- 
vivance de  sa  chaire,  suivant  l’autorisation  que  Henri  tv  luien 
avait  accordée  par  lettres  patentes,  datées  de  1604,  et  Martin 
fut  installé  le  1 1 janvier  i6z3.  A la  mort  du  chancelier  Français 
Ranchin , il  lut  désigné  pour  le  remplacer , et  il  conserva  cette 
dignité  jusqu’en  t644»  époque  où  il  mourut  sans  avoir  rien 
écrit.  « ^-r**«*M  ■#>.. 

BELLEVAL  (Pierre-Ricber  de),  médecin  et  habile  bota- 
niste, n’a  repris  qu’assez  long-temps  après  sa  mort,  le  rangajui 
lui  appartient  dans  l’histoire  des  savans,  et  dont  la  partialité 
d’Astruc,  observateur  inflexible  des  dispositions  réglémew* 
taires,  était  presque  parvenue  à le  dépouiller,  il  naquit  à Gbà- 
lous  sur  Marne  en  i558,  étudia  la  médecine  à Montpellier^ 
mais  n’y  prit  point  ses  degrés,  source  première  des  dispositions 
peu  favorables  qui  animaient  à son  égard  l’historien  de  cette 
antique  Université.  Il  alla  se  faire  recevoir  à Avignon,  sans 
qu’on  connaisse  les  motifs  qui  purent  l'y  déterminer.  Lorsque 
Henri  tv  eut  résolu,  sur  les  représentations  du  duc  de  Venta- 
dour , de  fonder  en  France  un  jardin  de  botanique  semblable 
à ceux  qui  rendaient  les  écoles  de  Padoue  , de  Pisé  et  de  Bolo- 
gne si  célèbres,  et  qui  y attiraient  la  foule  des  élèves,  Belleval 
employa  le  crédit  de  du  Laurens , premier  médecin , et  la  pro- 
tection du  duc  de  Montmorency,  pour  obtcnirl’intendanceaece 
nouvel  établissement,  qui  lui  fut  accordée  en  considération  des 
services  qu’il  avait  rendus  dans  une  épidémie  qui  s’était  déclarée 
à Pezenas.  L’édit  royal,  daté  de  Vernon,  en  i5g3,  mais  que  le  par- 
lement de  Languccfoc,  à Beziers,  enregistra  seulement  en  i5y5, 
portait  aussi  création  en  sa  faveur  d’une  cinquième  chaire  con- 
sacrée à l’enseignement  de  l’anatomie  et  de  la  botanique.  Belle- 
val ne  pouvait  remplir  cette  dernière  place  qu’étant  membre 
delà  Faculté  de  Montpellier  : il  se  présenta  donc  pour  obtenir 
une  seconde  fois  Je  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  donné  en  1596, 
et  peu  de  temps  après,  il  fut  installé  comme  professeur.  Depuis 
lors  jusqu’à  sa  mort,  il  ne  cessa  jamais  d’ètre  en  discusion  avec 
ses  collègues.  Tout  entier  à la  botanique  et  à la  création  du 
jardin,  qui  devaient  en  effet  absorber  la  plus  grande  partie  de 
son  activité,  il  refusa  constamment  d’enseigner  l’anatomie  qui 
entrait  dans  ses  attributions  : la  Faculté  l’en  somma  plusieurs 
fois  ; on  le  priva  de  la  présidence  et  des  émolumens  ; le  premier 
médecin  du  roi  lui  lit  de  vives  remontrances  ; la  chambre  des 
comptes  ordonna  la  suppression  de  son  traitement,  enfin  un 
arrêt  du  parlement  intervint  pour  l’obliger  de  remplir  les  dou- 
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blés  fonctions  fie  sa  place,  tout  fut  inotilb  : B elle  val  'tint  bon 
durant  plusieurs  années,  et  lassa  la  patience  de  la  Faculté,  qui 
■voyant  sa  résolution  inébranlable,  prit  le  sage  parti  de  confier 
fes  cours  d’anatomie  à un  autre  professeur,  il  paraît  avoir  joui 
du  repos  depuis  lors,  et  il  mourut  en  i6a3,  quatre  uns  apres 
avoir  été  élu  doycu. 

Richer  de  Heïleval  fut  Je  premier  en  France  qui  enseigna  la 
botanique  sans  se  borner  k envisager  les  végétaux  sous  le  rap- 
port de  leurs  propriétés  médicinales,  cc  qui  suffit  pour  le  faire 
mettre  au  nombre  des  fondateurs  de  celte  science  chez  nous  , et 
.pour  justifierVillarsdc  lui  avoir  consacré,  dans  sa  Flore  du  Dau- 
phine , un  genre  de  plantes  ( Hicheria ),  de  la  famille  des  cyna- 
rocépliales,  composé  d’une  seule  espece  qui  croît  daus  le  dé- 
partement des  Basses- Alpes.  Touruefort  a rendu  un  éclutant 
hommage  k sa  mémoire,  et  Linné  parle  aussi  de  lui  en  termes 
honorables.  Il  déploya  l’activité  la  plus  rare  pour  l’établisse- 
ment du  jardin  de  Montpellier,  qui,  après  sa  mort,  tomba  en 
décadence  jusqu’à  l’époque  où  l’intendance  en  fut  confiée  à 
François  Magnol.  Ou  assure  qu’il  entretint,  à ses  frais,  six 

ieunes  gens,  entre  autres  l’allemand  Loesel,  pour  parcourir  le 
^atiguedoc  et  la  Guicnne,  et  y recueillir  des  plautcs  vivantes-; 
on  dit  meme  que  le  jardin  ayant  beaucoup  souffert  dans  un 
siège  que  Montpellier  soutint,  il  consacra  cent  mille  francs  de 
ses  propres  deniers  pour  le  rétablir  dans  l’état  où  il  était  aupa- 
ravant. On  conçoit  qu’avec  tant  de  soins  jl  soit  parvenu  k y 
porter  le  nombre  des  végétaux  cultivés  jusqu’à  treize  cents.  L’in- 
curie de  scs  héritiers  nous  a privés  des  résultats  de  ses  longs  tra- 
vaux, qu’il  leur  avait  laissés,  et  parmi  lesquels  ce  qu*on  doit  le 
plus  regretter , après  des  manuscrits  contenant  sans  doute  les 
matériaux  de  la  Flore  du  Languedoc  qu’il  se  proposait  de  pu- 
blier, ce  sont  quatre  cents  planches  de  format  iu-4°. , “gravées 
sur  cuivre,  au  simple  trait,  par  Antoine  Goiiariu,  qui  furent 
vendnes  ou  dispersées  , de  manière  qu’on  n’en  a pu  retrouver 
qu’un  petit  nombre,  quoique  Gounn , Sauvages,  Haller  et  Linné 
les  connussent.  Giliberl  en  a publié  seize,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Démonstrations  élémentaires  de  botanique.  Les  fi- 
gures en  avaient  été  presque  toutes  dessinées  d’après  nature; 
mais  elles  uc  sont  géuéralcment  pas  d’une  belle  exécution;  le 
dessin  en  est  raide  et  dur;  elles  représentent  plusieurs  plantes 
rares,  quelques-unes  qu’on  ne  saurait  parvenir  à déterminer , 
et  certaines  même  qui  sont  entièrement  imaginaires,  comme  la 
scabiosa  columbaria  proliféra.  Villars  et  Gilibcrt  n’ont  pas 
réussi  partout  à les  déterminer;  on  remarque  surtout  d’assez 
nombreuses  erreurs  daus  ce  qui  concei  ne  les  orchidées.  Plusieurs 
de  ces  plantes  avaient  etc  empruntées  à Colonna , Gaspard  Bau- 
bin  et  l’Ecluse.  Ëcllcval  avait  imaginé  de  donner  à chaque 
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plante  un  nom  grcc’qui  en  exprimât  le  caractère  : ainsi,  par 
exemple,  il  appelait  le  chondrilla  (AiK.po[tt)Kivorrof,vx.tivkoç , le 
tlilaspi  op MxatMoçvAAosieçitr , le  tamaris  ■y_ellXttf?0'ia-l-l/Â^TP0' 
$«ç-,  etc.  Chacun  sent  de  suite  les  inconvéniens  de  ce  système 
de  uomenclalure , qu’Ehrhart  a tenté,  dans  ces  derniers  temps  , 
de  remettre  en  honneur,  et  sur  les  vices  duquel  Wolf  a voulu 
renchérir  encore,  en  représentant  toutes  les  particularités  de  la 
structure  végétale  par  des  lettres,  dans  le  nombre  desquelles  il 
choisissait  ensuite  et  associait  ensemble,  pour  désigner  chaque 
plante  , celles  qui  indiquaient  le»  caracteics  distinctifs  de  cette 
dernièie.  Les  seuls  ouvrages  que  nous  possédions  de  Belleval 
portent  les  titres  suivons: 

Onortiatologia  seu  nomenclature!  ttirpium  horti  regii  Monspeliensis. 
Montpellier,  i5q8,  in-8°.- Paris , 1785,  in-8°.  avec  5a  planches. 

La  seconde  édition  a été  publiée  sous  le  titre  d 'Opuscule*  de  Richer 
de  Belleval,  par  Pirrre-Marie-Atigusle  B’oussonet.  feellcval  y donne  la 
liste  de  deux  mille  plantes  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Recherche  des  plantes  du  Languedoc.  Montpellier,  i6o3,  m-4°* 

Dessein  touchant  la  recherche  des  plantes  du  Languedoc , dèdiè  à 
MM.  les  ge ns  des  trois  états  dudit  pays.  Montpellier,  i6o5,  in  4°*»  avec 
5 planches. 

Remontrance  et  supplication  au  roi  Henri  IV  touchant  la  continuation 
de  la  recherche  des  plantes  du  Languedoc , et  peuplement  de  son  jardin 
de  Montpellier . Montpellier  ( sans  <ïate  ) , in-4°.,  avec  3 planches. 

(a.-j.-l.  J.) 

BELLI  (Fulgf.nce)  , médecin  italien,  a écrit  en  vers  latins 
l'opuscule  suivant  : 

iS.  Gauilentii  episcopi  et  martyris  miracula  et  translatio , metricè  der- 
cripta.  Rome,  i!>94-  (*•■) 

BELLI  (Honoré),  médecin  et  habile  botaniste  de  Vicence, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale, et  passa  ensuite  à la  Canée,  dans  l’ile  de  Candie.  Son 
séjour  dans  cette  île  le  mit  k même  d’observer  les  plantes  de  la 
Grèce.  11  profita  de  l’occasion  avec  beaucoup  d’habileté,  et, 
comme  il  était  très-bon  helléniste,  il  s’efforça  de  reconnaître 
les  végétaux  dont  les  anciens  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  : 
il  réussit  même  k retrouver  les  noms  de  plusieurs,  quoique  plus 
ou  moins  altérés  et  corrompus.  C’est  de  tous  les  botanistes,  dit 
avec  raison  M.  Du  Petit-Thouars,  celui  qui,  sous  ce  rapport, 
a rendu  le  plus  de  services  h la  science.  Il  entretenait  une  cor- 
respondance fort  active  avec  les  botanistes  les  plus  recomman- 
dables de  son  temps,  et  nous  ne  pouvons  même  juger  des 
grandes  obligations  que  la  science  lui  a , que  d’apres  les  té- 
moignages honorables  qui  lui  sont  rendus  par  eux.  Ainsi 
Jean  et  Gaspard  Bauhin  , auxquels  il  envoyait  des  plantes  et 
des  notes , citent  fréquemment  son  noin  dans  leurs  voyages. 
Malheureusement  il  n’a  rien  publié  par  lui-mciue,  mais  Charles 
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de  l’Ecluse  fit  imprimer  les  lettres  qu’il  lui  avait  écrites  de  la 
Canée,  depuis  i5q4  jusqu’en  i5()8,  sous  le  titre  à'Epistolœ  de 
plantis  Creticis,  AEgyptiisque  no  vis  et  rarioribus,  h la  suite  de 
son  Histoire  des  plantes  ( lotne  II , page  299  ).  Pona  a fait  aussi 
connaître  une  partie  de  ses  Observations  dans  la  Description 
qu’il  a donnée  des  plantes  du  mont  Baldo,prèsde  Vérone. 
Belli  11e  fut  pas  le  premier  qui  s’essaya  sur  les  plantes  de  l'île 
de  Crète;  Anguillara,  Odoni,  Belon  et Rauwolt l’avaient  pré- 
cédé dans  cette  carrière,  mais  ils  avaient  commis  quelques  er- 
reurs qui  ne  lui  échappèrent  point,  et  qu’il  eut  soin  de  relever. 
Cependant,  malgré  tous  ses  soins,  il  ne  put  épuiser  le  sujet  de 
ses  recherches,  et  Tournefort  trouva  encore  à glaner  dans  la 
belle  et  riche  Flore  de  Candie.  (o.) 

BELLI  DE  BELLFORT  (Zacharie),  médecin  allemand, 
né  dans  le  pays  des  Grisons,  fut  pendant  vingt  ans  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  Pfeffers,  auprès  de  Sargans.  11  avait  écrit 
en  allemand,  sur  les  propriétés  et  l’emploi  de  ces  eaux,  un 
opuscule,  dont  on  trouve  une  traduction  latine  dans  le  Nym~ 
phæus  Fabariensis  d'Augustin  Stoecklin.  (z.  ) 

BELLINGER  (François),  membre  du  Collège  des  méde- 
cins de  Londres,  a écrit: 

Tractatus  de  fuetu  nutrito,  or  a discourse  conccrning  the  nutrition  of 
thefeetus  in  the  womb  by  ways  hitherto  unknown.  Londres,  1717,  in-8°. 

Bellinger  prétend  que  le  fœtu9  ne  tire  point  sa  nourriture  de  la  liqueur 
amniotique;  mais  il  soutient  que  ie  fluide  nourricier  est  porté  par  lea 
vaisseaux  ombilicaux  au  thymus,  d’oti  un  canal  particulier  le  conduit 
aux  glandes  maxillaires,  qui  le  versent  dans  la  bouche,  et  par  suite  dans 
l’estomac,  hypothèse  bizarre,  qui  ne  mérite  pas  de  réfutation.  On  peut 
seulement  faire  observer,  qne  peut-être  il  y a été  conduit  par  un  exa- 
men superficiel  du  thymus  dans  le  veau , où  ce  corps  gangliforme  est 
tellement  alongé  qu’il  touche  presqu’à  la  glande  maxillaire.  Autant  l'ana- 
tomie comparée  peut  être  utile  à la  physiologie  quand  on  sait  l’inter- 
préter, autant  elle  est  nuisible  entre  les  mains  d’un  observateur  super- 
ficiel et  peu  attentif. 

A Treatise  concerning  the  smal  pox.  Londres,  1731 , in-8°.  (1.) 

FELLINI  (Laurent),  célèbre  anatomiste  italien,  naquit  à 
Florence,  le  3 septembre  t6q3,  d’une  famille  honnête,  mais 
peu  riche,  originaire  de  Pralo.  Doué  d’une  imagination  vive, 
d’une  ame  ardente,  et  entraîné  vers  les  sciences  par  une  véritable 
passion,  il  fut  bientôt  arrivé  au  terme  de  scs  premières  études; 
tel  fut  même  l’éclat  dont  wY  environna  à cette  époque  de  sa 
vie  encore  si  rapprochée  de  son  enfance,  que,  distingué  par 
le  grand-duc  Ferdinand  11,  et  placé  sous  sa  protection  immé- 
diate, Fellini  trouva,  daus  les  bontés  de  ce  prince,  un  encou- 
ragement qui  le  soutint  dans  ses  nombreux  travaux  , et  un  appui 
qui  11e  l’abandonna  jamais  durant  le  reste  de  sa  vie. 
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Ardent  ami  des  sciences  et  protecteur  déclaré  de  tous  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  zèle  et  succès,  Ferdinand  ne  pouvait 
abandonner  le  jeune  Bellini,  et  ce  fut  par  ses  libéralités  qu’il  se 
rendit  à l’Université  de  Pise , immédiatement  après  ses  huma- 
nités, pour  y eutendre  les  leçons  des  hommes  les  plus  savans 
de  ce  temps-là.  Alexandre  Marchetti  lui  enseigna  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  François  Redi  lui  apprit  la  méde- 
cine et. l'anatomie,  Borelli  lui  donna  des  leçons  de  mécanique. 
En  pénétrant  son  élève  de  ses  idées  sur  la  physiologie,  ce  der- 
nier lui  fit  aussi  partager  ses  erreurs  sur  la  marche  des  phéno- 
mènes vitaux.,  auxquels  il  fit  de  la  mécanique  une  application 
beaucoup  trop  rigoureuse;  doctrines  erronées  qui  ont  fait  un 
tort  réel  à l’étude  de  la  physiologie , qui  en  ont  sensiblement 
retardé  l'avancement,  et  dont  elle  n’est  cependant  pas  encore 
entièrement  débarrassée. 

Bellini  fit  des  progrès  si  rapides  dans  chacune  des  parties 
auxquelles  il  se  livra,  que  l’on  crut  pouvoir  lui  confier  une 
chaire  malgré  son  extrême  jeunesse.  Il  avait  à peine  vingt  ans 
lorsqu’il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  médecine 
théorique.  Il  enseigna  pendant  quelque  temps  d’une  manière  bril- 
lante; mais,  malgré  scs  succès,  malgré  l’étendue  de  ses  con- 
naissances, nous  penchons  à croire  quele  jeune  professeurn’avait 
pas  bien  consulté  le  quid  valeant  hymen , quid ferre  récusent , 
et  qu’il  s’était  chargé  d’un  fardeau  un  peu  au-dessus  de  scs 
forces.  Dans  notre  manière  de  voir,  cette  précipitation  à com- 
muniquer aux  autres  des  idées  qu’il  ne  pouvait  point  encore 
avoir  suffisamment  mûries,  e;  qui  demandaient  une  expérience 
impossible  à son  âge,  a influé  sur  tout  le  reste  de  sa  carrière 
comme  médecin  praticien,  en  donnant  à ses  opinions  beaucoup 
plus  de  brillant  que  de  solidité,  et  cette  observation  nous  sera 
d’une  grande  utilité  dans  le  jugement  que  nous  porterons  sur  lui 
comme  médecin.  Toutefois  il  n’occupa  pas  ce  poste  pendant 
long -temps.  Riche  de  ses  connaissances  en  anatomie,  il  fut 
bientôt  jugé  capable  de  professer  cette  science,  et  reçut  du 
grand-duc  l’autorisation  de  l’enseigner  publiquement.  Là,  Bel- 
lini se  trouvait  à sa  véritable  place;  sot»  goût  l’entraînait  d’une 
manière  spéciale  vers  les  études  anatomiques , aussi  s’y  adonna- 
t-il  tout  entier,  et  se  livra-t-il  à des  recherches  continuelles  que 
l’on  peut  regarder  comme  la  véritable  source  de  sa  réputation, 
qui,  aux  yeux  des  hommes  instruits,  n’est  fondée  que  sur  les 
services  qu’il  a rendus  à l’anatomicTpar  les  découvertes  qu’il  » 
faites.  Le  grand-duc  était  si  content  de  sa  manière  de  professer, 
qu’il  se  faisait  un  plaisir  d’assister  à scs  leçons,  et  qu’il  érigea 
en  ordinaire  cette  chaire  qui  n’avait  été  jusqu’alors  qu'exlraor- 
dinaire.  Bellini  occupa  la  place  pendant  trente  ans  avec  un 
succès  toujours  croissant,  et  fit  un  grand  nombre  d’élèves  dis- 
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lingues  qui  répandirent  l’éclat  de  son  nom  bien  loin  des  limites 
«le  l'Italie.  A.  celte  époque , vers  l'âge  de  cinquante  ans , il  «juittn 
ta  chaire  pour  revenir  à Florence  , sa  patrie  , où  il  exerça  ht 
médecine  avec  la  plus  grande  distinction,  et  jouissant  d’une 
pension  de  retraite  qui  lui.  avait  été  accordée  par  son  protec- 
teur. Il  fut  le  médecin  de  la  «xmr,  et  ne  tarda  pas  à être  nommé 

5 rentier  médecin  du  grand-duc  Cosme  m.  Lancisi,  médecin 
u pape  Clément  xi , et  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  Bellini , 
lui  fit  donner  le  titre  de  premier  médecin  consultant  du  pon- 
tife. 

Bellini  ne  se  livra  pas  seulement  à l’étude  des  sciences  exactes 
et  naturelles,  à l’exemple  de  ses  premiers  maîtres  Redi  et  Mar- 
chetti, et  des  médecins  les  plus  marquans  de  l’Italie  ù cette 
époque;  il  y joignit  aussi  celle  des  lettres,  et  surtout  de  la 
poésie,  qu’il  cultiva  par  goût,  et  dans  laquelle  il  réussit  assez 
pour  se  faire  remarquer.  Il  mourut  à Florence,  le  8 juin- 
i"o3,  K l’âge  de  soixante  ans.  Il  eut  une  gloire  assez  rare  au- 
jourd’hui parmi  les  médecins,  et  qui  devait  l’être  bien  plus 
encore  parmi  ceux  de  ce  temps-là  : ce  fut  de  voir  ses  ouvrages 
traduits,  et  ses  opinions  adoptées  et  expliquées  publiquement 
dans  les  Universités  étrangères,  surtout  dans  celle  d’Ecosse, par 
le  célèbre  Pitcarn  qui  professait  pour  lui  une  espèce  de  véné- 
ration, et  que  lui-même  estimait  beaucoup. 

On  voit,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Bellini  a 
brillé  dans  plus  d'un  genre,  et  qu’un  grand  amour  pour  l’étude, 
joint  à une  extrême  facilité,  lui  a fait  obtenir  des  succès  d’une 
nature  bien  différente  ; mais  tout  en  rendant  justice  à ses  grands 
talons,  et  tout  en  reconnaissant  les  services  qu’il  a rendus,  on 
est  forcé  de  reconnaître  aussi  qu’il  laissa  prise  à la  critique, 
et  même  à une  critique  assez  sévère. 

Pour  avoir  sur  lui  une  opinion  juste  et  précise,  il  est 
nécessaire  de  le  considérer  isolément  sous  plusieurs  rapports , 
et  c’est  c«rque  je  vais  tâcher  de  faire  en  l’envisageant  d’abord 
comme  anatomiste,  ensuite  comme  médecin,  enfin  comme 
poète  et  homme  de  lettres. 

Gomme  anatomiste,  Bellini  a des  droits  réels  à l’estime  et  k 
la  considération  des  savans.  Cette  science  k laquelle  il  s’adonna 
d’une  manière  particulière,  parce  qu’elle  était  plus  en  rapport 
avec  son  goût  pour  les  recherches  et  les  dggouVertfcs , lui  doit 
beaucoup;  scs  travaux  ont,  sans  aucun  doute,  été  d’un 
grand  secours  k la  physiologie,  et  lui  auraient  été  bien  plus 
utiles  encore,  sans  cette  manie  sj  générale  alors,  de  tout 
expliquer  par  les  lois  de  la  mécanique;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  du  moins  d’en  avoir  préparé  les  succès  sous  bien  des 
rapports.  Scs  recherches  les  plus  importantes,  sont  celles  sur  la 
structure  des  reins  qu’il  publia  n’étant  encore  âgé  que  de  dix- 
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neuf  ans.  C’est  k lui  que  Ton  doit  la  découverte  et  la  descrip- 
tion des  conduits  urinifères.  Il  s’occupa  beaucoup  aussi  des 
nerfs  et  de  leur  grande  influence  sur  les  muscles.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  observé  que  l’action  de  ces  organes  cessait 
subitement  dès  que  les  gros  troncs  nerveux,  qui  leur  envoient 
des  rameaux,  étaient  coupés  ou  fortement  comprimés,  et  il  a 
appuyé  cette  remarque  d’un  grand  nombre  d'expériences  sur 
le  diaphragme,  dont  il  suspendait  les  mouvemens  en  compri- 
mant les  nerfs  diaphragmatiques,  ou  qu’il  accélérait  en  les  irri- 
tant. En  général  toutes  ses  descriptions  sont  remarquables  par 
leur  précision  et  leur  exactitude  : on  est  sûr  alors  de  ne  pas  s’éga- 
rer en  le  prenant  pour  guide;  mais  il  u’en  est  pas  de  même 
lorsque,  quittant  la  partie  anatomique  et  descriptive,  et  se 
laissant  entraîner  par  la  vivacité  de  son  imagination,  il  s’aban- 
donna à la  partie  spéculative  et  physiologique  ; il  faut  alors 
s’en  méfier,  et  ne  le  suivre  qu’avec  réserve. 

Comme  médecin,  il  doit  être  jugé  d’une  manière  plus  sé- 
vère. Dans  tous  ses  écrits  sur  la  médecine,  on  reconnaît  partout 
l’amour  des  théories  nouvelles  et  des  opinions  hypothétiques. 
Ils  sont  remplis  de  raisounemens , et  très-pauvres  d’idées  pra- 
tiques, aussi  sont-ils  en  général  très-obscurs  et  très-diffus.  Tou- 
jours on  reconnaît  une  imagination  brillante,  plutôt  que  du 
jugement,  qu’un  esprit  vraiment  observateur.  Aussi  Bellini  ne  se 
montre-t-il  pas  toujours  bon  praticien.  Ce  défaut  avait  sa  source 
dans  ses  premières  occupations.  Livré  de  bonne  heure  à l’ensei- 
gnement d’une  science  qui  exige  une  expérience  qu’il  ne  pouvait 
point  avoir  encore,  il  ne  s’occupa  que  de  théories,  dont  il  con- 
serva legoût  durant  toute  sa  vie,  parce  qu’elles  flattaient  son  ima- 
gination ; il  avait  aussi  le  ton  tranchant  des  théoriciens,  et  soute- 
nait ses  opinions,  bien  que  souvent  hypothétiques,  avecune  cha- 
leur qui  en  imposait,  et  qui  en  a pendant  long-temps  imposé. 

Comme  poète,  littérateur  et  savant,  Bellini  mérite  des  élo- 
es.  Un  poème  intitulé  la  Bacchereide , quelques  sonnets , et 
'autres  poésies  répandues  dans  divers  recueils, prouvent  qu’il 
était  poète,  et  même  très-bon  poète.  Trois  lettres  contenues  dans 
le  premier  volume,  partie  a,  des  Prose  Forenline,  et  qu’il  con- 
sacra à la  défense  d’un  de  scs  sonnets,  que  l’ Académie  délia 
Cnisca , dont  il  était  membre,  avait  attaqué,  prouvent  egale- 
ment combien  il  était  versé  dans  toutes  les  finesses  de  la  langue 
et  de  la  poésie  tosefnes.  Enfin , le  litre  de  savant  ne  saurait 
lui  être  contesté,  lorsqu’on  songe  qu’pu tre  l’étude  des  sciences 
nature]! es,  il  s’appliqua  encore  k celles  des  mathématiques,  de 
la  physique  , de  la  mécanique,  de  la  philosophie,  et  qu'il  sc 
fit  remarquer  dans  chacune  de  ces  sciences.  * 

On  a fait  k Bellini  un  reproche  grave.  On  l’a  accusé  d’avoir 
eu  une  propension  singulière  k s’approprier  les  découvertes  des 
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autres,  pour  élever  l’édifice  de  la  réputation.  Sans  rechercher 
ici  jusqu’à  quel  point  un  pareil  reproche  est  fondé , nous  dirons 

Î[uc  ce  penchant,  dans  un  homme  aussi  liche  de  sou  propre 
onds,  et  avec  tant  de  moyens  de  se  iairc  distinguer,  était  plus 
blâmable  que  chez  tout  autre.  Mais  heureusement  pour  lui  ( si 
toutefois  l’accusation  est  vraie),  comme  pour  beaucoup  de  mé- 
decins famés  de  nos  jours  qui  paraissent  avoir  hérite  de  son 

Î;oûtpour  le  bien  d’autrui,  on  n a pas  songé  ou  l’on  n’a  pa>  su 
'obliger  à restitution,  chose  légère  pour  lui  sans  doute,  mais 
non  pas  pour  tant  de  ses  successeurs,  habiles  à cacher  leur  nu- 
dité sous  l’éclat  d’une  gloire  étrangère  et  usurpée.  Bellini  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 

Exercitatio  anatomica  de  tlructurd  el  uni  renum.  Florence,  1662,  in-4®.' 
-Strasbourg,  1664 , in-8®. -Amsterdam  , i665 , in-ta.-Pavie , i665,  in-8®. 
Leyde,  iG65,  in-12, -Pavie,  1666  , in-8®.  - Leyde , 1711,- iu-4  °.-Ibid. 
1714,  in-4".  , . . . * 

On  trouve,  i la  fin  des  éditions  hollandaises,  plusieurs  exemples  de 
reins  monstrueux,  que  Blaes  y a ajoutés.  Bellini  publia  cet  ouvrage  à 
l’âge  de  dix-neuf  ans , ce  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  non-seulement 
en  raison  de  sa  jeunesse,  niais  encore  à cause  de  ses  belles  découvertes 
et  de  la  clarté  de  son  style.  C’est  l’un  de  scs  meilleurs  écrits,  mais  la  partie 
qui  traite  de  l’usage  dès  reins  est  presque  toute  entière  dé  Borelli.  Bel- 
lini ne  connaissait  pas  encore  le  tTaité  d’Euslachi  sur  le  même  sujet,  qui 
est  bien  supérieur  au  sien*  Cependant  il  y a consigné  des  observatiobs 
précieuses  qui  en  font  un  livre  très- remarquable,  et  qui  justifient  les 
éloges  sincères  que  Malpighi  lui  donne. 

GustiU  organum  navissitnè  deprehensum.  Bologne,  i665,  in-12. 

Inséré  depuis  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget. 
Imprimé  aussi , avec  le  précédent,  dans  les  deux  éditions  Je  Leyde,  1711 
et  1714  , in-4®. 

L’auteuT  présente  dans  cet  onvrage  une  nouvelle  théorie  dn  goût.  Il 

Iirétend  que  cette  sensation  n’a  son  siège  ni  dans  les  muscles,  ni  dans 
es  membranes  de  la  langue , comme  on  l’avait  toujours  pensé , ni 
dans  les  amygdales,  ainsi  que  l’avait  cru  Wharton,ni  même  dans  les 
nerfs  qui  se  répandent  dans  cet  organe,  mais  bien  dans  les  petites  émi- 
nences ou  papilles  qui  couvrent  la  langue , que  l’on  trouve  dans  tous 
les  animaux , et  dont  il  donne  la  description  d’après  le  bœuf.  Cette 
remarque  de  Bellini  est  juste,  elle  a été  reconnue  telle  depuis;  mais 
l’anatomiste  italien  se  trompe  sous  un  autre  rapport,  car  les  papilles 
nombreuses  de  la  langue  sont  évidemment  de  nature  essentiellement 
nerveuse,  en  sorte  que,  à cet  égard,  la  sensation  du  goût  réside  unique- 
ment dans  le  système  nerveux.  Au  reste,  cette  découverte  ne  parait  pas 
appartenir  à Bellini:  elle  avait  été  faite  déjà  par  Malpighi  ,dn  travail  du- 
quel il  serait  très-possible  que  Bellini  ait  eu  connaissance  avant  de  publier 
le  sien.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que , s’il  ne  l’avait  pas  lu , Borelli 
lui  en  avait  du  moins  parlé. 

Gratiarum  actio  ad  Elruriœ  principem,  Pise , 1670,  in-12. 

Ce  petit  ouvrage  n’est  autre  chose  qu’un  monument  de  la  reconnais- 
sance de  Bellini  pour  le  prince  qui  avait  été  son  protecteur.  On  y trouve 
cependant  quelques-unes  de  ses  opinions  sur  divers  points  de  l’anatomie, 
De  urinis , de  pulsibui , de  missione  sanguinis , de  Jibribus , de  morbii 
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capitis  et  pectoris , opus.  Bologne,  iG83  , in-')°.-  Léipzick , iG85 , iu-4°. 
-Leyde,  1718,  in-4°.-Léipzick , 1781,  in-40. 

L’édition  de  i685  a été  augmentée  d’une  bonne  préface  par  Bolin,  et 
celle  de  1718  retouchée  par  Boerhaave. 

Dans  cet  ouvrage  Bclhni  fait  briller  son  goût  pour  les  théories.  II  sou- 
tient que  la  saignée  accélère  le  mouvement  du  sang,  surtout  dans  l’artère 
qui  correspond  à la  veine  ouverte.  Il  prétend  aussi  que  cette  évacuation 
rétablit  la  contractilité  des  fibres,  cl  appuie  son  opinion  d’une  foule  de 
raisonnemens  qui  ne  sont  pas  toujours  laciles  à suivre.  Il  est  grand  par- 
tisan des  frictions,  et,  il  pense  que  les  effets  des  bains  sont  dus  entière- 
ment à la  compression  exercée  par  le  liquide;  dans  les  fièvres,  il  ajoute 
peu  de  foi  aux  jours  décréloires , et  règle  presque  toujours  son  jugement 
et  sa  conduite  sur  les  divers  degrés  de  la  chaleur  du  corps. 

Consideralio  nova  de  naturâ  et  modo  respiration!!. 

C’est  une  nouvelle  façon  do  voir  sur  la  manière  dont  la  respiration 
s’exécute , insérée , sous  forme  d’observation,  dans  le  a”  volume  des  Ephé- 
mérides  des  Curieux  deda  nature,  année  1671.  L’auteur  prétend  que  l’air 
pénètre  dans  la  trachée-artère  par  son  propre  poids  et  son  élasticité.  Il 
reconnaît  que  les  muscles  intercostaux  sont  inspirateurs,  et  que  c’est  dans 
le  moment  de  leur  action  qne  le  diaphragme  s’abaisse  et  s’aplanit  en  se 
contractant.  Il  croit  à l’existence  des  fibres  musculeuses  dans  la  texture 
des  poumons.  Malgré  le  tort  do  Bcllini  d’avoir  trop  accordé  à la  méca- 
nique et  à la  physique  dans  ses  opinions  physiologiques,  cependant  telle  r 
était  la  précision  de  ses  connaissances  anatomiques,  qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher ac  reconnaître  qu’il  s’est  très-souvent  rapproché  de  la  vérité  ; aussi 
est-ce  surtout  dans  les  écrits  de  ce  genre  que  les  anatomistes  et  physio- 
logistes de  nos  jours  lui  ont  rendu  avec  usure  ce  qu’on  l’a  accusé  d’avoir 
fait  pour  les  autres,  en  s’appropriant  sans  stipule  nombre  de  scs  idées 
et  de  ses  découvertes , comme  il  est  facile  de  s’en  assurer  par  la  lecture 
de  ses  ouvrages. 

Opuscula  aHe/uot  ad  Archibaldum  Pitcarnium.  I’isloie,  iC95,in-40. 
-Leyde,  1 7 1 \ , in-j*.  - Ibid.  173-  , in-4°. 

Un  ton  trop  tranchant  règne  dans  ces  Opuscules.  Bellini  y émet  d’ail- 
leurs plus  d’une  proposit  ion  dont  le  temps  a démontré  la  fausseté  ; ainsi , 
par  exemple,  il  prétend  que  l’unique  force  motrice  des  humeurs  animales 
réside  dans  le  cœur.  Targioni,  Nicolai  et  Fabroni  prétendent  qu’il  soup- 
çonna l’attraction  newtonnienne , et  que  c’est  celle  force  qu’il  a désignée 
sous  le  nom  de  contractio  naturalis  : l’assertion  est  bien  hasardée. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  ont  été  réunis  sous  ce  titre: 

Laurentii  Bellini  opéra  omnia.  Venise,  1708,  mdf. -Ibid.  1720,  in-4“. 

-Ibid.  1747  » in-4°- 

Cependant  on  ne  trouve  pas  encore  dans  celle  collection  toutes  les 
productions  du  médecin  italien.  Les  Discorsi  di  anatomia  ( Fjorcnce  , 
tome  I,  174*5  tomes  II  et  111,  içjti , in-8".  ) ne  s’y  rencontrent  point, 
puisqu’ils  n’ont  été  imprimés  que  plusieurs  années  après.  Ce  sont  des 
discours,  prononcés  en  ifigfi,  dans  les  séauces  de  l’Académie  délia 
.Crusca , remarquables  par  l’élégance  du  style  , et  composés  dans  le  goût 
des  poésies  burlesques,  genre  vers  lequel  Bellini  était  porté.  Nous  en 
devons  l’édition  au  célèbre  Antoine  Cocchi.  On  ne  trouve  pas  non  plus  , 
dans  les  Opéra  omnia,  les  deux  lettres  italiennes,  à Antoine  Vallisnicri , 
qui  ont  pour  objet,  la  première,  d’expliquer  comment  l’air  pénètre  dans 
les  œufs,  et  la  seconde,  l’inlroductiou  de  l’air  dans  le  sang.  Ces  lettres 
sont  contenues  dans  les  volumesll  et  IV  du  Ciornale  de'  tetterati  <T lia- 
it a . Enfin,  il  y manque  le  poème  de  la  Bacchereide  (Florence,  172g, 
in-80.),  dont  la  publication  précéda  cependant  de  plusieurs  années  la  der- 
nière édition  qu’on  en  a donnée.  Cet  ouvrage  singulier , mais  remarqua- 
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ble , est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  dans  le  genre  à demi 
burlesque,  la  seconde  est  subdivisée  en  quatre  autres,  dans  lesquelles  le 
ton  burlesque  règne  souvent.  Eu  tète  du  poème  se  trouve  un  discours 
en  prose  tout  aussi  original,  et  dans  lequel,  à travers  le  ton,  tantôt 
plaisant,  tantôt  sérieux  qu'il  prend  à chaque  moment,  on  découvre  sans 
peine  le  savant,  le  profond  moraliste,  et  le  philosophe  éclairé. 

On  trouve  encore,  dans  divers  recueils,  quelques  sonnets  et  autres 
poésies  de  sa  façon.  ( reydellet) 

BELLISARIO  (Louis),  médecin  de  Modène,  qui  vivait  au 
seizième  siècle,  a traduit  en  latin  quelques-uns  des  livres  de 
Galien.  On  trouve  ses  traductions  dans  l’édition  des  œuvres  du 
médecin  de  Pergame  publiée  par  Cornaro,  à Bàle,  en  1 549  > 
in-fol.  (o.) 

BELLOC  (Jean-Jacques;  Jean-Louis,  suivant  quelques  bio- 
graphes), chirurgieh  et  médecin  légiste  recommandable  , na- 
quit à Saint-Maurin,  près  d’Agen,  en  1^30,  d’un  père  qui , 
chirurgien  lui-même,  commença  son  éducation,  et  lui  inspira 
un  goût  très-vif  pour  la  profession  qu’il  exerçait.  Belloc  suivit, 
h Montpellier , les  leçons  des  plus  habiles  maîtres,  et  il  avait  à 
peine  quinze  ans,  lorsqu’il  soutint,  dans  le  collège  de  cette 
ville,  une  thèse  qui  portait  ce  titre  : Utrîim  virtus  sine  timoré 
dei  adesse  queat?  Il  fut  reçu  maître  en  chirurgie,  it  Paris,  en 
1^54»  donna  encore  cinq  années  â l’étude,  et  revint  à Agen 
recueillir  le  prix  dû  h ses  veilles  et  à son  mérite  : la  confiance 
des  habitaris  de  cette  ville  et  une  pratique  très-étendue,  tel  fut 
ce  prix.  Belloc  obtint  le  brevet,  désiré  alors,  de  lieutenant  du 
premier  chirurgieu  du  roi,  concourut  à la  création  d’un  am- 
phithéâtre destiné  à l’enseignement  de  l’anatomie  et  de  la  pa- 
thologie, et,  comme  professeur  de  médecine  légale,  acquit  quel- 
que célébrité.  L’Académie  de  chirurgie  lui  accorda  deux  fois 
la  médaille  d’or  dont  elle  récompensait  l’auteur  du  meilleur 
Mémoire,  ajirès  celui  qui  remportait  le  prix  du  concours. 
11  a invente  quelques  instrumeus  de  chirurgie,  à peu  près 
oubliés  aujourd’hui  ; le  plus  connu  est  destiné  à conduire,  ce  la 
houche  dans  les  fosses  nasales  postérieures  , un  bourdonuet  sec 
ou  imbibé  d’une  liqueur  styptique;  c’est  l’un  des  trois  instrumeus 
dont  se  servait  Brasdor  pour  lier  les  polypes  de  l’arrière-gorge. 
La  Société  de  médecine  de  Paris  donna  à Belloc  des  marques 
honorables  de  son  estime;  elle  approuva  son  Cours  de  médecine 
légale  , loua  son  mémoire  sur  la  topographie  médicale  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  lui  décerna  une  médaille,  et  le 
nomma  son  correspondant.  D’autres  sociétés  savantes  s’empres- 
sèrent de  l’admettre  dans  leur  sein.  Belloc,  après  avoir  parcouru 
une  longue  carrière,  et  s’être  livré  avec  succès  à la  pratique  de 
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la  chirurgie,  h l'enseignement,  et  aux  travaux  du  cabinet,  mou- 
rut, à Paris,  le  19  novembre  1807. 

Il  a donne,  au  Recueil  des  mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie,  les 
dissertations  suivantes  ; 

Description  d'une  machine  pour  arrêter  le  sang  de  l’artère  intercostale. 

Cette  machine  est  une  sorte  de  tourniquet  à vis  qui  arrête  l'hémorragie 
sans  exposer  au  danger  de  blesser  la  plèvre. 

Description  dune  machine  pour  les  fractures  obliques  du  corps  du 
fémur , et  celle  de  son  col. 

Mémoire  sur  quelques  hémotragies  particulières  et  sur  les  moyens  dy 
remédier. 

On  y lit  plusieurs  observations  intéressantes;  Bclloc  arrêta  une  hémor- 
ragie rebelle,  qui  avait  succédé  à l’extraction  d’une  dent,  en  remplissant 
l’alvéole  avec  un  bouchon  fait  de  cire  molle.  11  avait  ouvert  un  vaisseau 
assez  considérable  des  parois  abdominales  en  faisant  la  paracentèse  à un 
hydropique,  le  sang  coulait,  et  la  compnssion  sur  le  ventre  n’avait  au- 
cun succès;  il  détacha  quelques  parcelles  d’une' bougie  qu’il  ramollit, 
en  fit  un  cylindre  de  la  grosseur  du  trois-quarts,  l’enfonça  dans  la  pi- 
qûre, l’assujettit  avec  un  bandage  de  corps,  et  sc  rendit  ainsi  maître 
de  l’hémorragie. 

Il  est  en  outre  auteur  <1ps  ouvrages  suivans  : 

Cours  de  médecine  legale  , judiciaire-,  théorique  et  pratique.  Paris, 
an  x,  1 vol.  in-ta.  - Ibid.  1811,  in-8°.  - Ibid.  1819,  in-8". 

Cet  ouvrage  a eu  un  grand  succès,  et  il  le  méritait  ; la  plupart  des  ques- 
tions les  plus  importantes  de  la  médecine  légale  y sont  traitées  avec  sa- 
gacité, mais  avec  nn  peu  trop  de  concision.  On  distingue  surtout  les 
articles  consacrés  à l’empoisonnement,  ti  la  suspension,  et  aux  questions 
relatives  à la  virginité.  C’est  un  manuel  d’autant  plus  estimable,  qu’il 
a précédé  les  ouvrages  qu’ont  publiés,  sur  le  même  sujet,  Mabon  et 
Fodéré. 

Topographie  physique  et  médicale  du  département  de  Ts>t-et-Garonne. 

C’est  un  modèle  des  écrits  de  ce  genre.  Belloc  a divisé  son  travail  en 
trois  parties  : considérations  générales  applicables  à tout  le  département 
ou  a sa  partie  principale,  vérités  particulières  dépendant  des  localités, 
et  observ  ations  météorologico-médicales.  Cette  topographie  est  complétée 
par  une  carte  géographique  du  département. 

Belloc  préparait,  peu  de  temps  avant  ses  derniers  inomens,  no  Mé- 
moire sur  l’hydrocèle.  (monfalconj 

BELLON1US.  Voyez  Bet.cn. 

BELLOSTE  (Augustin),  nuquit  à Paris  en  t654,  et  mou- 
rut à Turin,  le  t5  juillet  tq3o.  Quoiqu’il  ne  doive  pas  être 
placé  au  premier  rang  des  chirurgiens  célèbres  qui  ont  honore 
la  Fiance, cependant  il  occupe  une  place  assez  distinguée  parmi 
les  hommes  qui  ont  rendu  des  services  à l’art,  pour  qu  il  eu 
soit  fait  une  mention  particulière  et  honorable.  Il  eut  de  son 
vivant  une  grande  renommée,  justifiée  par  de  nombreux  succès 
dans  la  pratique;  et  si  cette  réputation  ne  s’est  pas  maintenue 
au  même  degré  après  sa  mort,  c’est  que,  dans  les  écrits  qu’il  a 
laissés,  on  n’a  rien  trouvé  qui  fut  capable  de  la  soutenir.  Bcl- 
loste  n’était  pas  un  homme  de  génie,  mais  un  chirurgien  judi- 
cieux ; il  n’a  pas  inventé  des  procédés  nouveaux  ou  reruar- 
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quables,  mais  il  en  a ressuscité  et  modifié  d'anciens,  dont  la 
chirurgie  a tiré  de  grands  avantages.  Il  a beaucoup  contribué 
à faire  proscrire  la  méthode  absurde  et  funeste  de  tamponner 
les  plaies , et  de  les  panser  trop  fréquemment.  Il  veut  qu'on 
établisse  un  intervalle  raisonnable,  afin  que  , par  des  pansemens 
continuels,  on  ne  s’oppose  pas  au  travail  de  la  suppuration, 
comme  cela  ne  pourrait  manquer  d’avoir  lieu.  Il  recommande 
en  outre  expressément  de  panser  mollement,  afin  de  ne  pas 
ajouter  à l’irritation  déjà  existante.  C’était,  il  est  vrai,  dans 
César  Magati  qu’il  en  avait  puise  l’idée  première;  mais  on  ne 
lui  en  a pas  moins  la  même  obligation,  parce  que  le  service 
qu’il  a rendu  n’en  est  pas  moins  grand.  C’est  aussi  h lui 
qu’est  dû  le  renouvellement  de  la  méthode  de  hâter  l’exfolia- 
tion  des  os  cariés  en  les  perforant  avec  la  pointe  du  trépan, 

Sue  Celse  recommande.  Il  avait  encore  mis  eu  faveur  beaucoup 
'autres  pratiques , dont  la  sienne  propre  lui  avait  prouvé  la 
grande  utilité.  Il  servit  pendant  long-temps,  avec  honneur,  dans 
les  armées  et  les  hôpitaux  militaires  de  la  France.  Ce  fut 
pour  Ini  une  source  de  connaissances  dont  il  sut  profiter  de 
manière  à se  faire  distinguer.  Mais,  en  1697,  le  auc  Victor- 
Amédée  de  Savoie,  roi  de  Sardaigne,  instruit  de  son  habileté, 
chercha  à l’attirer  auprès  de  lui,  et  le  nomma  premier  chirur- 
gien de  sa  mère.  Ce  fut  à cette  époque  qu’il  quitta  la  France 
pour  aller  se  fixer  à Turin.  Il  a laissé  : 

Chirurgien  de  rhnpital.  Paris,  iGgfl,  in-8“. - Jbid.  ,698,  in -8°.  - ïbid. 
1705,  in^8®.  - Amsterdam , 1707 , in- ta. -Paris,  ,708,  in-8 “.-Ibid.  1716, 
ra-8*.-Trad.  en  anglais,  Londres,  tn3a,  in-ia.-en  allemand  par  Martin 
Schurig,  Dresde,  1705,  in-8°.  ; Ibid.  1710,  in-8°.;  Ibid.  1724»  in-8".- 
en  italien,  Venise,  1710,  in-8".;  Ibid.  172g,  in-8*.-en  hollandais,  La 
Haye,  *701,10-8°.;  Harlem,  1 728,  in-J".  {Ibid.  1729,  in-8®. 

Suite  du  chirurgien  de  C hôpital , du  mercure , des  maladies  des  yeux  , 
des  tumeurs  enkystées , des  plaies  de  poitrine  , des  plaies  tortueuses , des 
injections  , du  mot  d'escarre , de  la  chute  de  rinteslin  dans  le  scrotum, 
du  sarcocéle  et  du  miserere.  Paris,  1725,  in-8  “.-Ibid.  1728,  ia-i  a.-Ibid. 
■734 , in-ia. 

• Bclloste  a réuni  à ce  dernier  traité  ses  observalions  sur  les  effets  dn 
mercure,  dont  il  avait  fait  une  étude  particulière,  et  sur  les  avantages  de 
la  combinaison  de  ce  minéral  avec  les  purgatifs.  C’est  à tort  qu'on  le  dit 
inventeur  des  pilules  qui  ont  conservé  sou  nom.  Ces  pilules  qui  ont  eu 
pendant  long-tempsune  si  grande  vogue,  et  qui  se  sont  toujours  maintenues 
dans  les  formulaires,  quoique  leur  réputation  ait  cependant  bien  baissé, 
étaient  déjà  décrites  dans  la  Pharmacopée  de  Rcnaudot,  et  l’on  peut 
même  dire  qu’elles  ne  diffèrent  presque  pas  des  fameuses  pilules  de  Bar- 
beronsse;  mais  ce  fut  Bellosir  qui  en  répandit  l’emploi,  il  eut  seulement 
le  défaut  d’en  celer  la  composition,  et  de  se  ranger  ainsi  lui-même  dans 
la  classe  des  charlatans.  Son  petit  traité  de  mercure  fut  réimprimé  ( Paris  , 
1738,  in-12)  plusieurs  années  après  sa  mort. 

On  a aussi  deux  lettres  de  Bclloste , conservées  dans  les  Dilucidntwnes 
de  Sancassani , qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  cc  chirurgien. 
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BELLOSTE  (Michel-Antoine),  fils  du  précédent,  et  mort 
h Paris,  a hérité  du  nom  de  son  pcre,  mais  non  de  sa  réputa- 
tion , qu’il  ne  sut  pas  soutenir.  Les  pilules  de  son  père  con- 
tinuèrent d’être  pour  lui  l’objet  d’une  spéculation  intéressée.  11 
a fait  réimprimer  une  seconde  fois  le  traité  du  mercure,  sous 
ce  titre  : 

Traité  tlu  mercure,  avec  une  instruction  sur  le  bon  usage  des  pilules  de 
M.  Belloste.  Paris,  1766,  in-i». 

Il  existe  un  extrait  de  ce  maigre  opuscule , intitulé  : 

Dissertation  de  M.  Belloste , docteur  en  médecine , sur  ses  pilules  mer- 
curielles. Paris  (sans  date),  in-ia.  (reydellet) 

BELLOT  (Florent-Charles),  né,  à Abbeville,  au  mois.de 
mai  17x4,  fit  d’excellentes  éludes  qui  le  mirent  h même  de 
suivre  l'honorable  profession  de  son  père,  médecin  distingué, 
dont  il  soutint  la  réputation.  A trente -un  ans,  il  obtint  la 
chaire  de  chimie  au  Collège  royal  de  France,  devenue  vacante 
parla  démission  de  Bouvart  qui  en  était  pourvu.  Sa  fin  préma- 
turée arriva  le  14  décembre  I774-  L’empressement  qu’il  met- 
tait k remplir  les  devoirs  qu’imposent  les  fonctions  de  médecin, 
en  fut  la  cause.  Souffrant  depuis  plusieurs  jours,  il  ne  voulut 
s’aliter  que  lorsque  l’un  de  ses  malades,  qui  l’inquiétait, fut 
hors  de  danger.  Le  retard  qu’il  mit  k se  donner  des  soins  aug- 
menta son  mal , et,  en  rendant  k la  vie  une  personne,  qui  existe 
encore,  il  perdit  la  sienne.  Sa  famille  possède  plusieurs  manus- 
crits sur  la  chimie  et  l’art  de  guérir,  qu’il  aurait  sans  doute 
publiés,  si  la  mort  ne  l’avait  pas  empêché  d’y  mettre  la  der- 
nière main.  11  n’a  fait  imprimer  que  sa  thèse,  intitulée  : 

Vtrum  in  cancro  belladones  usus  tum  internus,  tum  externus,  Paris, 
1760,  in-4°. 

Il  faut  le  distinguer  des  homonymes  suivans  : 

Bellot  ( Louis-Charles  ) sous  la  présidence  de  qui  Pierre-Augustin 
Adet  a soutenu  la  thèse  suivante: 

Ergà  quo  longius  à corde  distat  organon  secretionis,  eo  humor  secretus 
subtilior.  Paris , 1746,  in-4°, 

Bellot  ( Louis- Tinrent) , autre  médecin  de  la  Faculté  de  Paria,  sous 
la  présidence  duquel  Louis-Jacques  Pipercau  a soutenu  la  thèse  intitulée: 

Ergb  adtenuando  sanguins  motus  arteriarum.  Paris,  1735,  in-4°. 

(J0 

be'llotti  ( François-Xavier),  né  k Graelz,  dans  la  Sty- 
rie,  en  1748,  et  chirurgien-accoucheur  k Lintz,  dans  la  haute 
Autriche,  a publié  l’ouvrage  suivant  : 

Fragsaetze  ueber  die  Theile  des  menschlichen  Kœrpers.  Lintz,  1 7 8.4 — 
1785 , 3 vol.  in-8°.  • (*•) 

BELLUCCI  (Thomas)  , appelé  ec  latin  Bellutius , né  k Pis- 


m . 


Digitized  by  Google 


BELO  i35 

toie$  était , vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle , professeur 
de  botanique  à Pise,  et  directeur  du  jardin  de  l’ Université'. 

Il  a publié  le  catalogue  des  plantes  cultivées  dans  ce  jardin, 
sous  le  titre  suivant: 

Index  plantarum  horti  Pisani.  Florence,  1662,  in-12. 

Ouvrage  à la  suite  duquel  on  trouve  un  Catalogus  plantarum  Floren- 
tinot  hortos  ornantium  par  Ange  Donnini.  (o.) 

BELLUTIUS  Voyez  Bellucci. 

BELO  (Lucien),  médecin  italien  de  Rocca -Contrada,  a 
donné  : 

Quœslin  de  rhabarbaro.  Bologne,  i533,  in-(0. 

Insérée  aussi  dans  les  Comment,  in  Avicennam  d'Antoine-Maric  Betti 
(Bologne,  i56o,  in-fol.  ). 

De  prandio  et  cœnd  libri  advenus  Oddum  de  Oddis.  Milan , . . . , 
in-4°. 

Mercklin  et  quelques  autres  lexicographes  attribuent  ce  dernier  ou- 
vrage 4 Antoine-Marie  Betti.  (o.) 

BELOiV  (Pierre.),  illustre  naturaliste  que  la  France  s’enor- 
gueillit h juste  titre  d’avoir  produit,  naquit  à la  Soulletière  , 
hameau  situé  auprès  du  bourg  de  Fouletourte  dans  les  landes 
d’Oisé,  au  pays  du  Maine.  On  ignore  en  quelle  année  il  vint 
au  monde , et  c’est  par  conjecture  seulement  qu’on  place  sa 
naissauce  en  1^17,  son  portrait,  mis  en  tète  de  ses  Observa- 
vations,  le  représentant  âgé  de  trente -six  ans,  et  paraissant 
être  de  la  même  date  que  l’ouvrage  lui -même,  qui  parut  en 
i553.  La  fortune  l’avait  peu  favorisé  de  ses  dons,  mais  il 
trouva  de  généreux  protecteurs,  dont  les  bienfaits  le  mirent  à 
portée  de  recevoir  une  bonne  éducation.  Le  cardinal  de  Tour- 
non,  ami  des  gens  de  lettres,  ayant  remarqué  en  lui  du  goût( 
pour  l’étude  de  la  médecine  et  de  la  botanique,  lui  fournit  les 
moyens  de  s’y  appliquer,  l’attacha  même  à sa  personne,  le 
logea  dans  sa  maison , et  lui  donna  tous  les  secours  dont  il 
avait  besoin  pour  se  livrer  à l’étude  de  la  médecine.  Belon  , 
poussé  par  le  désir  de  s’instruire  dans  la  connaissance  des 
plantes  et  des  médicamens  , conçut  le  désir  de  visiter  l’Orient, 
et  ce  futencorele  prélat  qui  fournit  généreusement  aux  frais  de 
ce  voyage.  On  assure  qu’il  avait  déjà  été  entendre,  à Wittem- 
berg,  les  leçons  de  Valerius  Cordus,  et  que  cet  habile  natura- 
liste le  distingua  dans  la  foule  de  ses  disciples. 

Belon  partit  en  1 546.  Il  parcourut  d’abord  l’île  de  Candie, 
dans  laquelle  il  s’arrêta  pendant  quelque  temps,  et  d’où  il 
passa  à Constantinople.  11  11e  fit  pas  un  long  séjour  dans 
cette  capitale,  qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  chercher  de  la 
terre  sigillée  à Lemnos.  La  médecine  fut  une  ressource  pré- 
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cieusc  pour  lui  dans  celle  île.  Après  avoir  visité  le  mont  Alhos, 
il  retourna,  par  terre,  de  Thessalonique  k Constantinople.  De 
lk,  il  partit  pour  l’Egypte , alla  voir  le  mont  Sinaï  et  Jérusa- 
lem, et  reprit  ensuite  la  route  de  Contantiuople,  en  passant 
parla  Natolic.  Déterminé  pour  lors  k revenir  en  France,  il 
s’embarqua  k Gallipoli,  et  arriva  k Venise,  où,  apres  avoir 
fait  un  court  séjour,  il  se  rembarrjua  pour  Civita -Vecchia  , 
d’où  il  passa  k Rome.  Ayant  satislait  sa  curiosité  dans  celte 
ville,  et  assisté  k l’intronisation  du  pape  Jules  ni,  qui  se  lit 
au  mois  de  lévrier  i55o,  il  revint  en  France,  n’ayant  pas  em- 
ployé trois  années  entières  k son  voyage. 

A son  arrivée,  Belon  se  retira,  dans  l’abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  auprès  de  son  bienfaiteur,  le  cardinal  de  Tour- 
non,  dont  il  était  le  secrétaire  et  le  médecin.  La  Croix  du 
Maine  dit  qu’il  reçut  du  roi,  Henri  n,  une  pension  de  deux 
cents  écus,  et  Mizauld  assure  qu’il  était  chargé  de  la  direction 
des  jardins  de  la  reine  mère,  Catherine  de  Médicis.  En  i554, 
il  se  présenta  pour  obtenir  la  licence,  k laquelle  il  ne  put  être 
admis,  parce  que,  sou  voyage  ayant  interrompu  scs  travaux , ii 
n’avait  pas  le  temps  d’études  prescrit  par  les  réglemens;  mais, 
en  t557,  il  fut  reçu  bachelier  extraordinaire,  et,  après  avoir 
éprouvé  de  nouvelles  difûcultés  pour  la  licence,  il  l’obtint  ce- 
pendant en  t56o.  Suivant  Baron,  il  se  conteuta  de  ce  titre.  La 
Croix  du  Maiuc,  son  compatriote,  qui  écrivit  peu  de  temps 
après  sa  mort,  et  qui  avait  eu  communication  de  ses  papiers, 
lui  donne  néanmoins  le  titre  de  docteur.  Belon  n’était  âgé  alors 
que  de  quarante-trois  ans  : il  avait  déjà  publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages  qui  lui  avaient  acquis  beaucoup  de  célébrité  et 
d’ennemis;  il  s'occupait  d’autres  travaux,  non  moins  impor- 
tans,  tels  qu’un  Traité  d’agriculture,  lorsqu’un  jour  du  mois 
d’avril  i564,  s’en  retournant  au  château  de  Madrid,  où 
Charles  ix  lui  avait  donné  un  logement  pour  qu’il  put  travail- 
ler avec  plus  de  repos  et  de  liberté,  il  lut  assassiné  k l’entrée 
du  bois  de  Boulogne. 

Sa  vie  a été  défigurée,  d’une  manière  étrange,  par  les  bio- 
graphes. C'est  k tort,  par  exemple,  que  beaucoup  d’auteurs, 
entre  autres  Séguier,  Haller  et  Jœchcr,  le  font  mourir  k Rome. 
Mais  cette  erreur  n’est  pas  la  seule  daus  laquelle  on  soit  tombé 
k son  égard.  Scévole  de  Saint-Marthe  a prétendu  qu’il  était 
domestique  de  Pierre  Gillius,  d’Albi,  et  qu’a  la  mort  de  ce 
savant,  il  parvint  à soustraire  une  partie  de  ses  écrits  qu’il  pu- 
blia ensuite  sous  son  nom.  Le  président  deThou  a adopté  cette 
accusation  daus  son  Histoire;  il  ajoute  même  que  Belon  écri- 
vait sous  Gillius,  et  l’avait  accompagné  pendant  quelque  temps 
dans  ses  voyages.  Ou  s’étonne  que  des  auteurs  estimables,  et 
dont  le  nom  fait  autorité,  aieul  pu  avancer  aussi  légèrement 
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un  fait  aussi  grave , qui  ne  repose  sur  aucune  preuve , et  qu’on 
ne  doit  pas  hésiter  k regarder  comme  entièrement  faux , ainsi 
que  l’a  très-bien  fait  voir  Niceron.  En  effet,  Gillius  ne  mourut, 
à Rome,  qu’en  i555,  époque  k laquelle  Belon  avait  déjk  pu- 
blié la  plupart  de  ses  ouvrages,  particulièrement  ceux  qu’on 
l’accuse  d’avoir  dérobés,  et  cependant  le  voyageur  italien  n’é- 
leva  aucune  réclamation.  D’ailleurs  il  ne  paraît  pas,  par  la  re- 
lation des  voyages  de  Belon  et  de  Gillius,  qu’ils  aient  jamais 
vécu  ensemble  : au  moins  est-il  certain  que  depuis  son  retour 
en  France  le  naturaliste  français  n’alla  plus  k Rome,  quoi- 
qu’en  i557  , il  ait  fait  un  second  voyage  en  Italie  et  en  Savoie. 
Enfin,  en  1662,  Jean  Tullerius,  publiant  trois  ouvrages  posthu- 
mes de  Gillius,  dit,  dans  l’épître  dédicatoire,  que  ce  voyageur 
avait  été  volé  plus  d’une  fois  dans  ses  courses  au  Levant;  qu'en 
diverses  occasions  il  avait  perdu , en  tout  ou  en  partie  , ses  re- 
cueils qui  lui  avaieut  été  enlevés;  que  des  débris  de  sa  mauvaise 
fortune  il  avait  rapporté  k Rome  beaucoup  de  papiers,  entre 
autres  quelques  dessins  qu’il  avait  tirés  d’animaux  singuliers; 
que  ces  dessins  lui  furent  volés  parles  gens  inconnus,  et  qu’or» 
donne  maintenant  ce  qui  a pu  être  sauvé  du  naufrage.  Ce  récit 
prouve  qu’en  i56a  on  ignorait  encore  quels  étaient  les  auteurs 
du  vol,  et  qu’on  11’attribuait  rien  de  semblable  k Belon,  comme 
on  s’est  avisé  de  le  faire  depuis. 

Belon  mérite  une  place  parmi  ceux  qui  ont  contribué  aux 

Srogrès  des  sciences  dans  le  seizième  siècle,  et  l’on  peut  le  consi- 
érer,  avec  Gesner, comme  l’un  des  fondateurs  de  l’histoire  na- 
turelle k l’époque  de  la  renaissance  des  lettres.  11  a aussi  le 
mérite  d’avoir  été  le  créateur  dç  l’anatomie  comparée.  On  lui 
doit  delà  reconnaissance  comme  voyageur,  k cause  de  l’exac- 
titude avec  laquelle  il  a décrit  les  pays  qu’il  a parcourus; 
comme  érudit,  k cause  de  l’explication  qu’il  a donnée  des  pas- 
sages des  auteurs  anciens  relatifs  aux  objets  d’histoire  naturelle; 
comme  naturaliste,  k cause  des  descriptions  et  des  figures  qu’il 
a publiées  d’animaux  inconnus  avant  lui;  enfin,  comme  cul- 
tivateur, k raison  du  soin  qu’il  a pris  d’enrichir  son  paysd’ar-' 
bres  utiles.  Plumier  lui  a consacré,  sous  le  nom  de  bellonia , 
un  genre  de  plantes  d’Amérique,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  rubiacécs.  Ses  ouvrages  sont  : 

Histoire  naturelle  des  estranges  poissons  marins,  avec  leurs  pourtraicts 
graves  en  bois  ; plus  la  vraie  peincture  et  description  du  daulphin  et  de 
plusieurs  autres  rares  de  son  espèce.  Paris,  i55i  , iu-4°. 

Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare. 

De  aqualilibus  libri  duo  , cum  iconibus  ad  vivant  ipsorum  ejfigiem 
quoad  jieri  potuit.  Paris,  i553,  in-8°.  oblong. 

11  a-  paru  de  cet  ouvrage  trois  traductions  françaises,  dont  les  titres 
suivent,  mais  qui,  renfermant  toutes  des  additions  ou  des  changemens , 
méritent  d’être  considérées  comme  des  ouvrages  à part , et  uc  doivent 
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pas  être  confondues  ensemble , ainsi  que  l’ont  fait  beaucoup  de  biblio- 
graphes. ' 

La  nature  et  diversité  des  poissons , avec  leurs  pourtraicls  représentés 
au  plus  près  du  naturel . Paris , 1 555 , in-8°. 

De  la  nature  et  diversité  des  poissons,  avec  leurs  descriptions  et  naïfs 
pourtraicls,  en  sept  livres.  Paris,  i555,  in-fo). 

Histoire  des  poissons,  traitant  de  leur  nature  et  propriété,  avec  les 
pourtraicts  (Ticeux.  Paris,  i555,  iu-4°-,  en  français  et  en  latin. 

Belon  a figuré  tous  les  poissons  qu’il  connaissait.  Les  plauches  sont 
en  bois.  Ce  petit  traité  contient  la  description  de  tous  les  poissons  qu’il 
avait  vus  en  traversant  la  Médilerranée,  et  de  plusieurs  qu’il  avait  re- 
cueillis dans  les  ports.  Il  recherche  les  noms  que  les  anciens  leur  don- 
naient, et  ses  conjectures  sont  quelquefois  heureuses.  Il  y joint  aussi  tout 
ce  que  les  anciens  avaient  dit  sur  ces  animaux;  mais  on  peut  lui  reprocher, 
comme  A tous  les  compilateurs,  d’avoir  plus  d’une  fois  mêlé  la  fable  à 
Ja  vérité. 

Les  observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  mémorables  trou- 
vées en  Grèce,  Asie,  Judée , Egypte,  Arabie,  et  autres  pays  e st  ranges  , 
rédigées  entrais  livres,  Paris,  i553,  in-4°- - Ibid.  i55;  , in- A0.  - Ibid. 
t555,  in-4°.  - Anvers,  i555,  in-8°.  - Paris,  i588,  in-4”. -Trad.  en  latin 
par  Charles  de  l’Ecluse,  Anvers,  t58g , in-4".  - en  allemand  dans  les 
tomes  1 et  II  de  la  Sammlung  der  merkwuerdigsten  Reisen  in  der  Orient 
de  Paulus. 

Les  deux  éditions  de  Paris,  i56  j et  i555,  dont  l’impression  est  en  carac- 
tères italiques,  ne  diffèrent  l’une  de  l’autre  que  par  l’impression,  car  le 
texte  est  le  même  dans  toutes  les  deux;  mais  on  y trouve  une  carte  dtt 
mont  Sinaï  qui  manque  dans  celle  de  i553.  L’édition  d’Anvers  est  la  plus 
rare,  et  cependant  la  plus  utile  et  la  plus  commode,  Comme  étant  la  seule 
qui  contienne  une  table  des  matières;  mais  elle  est  moins  belle  que  les 
précédentes,  et  les  figures  en  sont  plus  petiles.  L’édition  de  i 588, la  plus 
belle  et  la  plus  complète,  est  ornée  d’une  carte  de  l’ile  de  Lemnos  et  du 
mont  Atbos  qui  n’existe  dans  aucune  autre  édition.  La  traduction  latine 
de  Charles  de  l’Ecluse  a été  réimprimée  dans  le  recueil  De  exolicis 
(Anvers,  ifio5,  in-fol. ). 

Belon  s’est  montré  boa  observateur  et  grand  naturaliste  dans  cet  ou- 
vrage, dont  un  style  énergique  et  naïf  rend  la  lecture  attrayante,  et  rap- 
pelle celui  qu'on  admire  encore  dans  Amyot.  Il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  la  géographie,  les  usages  et  les  mœurs  des  pays  qu’il  a visités. 
11  donne  aussi  la  description  de  plusieurs  animaux  que  les  anciens  avaient 
mal  décrits,  ou  n’avaient  même  pas  connus,  tels  que  l’icimeumon , le 
crocodile , etc.  Peu  de  voyageurs  ont  réuni  une  aussi  grande  variété  de 
connaissances.  On  peut  se  fier  à l’exactitude  de  ses  observations  et  à la 
•véracité  de  ses  récits. 

De  arboribus  coniferis , resiniferis , aliisque  nonnullis  sempiternel 
fronde  vireniibus , cum  earumdem  iconibut  ad  vivum  expressis  ; item  de 
nielle  cedrino , cedrid , agarico , resinis  et  iis  quee  ex  coniferis  proficis- 
cuntur.  Paris,  i553,  in -4°. 

Traité  des  arbres  résineux  et  de  toutes  les  substances  qu’ils  procurent. 

De  admirabili  operum  antiquorum  et  rerum  suspicienaarum  prœstan- 
tid  liber,  quo  de  Ægypliis  pyramidibus , de  obeliscis , de  labyrinthis  se- 
pulchralibus  et  de  antiquorum  sepultuns  agitur.  Paris,  i553,  in-4”. 

Gronovius  a inséré  ce  traité  dans  le  tome  VIII  de  scs  Antiquités  | 


qües. 


grec- 


L’ histoire  de  la  nature  des  oiseaux , avec  leurs  descriptions  et  naïfs 
pourtraicts , relirez  du  naturel,  écrite  en  sept  livres.  Paris,  1 5 5 5 , in-fol. 

C’est  la  première  ornithologie  ex  professa  que  nous  possédons.  Belon 
y a décrit  et  représenté  par  des  figures  en  bois  assez  grossières,  mais  ce- 
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pendant  reconnaissables,  nu  grand  nombre  d'oiseaux  de  la  France,  tant 
de  ceux  qui  y demeurent  babil uellement , que  de  ceux  qui  ne  font  qu’y 
passer  en  certaines  saisons , indiquant  toujours  avec  exactitude  le  temps 
et  les  lieux  où  ils  viennent.  Il  s’est  étendu  assez  longuement  sur  l'anato- 
mie de  ces  animaux,  qu’il  compare  avec  celle  de  l’homme.  11  avait  recueilli 
avec  soin  les  notions  éparses  dans  les  ouvrages  de  fauconnerie.  La  fau- 
connerie , si  répandue  durant  tout  le  moyen  âge , exigeait  en  effet  que 
l’on  fil  une  foule  de  remarques  sur  les  oiseaux,  de  sorte  qu’elle  ne  pouvait 

{.as  manquer  de  conltibucr  aux  progrès  de  l'histoire  de  ces  animaux.  Tous 
es  faits  allégués  par  Bcloç  ne  sont  pas  exacts  : plusieurs  sont  même 
invraisemblables , mais  il  les  présente  avec  doute , et  comme  réclamant 
un  examen  ultérieur.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'observations,  et  orne 
d’une  érudition  immense. 

Pourlraicts  d’oiseaux,  animaux , serpents , herbes , arbres,  hommes 
et  femmes  d Arabie  et  d'Egypte.  Paris,  1 557  » >n-4°.  - Ibid.  1618  , in-4°. 

Abrégé  de  l'ouvrage  précédent,  qui  ne  contient  que  des  figures, 
sans  histoire,  avec  des  noms  au  bas  et  de  simples  descriptions.  Belon  y 
a joint  quelques  planches  qui  avaient  déjà  servi  à ses  observations  re- 
cueillies dans  l’Orijnt.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

Remontrance  sur  le  défaut  de  tabouret  culture  des  plantes , et  de  la 
connaissance  dicesles , contenant  la  manière  d ajl'ranchir  les  arbres 
sauvages.  Paris , i558,  in-8“.-Trad.  en  latin  par  Charles  de  l’Ecluse , An- 
v vers,  i58q,  in-8°. , à la  suite  de  sa  traduction  des  Observations  de  Bclou; 
Ibid.  i6o5,  in-fol. 

Belon  recommande  la  culture  des  plantes  étrangères,  comme  ohjet 
d’agrément,  et  surtout  commr  moyen  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
botanique.  Il  donne  une  liste  d'arbres  étrangers  qu’il  lui  parait  utile  de 
transplanter  dans  nos  climats. 

Belon  nous  apprend  qu’il  avait  traduit  Dioscoride , ainsi  que  l’histoire 
des  plantes  de  Théophraste , et  qu’il  avait  aussi  écrit  une  histoire  des 
serpens.  Aucun  de  ces  ouvrages  n’a  été  imprimé.  ( a.-i.-l.  jourdan  ) 

BELOW  (Bernard  ),  ne  à llostock,  a joui , vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  d’une  réputation  assez  grande,  pour  mé- 
riter de  devenir  premier  médecin  du  roi  de  Suède,  et  président 
du  Collège  de  médecine  de  Stockholm.  On  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  Observations  insignifiantes  imprimées  dans  les 
Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  Les  deux  sui- 
vans  étaient  scs  fils.-  (j.) 

BELOW  (Charles-Frédéric)  naquit,  U Stockholm,  le  10 
octobre  i6t3.  11  étudia  la  médecine  successivement  à Upsal,  à 
Lcydc,  à Amsterdam  et  à Roslock.  Cc.lut  en  ce  dernier  en- 
droit qu’il  reçut  les  honneurs  du  doctorat,  après  avoir  soutenu 
une  thèse  intitulée  : 

Disputalio  de  digilis  manns  dextrœ  in  quâdam  foemini  per  canquassa- 
tionem  nodositate , spitui  ventosd  cl  alheromule  monstmsis  RusLock.  . 
1698,  in-4°. 

On  a encore  de  lui  : 

Disputatio  de  caduco  muliehri , vulgii  Mullerbeschwcrung  oder  ff  ci- 
berscnlag.  Rostock  , 1699 , in-4°.  ( J- ) 

BELOW  (Jacques-Frédéric),  médecin  et  naturaliste  sué- 
dois, naquit,  à Stockholm , eu  1669,  et  alla  étudier  la  mode- 
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cine  à Utrcclit,  où  il  prit  le  titre  de  docteur  en  1691.  Aussitôt 
après,  il  revint  dans  su  patrie,  pratiqua  pendant  plusieurs  an- 
nées l’art  de  guérir  dans  la  capitale  de  la  Suède,  et  fut  nommé  y 
en  i6g5,  professeur  de  médecine  à l’Université  d'Upsal.  Au 
bout  de  deux  aus,  il  passa,  en  la  même  qualité,  à celle  de 
Lund.  Charles  xu  l’appela,  en  1705,  en  Saxe,  pour  le  faire 
médecin  de  son  armée.  Après  l'affreuse  déroute  de  Pultawa, 
il  partagea  le  sort  des  débris  des  troupes  suédoises  laissées,  par 
le  roi,  sous  le  commandement  du  confie  de  Lœwenhaupt,  et 
fut  conduit  prisonnier  de  guerre  ù Moscou , où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  succès.  11  mourut  en  1716.  On  ne  connaît  de  lui 
que  des  opuscules  académiques,  intitulés: 

Dissertatio  de  vermibus  intestinorum.  Ulreclit,  1691  , in-4". 

Dissertatio  de  naturd  , arte  et  remtdiis  in  morborum  curd  necessariis  : 
Resp.  Math.  Ribe.  Upsal , iGij5  , in-8°. 

Dissertatio  de  vegelubilibus  in  genere  : Resp.  U h Rudberg.  Land  , 
1700,  in-40. 

Dissertatio  de  respiratione  humand  : Resp.  Canut.  Bergsten.  Lund  , 
1700,  in-4". 

Dissertatio  de  coloribus  : Resp.  Christoph.  Blanxius.  Lund  , 1700  , 
in-8". 

Dissertatio  exhibens  medicum  togatum , sire  sanitatis  custodem  : Resp . 
Joh.  Thomson.  Lund,  170a,  in-4”. 

Dissertatio  exhibens  medicum  sagatum  , sire  morborum  vindicem  : 
Resp.  Joh.  Thomson.  Lund,  1703,  in-4°. 

Dissertatio  de  odoratu  : Resp.  Àndr.  Repplerus.  Lund,  1703  , in-4". 

Dissertatio  de  barometro  Torricelliano  : Resp.  Guilh.-S.  Bredh.  Lund , 
1705 , in-4". 

Dissertatio  de  generatione  animalium  œquiroeâ  : Resp.  Er.  Giers.  ’ 
Lund  , 1706 , in-4". 

Dissertatio  de  transpiratione  insensibili : Resp.  Nie.  Hellman.  Lund, 
170G,  in-8". 

Liden  nous  a fourni  les  litres  de  ces  diverses  dissertations.  Plusieurs 
biographes,  Adelnng  et  M.  Du  Petit-Thouars  entre  autres,  prétendent, 
d'après  Gadebusch , que  Below  fut  nommé,  en  1695,  professeur  à l’Uni- 
versité de  Dorpat.  C’est  une  grave  erreur  : il  faut  lire  Upsal,  au  lieu  de 
Dorpat.  ( 1.  ) 

BELTRA1Y  (Louis- Amigo  yj,  médecin  espagnol  du  dix- 
sepiièrue  siècle, a laissé: 

Apologia  en  la  de/insa  de  la  medicina  substantial  y unirersal  del 
aqua  de  la  vida,  en  que  se  han  examen  de  los  pope  tes  que  en  orden  a 
ella  se  han , publicado  par  D.  Luis  Alderele  y el  D.  Juan  Guerrero. 
iü8a,  in-4".  (u.) 

BELES.  V oyez  Belo. 

BELZ  ( Urbain  - Nathanaël),  médecin  allemand  qui  exer- 
çait sa  profession  à Neustadt- Eberswalde,  où  il  est  mort,  au 
mois  de  décembre  1776,  a laissé  les  deux  opuscules  suivans  : 

Der  teulsche  Patriot , in  fuenf  Vorschlaegen  zum  r.llgemeir.cm  fias- 
ten.  Berlin,  176a,  in-8". 

Ouvrage  auooyuie. 
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Dissertation  sur  le  son  et  l’ouïe , qui  a remporté  le  prix  proposé  par 
C Académie  royale  des  sciences  de  Prusse  pour  Cannée  176a,  adjugé 

en  17G3.  Berlin,  1764,  in-4°. 

Celle  dissertation  est  écrite  en  allemand  , quoique  le  titre  soit  en  fran- 
çais (1.) 

BENACCI  (Lactance),  médecin  et  astrologue , natif  de  Bo- 
logne, fut  admis,  en  i538,  au  nombre  des  membres  du  Col- 
lege de  philosophie  et  de  médecine  établi  dans  celte  ville.  Mort, 
en  le  i"  octobre;  il  a laissé  l’ouvrage  suivant: 

\ 

Conjunctiones  et  oppositiones , aspectusque  alii  duorum  luminarium 
pro  civitale  Jlononiie. 

Alidosi  qui  avait,  dit -il,  en  sa  possession  cet  ouvrage  imprimé,  ne 
parle  point  de  la  date  de  l'impression.  (l.) 

BENALIO  (Jacques-Antoine),  citoyen  de  Trévise  et  mé- 
decin de  profession,  n’a  rien  écrit  sur  l’art  de  guérir.  11  ne  reste 
de  lui  que  plusieurs  poésies  légères  insérées  dans  divers  re- 
cueils, ou  parmi  les  œuvres  de  quelques  autres  écrivains.  Né 
x en  «49°»  *1  mourut  en  i54g-  (l.) 

BEN  AVIDES.  P' oyez  Arias  de  Bgnavides  (Pierre). 

BENDITSCH  (Etienne),  médecin  à Graetz,  eu  âlyr.ic,a 
fait  imprimer: 

Ueber  die  herrschende  Konslitution  und  einige  KraiMeiten , 1 velche 
anno  1797  und  1798  in  Sleyermarh  beoLachtet  worden  sind.  Graetz , 
1799,  in-8°. 

Topographische  Kunde  von  der  Hauptstadt  Graetz , nder  Aufzaeh- 
lung  der  merwuerdigstcn  Gegenstaende,  welche  auf  das  Le  ben  , die 
Geistescultur , und  die  Gesundheit  der  ÏSinwohner  dieser  Stadl  den 
naechsten  Bezug  huben.  Graelr. , 1808,  în-8“.  (r.) 

BENEDETTI  ( Alexandre),  célèbre  médecin^talien , na- 
quit J»  Legnano,  près  de  Vérone,  en  Lombardie,  et  nou  pas  à 
Vérone  même,  comme  l’ont  avancé  quelques  historiens  infi- 
dèles. On'le  trouve  quelquefoisdésigné  sous  le  nom  à’  Alexander 
Benedictus  Paeantius . Nous  ignorons  en  quelle  année  il  vint  au 
monde,  quels  furent  ses  parens,  et  dans  quelle  école  il  fit  ses  étu- 
des : la  lecture  des  onvrage6  qu’il  a laissés  prouve  seulement  que 
ces  dernières  furent  excellentes.  Bien  convaincu  de  l’utilité  des 
voyages,  il  alla,  en  i4go,  visiter  la  Grèce , pratiqua  d’abord  à la 
Canée,  et  s’arrêta  ensuite,  pendant  quelque  temps,  dans  le  Pélo- 
ponnèse. A son  retour,  en  i4g3,  il  obtint  une  chaire  d’anatomie 
k Padotic,  où  ses  leçons  attirèrentun  concourssi  prodigieux  d’élè- 
ves, que  lui-même  se  plaint  de  la  gêne  que  lui  causait  la  mul- 
titude d’auditeurs  dont  il  était  entouré.  Suivant  toutes  les  appa- 
rences, il  ne  tarda  pas  k quitter  Padouc,  pour  passer  k Venise  ; 
car  nous  le  trouvons,  en  i4g5,  servant,  comme  médecin  mi- 
litaire , parmi  les  troupes  que  cette  république  envoya  contre 
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Charles  vm,  à son  retour  de  Naples,  et  qui  furent  battues  par 
ce  prince  a Fornuovo,  sur  le  Taro.  Le  docteur  Portai  donne 
une  preuve  du  peu  de  soin  avec  lequel  est  rédigée  sa  pitoyable 
Histoire  de  l’anatomie,  en  disant  que  Benedetti  suivait  l’armée 
du  monarqne  français,  et  en  mutilant  son  nom  pour  lui  donner 
celui  de  Bencdictini.  On  ignore  à quelle  époque  précisément 
ce  médecih  mourut;  mais  il  a dû  fournir  une  longue  carrière, 
et  Astruc  le  fait,  avec  raison,  vivre  après  i5ii,  puisqu’on 
trouve  cette  année  citée  dans  ses  ouvrages.  Mazzuchclli  place 
sa  mort  en  1 5i5. 

Le  principal  mérite  de  Benedetti  consiste  à avoir  essayé  de 
tirer  lÿ  médecine  de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  ses  prédé- 
cesseurs l’avait  plongée,  et  de  la  faire  participer  aux  bienfaits 
de  la  renaissance  des  lettres;  mais  on  a singulièrement  exagéré 
les  services  qu’il  a rendus.  Hensler  a comparé  son  style  à celui 
de  Celse  , et  l’esprit  qui  règne  dans  ses  ouvrages  à celui  de  Sy- 
denham. La  vérité  est  que,  si  les  ouvrages  de  Benedetti  sont 
mieux  écritsqu’on  n’avait  coutume  alors  de  le  faire,  ils  fourmil- 
lent encore  de  barbarismes,  de  locutions  obscures;  et  de  termes  ' 
nouveaux,  qui  en  rendent  la  lecture  fatigante.  Sprengel  l’a,  sous 
ce  rapport,  comparé  plus  heureusement  à Alexandre  de  Tralles. 
Haller  s’est  trompé  aussi , en  disant  qu’il  négligea  les  Arabes , 
dont  l’autorité  avait  paru  si  imposante  à ses  contemporains, 
erreur  qu’ont  ensuite  répétée  les  copistes  de  ce  grand  nomme, 
et  qu’on  retrouve  dans  la  Biographie  universelle.  Benedetti  ne 
rapporte  pas  moins  les  opinions  des  Arabes  que  celles  des 
Grecs,  mais  il  les  sépare  de  ces  dernières  , et , sans  qu’on  puisse 
deviner  pourquoi,  il  n’ep  nomme  jamais,  ou  presque  jamais, 
les  auteurs.  Cette  circonstance,  jointe  à la  forme  nouvelle  sous 
laquelle  il  présente  les  phrases  généralement  si  barbares  des 
àrabistes,  a pu  en  imposer  aux  lecteurs  superficiels.  De  tous  les 
anciens,  Paul  d’Egine  est  celui  qui  semble  avoir  eu  le  plus  de 

Îioids  dans  l’esprit  de  Benedetti.  Ce  médecin  avait  lu  et  médité 
es  écrits  des  anciens,  et  l’on  doit  avouer  que,  s’il  le  fit  avec 
moins  de  goût  et  de  critique  que  Leoniceno,  toujours  est-il  vrai 
de  dire  qu’il  se  montra  presque  partout  praticien  bien  plus 
expérimenté.  Comme  anatomiste,  il  n’a  pas  fait  une  seule  dé- 
couverte, mais  on  lui  doit  une  physiologie,  qui  piquerait  déjà 
la  curiosité  par  cela  seul  qu’elle  est  la  première  connue,  et 
qui  mérite  d’autant  plus  notre  attention,  qu’on  y trouve  le 
germe  de  plusieurs  doctrines  données  depuis  pour  nouvelles, 
par  exemple,  celle  de  l’hypothèse  célèbre  que  Buffon  imagina 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  génération.  L’auteur  est 
dans  l’usage  de  commencer  par  une  description  plus  ou  moins 
•succincte  de  chacune  des  parties  du  corps  dont  il  expose  les 
maladies.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d observations  rares  et 
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remarquables,  qui  rendent  ses  écrits  utiles  à consulter.  11  a vu 
une  excroissance  cornée,  semblable  à la  corne  d’une  chèvre, 
naître  au  genou , après  une  plaie.  11  parle  d'une  vierge,  dont 
les  seins  donnaient  du  lait.  11  a vu  une  phthisie  pulmonaire  se 
terminer  heureusement  par  des  urines  purulentes  et  des  abcès 
au  périnée.  Haller  prétend  qu’il  a le  premier  fait  mention  des 
calculs  biliaires.  On  peut  le  regarder  comme  un  des  créateurs 
du  système  admis  aujourd’hui  sur  la  syphilis  ; car,  un  des  pre- 
miers, il  a réuni, pour  les  faire  dépendre  d’une  seule  et  même 
cause,  beaucoup  d accidens,  entre  lesquels  on  n’avait  pas  trouvé 
de  liaison  avant  lui.  Cependant  Astruc  et  Girtanncr  ont  encore 
forcé  le  sens  de  ses  paroles , pour  lui  faire  dire  plus  qu’il  ne 
dit  réellement.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  peslilenti  fehre , sive  pestilenlice  causis  , prœservalione  et  auxilio- 
rum  materid,  liber.  Venise,  i4g3,  in-40.  - Pavic , i5i6,  in-fol.  - Bâle  , 
i58i , in-ia. 

Réimprimé  avec  les  ouvrages,  sur  le  même  sujet,  d’Ange  Bolognini, 
Jean  Almonar,  Dominique  Massaria  et  autres  (Baie,  t538,  in-8°.  J. 

si natorniœ , sive  historiœ  corttoris  humani  libri  quinnue.  Venise,  i jq3, 
in-8 ".-Ibid.  1498,  ia-S°.-Ibia.  i5oa  , in-4°.-  Paris,  1 5 1 4 , in-40. -Baie, 
tbi7 , in-40.- Paris , i5tg,  in-40.- Cologne  , *5a7,  in-8°. - Strasbourg  , 
i5a8 , in-8°.  _ / 

Réimprimé  avec  le  traité,  sur  le  même  sujet , de  Georges  Valla  ( Bâle, 
i5a7  , in-8°.). 

Benedetti  commença,  en  i483,  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  dont  la 
première  édition  parut  en  i4g3,  suivant  Haller,  et  en  i4gÿ  seulement, 
selon  Astruc.  Hensler  penche  pour  l'opinion  du  bibliographe  français, 

Sarce  qu’il  prétend  que  Benedetti  partit  pour  la  Grèce  en  i4g3.  Mais  la 
édicace  de  son  traité  de  la  peste  porte  la  date  de  i4g3,  et  il  y parledc 
son  voyage  comme  d’un  fait  passé , d’où  l’on  voit  clairement  que  Bene- 
detti avait  déjà  fait  le  vovage  de  la  Grèce  en  ijÿt. 

De  medici  et  œgri  officia  aphorismorum  libellas.  Paris,  i5ti,  in-4°. 
Imprimé  aussi  avec  les  LibeÜi  de  medicinœ  clans  scriptoribus  de  Sym- 
pborien  Champier  (Lyon,  i5o5,  in-8°. ). 

Ces  trois  ouvrages  ont  été  imprimés  ensemble  sous  le  titre  suivanL: 
De  re  medied , opus  insigne  et  candidatis  medicinœ  opprimé  utile  ad 
lUuximilianum  Cœsarem  ugustum  Imperatorem  , hoc  ordine  digestum  : 
De  omnium  à vertice  ad  plantam  , morborum  signis,  causis,  differentiis , 
indicutionihus  et  remediis , tam  simplicibus  quant  compositis , flirt  XXX; 
Dé  medici  et  œgri  officia  aphorismorum , liber  I ; De  pestilentiœ  causis  , 
prœservatiane  et  auxiUorum  materid  , liber  I ; Humani  corporis  anato- 
mes  libri  V.  Venise,  i535,  in-fol.-  Bàie , i53g,  in-4°.-  Ibid.  i54g,  in-fol. 
-Ibid.  i57a,  in-fol. 

Le  traité  De  omnium  morborum  si  "ni s , aujourd’hui  parfaitement  ou- 
blié , a passé  pendant  long-temps  pour  un  livre  excellent , pour  le  meil- 
leur guide  du  jeune  médecin.  11  ne  faut  pas  s’attendre  à le  trouver  exempt 
d’hypothèses,  mais  on  est  surpris  d’y  rencontrer  dos  idées  aussi  lumi- 
neuses à une  époque  si  reculée.  Une  chose  asseï  plaisante,  c’est  qu’Eloy» 
qui  donne  d’abord  en  français  le  titre  approximatif  de  cet  ouvrage  ( Traité 
général  des  maladies)  , en  fait  un  livre  différent  des  autres  productions 
littéraires  de  Benedetti.  Cette  bévue  grossière  a été  copiée  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  • 
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Medicinalium  ebservatinnum  rara  exempta , 
avec  les  Observations  médicinales  île  Rembert  Dodoens  (Cologne,  i58i, 
in-8».  ). 

Ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses  drux  grands  ouvrages  et  de  son 
Traité  de  la  peste.  On  aurait  grand  tort  de  juger  Benedetti  d’après  ce» 
lambeaux  détachés. 

De  prodigüs  inédits  exempta  duo.  Berne  , 1664  , in-40. 

Diana  de  bello  Carolino  ; 

dans  le  Corpus  historicum  d’Eccard , et  dans  Vllistoria  rerum  Vcnetarum 
de  Giustiniani. 

Boerner,  dont  la  notice  biographique  sur  Benedetti  est  fort  maigre, 
semble  ne  pas  croire  que  cette  relation  de  l'expédition  des  Français  dans 
le  royaume  de  Naples  soit  réellement  du  médecin  dont  il  s'agit  ici.  Aucun 
doute  raisonnable  ne  peut  être  élevé  à cet  égard.  (a.-j.-l.  Jourdan) 

BENEDETTI  (Dominique),  médecin  de  Venise,  y professa 
d’abord  publiquement  l’anatomie , et  fut  reçu,  en  irq8,  prieur 
du  college  des  médecins  de  cette  ville.  Nous  avons  dé  lui  les 
ouvrages  suivans,  qui  prouvent  qu’il  ne  cultivait  pas  moins  la 
poésie  que  la  médecine  : 


De  mortibus  repentinis , 
en  vers  héroïques  latins. 

Delta  natura  dette  Jebre , 
en  vers  italiens. 

Il  Temistocle  in  Persia , dramme  recitaU)  da'  comici  net  teatro  di 
8.  Salvatore  di  Veneziu  C an  no  iç3a.  Venise , iç3a  , in-12. 

De  communibus  cordons  humani  inlegumentis  elucubralio  anatomicu 
prima  carminibus  concinnaia , habita  in  publicd  nnatomes  exedrd , 

Cet  opuscule , écrit  en  vers  hexamètres , se  trouve  dans  les  Misceltanea 
di  varie  opereUe , page  401  (Venise  , 174°»  a V°I-  in-ia). 

De  ventricula  et  omenlo , elucubralio  secunda , 
inséré  dans  le  même  recueil,  page  4 12. 

Il  lu  stria  m virorum  synopsis,  qui  de  sacro  D.  D.  medicotstm  phrsico~ 
mm  Veneto  Colleein  extiterunt , et  in  pressens  exislunt , habita  a Donti- 
nico  Benedetti , philosophite  et  medicinœ  doctore , cum  prœfaûone  ad- 
scriptd  eidem  Collegio , et  adrusxd  funebri  oratione  ab  codent  aticlore 
enunciald  anno  salut.  iç38.  Prtelusionis  anatomicce  loco  pro  Jo.  Domi- 
nico  Sanrtnrini , optimal  recordationis  viro.  Venise,  1 7 53 , in-A0. 

La  modn , dramma  giocoso  per  musica , rappresentalo  in  Venezia  net 
teatro  di  8an  Mose , Vanno  1754.  Venise  , 1 7 54  , in-ia.  I *■•) 

BENEDETTI  (Feaminius),  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine,  occupa,  jusqu’à  sa  mort,  la  chaire  de  médecine  pra- 
tique dans  l’Université  de  Sienne,  sa  patrie.  Il  est  auteur  de 
la  dissertation  suivante  : 

De  humante  vitee  breaitate  alque  imbecdlitate  Jbvendd  et  roborandd. 

Sienne,  i633 , in-40.  .V  (*•■) 

BENEDETTI  (Juees-Césàr),  né  d’une  famille  noble,  h 
Aquila,  dans  le  royaume  de  Naples,  devint  professeur  de  mé- 
decine à Rome,  où  il  mourut  eu  i656.  Il  a écrit  : 

De  pepasmo  seu  coclione  quœstiones  ad  menlem  Hippocratis . Aquila  , 
iG3$»  u ? * 
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De  loco  in  plcuriiide.  Rome  , i644 , in-8°.  - Tbid.  i6g3 , in-8°. 

Epistolarum  medicinalium  libri  decern.  Rome,  1 G (f) . in-4°. 

Consullalionum  medicinalium  opus.  Venise,  iü5o,  in-4°. 

BENED1CT  (Traugott-Guillaume-Gustave),  professeur 
actuel  à l’Université  de  Breslau,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  suivans  sont  parvenus  à notre  connaissance  : 

Vcrsuch  einer  Geschichte  der  Schiffahrt  und  des  Ilandels  der  Allen. 
Léipzick  , 1806  , in-8“.  - Ibid.  1819 , in-b°. 

Ideen  zur  Bcgniendung  einer  rationellen  Heilmethodc  der  llunds- 
wuth.  Léipzick,  1808,  in -8". 

Geschichte  des  Schnrlachfiebcrs , seiner  Epidemieen  und  JJeilmethoden. 
Léipzick,  1810,  in-8“. 

De  pupillœ  nriificialit  cnnjbrmalione  libellas.  Léipzick  , 1810,  in-4®. 

De  morbis  hiunoris  vitrei  in  ucuto  humano.  Léipzick  , 1810,  in-8°. 

De  morbis  uculi  hunmni  injlammatoriis.  Léipzick,  1811  , in-40. 

Annalen  des  clinisch-chirurgischen  Instilutes  uuf  der  XJniversitaet  zu 
Breslau.  Breslau,  i8i5,  in-8“. 

Chirurgische  Monogramme n , ein  I.eil/'aden  zu  akademische  Varie— 
sungenueber  die  H'undarzney  kunst.  Breslau,  1817,  iu-8“.  (x.) 

BEjVEDICTUS.  Voyez  Benedetti,  Bennet,  Benoît. 

BEXED1CTUS  (Jean),  médecin  très-habile  dans  la  langue 
grecque  et  dans  la  poésie,  naquit,  suivant  Lizclius,  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé  , sur  la  recommandation  d’isaac  Casau- 
bou,  professeur  de  langue  grecque  è Saumur,  où  il  mourut, 
eu  1664,  après  avoir  rempli  sa  chaire  avec  distinction.  On  lui 
doit  une  édition  de  Lucien,  avec  une  traduction  latine  ( Sau- 
inur,*itiig,  in-80.),  une  très-belle  édition  de  Pindare  ( ibid ., 
1620,  in-40.),  et  u,le  traduction  d’Horace  en  vers  grecs,  qui 
n’a  jamais  été  imprimée.  On  ne  le  confondra  pas  avec  Jean 
Bcnedictus,  autre  médecin,  italien  sans  doute  de  naissance, 
qui  a publié  : „ 

Res,imen  de  novo  et  prias  Germanisa.  inaudito  rnorbn , quem  passim 
Angltcum  sudorem  , nlii  gureentionem  appellent , prœservatiyum  et  cu- 
rativum  ha  jus  et  cujusvis  epideniiœ  utilissimum.  Cracovie,  i53o,  in-8°. 

Libellas  nouas  decausis  et  curatione  peslilentice.  Cracovie , 1 53 1 , in-4°. 
Ibid.  i55a,îu-8°. 

De  morbo  gallico  : 

dans  la  collection  de  Luisini  (Venise,  i5i6,  in-fol.).  ( z.  ) 

BENEDICTUS  (Liberius),  nom  vraisemblablement  sup- 
posé d’un  chimiste,  auteur  des  deux  ouvrages  suivans  : 

Kucleus  sophicus , seu  explanatio  in  Tincturam  physicorum  Theophrasli 
Paracelsi , et  Tractatus  b reois  de  lapide  philosophico.  Francfort,  iGa3  , 
in-8°. 

Liber  aureus  de  principiis  naturœ  et  artis  ; das  ist  : Ein  guldenes  Buech- 
lein.  so  du  beschreibet  1 vie  die  Metallen  in  den  Kluejfleu  der  Enle , durch 
die  Natur  in  ihren  Mincren  gebohren , und  daraus  die  fVissenschaf l der 
primte  materiœ  oder  lapidis  philosophorum  erlernet , und  durch  Kunst 
moege  zubereitet  werden.  Mil  Anhang  Jblgender  Tractaetlein  : l De- 
ll. 10 
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fmitio  nlchymite ; a Phoenix,  von  der  Alcliymie  und  Stein  der  allen 
PMhsophea  , wie  derselbiee  zu  bcreiten  ; 3 Bin  Tractaetlein  aus  déni 
Frantzncsischen  ins  Te.tsche  ueberselzt  : authoritatis  philosophorum , dus 
in  iinter.se/iiedliclie  Zeugnuesse  und  Erklaerung  ellicher  bemehmlen 
Philosophai  von  Zubereituns  des  lapidis  philosophorum  und  seiner 
if  uerckung.  Francfort  sur  le  Mein,  it>3o,  iu-8ü.  (0.) 

•BENESCIA  (Jean),  professeur  de  médecine  à Livourne, 
se  trouvant  à Lucques,  au  mois  de  novembre  fut  appelé 

auprès  d’un  grand  personnage  qui  se  trouvait  alors  malade  , 
et  qui  avait  pour  médecin  le  docteur  Graziani.  Benescia  ayant 
regardé  la  maladie  comme  une  inflammation  du  poumon,  et 
l’avant  guérie  au  moyen  de  deux  saignées,  Graziani  fit  cir- 
culer une  lettre  manuscrite,  dans  laquelle  il  soutenait  que  le 
mal  n’était  autre  chose  qu’une  fièvre  double-tierce.  C’est  pour 
répondre  à cette  épître  que  le  premier  crut  devoir  publier  l’opus- 
cule su  vaut  : 

Dijesa  del  dotlore  Giovanni  Benescia  Livornese , médira  fisico , dalla 
Censura  jaltagli  dulV  eccellentissimo  si  g.  doit.  Gio.-Lorenzo  Graziani, 
dedicata  ai  grau  mérita  dell'  illustrissime  si  g.  doit,  Gio.  Lami , leuore 
di  storia  netlo  studio  di  Firenze.  Pise,  1749,  in-4°. 

La  vera  idea  dell’  efficace  delta  chines- china.  Livourne,  1761 , in-8°. 

( L*) 

BENETTI  (Jean-Dominique),  médecin  de  Ferrare,  naquit 
dans  cette  ville,  le  3 février  i658.  Il  avait  à peine  atteint  l’âge 
de  vingt  deux  ans,  lorsque  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  ac- 
cordé , et  bientôt  après  une  chaire  de  médecine  pratique  dans 
l’Université.  La  célébrité  que  ses  cours  lui  procurèrent , 'le  fit 
nommer,  en  1687,  médecin  de  l’hôpital  de  Sainte-Anne.  Au 
bout  de  quelques  années,  la  ville  de  Fano , dans  le  duché  d’Ur- 
biuo,  lui  conféra  la  place  de  médecin  stipendié,  et  le  duc  de 
Mantoue,  Ferdinand-Charles,  celle  de  premier  médecin  de  sa 

Sersonne.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut;  la  réputation 
ont  il  a joui  pendant  sa  vie  ne  lui  a pas  survécu.  L ouvrage 
suivant,  le  seul  qui  ait  paru  sous  son  nom,  ne  lui  donne  au 
moins  pas  de  grands  titres  à notre  estime  ; 

Corpus  medico-morale , divisum  in  duas  partes.  Prima  cor.tinet  adno- 
tationes  in  Joannis  Bascarini , medici  Ferrariensis , Dispensaliontim  me- 
dico  - moralium  Canones  duodecim,  tolidemque  explanationes  de  jejunit 
e/uadragesimali.  Secundo  continet  appendicem  de  missd  et  de  hons  cano- 
nicis,  additionem  ad  parochos  monialium,  conjéssores  et  medicos , uhi  de 
conjessione  viaticâ  et  exlremâ  unctione , t/uantàrn  ad  medicos  atlinel. 
Corollaria,  Additiones  et  complementum  de  pœnilentiis  ac  de  oralione • 
Mantoue,  1718,  in-4a. 

Benetti  a réuni  en  un  corps  de  doctrine  tous  ceux  des  préceptes  médi- 
caux qui  peuvent  avoir  quelques  applications  aux  cérémonies  du  cube 
catholique.  (o.) 

BENEVOLI  (Antoine),  célèbre  professeur  de  chirurgie  à Flo- 
rence, allié  a la  famille  des  Accoramboni , qui  s’est  illustrée  daus 
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les  fastes  de  l’art  chirurgical , naquit,  en  i685,  à Castello  delle 
Preci,  dans  le  duché  de  Spolete.  Son  père,  qu’il  perdit  de 
bonne  heure,  le  laissa  sans  fortune;  mais  un  de  ses f païens 
Jerome  Accoramboni,  se  chargea  de  l’élever,  et  l’envoya  dès 
1 âge  de  neuf  ans,  à Florence,  pour  y faire  ses  classes.  Lors 
qu  il  eut  termine  ses  humanités,  il  étudia  l’anatomie  et  la  chi 
ru.gie  sous  Thomas  Paccini  et  Ange  Querci.  Ses  progrès  furent 
*1  rapides,  qu  i!  acquit  en  très-peu  de  temps  la  réputation  d’un 
operateur  habile.  Ce  fut  surtout  à la  médecine  oculaire  et  à la  her- 
niotomie qu’il  s’appliqua.  Le  grand  duc  de  Toscane,  Cosme  m 
lui  accordée  pension  en  1719.  Après  la  mort  de  Santo.elli’ 
il  fut  no, nam  oculiste  de  l’hôpital  de  Sainte-Marie  , place  oui 
fut  sujvie,  en  i755,  de  celle  de  premier  chirurgietf  dansée 
giand  etablissement , où  il  donna  depuis  lors  des  leçons  publi- 
ques, qui  attirèrent  un  nombreux  concours  d’auditeurs.  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  7 mai  1756,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

,^7»  due  osservazioni  Jatte  intorno  alla  cataratta.  Florence, 

Ces  Lettres  sont  adressées  à Valsalva.  Ayant  trouvé  le  cristallin 
chez  deux  personnes  qui  avaient  été  opérées  de  la  cataracte  nar 
ment,  Benevoli  conclut  de  là  que  la  maladtc  est  causée  pa Ha  I TT 
transparence  de  celte  lentille , sans  oser  cependant  aiHrmer  oivïle 

rhmnc,n1aqn^«qU  "ne  membrane  C0[Uenue  dans  les  chambré*  d. 

Nuove  proposizioni  intorno  aile  caroncula  delP  urethra  , 

de«e  car, joroù  Florence  in-',»  avee  l’opnsculf^écTd^t  ^ 

Bentvoh , se  fom.ant  sur  les  résultats  de  trois  ouvertures  de  cadavres  nie 
1 existence  des  carnosites  uretrales,  et  soutient  que  ce  qu’on  a appelé  ainsi 
n est  qn  une  intumescence  du  verumoolanum.  fl  condamne  ha,  terne,,, T* 
bougies  cathéretnjues,  et  vent  qu’on  en  introduise  seulement  cTo  ci? 
dont  on  «de  l’action  par  «n  bon  régime.  Jean  Blanchi,  sous  lefanxnom 

d IMwXhfs1  La|>1’,  ayant  altaqué,  '1  fit  paraître  la  réponse  suivante  - 
Mamfesto  sopra  alcune  accuse  contenule  in  un  certo  parère  ciel  sim 
Peux,  Paali  cerusico.  Florence , i73o  , in-/,».  P 1 'S'‘°r 

Branchi,  toujours  sous  le  même  «oui,  répliqua,  et  Benevoli  lui  onn™-* 
un  écrit  intitulé  : r 1 UU,UI  opposa 

Giustificazione  dalle  replicate  abuse  del  signor  Pctro  Paoli  Florene 

1^3:2  , ln-40.  j * ‘"‘CuCC, 

O-H, seules  polémiques,  dont  la  science  n’a  retiré  aucun  fruit 

Cet  ouvrage  éminemment  pratique,  renferme  une  foule  d’observations 
T “ p avec  fruit  et  intérêt  : la  partie  théorique  est  seule  très-mauvaise 
Ainsi  Benevoli  attribue  les  hernies  à la  trop  grande  laxité  du  mésentère 
qui  ne  soutient  plus  assez  les  intestins.  Il  a vu  plusieurs  hernies  vésicales’ 

vLîîn  O®  l8l°d  Se  .d\nC,8"  la  membrane  hymen,  qui  fermait  ü 

ya^pu.  On  lui  doit  la  description  dune  grossesse  tubale  : lVnfaot  se  fir 

tour  au  dehors  par  l’ouverture  d’un  abcès.  Il  fait  dépendre  la  dvsurie  de 
1 acrete  des  urines , d oà  il  déduit  une  certaine  analogie  entre  ’cUs  et  ly 
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Due  reluzioni  chirurgiche  isirutlivi , una  dell’  ultima  mallatia  del  Si  g. 
G. -G.  Panciatici , l’altra  dell'  ultima  malattia  del  S.  Dominico  Com- 
portai. Florence,  i?5o,  in-j0. 

Le  premier  de  ces  malades  mourut  d’un  abcès  par  congestion , résul- 
tat d’une  carie  vertébrale,  dont  le  pus  fusa  le  long  des  muscles  psoas, 
et  l’autre  d’un  étranglement  interne  de  l’intestin  grêle.  ( a.-j.-l.  i.) 

* 

BENINI  (Vincent),  né  à Bologne,  en  1713,  obtint  le  doc- 
torat it  Padouc,  où  il  avait  fait  ses  études.  L’époque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Ses  occupalious  médicales  ne  l’empêchèrent 
point  de  cultiver  les  lettres,  et  surtout  la  poésie  ilal.enne.  On 
lui  doit  s 

La  sifitide , Padouc,  1730,  in-40. , W 

traduction  en  vers  libres  du  beau  poëme  de  Fracastor,  qui  a été  impri- 
mée à la  fin  du  second  volume  des  poésies  latines  de  Fracastor,  d’Adam 
TFumano  cl  de  Nicolas  d’Arco  ( Padouc , 1730,  in-40.) , et  dont  il  n’a  été 
tiré  à part  qu’un  très-petit  nombre  d’exemplaires.  Cette  traduction  est 
préférée  à celle  de  Sébastien  degli  Antonj. 

Aunotazioni  sopra  la  Coltivnzione  di  Luigi  Alamanni . Padouc,  1745, 
in -8°. 

Bcnini  a joint  des  annotations  latines  à l’édition  de  Celsc  publiée  à Pa- 
doue  (1760,  in-8°.).  (j.) 

BENIVIENI  (Antoine),  médecin  de  Florence,  mort  le  11 
novembre  i5o2,  d’après  l’inscription  gravée  sur  son  tombeau, 
élans  l’église  de  Notre-Dame  de  l’Annonciation,  était  très -lié 
avec  les  savans  distingués  qui  vivaient  alors  dans  sa  patrie  , 
particulièrement  avec  Ange  Politienet  Marsile  Ficin.  Son  his- 
toire est  à peu  près  inconnue , et  les  biographes  ont  beaucoup 
varié  d’opinion , relativement  au  temps  où  il  a vécu.  C’est  ainsi , 
par  exemple  , qu'Astruc  le  fait  fleurir  en  i5o2,  l’année  même 
de  sa  mort,  tandis  qu’Hensler,  guidé  par  le  silence  qu’il  garde 
sur  les  effets  de  l’onguent  mercuriel  contre  les  maux  vénériens  , 
le  place  un  peu  plus  haut,  en  1498,  et  fixe  avec  raison  cette 
année  comme  la  fin  de  sa  carrière.  Benivicni , outre  la  méde- 
■cinc,  avait  cultivé  les  belles-lettres  et  la  langue  grecque;  mais 
c’est  sans  le  moindre  fondement  que  d’inexacts  lexicographes 
l’ont  mis  au  nombre  des  commissaires  désignés  par  Cosrne  ier, 
pour  corriger  le  Uccameron  de  Boccace;  car,  selon  la  remarque 
judicieuse  de  Ginguené,  Cosme  naquit  seize  ou  dix-sept  an- 
nées après  sa  mort,  et  1 c Decameron  ne  fut  corrigé  qu’en  i5;3. 
Benivicni  s’est  rendu  recommandable  en  médecine.  Haller  n’a 
été  que  juste  ù sou  égard , en  le  signalant  comme  le  premier 
bon  observateur  qui  eût  paru  depuis  bien  des  siècles,  et  tout 
lecteur  impartial  partagera  l’opinion  de  Lange,  qui  ne  parle 
qu’avec  respect  de  ce  médecin,  dans  scs  Lettres,  qui  mérite- 
raient d’être  consultées  plus  souvent  qu’elles  ne  le  sont.  Beni- 
vicui  ne  sut  certainement  pas  secouer  tous  les  préjugés  de  son 
temps,  mai*  il  rappela  scs  confrères  à l’étude  de  la  nature,  et  les 
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dégoûta  des  chimères  spéculatives  dont  la  médecine  était  inondée 
depuis  Rhazcs.  Le  premier,  en  effet,  depuis  bien  des  siècles,  il 
s’attacha  principalement  à décrire  les  symptômes  des  maladies, 
et , quoiqu’on  puisse  lui  reprocher  d etre  parfois  trop  laconi- 
que, toujours  doit-on  convenir  qu’il  remit  les  médecins  dans  la 
bonne  voie.  Il  entrevit  aussi  les  avantages  qu’on  pourrait  reti- 
rer un  jour  de  l’anatomie  pathologique.  Parmi  les  observa- 
tions qu’il  nous  a transmises,  plusieurs  sont  relatives  à des  cas 
curieux  et  fort  rares.  Le  seul  ouvrage  connu  de  lui  a pour 
titre  : 

De  abditis  nonnullis  ac  mirandis  morborum  et  sanatinnum  cousit.  Flo- 
rence, i5o6  et  i5oj,  in-4*. -Paris  , i5n8,  in-fol.-Bàle  , i 829,  in-8°. 

Les  deux  dernières  éditions  renferment  en  outre  quelques  autres  Trai- 
tés de  médecine  qui  ne  sont  pas  de  lui,  comme  des  opuscules  de  Galien, 
de  Gonlhier  d’Andernach,  et  de  Seribonius  Largns.  Le  nombre  des  ob- 
servations rapportées  par  Benivicoi  est  de  cent  dix -sept.  On  remarque 
celles  qui  ont  trait  è la  caiaracle,  à la  lithotomie,  aux  calculs  biliaires 
et  aux  abcès  du  mésentère.  ( a.-j.-l.  jocrjiak) 

BENNET  (Christophe),  médecin  anglais,  dont  Swiéten 
faisait  le  plus  grand  cas , et  qui  a joui  pendant  long-temps 
d’une  réputation  supérieure  k celle  qu’il  méritait  réellement, 
naquit  k Raynton,  dans  le  comté  de  Somiuerset,  vers  l’année 
1617.  Ses  parens  l’envoyèrent,  en  i63ot,  au  collège  de  Lin- 
coln, k Oxford,  où  il  prit  ses  degrés.  Devenu  membre  du 
collège  des  médecins  de  Londres,  où  il  était  allé  s’établir,  la 
mort  l’enleva,  le  iermai  i655,  k une  nombreuse  clientelle  , 
que  des  succès  continuels  dans  la  pratique  lui  avaicut  procurée. 
Sa  mort  fut  causée  par  la  phthisie  pulmonaire  , maladie  dont 
il  avait  fait  une  étude  spéciale  , et  sur  laquelle  il  a écrit  un  ou- 
vrage, beaucoup  trop  vanté  par  les  compilateurs  5 car  on  y 
trouve  peu  d’observations  exactes,  peu  de  vues  thérapeutiques 
admissibles  , mais  beaucoup  de  théories  grossières  , exprimées 
dans  un  style  entortillé  et  obscur.  Ce  livre  est  intitulé  : 

Theatri  tabidorum , seu  Exerc.italiones  dianoelicie  , cnm  historiis  et 
€ xpeciniemis  demonsiralivis.  Londres,  t654,  in-8 Q.-Ibid.  1G57,  in-8°. 
réimprimé  sous  ce  titre  : 

Tabidorum  thealrum  , swe  phthiseos,  ntrophiæ  et  hcclicœ  xcnodochium. 
Francfort,  i6fi5,  in-12-Leydc , 1714 , in-8®.-/Mrf.  1733,  in-3°.-/iû/.  1742, 
in-8°.-Léip?.ick,  17(30,  in-8°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1720,  in-8". 

11  a publié  le  traité  suivant  de  Thomas  Muffelt  : 

9 Healths  imprnvenient . or  llie  nature , method , and  mariner  of  prepa- 
rinç  ail  mariner  of  food  user!  in  dits  nation,  corrected  and  enlarged  by 
Christopher  Iiennct.  Londres,  i655,  in-^.-lbid.  1746,  in-8“. 

Bennet  [dbraham) , né  en  1780,  et  mort  en  1799,  a donné  : 

New  experiments  on  eleclricitr,  whercin  the  cause  of  thunder  and  light- 
ning  as  welt  as  the  constant  State  of  positive  or  négative  electricitjr  in 
air  nrtheclouds  are  expiai hed.  Londres,  1789,  in-8°. 

Il  a inventé  un  éleclrornètre  qui  diffère  de  l’ordinaire,  en  ce  qne  les 
boules  de  liège  on  de  moelle  de  sureau , qui  oui  Tiuconvéuient , lorsqu'elles 
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sont  «ne  fois  électtisces.  de  resler  pendant  long-temps  adhérentes  avant 
de  se  séparer,  et  de  s’écarter  ensuite  l’une  de  l’autre  avec  un  certain  res- 
sort , sont  remplacées  par  deux  lamelles  d’or.  11  a aussi  imaginé  un  autre 
instrument,  le  duplicateur  de  l’électricité,  dont  l’usage  est  de  multiplier  les 
quantités  les  moins  considérables  d’électricité,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
en  état  d’agir  sur  l’électromètre  et  de  produire  des  étincelles.  Ces  instru- 
raens  sont  décrits  dans  les  Transactions  philosophiques.  Bennet  a inséré 
également  un  Mémoire  dans  ceux  de  la  Société  de  Manchester. 

Bennet  ( Etienne  ) a écrit  : 

Beraettelse  om  lins  planterande , spinning,  wae/ning , etc.  Abo,  1738, 

in-4®. 

Bennet  ( Parker) , médecin  anglais,  qui,  s’étant  allé  établir  à Kings- 
ton , dans  l’ile  de  la  Jamaïque,  y soutint  une  dispnte  des  plus  violente» 
avec  Jean  Williams  , au  sujet  de  la  fièvre  jaune.  Les  brochures  polé- 
miques que  ces  deux  écrivains  publièrent , et  qui  les  aigrirent  l'un  et 
l’antre  au  point  de  les  amener  à un  duel  dans  lequel  ils  succombèrent 
tous  deux,  ont  été  réunies  et  publiées  ensemble  sous  ce  titre  : 

Inquiry  into  lhe  lu  te  essay  on  the  bilious  fever.  Londres , 1753 , in-8®. 

(J.) 

BENNEWITZ.  Voyez  Bienewitz.  . . 

BENOIT  de  Norsie,  ainsi  appelé,  parce  qu’il  était  de 
Norsie,  dans  l’Ombrie , florissait  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Il  a rempli  les  fonctions  de  premier  médecin  auprès  du 
pape  Sixte  iv,  et  laissé  un  traité 


De  conservationc  sanitalis.  Rome,  1490,  in-4”. 


(z.) 


BENOIT  (Pierre),  né  à Carcassone,  prit,  en  i658,  le 
titre  de  docteur  à Montpellier.  Ayant  succombé  dans  les  épreu- 
ves du  concours  ouvert  en  1659,  pour  la  vacance  de  deux 
places  de  professeur  dans  l’Université,  il  acheta,  en  1664» 
«elle  de  Michel  Chicoyneau  , et  fut  installé  en  i665,  en  vertu 
<i’un  arrêt  supérieur,  malgré  l’opposition  de  la  Faculté,  qui 
repoussait  avec  un  noble  orgueil  la  vénalité  des  places,  plus 
odieuse  peut-être  encore  dans  les  corps  enscignans  que  partout 
ailleurs.  Benoît  mourut  en  1667.  Haller  cite  de  lui  : 

Qucestionr s medicce  dundccim.  Montpellier,  i65q,  in-4®. 

Benoit  ( Albert  ) , médecin  de  Berne  , a laissé  uBe 

Dissertalio  de  dysenteriâ.  Bâle,  1674,  in-4®.  fo.) 

BENSA  (François-Xavier),  médecin  qui  vivait  à Vienne 
pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a écrit 
l’ouvrage  suivant  sur  la  peste  : 


Historien  relatio  pestis,  annis  1712-1714,  Austriam  et  conlerminas 
partes  injestantis . Vienne,  1717,  in-8®.  (o.) 

BENT1US.  Voyez  Benzi. 

BEVTZIG  (Matthieu)  naquit,  eu  1697,  dans  le  comté  de 
Borsœd , en  Hongrie  , et  prit  le  doctorat,  à Halle  , en  1731  , 
sous  la  présidence  du  célèbre  Frédéric  Hoffmann.  Deretourdans 
sa  patrie,  il  pratiqua  pendant  quelque  temps  en  Transylvanie^ 
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jusqu'à  l’époque  où  la  ville  de  Debreczin  lui  accorda  le  titre 
de  médecin  pensionné.  Il  rendit  de  grands  services  k ses  habi- 
tons, durant  la  peste  qui  les  désola  vers  la  fin  dè  l’année  iqSq, 
et  monmt  le  3 décembre  1749*  Westpromi  nous  apprend  qu’il 
laissa  plusieurs  manuscrits , entre  autres  une  description  de  la 
peste  de  Debrecxia,  qui  n’ont  peint  été  imprimés.  La  presse  n’a 
reproduit  que  sa  thèse , intitulée  : 

Dissertatio  inauguralis  medica  de  dolore  cephalico.  ILllc,  it3i  , 

('•) 

BENVÉNUTÏ  ( Josep*),  habile  et  savant  chirurgien  italien, 
né  k Lucques,  en  1728,  fut  admis,  eu  1756,  parmi  les  mem- 
bres de  l’ Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Noua 
ignorons  l’époque  de  sa  mort , et  nous  ne  connaissons  de  loi 
que  les  ouvrées  suivwus  : 

Disserlatia  historicn-epistolaris  qui  epidemica  Jebres  in  Lucensis  do- 
miiiii  qmbusdem  pagis  grass/mtes  describuntar , neenon  mërcwrii  atque 
cortiett  peruviani  «nu  in  enrum  cotation*  recto  ralionn  exantini  subpci- 
tur.  Lucques,  1754,  in-8*. 

Dissertationes  et  quc&tinnes  medica  magie  célébrés  in  Monspelienti 
Lycœo  et  Paririensis  tcholis  discussœ.  Lucques,  1757,  in-8*. 

De  Lacensium  thermerrum  sale  traclalus.  Lacques,  1788  , io-8*. 

Jtiflessioni  topra  gti  ejfttti  fiel  moto  a cuobUo.  Lucques,  17CO,  in-4*. 

Dissertatin  physica  de  lumine,  Vienne , 1671,  i«-4“. 

De  rubiginis  frumentum  cornunpentis  causa  et  medeld • Lucques,  :76a, 
in-4°. 

Observattonum  medicarum , qua  amttontia  superstrucicc  surit,  CoBeCtSo 
prima.  Lucques,  176I,  in-tta. 

Délia  cortdizione  de’  mediçi pressa  gli  nntichi.  Pérouse,  177c) , ia-4*. 

Benvemui  {Charles),  jésuite  e£  physicien  asses  célèbre  dé  Livourne, 
né  dans  cette  Ville  ën  1710,  le  8 février,  et  mort,  en  1789,  à Varsovie, 
a publié,  entre  autres  ouvrages,  les  deux  soivans,  dont  nous  croyons 
devoir  au  moins  donner  tes  titrés  ici  : 

1SV/1  >psis  physica  geaeralis.  Home,  17&4,  ia^*. 

De  lumine  dissertatio  physica.  Roule,  1784,  iu-4*.  (o.} 

BENZ  (JeAtt -Georges),  fils  d’un  ecclésiastique  de  Nurem- 
berg, naquit  k Etzeltvatig  , où  son  père  était  prédicateur,  et  lit 
ses  études  à Altdorf , où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  169a. 
Le  collège  des  médecins  de  Nuremberg  se  l'agrégea  en  1704  j 
mais  des  motifs  inconnus  Valant  déterminé  k quitter  celte  ville  , 
il  vint  servir,  en  qualité  de  médecin , dans  les  tronpes  du  cercle 
de  Franconie,  et  mourut  k Philipsbourg,  en  1730,  au  mois 
de  janvier.  On  a dé  lui  : 

De  casu  mulieris  dolore  capilis  periodico  laborantà.  Altdorf,  i6çxv, 

in-4*.  r (*T 

BENZI  (Frairçms)  , fils  du  suivant , enseigna  la  médecine  k 
Ferrare,  puisqu’on  le  trouve  porté,  en  1480,  sur  le  catalogue  des 
professeurs  de  celte  Université.  Ou  ne  sait  rien  sur  son  compte  , 
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si  ce  n est  qu’il  paraît  avoir  etc  regarde'  comme  un  praticien 
fort  habile,  qu’il  passa  de  l’école  de  Ferrai  e à celle  de  Padoue, 

et  qu  il  mourut  en  1 487.  Il  n’a  point  laissé  d’ouvrages.  (j.)  * 
BF.NZI  (Hugues),  plus  généralement  connu  sous  les  noms 
latins  de  Bentius,  Bencius , ou  Hugo  de  Benciis,  et  souvent 
aussi  appelé  lingues  de  Sienne , Hugo  Senensis,  parce  qu’il  na- 
quit à Sienne,  fut  l’un  des  philosophes  et  des  médecins  ita- 
liens les  plus  célèbres  du  quinzième  siècle.  Il  passait  de  son 
temps  pour  un  grand  théologien  et  pour  le  prince  des  méde- 
cins. Son  histoire  est  peu  connue,  et  les  biographes,  même  les 
plus  estimés,  ne  sont  point  d’accord  entre  eux  sur  ce  qui  con- 
cerne les  divers  événemens  de  sa  vie,  qui  paraît  avoir  été  assez 
agitée  et  tumultueuse.  O11  ignore  en  quelle  année  il  vint  au 
monde.  Son  père,  André  Benzi,  noble  siennois,  l’envoya  aux 
ccoles  de  la  ville,  où  il  prit,  après  le  laps  de  temps  requis. 
Je  bonnet  doctoral  en  médcciue  et  en  philosophie,  et  devint 
suivant  toutes  les  apparences,  professeur.  En  i3qq,  il  était  at- 
taché à l’ Université  de  Pavie,  lorsqu’elle  fut  transférée  à Plai- 
sance ; la  modicité  du  traitement  qu’il  y recevait  prouve  qu’à 
cette  époque  il  était  fort  jeune,  et  n’avait  pas  encore  acquis  la 
haute  rénutation  dont  il  jouit  dans  la  suite.  Il  enseigna  plus 
tard  a Florence,  puis  à Bologne  et  à Parme,  où  Nicolas  111 
marquis  de  Fcrrare,  avait  établi  une  Université  en  i/îia;  mais 
Nicolas  ayant  cédé  Parme  au  duc  de  Milan,  en  i4?.o,  Benzi 
vint  à Padoue.  Il  quitta  cette  ville  en  1428,  avec  la  permis- 
sion du  sénat,  fut,  à ce  qu’il  paraît,  professeur  à Pérouse  pen- 
dant deux  ans,  et  revint,  en  y{3o , à Padoue,  d’où  l’année 
suivante  il  se  rendit  à Fcrrare,  auprès  du  marquis  Nicolas, 
qui  l’avait  nommé  son  médecin.  Il  habitait  cette  ville  en  i438, 
époque  de  la  tenue  du  concile  général.  Ayant  invité  à dîner  tous 
les  philosophes  et  théologiens  grecs  et  la  tins,  i 1 leur  proposa  de  d is- 
cuter  contre  eux  tous  les  points  de  philosophie  qu’ils  désireraient 
traiter,  et  de  soutenir,  suivant  leur  gré,  ou  la  doctrine  de  Pla- 
ton, ou  celle  d’Aristote;  il  se  tira  fort  bien,  dit-on,  de  cette 
épreuve  délicate,  et  réduisit  tous  ses  adversaires  au  silence, 
î.’année  de  sa  mort  n’est  pas  bien  connue.  Ugurgicri,  cité  par 
Mazzuchélli,  la  jdace  en  i43g,  à Fcrrare,  et  dit  que,  le  loseo- 
’tembre  de  l’année  suivante,  on  lui  fit  des  funérailles  solen- 
nelles à Sienne.  Les  auteurs  qui  le  font  mourir  à Rome,  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  , sont  des  écrivains  dont  l’autorité  a peu 
de  poids,  et  qui  n’apportent  d’ailleurs  aucune  preuve  de  ce 
qu’ils  avancent. 

Quoique  Benzi  ait  joui  d’une  grande  réputation,  et  que 
Fazic  lui  prodigue  des  éloges  extraordinaires,  on  a peine  au- 
jourd’hui à concevoir  comment  il  put  acquérir  une  célébrité. 
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tpie  ses  ouvrages,  simples  commentaires  sur  Hippocrate,  Ga- 
lien et  Avicenne,  ne  justifient  nullement.  11  nous  reste  de  lui  : 

In  Aphorismos  Hippocratis  et  Commentaria  Galeni , resolutissima  expo- 
sitio.  Venise,  1498,  in-fol. 

Super  quartam  fen  primi  Canonis  Avicennœ  preeelara  expositio.  Ve- 
nise, îSij,  in-fol. 

Consilia  saluberrima  ad  omnes  œgritudines.  Venise,  i5i8,  in-fol. 

In  très  lîbros  microlechni  Galeni  luculentissima  expositio.  Venise , 

i5a3,  in-fol. 

In  quarti  Canonis  Avicenneefen  primam  luculentissima  expositio,  cum 
ejusdem  sublilissimis  queestionibus  in  enter  \<oluminis  appositis.  Venise, 

i5a3,  in-fol. 

Les  œuvres  de  Benzi  ont  été  réunies  et  publiées  ensemble  (Venise, 
i5i8,  a vol.  in-fol.).  (a.-j.-l.  jourdan) 

BENZI  (Socino),  autre  fils  d’Hugues  Benzi,  fut  aussi  un 
* médecin  assez  renommé  de  son  temps.  Il  vécut  d’abord  à la 
cour  de  Ferrare,  et  devint  ensuite  médecin  pensionné  du  pape 
Pic  n.  Marini,  qui  nous  a fourni  ces  renseignemens,  s’étonne 
avec  raison  de  ce  que  Barotti  a révoqué  son  existence  eu 
doute.  (j.) 

BENZIIS  (Hugues  de).  Voyez  Benzi  (Hugues). 

BENZONI  (Nicolas),  fit  ses  études  à Padoue,  où  il  fut 
élu,  en  i636,  syndic  et  pro-recteur  de  la  Faculté  des  arts  de 
cette  Université.  Le  doge  de  Venise  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Marc  en  i63j.  L’année  suivante,  il  prit  le  titre  de  docteur  à 
Bàlc,  après  quoi  il  alla  pratiquer  la  médecine  à Aalbourg  , 
ville  du  Jutland.  On  a de  lui  : 

De  affeclibus  scptenlrionalibus.  Bâle,  i638,  in-)". 

Il  a laissé  aussi  des  observations  que  Thomas  Barlholin  a insérées  dans 
les  Acta  Hajniensia.  (o.) 

BERAUD  (Laurent),  né  à Lyon,  le  5 mars  1 701,  s’est  rendu 
célèbre  comme  physicijn  et  comme  astronome.  Etant  entré  dans 
l’ordre  des  jésuites  , il  professa  successivement  les  humanités 
à Vienne  et  la  philosophie  à Avignon  et  à Aix.  La  place  de 
professeur  de  mathématiques  et*de  directeur  de  l’Observatoire 
îui  fut  offerte  à Lyon  en  17.^0,  et  la  même  année  il  devint 
membre  de  l’Académie  de  cette  ville.  La  douleur  que  lui  causa 
la  destruction  de  sa  compagnie  contribua  beaucoup  à abréger 
sa  carrière  : il  mourut  le  26  juin  1777,' laissant  un  nom  res- 
pecté, et  des  élèves  qui  devaient  briller  un  jour  au  premier 
rang  dans  les  sciences,  comme  Lalande,  Bossu  et  Montucla. 
Nous  ne  dirons  rien  de  scs  travaux  en  physique  et  en  astro- 
nomie , qui  sont  étrangers  à notre  sujet  : nous  ne  lui  avons 
même  accordé  une  place  dans  ce  Dicliouàire , que  parce  que 
deux  de  ses  ouvrages  ont  un  rapport  indirect  avec  la  science 
médicale.  Voici  les  titres  des  opuscules  qu’il  a publiés  : 


* 
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Dissertation  sur  la  cause  de  V augmentation  de  poids  que  certaines  ma- 
tières acquièrent  dans  leur  calcination.  Bordeaux,  17^7,  in-4°.-Trad.  en 
allemand , dans  les  Miner alogische  Be/ustigungen  ( tome  VI , n°.  1 ). 

Cet  écrit  a ete  couronné  par  F Académie  de  Bordeaux.  Béraud  y sou- 
tient que  Faugmentaiion  du  poids  des  métaux  qu'on  chauffe  est  due  aux 
corps  étrangers  tenus  en  suspension  dans  l’air,  que  Faction  du  feu  ob- 
lige de  s uuir  à la  substance  métallique  eu  fusion.  Ou  voit  qu’il  était 
Bien  loin  de  la  vérité. 

Dissertation  sur  le  rapport  des  effets  de  l'aimant  et  des  phénomènes  de 
l électricité.  Bordeaux,  1748,  in-4°. 

Cette  Dissertation  a obtenu  aussi  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux. 
Physique  des  corps  animés • Paris,  1755,  ia-ia. 

Dissertation  sur  la  question  : La  lune  a-t-elle  quelque  influence  sur  Ist 
végétation  et  sur  l'économie  animale?  Bordeaux,  1760,  in~4°. 

On  trouve  encore  plusieurs  Mémoires  du  Père  Béraud  parmi  ceux  des 
Savans  étrangers.  ( j.) 

BERAULT  (Jean),  médecin  de  Paris,  où  il  était  professeur  *■ 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  a laissé  : 

Oratio  pnnegynca  in  primant  Hardi  Fillarii  doctorattis  lauream.  Pa- 
ns, 1616,  in-40. 

Pompa  triomphalis  regis  Ludovici  XIII,  à Rupellâ  capta,  et Jugatif 
Anglis  revertenùs,  carnien.  Paris,  16  . . , in-40. 

Michel,  le  Masse,  cantnri  et  canonico  Paris.,  nomine  F.icultatis  medi- 
èorum,  graliarutn  actio.  Paris,  1643,  in-40.  (o.) 

BERCHELMANN  (Jean-Philippe),  fils  d’un  ministre  évan- 
gélique, vint  au  monde,  le  3 juin  1718,  à Darmstadt,  et  mou- 
rut le  i3  août  1783.  Il  avait  fait  ses  études  et  pris  le  bonnet  de 
docteur  à Giessen  en  1760.  La  place  de  médecin  pensionné  de 
celte  ville  lui  fut  accordée  l’année  suivante,  et,  en  1764,  le 
prince  de  Hesse -Darmstadt  l’attacha  aussi  à sa  cour,  en  qua- 
lité de  médecin.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  inauguralis  de  liene.  Giessen , t,5o , in-4°. 

Tractatus  de  hydrope  ascite  in  gravidâ  cum  fibre  quartanâ  Conjuncto, 
post  aborium  funeste.  Giessen,  1753,  in-4°. 

Abhandlung  vom  Krebs , worinnen  die  Hrsachen  desselben  unter- 
sucht  und  zwey  bisher  geheim  gchaltene  Mittel  su  dessen  Heilung  be- 
kannt  gemacht  wordett.  Francfort  sur  le  Mein , 1756,  ra-&a.-Ibid.  1764  > 
in-8°.  0 

Fragmente  sur  Arzney-und  Naturkunde  und  Gtsschichte.  Francfort, 
1780-1783,  4 cahiers  in-8°. 

Berehelmann  a inséré  trois  articles,  sur  nne  rupture  du  fond  de  la  vessie, 
un  prolapsus  de  l’utérus,  et  une  fièvre  intermittente  épidémique,  dans  les 
Actes  de  la  Société  philosophique  et  médicale  de  Giessen  ( 1771).  (J.) 

BERENDS  ( Charlf.s-Auguste-Guillaume  ) , né  à Anclam, 
en  1753,  étudia  la  médecine  à Erancfort-sur-l’Oder,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur,  en  1780 , dans  cette  Université,  où , huit  ans 
après,  on  lui  accorda  une  place  de  professeur.  Il  a mis  au  jour 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  inauguralis  sjstens  vomitoriorum  historiée  periculum.  Franc- 
fort, 1780,  in-4°. 
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Ueher  tien  Untervicht  junger  Aerlze  v or  dent  Kronkenbette.  Berlin  , 
1789,  in-8°. 

Dissertatio  de  su  ffocationis • signis.  Francfort-sur-ï’Oder,  *703»  in-8*. 

Dissertatio  de  lethalitate  iwlnerum  absolulâ  atque  relativd.  irancfort- 
sur-l’Oder,  1800,  in-4°. 

Dissertatio  de  dubio  plicce  polonicce  inter  morbos  loco.  Francfort-suc - 
l’Oder,  1801 , in-4°. 

On  a aussi  de  lui  quelques  Mémoires  relatifs  à divers  points  de  méde- 
cine légale,  dans  le  Neues  Magazin Juer  Aerzte  de  Balilinger,  les  Anna- 
len  der  Staalsarzneykunde  de  MeUger , et  les  Au/saetze  und  Bcobach- 
tungen  de  Pyl.  (1.) 

BERENDS  (Jean-Bernard-Jacques),  est  nd,  vers  1360,  à 
Francfort-sur-le-Mein , où  il  obtint  une  thaire  de  professeur 
d’anatomie,  après  avoir  soutenu  la  thèse  suivante , pour  prendre 
le  doctorat  : 

Dissertatio  qud  demdnstratur  cor  nervis  carere  , additâ  disquisilione 
de  vi  nervorum  arterias  cingenlium.  Mayence  , 1792 , in-4". 

Cette  Dissertation  a été  réimprimée  dans  les  ÿcriptores  nevrologite  d« 
Ludwig  (tome  III,  page  1 ).  L’auteur  prétend  que  les  filets  du  plexus 
cardiaque  ne  se  distribuent  pas  dans  les  fibres  du  cœur,  tpi'ils  se  répan- 
dent seulement  à la  surface  de  ses  vaisseaux  , que  cet  organe  est  insen- 
sible, et  que  parlant  l’irritabilité  diffère  de  la  force  nerveuse.  Il  s'appuie 
surtout  de  la  nullité  de  l’action  de  l'opium  sur  les  inouvemeus  du  coeUT, 
du  développement  de  ce  viscère,  antérieur  à celui  du  cerveau , et  du  dé- 
faut d’influence  du  galvanisme  sur  ses  contractions.  Celte  hypothèse  a 
fait  beaiiconp  de  bruit,  parce  que  Sœmtnerring  la  défendit;  mais  elle  n'a 
pas  joui  d’une  longue  faveur. 

Berends  est  encore  auteur  de  quelques  articles  dans  le  Journal  der 
prahischen  Jleilkunde  de  Hufeland.  (j.) 

BERENGARIO  (Jacques),  appelé  en  français  Bérenger,  et 
en  latin  Berengarius,  célèbre  anatomiste  et  médecin  du  seizième 
siècle,  naquit,  on  ignore  en  quel  temps,  à Carpi  , ville  peu 
éloignée  de  Modènc,  ce  qui  fait  que  les  biographes  l’ont  sou- 
vent désigné  sous  le  nom  de  sa  patrie,  en  l’appelant,  suivant 
l’idiome,  soit  Carpi,  soit  il  Carpi,  soit  e'nfin  Carpus  oit  Car- 
pensis.  Il  dut  les  fondemens  de  sa  réputation  à Albert  PÎO,  sei- 
gneur de  Carpi,  qui  protégeait  les  sciences  avec  le  plus  noble 
empressement,  et  accueillait  avec  bienveillance  tous  les  savans 
dans  son  palais.  Albert,  ayant  résolu  de  ranimer  l’étüde  dé 
l’anatoinie , conçut  l’idée  de  faire  disséquer  un  porc  en  public  , 
et  chargea  de  ce  ministère  Bcrengario , qui , fils  d’un  chirur- 
gien assez  habile,  appelé  Faustino,  avait  commencé  de  très- 
bonne  heure  à sentir  Combien  il  importe  de  bien  connaître  la 
structure  du  coips.  Cet  heureux  essai  ne  frt  qu’accroître  l’àr- 
deur  et  le  zèle  du  jeune  anatomiste,  qui , âpres  avoir  été  reçu 
docteur  à Bologne,  alla  professer  la  chirtïrgie  k PàVie,  et  re- 
vint ensuite  l’enseigner  à Bologne , où  il  occupa  une  chaire  de- 
puis i5oa  jusqu’en  1 55" , suivant  le  témoignage  d’Alidosi.  On 
a prétendit  que,  par  haine  pour  les  Espagnols,  et  dans  la  vue 
d’observer  les  palpitations  du  cœur,  il  disséqua  vivans  deux 


\ 


Digitized  by  Google 


j5G  bere 

individus  de  cette  nation,  qui  étaient  atteints  de  la  syphilis  ; 
et  que,  pour  le  punir,  le  sénat  l’exila  de  Bologne  à Ferrare! 
Cette  accusation  odieuse,  dont  on  aivait  déjà  voulu  ternir  la 
réputation  d Erasistrate  et  d’Hérophile,  est  un  conte  populaire, 
dont  aucun  ancien  auteur  ne  parle,  et  dont  Alidod  surtout  11e 
lait  point  mention.  M.  Portai  répète,  d’après  Douglas,  que  ce 
fut  vraisemblablement  pour  avoir  parlé  trop  librement  sur  les 
pallies  de  la  génération  que  l’inquisition  inquiéta  Berengario 
qui,  pour  se  soustraire  aux  chàtimeus  qu’on  lui  préparait,  prit 
le  sage  parti  de  se  réfugier  à Ferrure.  C’est  également  là ‘un 
conte  demie  de  tout  fondement  : non-seulement  cette  assertion 
a contre  cüe  l extension  uniforme  du  tribunal  sanguinaire  de 
1 inquisition  dans  toute  la  haute  Italie,  mais  encore  on  ne  peut  la 
concilier  avec  le  voyage  que  Berengario  fit  vers  la  même  époque 
a Home,  ou  .1  passa  près  de  six  mois,  et  où  le  pape  n’épargna 
rien  pour  1 attacher  a son  service.  11  est  donc  plus  naturel  de 
penser,  avec  T.raboschi,  que  cet  habile  médecin,  voyant  sa 
ville  natale  passer,  en  i5?.7,  sous  la  domination  du  duc  de  Fer- 
rare  s empressa  de  quitter  Bologne  eide  se  rendre  à Ferrare,  en 
profitant  de  I occasion  pour  voir  Rome,  dans  la  vue  de  solli- 
citei  les  bonnes  grâces  et  la  protection  de  son  nouveau  souve- 
rain. Rien  n est  plus  dégoûtant  que  la  manière  dont  les  bio- 
graphes copient,  sans  pudeur,  les  détails  inexacts  et  la  plupart 
inerae  imaginaires,  que  tous  donnent  sur  ce  personnage,  dont 

histoire,  qu  ils  ont  pour  la  plupart  négligé  d’aller  puiser  à 
sa  source,  est  défigurée  étrangement  par  eux.  Berengario 
mourut  a Ferrare,  sans  qu’on  puisse  déterminer  à quelle  épo- 
que, et  Fallopio  nous  apprend  qu’il  laissa  au  duc  sa  fortune 
entière,  montant  à environ  cinquante  mille  ducats.  On  est 
surPris  (lu®i  disciple  d’Alde  Manuzio,  et  nourri  de  la  lecture 
de  Celse  , il  n’ait  pas  su  polir  son  style,  et  ait  eu  uue  diction 
aussi  barbare  que  la  sienne. 

Fallopio  n’a  point  exagéré  en  l’appelant  le  premier  des  res- 
taurateurs de  l’anatomie,  titre  que  lui  donnent  aussi  Eustachi 
et  Descartes.  Au  moins  fut-il  l’un  de  ceux  qui  commencèrent 
les  progrès  immenses  que  cette  science  fit  au  seizième  siècle. 
Au  lieu  de  se  borner  à copier  et  commenter  Galien,  comme  ses 
prédécesseurs  Mundino  et  Zerbi , il  interrogea  la  nature  sur  les 
cadavres  humains,  dont  lui-même  se.  vante  d’avoir  disséqué 
plus  de  cent,  nombre  alors  prodigieux.  Il  releva  en  outre  plu- 
sieurs erreurs  échappées  au  médecin  de  Pcrgame.  Ainsi , par 
exemple,  il  enseigna  le  premier  que  la  matrice  n’a  qu’une 
seule  cavité  : avant  lui  on  la  supposait  partagée  en  deux  lobes 
comme  chez  certains  animaux.  De  même  il  reconnut  que  le  réseau 
admirable,  formé  par  les  artères  à la  base  du  cerveau  des  qua- 
drupèdes, et  qui  a vraisemblablement  pour  but  de  diminuer  le 
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choc  du  sang  contre  ce  viscère,  n’existe  pas  chez  l'homme  , où 
la  station  bipède  le  rendait  inutile.  11  est  le  premier  qui  ait 
parlé  de  l’appeudice  coecal,  des  valvules  connivanlcs,  des  vé- 
sicules séminales  et  des  cartilages  aryténoïdes.  On  lui  doit 
aussi  des  détails  plus  précis  sur  la  -structure  du  larynx , sur 
celle  des  reins  et  sur  celle  de  la  moelle  épinière.  Enfin,  c’est 
lui  qui,  le  premier,  a introduit  l’usage  des  figures  anatomiques.  / 
On  en  compte  dix-neuf  dans  son  Commentaire,  et  vingt-deux 
dans  son  Abrégé  : on  vit  ensuite  paraître  celles  d’Albert  Durer, 
puis  celles  de  Germain  Ryff  ; mais  toutes  ne  sont  que  de  gros- 
sières ébauches,  en  comparaison  de  celles  de  Vésale,  qui  furent 
ensuite  surpassées  par  celles  d’Eustachi,  comme  celles-ci  le 
furent  h leur  tour  par  les  magnifiques  planches  d’Albinus.  On 
croit  cependant  que  les  figures  de  l’ouvrage  de  Berengario  ont 
été  gravées  par  le  célèbre  artiste  Hugues  de  Carpi.  On  a pré- 
tendu que  Berengario  fut  le  premier  ou  l’un  des  premiers  qui 
employa  le  mercure  pour  la  guérison  des  maladies  vénériennes. 

C’est  une  erreur,  comme  l’ont  très-bien  démontré  Astruc,Ber- 
tini,  Cotugno  et  Hensler,^dont  les  argumens  ne  sauraient  être 
renversés  par  les  preuves  contradictoires  que  Tiraboschi  allè- 
gue dans  sa  Bibliothèque  de  Modène.  11  y avait  déjà  plus  de 
deux  siècles  qu’on  se  servait  du  mercure  en  médecine , et 
Schellig,  Brandt,  Widmann,  Montetesauro,  Steber,  Benivieni, 
Almenar,  etc.,  l’avait  déjà  employé  ou  vu  employer  contre  la 
syphilis.  Tous  ces  auteurs  ne  le  louent  même  pas,  et,  si  nous  en 
croyons  Cellini , Berengario  fit  prudemment  de  quitter,  en 
diligence,  Rome,  où  ses  traitemens  mercuriels  avaient  fait  de 
nombreuses  victimes.  De  même  l’introduction  du  sublimé  cor- 
rosif n’est  pas  due  à Gilini , comme  Aslruc  semble  le  croire  : 
Arnauld  de  Villeneuve  en  parle  déjà,  et  depuis  long-temps 
on  faisait  entrer  cette  substance  dans  les  ongucus  avec  le  soufre 
comme  un  excellent  détersif  et  dessiccatif.  Les  ouvrages  de 
Berengario  sont  : 

De  aranii  fractura  tractalus.  Bologne,  i5i8,  in-4°.  - Venise , i535, 
in-4°. -Leyde  , 1629,  ia-8°.-lbid.  i65i  , in-8°.-/4iï/.  I - 1 5 , in-8“. 

Non-seulement  ce  Traité,  dépourvu  d’élégance  cl  de  méthode,  ne  ren- 
ferme rien  de  particulier,  mais  eur.orc  l’auteur  y suit  pas  il  pas  les  traces  et 
la  méthode  des  Arabes,  ce  qui  suffit  pour  donner  une  idée  des  erreurs  qu’il 
doit  commettre  à chaque  instant. 

Commentaria  , cum  utnplissimis  addilionibus,  super  anatomid  Mundini, 
cum  textu  ejus  in  pristinum  nitorem  redacto.  Bologne,  i5ai , in-4“.- 
Ihid.  i55 1,  în-fol.-Trad.  en  anglais,  Londres,  i664  , in-ia. 

Ce  Commentaire  sur  Mundinu  n’est  pas  le  premier  que  l’on  connaisse. 

Jean -Marie  Ituzincaio  . de  Vigone,  dans  le  Piémont,  et  professeur  d« 
médecine  à l’Univcrsilé  de  Turin,  avait  déjà  publié  une  édition  plus  cor- 
recte et  enrichie  de  noLes  de  l’Anatomie  de  son  compatriote  (Turin , i5oi, 
in-A“.).  L’on  a d’autant  plus  sujet  d’être  surpris  de  l’incorrection  du  style 
de  Berengario , qu’il  fréquenta  pendant  long-temps  Aide  Manutio  che* 
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Albert,  ainsi  qu’il  a pris  la  peine  de  nous  l’apprendre  dans  sou  Epitre 
dedicatoire  à ce  prince. 

Isagogœ  brevet  perlucldœ  et  uberrinue  in  analomiam  r.orporis  humani  , 
ad  suoi'um  scholasticonim  preces  in  lucem  editœ  , cum  a/iquot  figuris 
anatomicis.  Bologne,  i5i4,  in-4 °.-lbid.  iôaa,  in -i°.-Ibid.  1 5u3 , in-4®.- 
Jbid.  i5a5,  in-40--V«Dise,  i5a5,  in-4®. -Cologne , 1839,  in-8®. -Strasbourg, 
|53q,  in-8".  ( à.-j.-l.  iourdak) 

RERETZK  (George^),  médecin  de  Yizakna,  en  Transyl- 
vanie, étudia  son  prt/£  Francfort -sur -l’Oder,  à Leyde,  à 
Utrccht  et  à Franequer.  Ce  fut  dans  ce  dernier  lieu  qu’il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat.  Revêtu  de  ce  titre,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  fixa  sou  séjour  à Clausenberg,  où  ses  concitoyens 
lui  confièrent,  eu  t^o3  et  1715,  des  places  civiles  aussi  hono- 
rables qu’importantes.  11  mourut  à l’âge  de  cinquante-deux  ans, 
au  mois  d’août  1720.  La  presse  n’a  reproduit  de  lui  que  deux 
thèses  intitulées: 

Disserlatio  de  peripneumonid.  Franeqner,  1695,  in-4®. 

Dissertait o inauguralis  de  catiçà  passione.  Franequer,  1695,  in-4®. 

Il  avait  composé  , au  rapport  de  W t-szpremi , un  journal  des  événe- 
mens  de  son  temps  , qui  est  demeuré  inédit.  (j.) 

BERGA  (àwtoink),  philosophe  et  médecin  piémontais  , 
naquit  à Turin.  11  enseigna  la  philosophie  et  pratiqua  l’art  de 
guérir,  d’abord  à Mondovi,  puis  dans  la  capitale  du  Piémont. 
On  a de  lui  : 

Paraphrasis  eorum  quœ  in  quarto  libro  operis  Meleorici  liabcntur. 
Mondovi,  i565,  in-8®. 

Natales  prœlectiones . Mondovi,  i586,  in-8®. 

Paraphrases  et  Disputationes  in  libros  Aristotelis  de  ortu  et  inter itu. 
Turin,  1868,  in-8®. 

Disputatio  de  Phantasmate  : de  primo  cognito;  Responsio  ad  Logicam 
Aug.  Bucii.  Turin,  187.!,  in-4®. 

Discorso  délia  grandezza  délia  terra  et  delt  aqua.  Turin,  1879,  in-4®. 

Ce  Discours  est  dirigé  contre  Alexandre  Piccolomini.  (o.  ) 

BERG A.MIO  (César) , médecin  italien,  qui  jouissait  d’un 
assez  grand  crédit  à Milan,  vers. la  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix-septième,  a laissé: 

Decisio  universalis  super  minorations  materiæ  morbiûcœ  in  principia 
morbifuciendd , et  quo  ordine,  pro  studiosis  tyronibus.  Milan,  1098,  in-4®. 

Rationalis  discussio  de  preeeaulione  à culculis  renum  et  à lapillis  ve- 
sicce,  Milan,  1608,  in-40. 

Trac tatus  de  podagrd.  Venise,  i6o5,  in-4®.  (o.) 

BERGEN  ( Ch arlks- Auguste  de),  célèbre  anatomiste  et 
botaniste  allemand,  naquit,  le  u août  1704 , à Francfort-sur- 
l’Oder.  Les  premiers  événemens  de  sa  vie  n’ont  rien  qui  puisse 
intéresser.  11  fit  ses  premières  études  dans  le  gymnase  de  sa  ville 
natale,  et,  après  avoir  terminé  scs  humanités,  il  suivit,  avec 
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Beaucoup  de  zèle,  les  cours  de  son  père  et  d’André-Oltomar 
Gœlicle.  Des  qu’il  eut  acquis  quelques  connaissances,  il  ré- 
solut de  parcourir  l’Europe  savante,' à l’exemple  de  la  plupart 
de  ses  compatriotes.  11  se  rendit  d’abord  à Leyde,  où  il  arriva 
eu  17^7  , et  où  la  réputation  colossale  de  Boerhaave , d’Albinus 
et  de  s’Graveseude  le  détermina  à passer  deux  anuées  entières. 
Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  il  vint  à Paris  pour  s’y  perfec- 
tionner dans  la  chirurgie  sous  Boudou,  et  bientôt  après,  il  prit 
la  route  de  Strasbourg , dont  Salzmann  et  Nicolaï  faisaient 
alors  briller  l’école  d’un  vif  éclat.  Ce  fut  là  qu’il  termina  se» 
excursions,  et,  en  J730,  il  revint  à Francfort,  où  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  l’année  suivante , après  avoir  cependant  été 
passer  encore  quelques  mois  à Berlin.  En  1732,  une  place  de 
professeur  extraordinaire  d’anatomie  lui  fut  donnée.  Au  bout 
de  six  ans,  il  remplaça  son  père  dans  celle  de  professeur  or- 
dinaire d’anatomie  et  de  botanique,  et,  en  1744,  à la  mort 
de  Gœlicke , il  fut  nommé  premier  professeur  de  pathologie 
et  de  thérapeutique,  chaire  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  7 oc- 
tobre 1 760. 

Bergen  mérite  une  des  premières  places  parmi  les  anatomistes, 
et  tient  rang  parmi  les  botanistes  du  second  ordre.  On  distingue 
principalement  ses  recherches  sur  le  nerf  intercostal,  les  ven- 
tricules du  cerveau , la  pie-mère,  l’arachnoïde  et  le  tissu  cellu- 
laire. Partout  il  fait  preuve  d’une  grande  pénétration  et  d’un 
rare  talent  pour  l’observation.  Loin  de  chercher  à multiplier 
les  difficultés  de  la  botanique,  il  voulut  la  simplifier  en  rédui- 
sant les  notions  élémentaires  de  cette  science  à un  petit  nombre 
de  principes  assez  clairs  et  assez  précis  pour  qu’on  pût  devenir 
Botauiste  sans  maître  et  sans  autre  guide  que  la  nature.  Ce  n’est 
pas  là  certainement  la  marche  qu'on  suit  de  nos  jours.  Adanson 
avait  consacré  à sa  mémoire  un  genre  de  plantes  (fcergena), 
que  Linné  n’a  pas  adopté.  On  a lieu  d’étre  surpris  que  personne 
n’ait  songé  depuis  à lui  rendre  cet  hommage  ; car  il  mérite , par 
scs  nombreux  et  bons  ouvrages , un  honneur  qu’on  a prodigué  si 
libéralement  à tant  d’écrivains  obscurs,  qui  n’avaient  rien  fait 
pour  qu’on  informât  la  postérité  de  leur  existence,  à peine 
Utème  remarquée  par  leurs  contemporains.  Tous  les  ouvrages 
de  Bergen  sont  peu  volumineux  -,  nous  allons  en  rapporter  les 
titres  : 

* Dissertatio  inaugura  li  s de  nervo  interçostali . Francfort  - sur-l'Qder , 
ij-ît , in-4°. 

Haller  a fait  réimprimer  cette  thèse  dans  son  recueil  de  Dissertation*, 
anatomiques  ( tome  II,  page  11  ).  Elle  méritait  cet  honneur,  car  çn  y 
trouve  une  fort  bonne  description  du  nerf  grand  sympathique,  et  dea 
vues  ingénieuses  sur  les  sympathies. 
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Programma  de  mcmbranA  celluloïd,  non  membranâ.  Francfort  - sur- 
l’Oder  , 1^33  , in-4*. 

Bergen  soutient  avec  raison  qu’on  a tort  de  regarder  le  tissu  cellulaire 
couiuie  une  membrane  distincte , puisqu’il  s'insinue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  et  qu'il  en  forme  même  la  trame. 

Programma  quo  anatomûe  prœslantxa  ab  obtrectatoribus  vindicatur. 
Francfort-sur-l’Oder , ij33,  in-8*. 

Programma,  seu  Exercilatio  splanchnolagico-anatomica , quâ  ventri- 
Culorum  cerebri  lateralium  novam  sistit  tabulant.  Francfort-sur-l’Oder, 

1733,  in-40. 

Bergen  prouve  que  la  lyre , ou  les  sillons  qu’on  aperçoit  à la  face  su- 
périeure du  corps  calleux  , sont  destinés  à loger  de  petites  veines. 

Programma  sire  Exercitatio  mcningologica,  nuq  de  structura  pieema- 
tris  inter  ulia  nouant  nec'  hactenàs  visam,  tradit  observalionem.  Franc- 
forl-sur-l’Oder, 1736,  in-4°. 

Remarques  intéressantes  sur  l’arachnoïde  et  sur  la  pie-mère. 

Dissertalio  de  coalitu  viscerum  : Resp.  C.-L.  IVessel.  Francfort- sur- 
l’Oder,  1736,  in-4°- 

Programma  de  molu  cordis , modoque  quo  vires  motrices  ejas  ad  cal- 
culant rcvocantur.  Francforl-sur-l’Oaer,  >737,  in-4°. 

Dissertalio  I : Resp.  J.-R.  Runge ; et  II  : Resp.  eod.  de  perspiratione 
viscerum.  Francforl-sur-l’Oder , 1738,  in-40. 

Dissertatio  de  nervis  quibusdam  cranii  ad  IX  paria  hactenàs  non  relatif. 
Francfort-sur- l'Oder  , 1738,  in-4°. 

Réimprimée  dans  la  Collection  de  thèses  d’anatomie  de  Haller  ( t.  VIII, 
!>•  347  ). 

Programma  de  alchymilld  incano  folio  flore  majore  baccisque  etreà 
radices  ejus  reperiundis.  Francfort-sur-l’Oder , 1739,  in-4°. 

Dissertatio  lertia  de  perspiratione  viscerum  : Resp.  G.-A.  Wyso- 
kinscky.  Fraocfort-sur-l’Oder,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulsu  : Resp.  B.-L.  Huckel.  Francfort-sur-l’Oder,  174°» 

in-4°.  t- 

Dissertatio  de  prœcipuis  controversis  medico  - theorelicis , systemali» 
organicoruni  et  mecha  nicorum , cum  earumdem  imxpitrti  : Resp.  G.-A. 
Irysokinscky.  Francforl-sur-l’Oder,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  àipo  tmom* , sine  judicio  medico  ex  sanguine  per  vente- 
sectiqnem  eniisso  : Resp.  J.-R.  Oerio.  Francfort-sur-l’Oder,  174°,  in-4°. 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis  : Resp.  L.-D.  Herrmann.  Francforl- 
sur-l’Oder,  1740,  in-é0- 

1 Schediasma  de  methodo  cranii  ossa  dissuendi,  cum  machinée  hune  ad 
finem  constructœ  delineatione.  Francfort-sur-l’Oder,  174 1 » in-4*. 

Dissertatio  de  vitando  errore  in  dijudicandis  phœnomenis  antliœ  pneu - 
maticœ  : Resp.  J.-C.  Lindner.  Francfort-sur-l’Oder,  «74»)  in-4". 

Dissertatio  de  inflummatione  sanguineâ , ex  principiis  anatomicis  et 
mcchanicis  deducld  : Resp.  J. -F.  de  Haase.  Francfort-sur-l’Oder, 

174»,  in-4* • 

Dissertalio  de  conceptione  foecundâ  : Resp.  T. -S.  Hesse.  Francfort- 
sur-l'Oder,  1743,  io-4°. 

Programma  quod  ad  demonstrationem  anutomicam  cadavens  masculi 
invitai,  simulquc  parlium  anatomes  plures  esse  hactenàs  descriptif  et 
ab  auctoribus  traditis  , demonstrat.  Francfort-sur-l’Oder , 1742.  in-40.  0 

Programma  quod  disquirit , utri  systematum  , an  Tournefortiano , ait 
Linmcano , potiures  partes  dejerenaœ  sunt?  Francfort-sur-l’Oder,  1742, 
in-4°. 

Bergen  préfère  ici  1p  système  de  Linné  à celai  de  Tourncfort.  Son  opi- 
nion «langea  dans  la  suite. 
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Dissertatio  de  morlo  spasmodico  convulsive , contagii  experte  : Resp. 
J.-M.-F.  Muller.  Francfort-sur- l’Oder,  1^3  , in-4°. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamenlorum  borne  notœ  regni  mine- 
ralis  : Resp.  C.-E.  Brumbey.  Francforl-sur-l’Oder , 1742,  iu-40. 

Dissertatio  de  abusu  et  inejjicacià  terreorum  : Resp.  F.-E.  Ludcci. 
Francfort-sur-l’Oder,  1743  » in-4®. 

Dissertatio  de  gruvitate  metallorum  specificd , staticè  et  hydrostaticè 
exploratd  : Resp.  J. -O.  Rammelsberg.  F r Jocfort-Bur-l’Oder,  17^3,  in-40, 
Dissertatio  sistens  pentudem  observalionum  anatomico-physiologica - 
rum  : Resp.  J.-S.-F.  fVideburg.  Francfort-sur-l’Oder,  >743,  m-40. 

Catalogus  slirpium  iiuligenarum  te  que  uc  exterarum , t/uas  bonus  me - 
dicus  Academiœ  Viadritue  compleclitur,  in  quo  prœter  selecta  synonymes 
generum,  specierum  etvarietatum  limitationes  ad  mentent  recentissimorum 
rei  herbartie  scriplorum  examinuntur.  Francfort- sur-l’Oder,  1 744  > in-8*. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamenlorum  bonté  notée  regni  vegeta- 
lilis , quoad  radices,  ligna  , cortices , herbasque  : Resp.  J.- A.  fV  esstL 
Franciorl-sur-l’Oder , 1744)  in-4°. 

Dissertatio  de  vencesectione  gravidis  suadendd  : Resp.  C.  Krausse 
Francfort-sur-l’Oder,  I744>  in-4®. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamenlorum  borne  notœ  regni  vegeta- 
bilis  quoad J'ructus , semin  - , résinas  et  eummota  concrela  : Resp.  Ù.-A. 
Oehme.  Francfort-sur-l’Oder , *745 , in-40. 

Tractatus  de  therrnometris  mensurce  constantis.  Francfort-sur-l’Oder, 
1745,  in-4*. -Nuremberg,  1756,  in-4*. 

Dissertatio  de  pilarum  prœtemuturali  generatione  et  pilotis  tumoribus  :■ 
Resp.  C.-C.  U iel.  Francfort-sur-l’Oder,  1745,  in-4*. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamenlorum  borne  noue  regni  animalis  : 
Resp.  J. -O.  RammelsSerg.  Francfort-sar-l’Oder , 1746,  in-40. 

Dissertatio  de  lapide  lydio  medicamenlorum  bonœ  notœ  regni  vegeta- 
lilis , quoad  succos  concretos , balsama  et  intégras  plantas  : Resp.  J. 
Reddel.  Francfort-sur-l’Oder , 174b,  in-4". 

Dissertatio  de  spind  ventosâ  : Resp.  C.-G.  Brukner.  Francfort-sur- 
l’Oder,  1746,  in-40. 

Oratio  de  rhinocerote , quant  habuil , cùm  terlium  deponeret  recto  ration. 
Francfort-sur-l’Odcr,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  macidis,  punctulis  et  scintillis,  aliisque  cnrpusculis  visuî 
observantibus  : Resp.  J. -H.  Goedecken.  Francfort-sur-l'Oder,  1747) 

Dissertatio  de  dentibus  qui  sub  nomine  dentium  hippopotami  m qjlici- 
nis  veniunt  pharmaceuticis  : Resp.  C.-G.  Bruckner.  Francfort-sur-l’Oder, 

1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  tracheâ  : Resp.  F.-G.  IVachier.  Francfort-sur-l’Oder, 

1748,  in-4*.  . _ 

Dissertatio  de  febre  quartanâ  intermittente  : Resp.  A.- J.  Blume. 
Francfort-sur-l’Oder,  1748,  in-4". 

Epistola  de  alchymiltd  supind  e jusque  coccis , ad  F.-E.  Biuckmannum. 
Francfort-sur-l’Oder,  1748,  in-40. 

C’est  le  Programme  qui  avait  déjà  paru  en  1739,  mais  refondu  et  ré- 
digé sous  une  tout  autre  forme. 

Elementa  physiologies , juxlà  selectiora  expérimenta.  Genève,  1749) 
jn-8°. 

Manuel  de  physiologie , écrit  dans  les  principes  de  Borrjiaave. 
Dissertatio  de  fuligine  : Resp.  G.- A.  Isaac.  Francfort-sur-l’Oder, 
»75o , in-4*. 

Dissertatio  quâ  probatur  mensuram  et  proportionem  corporis  humani 
summum  proportionem  et  rigorem  mathematicam  non  admittere  : Resp. 
J:-F.  Geda.  Francfort-sur-l’Oder,  175»,  in-4°- 

».  11 
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Dissertatio  sistens  aphorismos  de  cognoscendis  et  curandis  infantum 
morbis  : Resp.  J. -S.  Schmid.  Francforl-sur-l’Oder,  17  5o,  in-4». 

Flora  Francofurtana , methodo  Jacili  elabnrata.  Accedunt  cogitata  de 
studio  botanices , methodicè  et  quidem  propria  Marte  addiscendee  , ter- 
minorum  technicorum  nomenclator,  et  necessarii  indices.  Francfort-sur- 

* éditeur* de  VTTodœgus  ou  Fade  mecum  botanicum  du  célèbre  Johre- 
nius  voulant  publier  une  seconde  édition  de  ce  manuel,  pria  Bergen  de 
la  revoir,  et  d’y  donner  ses  soins,  te  professeur  Gt  plus  qu’on  n’attendait 
de  lui , et  s’appropria  en  quelque  sorte  le  travail  de  son  prédécesseur  par 
les  additions  nombreuses  dont  il  l’enrichit.  Au  lieu  de  suivre , dans  ce 
catalogne  des  plantes  qui  croissent  au*  environs  de  Fraocfort-sur-l’Oder, 
la  méthode  de  Linné,  pour  laquelle  il  avait  montré  autrefois  une  prédi- 
lection bien  marquée,  il  adopta  le  mode  de  classification  de  Tourne- 
fort  en  lui  faisant  toutefois  subir  plusieurs  changemens  avantageux  ; 
nar  exemple , il  supprima  la  division  primaire  des  végétaux  en  arbo- 
îïseens  et  herbacés  , et  fit  entrer  dans  l’établissement  des  caractères 
la  considération  des  étamines , que  l’illusLre  botaniste  français  avait  né- 

8 'dissertatio  de  animalibus  hieme  sopilis  : Resp.  F.  Hejrne.  Fraocfort- 

aur-l’Oder,  1701»  io-4°.  , .. 

Dissertatio  exhibent  aphorismos  de  cognoscendis  et  curandis  muherunt 
morbis  Resp.  J -A.  Richler.  Francforl-sur-l’Oder,  içSi  , in-4°. 

Dissertatio  de  rubeotis  : Resp.  J. -F.  Beda.  Francfort-sur-1  Oder  , 

* 7 ^Position  es  physica  experimenlalis  in  usas  academicos  conscriptœ.  F rano 

tfort-sur-1’  der,  iç5a,  in  4®.  . . . 

Bergen  n’a  pas  mis  son  nom  au  frontispice  de  ce  manuel. 

Dissertatio  de  lethalitate  vulnerum  hepatis  : Resp.  R.  - F.  RicdeL 
Fraucfort-sur-POder,  ij53 , . «A,  . • /<, 

Dissertatio  bolanica  de  aloide.  1 rancfort-sur-1  Oder,  1 7 j3 , m-4  . 
Dissertatio  de  morbis  auris  externes.  Francfort-snr-1  Oder,  1704,  m-4  . 
Dissertatio  de  morbis  auris  internes  Francfort-sur-1  Oder,  iç&i  , m-4  . 
Dissertatio  de  nyctalopid  seu  coecUate  nocturnes.  Francfort-sur-1  Oder, 

^ Dissertatio  de  visu  nocturno.  Francfort-sur-l’Oder,  içSq,  in-4°. 

Dissertatio  sislens  chronologiam  formularum  medicarum  etremedionins 
chirursicorum.  Fraocfort-Sur-rOder,  içSl,  ln'-ty  . . r , ,r 

Dissertatio  sislens  cosmcticesin  artis  formata  redactes  Specimtna  I et  TT. 

Francfort-sur-l’Oder,  1754  et  iç55,  iu-4®. 

Dissertatio  sistens  anatomies  ex  périmé  ntalis  P.  I et  TT.  l' rancforl-sur- 

^Bsèrtéldo  de  exèrcilcetione , corporis  primo  sanilatis  preesidio.  Franc 

iOTDi^lrtatâedè plirenitide.  Francfort-sur-l’Oder.  reK,  in-4°.  ^ 

Dissertatio  de  balbutientibus.  Francfort-sur- 1 Oder  > ; 

Elementa  anatomies  experimentales.  Francfort-sur- 1 Oder , Iyj8, 

^Dissertatio  sistens  aucestianem  ventilalam,  cur  dims.nl  criticorum  in 
morbis  hoc  nostro  tempore  ohserratorum  nonœque  oc  ohm  sa  séries  et 
ratio,  certo  deducta  tenore.  Francfort-sur-1  Oder , 1758,  m 4^. 
Dissertatio  de  petasitidc.  Francfort-sur-1  Oder,  17^9 > 1II_4  • 

Classes  conchyliorum.  Nuremberg,  i 760 , in-/,°. 

Bergen  a publié  aussi  un  grand  nombre  d obset  valions  dans  le  Com- 
mercium  lilterarium  Noribergense  cl  dans  les  Actes  de  1 Academie  des 
Curieux  de  la  nature.  (a.-j.-l.  ionanAS> 
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BERGEN  ( Jean-Geobges  de),  père  du  précédent,  et  origi- 
naire de  Dessau,  où  sa  famille  occupait  un  rang  distingue  fit 
ses  études  médicales  à Witteraberg,  où  il  prit  ses  grades  “devint 
proiesseur  d anatomie  et  de  botanique  à Francfort-sui-l’Oder 
et  mourut,  dans  cette  ville,  le  27  avril  1738,  revêtu  de  la 
dignité  de  doyen  de  l’Université.  On  n’a  de  ce  médecin  que  des 
opuscules  académiques,  parmi  lesquels  les  suivans  sont  venus  à 
motre  connaissance  : 

Dissertatio  de  conceplhne  fœtus  humant.  Wittemberg,  1688  in-.i» 
Uissertati0  de  aens  per  pulmones  in  cor  sinistrum  truiuitu.  Francf  ort - 
sur-l’Oder,  1700,  in-4°.  1 

Bergen  nie  que  J’air  s’introduise  dans  le  cœur  avec  le  sang. 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis,  alias  à cordis  prêta,  hodiè  simut 
a viyasorum  contractili  deductd.  Francfort-aur-l’Oder,  1 -05  in-4° 
Vcssertutio  de  morum  et  morborum  transplantatione . Francfort,  1706, 

1 Dissertatio  de  scrqfulis.  Francfort-sur- l’Oder,  1710,  in-4* 

Dissertatio  de  bile,  icteri  causdfictd.  Francforl-sur-l’Oder  into  in.A. 
Bergen  assure  que  ce  n’est  pas  le  reflux  de  la  bile  dans  le  sang  qui  oc- 
casiooe  la  couleur  jaune  de  la  peau  chez  les  ictériques.  * * 

Dissertatio  de  plethord  compUcatd  cum  cacochymid.  Francfort- sur- 
t Uder,  1710,  m-4°.  . m 

Dissertatio  de  insomniis  secundàm  et  pratter  naturam.  Francfort-sur- 
1 Uder,  1711 , in-4°. 

Dissertatio  de  hœmoptysi.  Francfort-  sur-I’Oder,  1711 , in- 4» 

Dissertatio  de  gangrend  et  sphacelo.  Fraocfort-sur-l'Oder,  171,  jn-<o 
Dissertatio  de  conditurd  morluorum , von  Satbune  der  Todlen  Franel 
fort- sur-1  Oder,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  lienis  slructurd  et  usu.  Francfort-sur-l’Oder,  i-i3 
Dissertatio  de  scorbuto.  Francfort-snr-l’Oder,  1713,  in-4“.  ' ’ ' 

Dissertatio  : An  in  paroxysmo  syncoptico  venam  secare  liceat?  Franc- 
fort-sur-1  Oder , j 7 14  , in-4“. 

Dissertatio  de  liquore  acido,  polychresto  aceto.  Francfort-sur-l’Oder 
1714,10-4°.  * 

Dissertatio  de  vagitu  uterino.  Francfort-snr-l’Oder,  1714.  in-4° 
Dissertatio  de  parolidibus.  Francfort-sur-l’Oder,  1715,  in-Â». 

Dissertatio  de  purpurd.  Francfort-sur-l’Oder,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  anasared.  Francfort  -sur-POder,  1716,  in-4°. 
Dissertatio  dé  polu  aquee  salubri  et  noxio.  Francforl-sur-l’Oder,  1718 

Dissertatio  de  vertigine  ex  ventnculo.  Francforl-sur-l’Oder,  1710  in-4° 
Dissertatio  de  hépatite.  Francfort-sur-l’Oder , 1721,10-4°.  ' ' 

Dissertatio  de  diarrhœâ  puerperarum.  Franclort-sur-rÔder  1-721 
m-4°.  ‘ ’ 

Dissertatio  de'vi  deleterid  fumi  cinnalaris  anlimonii.  Francfort-sur- 
1 Oder  ,1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœsectionis  usu  in  senibus.  Francfort-sur -l’Oder  1-726 
in-4“.  ' ’ 

Dissertatio  de  atrophid  infanlum  ex  lacté  corrupto.  Francfort-sur- 
1 Oder,  1728,  in  8°. 

Dissertatio  de  vi  elastied  corporum  solidorum  et  duidomm.  Francfort- 

sur-l’Oder,  1731,  in-4°. 

Dissertatio  de  inaersione  uteri . Francfort-snr-l’Oder,  173a,  in-4°- 
Dissertatio  de  aphthis.  Francfon-sur-l’Oder  , 1733  , in-4°. 
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Dissertatio  de  febribus  puerperarum.  Francfort-sur-l’Oder,  1^33,  in-4*. 

Disscrtatio  de  tempernmentis.  Fiaocfort-sur-l’Odtr , 1737, 

Bergen  ( Jacques  de)  a Écrit  : 

De  natures  humanœ  efficuciù , tam  in  pressenti  sanilale  conservandd, . 
quàm  in  amissd  restiluendd.  Leyde,  1765  , in~4°.  ( a.-j.-l.  i.  ) 

BERGER  ( Chrétien-Jean  ),  médecin  danois,  reçu  docteur 
à Copenhague  en  1769,  devint,  en  1774?  professeur  ordinaire 
de  médecine,  de  chirurgie  et  d’accouchemens  à l’Université  de* 
Kiel.Leroide  Dancmarck l’houora,  eu  1776,  du  titre  de  con- 
seiller, et  lui  confia , quelque  temps  après,  le  soin  de  sa  santé. 
Né  le  14  août  1724  s >1  est  mort  le  2 avril  178g  , après  avoir 
, livré  à la  presse  les  ouvrages  suivans  : 

Semeiotica  parlils  legitimi , de  perfectissimi  eniiûs  signis  : Press.  B. -J. 
de  Buchwala,  Copenhague,  1759,  in-4°- 

Super  chirurgies  genumd  indole  et  rectd  discendi  ratione , allocutio  ad 
medicines  studimos.  Kicl , «776,  in-4°. 

Olympia , die  Hebamme . ein  Fragment.  Léipzick,  1785,  in-8°. 

Anonyme. 

Berger  a inséré  un  Mémoire  dans  le  second  volume  de  ceux  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Copenhague.  (j.) 

% BERGER  (Chrétien-Philippe),  médecin  allemand,  mort, 
le  1 1 novembre  1739,  à Bucckebourg,  où  il  était  pensionné  par 
la  ville,  a publié: 

Versuch  einer  gniendlichen  Erlaeuterung  incrkwuerdigen  Begebenhei- 
% en  in  der  Naturkistorie.  Lemgo,  Jyî’j , in-8”.  (s.) 

BERGER  (Christophe),  partisan  moderne  de  la  chimie 
hermétique,  a publié  les  ouvrages  suivans  sur  cet  art  chimé- 
rique : 

Handluch  fuer  Apotheker  und  Scheidekuenstler  , zum  gruendlichen 
l/nterricht  die  chemischen  Arzneymiuel  auf  die  leichlesle  , geschwind- 
este  und  wohlfeilste  Art  recht  zu  ver/irtigen , nebst-ganz  besondem 
von  ihm  selbsl  erfundenen  Forthcilen  in  Scfieid~unel  Tl  iedetherslellung 
der  Metalle  , oh  ne  ajle  Hypolhesen  und  IJyperbolcn.  Prague,  1794, 

2 vol.  iu-8°. 

Ucber  die  Fragc  : Tst  es  moeglich , aus  Metallen , vomi  h eder  Gold 
noch  Silber  enthallen  ein  dichtes,  in  allen  Proben  bestandenes  Gold  und 
Silber  heivorzubringen  , in  Erzaehlung  einer  sonderbaren  Geschichle. 
Prague,  1791,  in-8°. 

Handbuch  Jiier  Scheidekuenstler.  Besonders  von  ihm  selbst  er/undene 
Vortheile  in  Schcid-und  D'iederherslellung  der  Metalle.  Prague,  1704, 
in-4“.  . ( 1) 

BERGER  (Christophe- Joseph),  né,  le  i3  septembre  >743, 
ë Ostheim,  où  il  revint  pratiquer  la  médecine,  après  avoir  été 
faire  scs  études  h léna,  Université  dans  laquelle  il  prit  le  titre 
de  docteur,  n’a  écrit  que  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  inflammations , quatenùs  per  veneesectionem  discutitur 
et  eraaior  redditur.  Iéna , 1766  , m-4°. 

lieobachtungen  ueber  den  Gesundbrunnen  bey  Bncklet  im  Fuerstentlmm 
TFuerzburg , und  Anweisung  lu  desten  Gebrauch.  Meiaungen,  1775,  in -8*. 


Digitized  by  Google 


BERG  i65 

Ueber  das  zu  fruehzeitige  Begraben,  die  z 11  seichten  C radier  und  das 
zu  Jruehzcitigc  Ausgraben  der  Leichen  mit  Ralhschlaegen  dagegen.  Ei*c- 
nach,  i8o4,in-8”.  (1.) 

BERGER  (Claude),  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  fut 
reçu  docteur  en  1669,  et  devint,  en  169a,  doyen  de  sa  com- 
pagnie, dignité  dans  laquelle  il  fut  continué  en  1693,  «694  et 
1693.  Nommé  censeur  en  1696,  il  mourut  eu  1705,  laissant 
quelques  opuscules  académiques  dont  voici  les  titres: 

Ergo  causum  superveniens  rigor  solvit.  Paris,  1667  , in-4". 

Ergii  puerperæ  /être  Correptœ  purgamenti  dejectu,  ccedendœ  cubiti 
vente.  Paris.  1669,  in-40. 

Ergo  calidiori  impeditoque  corpori  non  metaHica  sed  simplex  tiqua. 
Paris,  1674,  in-8°.  (o.) 

BERGER  (Claude),  fils  du  précédent,  naquit, à Paris,  le 
22  janvier  1679,  embrassa  la  profession  de  son  père,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  1700.  Fagon  le  chargea,  en  1709,  de  rem- 
plir sa  place  de  professeur  de  chimie  au  jardin  du  roi , et  lui 
• en  fit  obtenir  la  survivance  deux  ans  apres;  mais  Berger,  atta- 
qué de  phthisie  pulmonaire,  succomba  le  11  mai  1712.  On  a 
ue  lui:  ; 

Ergo  ex  tabaci  usu Jrequenti  vitee  summa  breuior.  Paris,  1(199,  in"4°- 

Ergo  Jelicior  et  tutior  in  balneo  purgantium  usu. s.  Paris  , 1700,  in~4°- 

Ergo  soins  inter  medicos  qui  sapere  palest  et  fari  verus  medicus.  Pa- 
ris , 1700,  in-4“. 

Il  a inséré  aussi,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  (1704), 
l’histoire  d’nne  dilatation  prodigieuse  du  colon  et  de  la  vessie.  (o.) 

BERGER  (Jean-Godefroy  de),  célèbre  médecin  allemand , 
fils  de  Valentin  Berger,  recteur  du  collège  de  Halle,  naquit,  en 
cette  ville,  le  11  novembre  i65g.  Il  alla  faire  ses  premières  études 
à Iéna,  passa  trois  années  dans  cette  Université,  et.se  rendit  en- 
suiteà  Erford,ot'til  séjournapendant  une  année  toute  entière, au 
bout  de  laquelle  il  revint  h léna,  pour  y prendre  le  bonnet  dfc 
docteur  , qu’il  reçut  des  mains  de  Georges -Wolfgang  Wedel. 
Revêtu  de  ce  titre,  il  passa  sur-le-champ  h Léipzick,  où  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire.  Aussitôt  après  avoir  été  ins- 
tallé dans  sa  chaire,  il  entreprit  un  long  voyage  , en  Hollande, 
en  France  et  en  Italie.  À son  retour,  au  lieu  de  passer  par  Léip- 
zick, il  se  rendit  directement  à Wittembcrg,  où  l’Université 
lui  avait  offert  une  place  de  professeur,  qu’il  accepta  avec  beau- 
coup d’empressement,  et  qu’il  remplit  avec  la  plus  louable 
assiduité.  Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne , lui  accorda  le 
titre  de  conseiller,  et  la  reine  le  prit  pour  médecin.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  annobli  en  récompense  de  scs  longs  services.1 
Il  était  premier  professeur  de  médecine  et  doyen  d’àge  de  toute 
l’Université,  lorsqu’il  mourut,  le  2 octobre  1756,  après  cin- 
quante ans  de  fonctions  academiques. 
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Berger  fut  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  médecins 
allemands  de  son  siècle.  11  s’attacha  principalement  à combattre 
le  stalilianisme , à renverser  le  dogme  de  l’autocratie  de  la 
nature,  et  i»  faire  triompher  les  principes  de  la  secte  mécani- 
que, qu’il  avait  embrassée,  sans  cependant  admettre  toutes  les 
hypothèses  des  iatro-mathématiciens.  En  physique,  il  est  re- 
marquable comme  s’étant  élevé  contre  la  théorie  d’un  feu  cen- 
tral dans  notre  planète  : c’était  à l’inflammation  des  pyrites 
qu’il  attribuait  la  formation  des  eaux  thermales,  et  tous  les 
phénomènes  qui  annoncent  l’existence  ou  la  production  d’une 
grande  chaleur  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cette  opinion  a 
compté  et  compte  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  partisans. 
On  a de  Berger  : 

Vissertatio  de  mania.  Wittemberg,  t685,  in-4°. 

Vissertatio  de  chylo.  Wittemberg,  1686,  in -A9. 

Vissertatio  de  corde.  Wittemberg,  1688,  in-/}11. 

Vissertatio  de  animi  deliquiis.  Wittemberg,  1689,  in-4*. 

Vissertatio  de  cordis  pair  pis . Wittemberg,  1689,  i°*4".  * 

Vissertatio  de  ovo  et  pulln.  Wittemberg,  1689,  in-4°. 

Vissertatio  de  epilepsià.  Wittemberg,  1690,  in-4". 

Vissertatio  de  homine.  Wittemberg,  1691,  in-4°. 

• Vissertatio  de  comate  vigili.  Wittemberg,  1691 , in-4*.  • 

Vissertatio  de  ischurid.  Wittemberg,  1891 , in-/;”. 

Vissertatio  de  angind.  Wittemberg,  1691 , in-4°. 

Vissertatio  de  suppressione  catameniarum.  Wittemberg,  169a,  in-4”. 

Vissertatio  de  hy drape.  Wittemberg.  1693,  in-4°. 

Vissertatio  de  morbis  senum.  Wittemberg,  i6q3,  in-4". 

Vissertatio  de  inflammatione . Wittemberg  , 1696 , in-4". 

Vissertatio  de  succi  nutritii  per  nervos  transita.  W ittemberg , 1695  , 

in-4°.  * ' 

Vissertatio  de fibribus  malienis.  Wittemberg,  1696, in-4". 

Vissertatio  de  respiralione . "Wittemberg , 1699,  in-4". 

Vissertatio  de  morbis  oculorum.  Wittemberg,  1698,  in-4". 

Vissertatio  de  odoratu  e jusque  prœcipuis  lœsionibus , coryza , polypo 
et  ozœnâ.  Wittemberg,  1698,  in-4". 

Vissertatio  de  molu  et  gencratione  ex  ovo.  Wittemberg,  1698,  in-4*- 

Insérée  par  Haller  dans  sa  collection  de  thèses  sur  l’anatomie. 

Vissertatio  de  lienterid.  Wittemberg,  1699,  in-4*. 

Vissertatio  de  tympanite.  Wittemberg,  1700,  in-4". 

Vissertatio  de Jluxione  ventri  chylosâ.  Wittemberg,  1 700 1 

Vissertatio  de  htemorroidibus  ultra  modum  profusis  et  cœcis.  Witteni- 
berg,  1700,  in-4°. 

Vissertatio  de  difficultate  respirandi.  Wittemberg,  1700,  in-j”. 

Physiologia  medica  , sive  de  rwturd  humand  liber  bipariitus . "Wittenrr- 
berg,  170a,  in-4°.-Léipiick,  1708,  in-4".-Franefort  sur  le  Mein,  1737, 
in~4". 

La  dernière  édition  a été  publiée  par  Frédéric-Chrétien  Crégut,  qui  y 
a joint  une  histoire  très- succincte  ae  l'anatomie.  Cet  ouvrage  a été  lu 
pendant  long-temps  avec  intérêt , et  il  n’en  est  même  pas  encore  entière- 
ment dénué  aujourd’hui.  On  y remarque  bien  des  erreurs  et  des  hypo- 
thèses surannées,  comme  la  croyance  au  fluide  nerveux  et  l’admission  du 
«vstème  des  oeufs,  pour  expliquer  la  génération;  mais  Berger  a purgé  la 
physiologie  d’un  grand  nombre  d’explications  ridicules  qui  étaient  en 
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vogue  avant  loi.  Nous  ferons  surtout  remarquer  qu'il  admettait  la  com- 
munication immédiate  des  lymphatiques  avec  les  vaisseaux  sanguins , ce 
qui  le  range  au  nombre  des  autorités  favorables  à l'hypothèse  renouve- 
lée dans  ces  derniers  temps  par  M.  Magendie  au  sujet  de  l'absorption. 
Dissertatio  de  medico  , naturce  ad  juin  re.  Wittemberg  , 170  a , in-4". 
Dissertatio  de  palpitatione  cordis.  Wittemberg,  1703,  in-4". 
Dissertatio  de  n a tara,  morborum  medico.  Wittemberg,  170a,  in- 4°. 
Cette  Dissertation  est  fort  remarquable.  Berger  y combat  avec  avan- 
tage les  principes  de  l’école  de  ijtahl  : il  prou\  e qu’on  ne  doit  entendre 
par  le  mot  nature,  que  l’organisation  et  les  facultés  qui  lui  appartiennent. 
Dissertatio  de  filo  médicinal i.  Wittemberg,  170a  , in-4°. 

Dissertatio  de  vi  opii  rarefaciente . Wittemberg,  1703  , in-4®. 
Dissertatio  de  mohositid.  Wittemberg,  1704,  in-4®. 

Dissertatio  de  cammodis  exercitationis  corporis,  Wittemberg  , 1705  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  commodis  vitee  sobrice.  Wittemberg,  1705,  in-40- 
Dissertatio  de  aura  potabili.  Wittemberg,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  somnn  meridiano,  Wittemberg  , 1706,  in-4°- 
Dissertatio  de  certitudine  medicinœ.  Wittemberg,  1706,  in-4®. 
Dissertatio  de  rheumatisrno.  Wittemberg,  1707,  in-4°- 
Dissertatio  de  tuendd  valetudine  ex  cognitione  sut  ipsius.  Witlens- 

berg  , 1707,  in-4*.  . 

Prodromus  commentationis  de  Carolinis  Bohemitt  Jontibus . Wittem- 
berg, 1708,  in-4°.  ....... 

De  thermis  Carolinis  commentatio , qud  omnium  oni’o  Jontsum  calida- 
rum,  itemque  acidarum,  ex  pyrite  ostenditur.  Wittemberg,  170g,  in-4". 
-Trsd.  en  allemand,  Dresde.  1709,  in-8".;  Ibid.  1711 , ia-o  . 

Dissertatio  de  rmlrilione.  Wittemberg,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitâ  loneâ.  Wittemberg,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  errore  aiœtce  in  potu.  Wittemberg,  1709,  in-4®-. 
Dissertatio  de  usu  vencesectionis  et  clysterum.  W itiomberg,  1709,  in-4”. 
Dissertatio  de  dy  sente  rid  superiori  le  State  infesti.  Wittemberg,  1709, 
»n-4°. 

Dissertatio  de  pestilentid  verd.  Wittemberg,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  fluoré  albo.  Wittemberg,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  vencesectionis  et  clysterum  in  curatione  variolarum. 

Wittemberg,  1711 , in-i". 

Insérée  dans  le  tome  V des  thèses  de  pathologie  de  Haller. 

Dissertatio  de  cinchind  ab  iniquis  judiciis  oindicatd.  Wittemberg. 
1711 , in-4°. 

Insérée  dans  le  tome  V des  thèses  de  pathologie  de  Haller. 

Dissertatio  de  secretione.  Wittemberg,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitd  et  morte.  Wittemberg,  1713,  in*4°. 

Dissertatio  de  ardnre  ventriculi.  Wittemberg,  1714 > in-4®* 
Dissertatio  de  acido  insonte.  Wittemberg,  1716,  iu-4°. 

Dissertatio  de  injlammutione  cordis.  Wittemberg,  1717,  in-4". 
Dissertatio  de  apoplexid.  Wittemberg,  1717,  in-40. 

Dissertatio  de  laude febris  meritb  suspecta.  Wittemberg,  iy3o,  in-4°- 
Bcrger  a inséré  quelques  observations  d’un  intérêt  assez  médiocre  dans 
les  Actes  des  savans  de  Léipzick. 

Berger  ( Chrétien-Guillaume ) a public: 

‘ Commentatio  de  præsagiis  ex  fulçore  injebribus  acutis.  Gœttinguc  , 
1751  , in-8°.  ' 

Insérée  dans  le  tome  II  du  Thésaurus  semeioticus  de  Scblegol, 

Berger  ( Jean  ) est  auteur  d'une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  lue  venereâ.  Leyde,  iGG5,  in-4"* 
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Beroer  ( Jean-Samuel ) a soutenu  une  thèse  sous  ce  titre  : 

Dissertutio  de  transitu  sanguinis  per  vasa  minimal  Wittemberg,  1713, 
in-4”. 

Bercer  ( Samuel  ) , dont  on  a : 

V on  der  Pœonien-iVurzel.  Francfort , i5gç) , in-8”.  ( j.  ) 

BERGHE  (Gérard  de),  médecin  d’Anvers,  mort  dans 
cette  ville,  le  i5  septembre  i583,a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivans  : 

De  pestis  prœservatione.  Anvers,  i5G5,  in-S". -Ibid.  i586,  m-W'.-Ibid. 
i58b,  in-16 , avec  le  traité  De  herbd  panaced  de  Gilles  Everard. 

De  prœservatione  et  curatione  morbi  articulons  et  calcul »,  libellas . 
Anvers,  i584,  in- 8°. 

De  consultalionibus  medicorum  et  methodica  febrium  curatione.  Item , 
de  dolore  pénis.  Anvers,  i586  , in-8°.  (j.) 

BERGHE  ( Robert  van  den  ) , plus  généralement  appelé 
Montanus,  traduction  littérale  de  son  nom  flamand, naquit  à 
Dixmunde,  petite  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Flandre  occi- 
dentale. Il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a de 
lui: 

Diœtema,  sive  salubris  victiis  ratio;  accessit  nutritio  foetAs  in  utero 
matris.  Louvain,  1640,  in-12.  (z.) 

BERGHE  (Thomas  van  des),  fils  du  précédent,  et  appelé 
aussi  comme  lui  Montanus  , naquit  également  à Dixmunde  , 
vers  l’an  i6i5,  fut  nommé,  en  i645,  directeur  de  l’hôpital  de 
Bergues  Saint-Winoc,  et  devint,  en  1666,  médecin  pensionné 
de  la  ville  de  Bruges.  Il  a laissé  : 

Qualitas  loimodea,  sive  pestis  Brugana  anni  16G6,  opus  prohâc  prae- 
senti  peste  anni  1669  cavendâ  et  curandd  utilissimum.  Bruges  , 1660, 

in-4°.  (a.) 

BERGIER  (Antoine),  né  à Myon,près  Salins,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à la  Faculté  de  Paris  en  1742,  et  mourut, 
le  28  mars  1748 , âgé  de  quarante-quatre  ans.  On  a de  lui: 

Ergo  respiratio  motus  sympathicn-mechanicus.  Paris,  1743,  in-40. 

E rgô  tracheotomiœ  nunc  scalpellum , nunc  trifidus  mucro.  Paris,  1 748, 

in-4". 

Il  a traduit  en  français  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (Paris,  1743  • 
içôo,  10  vol.  iu-8°. ).  * (s.) 

BERGIUS  (Benoît),  savant  botaniste  et  médecin  suédois  , 
naquit  h Stockholm  en  1723,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1784. 
Il  était  membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Suède.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  Mémoires,  dispersés  dans  les  Actes 
de  cette  compagnie,  il  a publié: 
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Tal  om  Soenska  aengsknetseln , och  des  Fraemjande  genom  loenande 
graesslag.  Stockholm,  1766,1*1-8". 

Gennno Jolkolags  brukoch  in  billning.  Stockholm,  1785-1787,  a vol. 
ln-8°.-Trad.  en  allemand , avec  des  remarques  de  Jean-Reiohola  Forstcr 
et  de  K.urt  Sprengcl , Halle  , 179a,  in  8". 

Traité  curieux  et  rempli  d’érudition  sûr  les  friandises  de  tous  les  peu- 
ples. (t.) 

BERGIUS  (PiF.RRF.-JowAS ) , frère  du  precedent,  et  plus  cé- 
lèbre’ que  lui,  s’est  fait  conuaître  comme  botaniste  plutôt  que 
comme  médecin.  Reçu  docteur  à Upsal  en  1750,  où  il  soutint, 
sous  la  présidence  de  Linné , une  thèse  ( Seminn  miiscorum  de- 
tecta),  dont  cet  illustre  naturaliste  était  auteur:  il  devint,  dans 
la  suite,  professeur  d’histoire  naturelle  à Stockholm,  et  membre 
de  l’Académie  des  sciences  de  Suède.  La  mort  mit  fin  à ses 
travaux  en  1790.  Linné  lui  a consacré  un  genre  de  plantes 
( Bergia ) de  la  décandie  peutagynie.  Parmi  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  h part,  nous  citerons  les  suivans: 

• Foersoek  til  de  uti  Swerigc  gangbare  sjukdomars  ulroenande  for 
aer  1755.  Stockholm,  1766,  in-8". 

lion  om  Spannemals  bristen  ærsættjande  medelst  quickrot.  Stockholm, 
i757,in-40. 

Tal  om  Kalia  bad  i gemen , och  loka  badningar  t sjrnnerhct.  Stock- 
holm , 1764,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  J. -O.  Gcorgi , avec  des  re- 
marques de  J.-J.  Rhadrs,  Stettin,  1766,  in-8".;  Marbonrg,  1793,  io-8". 

Descriptiones'plantarum  ex  Capite  Bcmœ  Spei.  Stockholm,  1767,  in-8". 

Cette  Flore , asses  estimée , a fait  connaître  beaucoup  de  végétaux  qui 
avaient  échappé  jusqu’alors  à l'attention  des  botanistes.  Bergius  la  rédi- 
gea d’après  un  herbier  considérable  de  plantes  de  Cap,  que  lui  %vait 
adressé  Grobb,  directeur  de  la  Compagnie  suédoise  des  Indes. 

Maieria  medica  è regno  vegetabili , sistens  simplicia  oflicinalia,  pari- 
1er  atque  culinaria.  Stockholm , 1778,  3 vol.  in  8“.-/éù/7  1782,  in-8". 

Cette  Matière  médicale  est  faite  star  un  très-bon  plan.  L’auteur  expose 
successivement,  en  style  aphoristique,  le  nom  botanique  et  la  synony- 
mie de  la  plante  , puis  son  nom  officinal  et  vulgaire,  et  le  lien  où  on  la 
trouve;  il  la  décrit  ensuite  telle  qu'on  la  voit  quand  elle  est  récente,  puis 
telle  qu’elle  est  dans  l’état  de  dessiccation.  Il  en  indique  avec  soin  , et  en 

Phrases  très-courtes,  les  propriétés  physiques  et  médicales,  les  cas  où  on 
emploie,  et  les  préparations  qu’on  lui  fait  subir.  Cependant  cet  ouvrage 
est  écrit  trop  sèchement  et  d’une  manière  trop  sommaire  pour  être  d’une 
grande  utilité  : la  partie  thérapeutique  en  est  surtout  très-faible,  et  telle 
qu’on  pouvait  l'attendre  d’un  professeur  de  pharmacie. 

Bergius  est  encore  auteur  d’une  foule  de  mémoires,  consacrés,  pour  la 
plupart , à la  botanique , dans  les  Actes  de  l’ Académie  des  sciences  de 
Stockholm  , dans  ceux  de  la  Société  académique  d’Upsal , dans  les  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  nature , et  même  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  la  Société  royale  de  Londres.  , (t.) 

BERGMANN  (Jacques),  né  si  Bcrnau,  dans  la  Moyenne 
Marche,  en  1527,  fit  ses  études  à Francfort -sur -l’Oder,  où  il 
devint  maître  ès-arts  en  1 54^> ■»  après  trois  années  d’études.  Au 
bout  de  dix  ans,  il  obtint  une  chaire  de  langue  grecque  et  de 
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mathématiques.  En  i55g,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine. Au  bout  de  trois  ans,  Joachim  n,  marquis  de  Brande- 
bourg, lui  donna  le  titre  de  son  premier  médecin.  En  i58i  , il 
passa  h la  chaire  de  hautes  mathématiques,  et,  en  i586,  à celle 
de  médecine.  Il  mourut,  le  27  janvier  i5g5,  sans  laisser  aucun 
ouvrage.  , (3.) 

BERGMANN  (Joseph),  physicien  naturaliste  et  théologien 
allemand,  vint  au  monde  eu  i-j36,  à Aschaffenbourg , et  entra 
de  bonne  heure  dans  la  compagnie  de  Jésus.  La  physique  et 
l’histoire  naturelle  étant  dès  lors  ses  occupations  favorites,  il 
obtiut,  de  ses  supérieurs,  d’aller  à Vienne  pour  se  perfection- 
ner dans  ces  deux  sciences.  Après  l’Autriche,  il  parcourut  la 
Hongrie  toute  entière.  L’ordre  des  Jésuites  ayant  été  supprimé 
en  1773,  il  revint  dans  son  pays  natal,  et  obtint  une  place  de 
professeur  dans  le  gymnase  de  Mayence,  puis,  bientôt  après, 
une  chaire  de  physique  et  d’histoire  naturelle  dans  l’Univer- 
sité de  cette  ville.  Il  mourut,  le  20  septembre  i8o3,  à Aschaf* 
fenbourg , où  l’ Université  de  Mayence  avait  été  transférée , lori 
de  la  réunion  de  cette  ville  à la  France.  On  a de  lui  : 

Anfaneseruende  der  Naturzeschichte.  Mayence,  tome  I,  178a:  t.  Il, 
Ibid.  ; t.llï,  1783 , io-8°.  6 J 

Kurzer  Unterricht  in  der  Naturwissensrhaft fuer  Kinder  in  den  Real- 
tchulen.  Mayence,  1783,  in$°. -Ibid.  1784,  in-8°.  » 

IVas  die  Thiere  gewiss  nicht , una  was  sie  am  wahrsclieinliclisten 
•ejren  ? Mayence  , 1784  , in-8°.  , 

Lehrsactze  mit  Anwendungen  aus  der  Experimentalphysik.  Mayence, 

178^,  it>-4°. 

Bergmann  a aussi  traduit,  du  latin  en  allemand  , les  Elémens  de  phy- 
sique d’Antoine  Bruchhansen  (Mayence,  1790,  3 vol.  in-8°.).  Ses  ma- 
nuels sont  très-peu  connus,  et  ne  méritent  pas  beaucoup  de  l’être. 

* . (°) 
BERGMANN  (Thomas),  parent  de  Jacques  Bergmann,  vint 
également  au  monde  à Bernau,  dans  l’une  des  Marches  de  Bran- 
debourg. Il  se  rendit,  en  i5gt ,'  a Wittcmbcrg , pour  y faire  ses 
études,  et  passa  ensuite  à Francfort-sur-l’Oder , où  on  lui  avait 
offert  le  rectorat  de  l’école  de  la  ville.  Il  mourut  le  17  décem- 
bre i5g8.  Nous  n’avons  pu  découvrir  en  quelles  années  ont 

}>aru  huit  ou  dix  opuscules,  probablement  académiques,  qui 
ui  sont  attribués  par  les  biographes.  (j.  ) 

BERGMANN  (Torbf.rn),  illustre  chimistre  suédois,  naquit., 
le  g mars  1735,  à Catharinaberg  , dans  la  Gothie  occidentale, 
de  Barthold  Bergmann,  receveur  des  finances  du  domaine,  et  de 
Sara  Haegg.  Il  puisa  les  premiers  élémens  d’une  éducation  libé- 
rale dans  l’école  de  Skara,  et  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  dix- 
sept  ans,  ses  parens  l’envoyèrent  à l’Université  d’Upsal  pour  y 
terminer  ses  humanités.  Les  remontrances  continuelles  d’un 
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parent  sous  la  surveillance  duquel  on  l’avait  placé,  ne  purent 
l’empêcher  de  se  livrer  presqu’entièrement  aux  mathématiques, 
à la  physique , et  k la  philosophie , et  de  s’appliquer  avec  tant 
d’assiduité  k l’étude  que  sa  santé,  naturellement  délicate,  ne 
tarda  pas  à en  souffrir.  Au  bout  d’un  an  il  fut  obligé,  pour  la  ré- 
tablir, de  retourner  chez  ses  parens ; mais,  le  temps  qu’il  passa 
auprès  d’eux  ne  fut  pas  perdu,  car  il  le  donna  presque  tout 
entier  à la  botanique  et  h l’entomologie,  dont  le  professeur  Hof 
lui  avait  déjà  inspiré  le  goût  à Skara.  Il  aimait  particulière- 
ment l’étude  des  insecteé,  et,  pour  la  rendre  plus  facile,  il 
imagina  une  méthode  de  classification  fondée  sur  l’état  des 
larves,  qu’on  aurait  eu  de  la  peine  à croire  le  résultat  des  mé- 
ditations d’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans.  On  regrette  même 
que  son  attention  ait  été  détournée  ensuite  de  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle,  à laquelle  il  aurait  sans  doute  fait  faire  de 
grands  et  importans  progrès  : nous  ne  possédons  de  son  travail 
que  les  planches  qui  représentent  les  classes  des  larves,  et  qui 
font  partie  du  premier  volume  des  nouveaux  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  sciences  d’Upsal.  De  Geer  et  Linné  appré- 
cièrent le  mérite  de  ses  recherches,  et  comme  il  avait  envoyé  à 
l’illustre  réformateur  de  l’histoire  naturelle  une  petite  collec- 
tion d’insectes  dont  la  description  manquait  dans  le  Systema 
natures , celui-ci  donna  son  nom  à dne  espèce  du  genre  phalène. 

La  santé  de  Bergmann  s’étant  trouvée  rétablie  au  bout  de 
quinze  mois,  il  revint  k Upsal,  où  il  donna,  en  1755,  une 
preuve  de  l’étendue  de  ses  connaissances  en  physique  et  en  ma- 
thématiques , dans  une  Dissertation  qu’il  défendit  sous  la  prési- 
dence de  Martin  Strœmer.  Cette  thèse  roulait  sur  les  phéno- 
mènes du  crépuscule,  qu’il  fit  dépendre  de  la  îéflexion  de  la 
lumière,  dont  les  rayons  sont  renvoyés  par  la  face  interne  de 
l’atmosphère,  en  quelque  sorte  comme  par  une  voûte.  Peu  de 
temps  après,  il  adressa,  k l’Académie  de  Stockholm,  deux 
Mémoires  renfermant  des  recherches  curieuses  sur  les  sangsues. 
11  y établit  que  le  coccus  aqualicus , production  dont  on  n’avait 
pas  encore  pu  déterminer  la  nature,  n’est  autre  chose  que  les 
œufs  de  la  sangsue.  Linné  nia  d’abord  le  fait;  mais  Bergmann 
lui  en  ayant  fait  voir  les  preuves,  it  écrivit  ces  mots  remarqua- 
bles, vidi  et  obstupui , au  bas  du  Mémoire,  en  le  faisant  passer 
k l’Académie. 

Cependant  Bergmann  ne  négligeait  pas  la  physique  et  les 
mathématiques  pour  l’histoire  naturelle,  qui  lui  valait  des  succès 
aussi  flatteurs. En  1758,  il  soutint,  sous  ta  présidence  de  Ferner, 
une  seconde  thèse  sur  les  interpolations  astronomiques,  k la 
suite  de  laquelle  on  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie. Presque  immédiatement  après,  celui  de  professeur  par- 
ticulier de  physique,  pour  lequel  il  défendit  une  autre  thèse 
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sur  l'attraction  générale , lui  fut  accordé  également.  Les  cours 
que  cette  place  l’obligea  de  faire,  lui  fournirent  l’occasion  d’en- 
treprendre quelques  expériences  sur  l'électricité.  Depuis  1754, 
il  suppléait  souvent  les  astronomes  h l’observatoire  d’Upsal; 
mais,  en  1761 , il  donna  une  preuve  de  son  habileté  dans  la 
science  astronomique  en  se  mettant  au  nombre  de  ceux  qui 
observèrent  le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil.  Son  zèle  et  ses 
talens  furent  récompensés  par  une  place  de  professeur  adjoint 
de  mathématiques,  qu’il  11e  tarda  pas  à échanger  contre  celle 
d’algèbre,  devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire  Melder- 
creutz. 

11  lut  alors  à l’Académie  différons  mémoires  sur  l’arc-en-ciel , 
et  surd’autres  points  de  physique,  puis  enfin  sur  l’aurore  boréale 
et  le  fluide  électrique,  dont  il  s’occupait  d’une  manière  spéciale 
depuis  quatre  ans.  Ses  recherches  sur  l’électricité  parurent  si 
intéressantes,  que  Wilson  en  publia  un  extrait  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  On  n accueillit  pas  moins  bien  les  let- 
tres sur  la  propriété  électrique  de  la  tourmaline , dans  les- 
quelles il  cherchait  à accorder  ensemble  Aepinus  et  Wilson, 
qui  différaient  d’opinion  à certains  égards.  En  1763,  l’Acadé- 
mie lui  décerna  le  prix  qu’elle  avait  promis  à l’auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  les  moyens  de  chasser  et  de  détruire  les  che- 
nilles qui  dévorent  les  feuilles  des  arbres,  et  quelques  années 
après,  il  en  obtint  encore  un  double  sur  plusieurs  aperçus 
nouveaux  relativement  à ce  point  si  important  d’économie 
rurale.  Durant  le  cours  de  sa  carrière  littéraire,  il  fournit  à 
l’Académie  quarante  et  un  Mémoires,  tous  curieux  ou.  utiles, 
soit  parce  qu’ils  contenaient  des  vues  ou  des  observations  nou- 
velles, soit  parce  qu’ils  éclaircissaient  des  points  encore  obs- 
çurs.  Aussi  la  compagnie, par  reconnaissance,  et  pour  lui  fournir 
les  moyens  de  multiplier  ses  expériences , lui  accorda-t-elle  une 
pension  annuelle  d’environ  six  cents  francs  de  notre  monnaie 
sur  sa  caisse  particulière.  A cette  époque  Bergmann  donnait  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à la  physique  : cependant  les 
occupations  favorites  de  sa  jeunesse  seivaient  encore  de  temps 
en  temps  à le  délasser  de  travaux  plus  sérieux  ; c’est  en  s’y 
livrant  quelquefois  qu'il  découvrit  une  nouvelle  espèce  de  cy- 
nips  sur  l’écorcc  du  chêne,  qu’il  étudia  les  mœurs  de  la  mou- 
che à scie,  et  qu’il  essaya  de  perfectionner  l’éducation  des 
abeilles. 

Dés  1758,  Bergmann  avait  institué,  de  concert  avec  quelques 
amis,  une  société,  dont  les  travaux  devaient  avoir  pour  but 
la  description  de  la  terre.  Chacun  des  membres  eut  sa  partie  j 
celle  de  la  physique  échut  en  partage  à Bergmann.  Au  bout  de 
huit  ans,  il  publia  son  travail , dont  la  première  édition,  épui- 
sée dans  l’espace  de  six  mois,  fut  traduite  en  français,  ers 


Digitized  by  Google 


• BERG  1-3 

allemand,  en  danois,  en  anglais  et  en  russe.  11  y montrait  déjà 
des  connaissances  plus  étendîmes  en  cliitnic  et  en  minéralogie, 
que  n’ont  coutume  d’en  posséder  les  physiciens  ordinaires.  Ce- 
pendant, lorsqu’en  1767  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  chaire 
de  chimie,  que  la  retraite  de  Wallerius  laissait  vacante,  ses 
envieux  firent  valoir  contre  lui  qu’il  ne  devait  pas  savoir  cette 
science,  puisqu’il  u’avait  jamais  rien  publié  qui  y eût  rapport. 
Pour  toute  réponse,  il  se  renferma  pendant  quelque  temps  dans 
son  laboratoire,  et  en  sortit  avec  son  beau  Mémoire  sur  1 alun , 
qu’on  regarde  encore  aujourd’hui  comme  un  chef-d’œuvre.  Ses 
adversaires  n’en  devinrent  que  plus  animés  : Wallerius  lui- 
même  s’abaissa  jusqu’à  le  critiquer  sans  motif  et  sans  ménage- 
ment, et  l’on  peut  croire  qu’il  aurait  succombé  dans  cette  lutte 
inégale,  sans  la  protection  du  prince  royal,  depuis  roi  sous  le 
nom  de  Gustave  111,  qui , en  sa  qualité  de  chaucelier  de  l’Uni- 
versité, maintint  la  balance  du  côté  du  mérite,  après  avoir  pris 
l’avis  de  personnes  impartiales, et  défenditles  droits  de  Bergmann 
avec  énergie  devant  le  sénat  : exemple  bien  remarquable  d'un 
prince  préférant  le  talent  au  crédit , et  le  faisant  triompherde  la 
persécution  plus  par  son  éloquence  que  par  son  autorité.  Berg- 
mann eut  plus  tard  la  douce  satisfaction  de  se  venger  noblement 
du  procédé  peu  délicat  de  Wallerius,  en  prononçant  son  éloge 
dans  une  séance  de  l’Académie,  et  de  témoigner  sa  reconnais- 
sance à Gustave , en  refusant  les  offres  avantageuses  que  le 
grand  Frédéric  lui  fit,  afin  de  l’attirer  à Berlin. 

Devenu  professeur  de  chimie , Bergmann  se  voua , sans  ré- 
serve , à cette  science  : il  se  serait  reproché  de  ne  pas  lui  sacrifier 
jusqu’aux  plaisirs  les  plus  innocens.  Aussi  ne  doit-on  pas  être 
surpris  si  le  nombre  de  ses  travaux  fut  immense , et  si  sa  répu- 
tation attira,  de  toutes  les  contrées  de  l’Europe,  des  élèves,, 
qui  venaient  admirer  son  activité  étonnante  , sa  patience  infa- 
tigable , et  la  clarté  lumineuse  qu’il  savait  répandre  sur  les  dis- 
cussions les  plus  abstraites  et  les  plus  compliquées.  Mais  sa 
constitution  délicate  ne  put  résister  à une  aussi  grande  activité. 
11  mourut,  le  8 juillet  1784,  aux  eaux  de  Medevi,  qu’il  était 
aller  prendre,  dans  l’espoir  d’y  trouver  un  soulagement  qu’elles 
lui  avaient  déjà  procuré  plusieurs  fois.  Depuis  1764,  il  était 
membre  de  l'Académie  de  Stockholm , dont  il  fut  élu  président 
en  1777.  Aurivillius,  Hjelm  et  Vicq-d’Azyr  ont  prononcé  son 
éloge  , les  deux  premiers , dans  l’Académie  des  sciences  de 
Stockholm , et  le  dernier  dans  le  sein  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris. 

Obligé  de  nous  renfermer  dans  des  bornes  très-circonscrites  , 
nous  ne  pourrons  indiquer  ici  qu’une  bien  faible  portion  des 
travaux  de  cet  illustre  chimiste.  Bergmann  a le  premier  rangé , 
parmi  les  acides,  l’air  fixe,  appelé  aujourd’hui  acide  carboni- 
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que,  et  reconnu  sa  présence  dans  beaucoup  d’eaux  minérales. 
Il  a fixé  les  règles  à suivre  pour  analyser  ces  dernières,  et  pour 
en  préparer,  par  l’art,  qui  imiteut  celles  qu’on  trouve  dans  la 
nature.  Lui-même  fabriqua  des  eaux  parfaitement  analogues  à 
celles  de  Seltz,  de  Spa,  de  Pyrmont  et  de  Seidschueiz.  On  lui 
doit  la  connaissance  de  l’acide  oxalique  et  de  ses  combinaisons, 
ainsi  que  la  de'couverte  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  établit 
presque  dans  le  même  temps  que  Black,  les  caractères  particu- 
liers de  la  magnésie,  qu’on  confondait  encore  alors  avec  la 
chaux,  et  assigna  ceux  qui  distingue.!  le  nickel  des  autres  mé- 
taux. Ses  recherches  sur  l’alun  et  sur  le  fer  serviront  pendant 
long-temps  de  modèle  aux  chimistes.  Depuis  1775  jusqu’en 
1783,  il  s’occupa  sans  relâche  de  sa  théorie  des  ailinités  chimi- 
ques, au  sujet  desquelles  il  avait  adopté  l’opinion  de  Newton  , 
en  les  considéraut  comme  uue  simple  modification  de  la  gravita- 
tion; mais  il  sentait  lui-même  l’imperfection  de  ses  idées  à cet 
égard  , puisqu’il  disait  qu’on  aurait  besoin  de  plus  de  trente 
mille  expériences  pour  les  porter  au  degré  de  perfection  dési- 
rable. L’invention  de  la  doctrine  atomique  ou  de  la  stœchio- 
métrie  remonte  jusqu’à  lui.  Son  plus  grand  mérite,  en  le  con- 
sidérant sous  un  point  de  vue  général , consiste  à avoir  introduit 
la  précision  des  mathématiques  en  chimie,  et  fait  ressortir,  par 
son  exemple,  les  avantages  de  l’application  du  calcul  à cette 
science.  Ce  fut  aussi  l’habitude  des  considérations  mathémati- 
ques qui  lui  permit  de  pousser  la  crystallographie  bien  au-delà 
du  point  où  l’avait  laissé  Romé  de  Lille,  et  d’apercevoir  que 
les  différentes  formes  des  cristaux  d’une  même  substance  dé- 
rivent toutes  d’une  forme  primitive,  modifiée  par  des  molécules 
semblables,  dont  les  appositions  en  divers  sens  obéissent  à des 
lois  régulières,  et  peuvent  être  calculées,  de  sorte  que  l’analyse 
mécanique,  dirigée  dans  le  sens  des  joints  naturels  des  cristaux , 
est  le  seul  moyeu  d’arriver  à la  connaissance  de  la  forme  pri- 
mitive et  fondamentale.  Bergmann  a fait  celte  importante  dé- 
couverte en  même  temps  que  notre  illustre  Haùy,  qui  en  par- 
tage l’honneur  avec  lui,  mais  qui  l’a  depuis  étendue  et  portée 
au  plus  haut  point  de  généralité  dont  elle  soit  susceptible.  Elle 
demeura,  au  contraire,  stérile  entre  ses  mains,  et  il  n’en  tira 
aucun  secours  pour  la  classification  des  substances  minéralogi- 
ques, dont  il  chercha  les  premières  bases  dans  les  nutions  ac- 
quises sur  la  nature  chimique  des  substances,  faisant  ensuite 
servir  les  variétés  des  formes  extérieures  à l’établissement  des 
coupes  secondaires.  Enfin,  et  ce  n’est  pas  là  le  moindre  de  ses 
droits  à notre  reconnaissance,  il  fut  le  protecteur,  le  maître  et 
l’ami  de  Scheelc  : il  tira  ce  grand  homme  de  l’oubli  dans  lequel 
il  languissait,  proclama  ses  travaux,  fit  valoir  ses  talcns,  éta- 
blit sa  renommée,  et  assura  son  bonheur;  de  pareils  traits  sont 
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trop  rares  parmi  les  sa  vans,  pour  qu’on  ne  leur  rende  pas  un 
hommage  éclatant.  Bergntann  a publié,  outre  une  édition  des 
Leçons  de  physique  de  Théophile  Schefl'er,  les  ouvrages  sui- 
vans: 

Dissertatio  de  crepusculis  : Prces.  Mort.  Strœmer.  Upsal,  ijD5,  in-8". 

Dissertatio  de  interpoüalione  astronomicd  : Prces.  Benea.  Femer. 
Upsal , 1^58 , in-4“. 

Dissertatio  de  attractation*  univcisali . Resp.  Matlh.  Rydell.  Upsal, 
Ij58,  in-8°. 

Hurn  kunna  maskar  sont  gceru  skada  affrukt  traed  medelst  blommar- 
nas  och  loefwans  affraetande , baest Jaerkommas  ochfaerdrifwas.  Stock- 
holm , i;G3 , tn-8°. 

Physisk  Beskryving  oefver  jo'dklolet.  Upsal,  1766,  a vol.  in-8 °.-Ibid. 
176g,  a vol.  in-8®.-JW.  1773-1774.  in-8®.-Trad.  en  français,  Paris,  1770 
-1774,  in-8°.-en  allemand  par  Lambert-Henri  Koehl,  Gnpswald,  17Ü9, 
in-8®.;  Ibid.  1780,  in-8°. -Extrait  en  allemand  par  G.  Grosse,  Lcipzick, 
1781 , in-8®. 

Dissertatio  de  confectione  aluminis  : Resp.  Gust.  Svedelius.  Upsal, 
1768,  in-8®. 

Dissertatio  de  calce  auri fulminante  : Resp.  L.-A.  Plomgret\,  Upsal, 
17C9,  in-8’. 

Dissertatio  de  primordiis  chemice:  Resp.  J.  Paulin.  Upsal,  1770,  in-8®. 

Chemisk  undersokning  om  kaelle-vatlnen  uti  och  naermast  kring 
Upsala.  P.  Dubb.  Upsal,  1770,  in-8®. 

Dissertatio  de  fonte  acidtdari  Danemarkensi  : Resp.  C.-H.  IVert- 
mueller.  Upsal,  1773,  in-8®. 

Dissertatio  de  sùbio  tartarisato  : Resp.  J. -A.  Level.  Upsal , 1773,  in-4®. 

Chemisk  och  mineralogisk  Afhandling  om  hvita  jaernmalmer.  Pet. 
Jac.  Hjelm.  Upsal,  1774,  in-8®. 

Dissertatio  de  niccolo  : Resp.  J -Afzelius  Arvidsson.  Upsal,  1775,  in-8®. 

Dissertatio  de  rnagnesid  a/bd:  Resp.  C.  Norell.  Upsal,  177a,  in-8®. 

Dissertatio  de  actdo  sacclutri  : Resp.  J.- Afzelius  Arvidsson.  Upsal, 
1776,  in-8". 

Afhandling  om  bitter-Selzer-Spa-och  Pyrmonler  IV itters  raetta  hait 
och  tilredning  ce  nom  konst.  Upsal , 1770,  in-8®. 

Dissertatio  de  arsenico  : Resp.  A.  Pihl.  Upsal,  1777,  in-8°.-Trad.  en 
allemand,  Altemhourg,  1778,  in-8®.;  par  J.-A.  de  Wasserberg,  Vienne  , 
1783 , in-8®. 

Chemisk  afhandling  om  jaernmalms  proberande  pae  vaeta  vaegen. 
Upsal,  1777,  in-8®. 

Tal  om  chcmiens  nyaste framsteg.  Stockholm,  1777,  in-8®.-Trad.  en 
allemand  par  Wiegleb,  Berlin  et  Stettin,  1790- 1791  , in-8®. 

Dissertatio  de  analysi  aquarum  frieidarum  ; Resp.  J. -P.  Scharenbere. 
Upsal,  1778,  in-8®. 

Ueher  den  Ilofmarschall  Freyherr  Cari  de  Geer.  Stockholm,  1778, 
in-8®. 

Anledning  dl  fcerelaesningar  cefver  chemiens  beskeffeahet  och  nvita. 
Stockholm,  1779,  in-8“.-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  >779,  in-8". 

Commentatio  de  tubo  femuninatorio , ejusdemc/ue  usu  1 n cxplorandis 
corporibus , prœsertim  mineralibus.  Vienne,  1779,  in-8®. 

Dissertatio  de  mineris  zinci  : Resp.  B.- R.  Geyer.  Upsal,  1779,  in-8®.  W 

Dissertatio  de  terra  siliced  : Resp.  C.-A.  Groenland.  Upsal,  1779,  in-8". 

Dissertatio  de  diversd  phlogistici  quanütate  in  metallis  : Resp.  A.- A’. 
Thunberg.  Upsal,  1780,  in-8®.  • 
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Dissertatio  de  mineralium  docimasid  humidâ  : Re  in.  P.  Caslorin.  Up- 
sal,  1780,  tn-8". 

Dissertatio  de  analysi  ferri  . Resp.  J.  Gadolin.  Upsal,  1781 , in-4”.- 
Trad  en  français  par  Grignon,  Paris,  1783,  in-8°. 

Afhandling  om  blaesrœret.  Stockholm , 1781  , in-8°. 

Dissertatio  de  terra  asbestind  : Itesn.  C. - G.  Robsahm.  Upsal,  1782. 
iu-8°. 

Dissertatio  sistens  chemiœ  progressas  à medio  sœculi  VIT  ad  medium 
sœculi  -VF"/".  Upsal , 1782  , in-4°.-Trad.  en  allemand  par  Wiegleb,  Ber- 
lin et  Slettin  , 1792,  in-8°. 

Dissertatio  de  analysi  lithomargœ  : Resp.  C.-D.  Hierta.  Upsal,  1782, 
in-8“. 

ü^sertatio  de  a ntimonialibus  sulfuratis  : Resp.  F. -G.  Mannercrantz. 

Upsal , 1782  , iu-8“. 

Description  de  rétain  sulfureux  de  Sibérie.  Paris,  1783,  in-4°. 

Sciagraphia  regni  mineralis  secundàtn  principia  proxima  digesti.  Léip- 
ïick  et  Dessau,  1 782 , in-8°.-Trad.  par  Mongrz , Paris,  1784 , in-8°.  ; Ibid. 

1792,  in-8°. , avec  des  additions  de  J. -C.  de  la  Mcthrie.  - en  anglais, 

Londres,  J783,  in-8".-en  italien,  Florence,  1783,  in-8“. 

Les  Dissertations  de  Bergmann  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant  t 

Opuscula  physica  et  chemica  . plerumque  antea  seorsim  édita  , jàm  ab 
auctore  collecta  et  aucta.  Stockholm,  Upsal  et  Abo.  tome  1,  1779; 
tome  11,  1780;  tome  III,  ij83--Trad.  en  français  par  Guy ton-Morvcau , 

Dijon,  1780-  1785,  2.  vol.  in-8°.-en  allemand  par  Henri  Tabor,  Franc- 
fort sur  le  Mein,  1783-1784,  3 vol.  in-8°. 

N. -G.  Lcskc  a public  une  seconde  édition  de  l'original  latin  ( Léipzick , 

1786,  3 vol.  in-8°.) , à laquelle  E.-B.-G.  Hebenstreit  a joint  depuis  trois 
volumes  (Léipzick,  tome  IV,  1787;  tome  V,  t788;'tome  VI,  1790, 
in-8".  ),  que  Henri  Tabor  a aussi  traduits  en  allemand  (Francfort  6ur  le 
Mein,  1790,  3 vol.  in-8".). 

Les  sia  volumes  onL  été  traduits  en  italien  (Florence,  17  . . -1790,  in-8°.).' 

Bergmann  avait  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  les  recueils 
des  Académies  de  Berlin , de  Montpellier,  de  Londres,  et  surtout  d« 

Stockholm.  Il  a réuni  ces  derniers  sous  les  deux  titres  suivans  : 

Commentationes  chemiœ  à secundo  Novorum  Societatis  regiœ  scientia- 
rum  Upsaliensis  Actorum  tomo  excerplœ.  Upsal,  1785,  in-4®.  I 

Commentationes  chemiœ  à quarto  Novorum  Societatis  regiœ  scientiarum 
Upsaliensis  Actorum  tomo  excerptœ.  Upsal,  1782,  in-4°. 

Bergmann  ( Jean-Gabriel ) a publié  un  manuel  de  médecine  populaire 
intitulé  : 

Unlerraeltelse  om  baesta  saettet , at  fberckomma  och  bota  roedsolen . 

Abo,  1783,  in-S°.  (à.-j.-l.  jourdah) 

BERIG ARDUS  (Claude),  plus  généralement  connu  sous  ce 
nom  latinisé  que  sous  celui  de  Claude  Guillermet  de  Beaurc- 
gard,  qui  était  le  sien  en  français,  naquit  h Moulins,  dans  le 
Bourbonnais,  le  i5  août  i5^8.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  phi- 
losophie et  eu  médecine  dans  l’Uuivcrsité  d’Aix  en  1601,  et 
vint  ensuite  se  fixer  à Paris.  Christine  de  Lorraine,  grande 
duchesse  de  Toscane,  l’appela  auprès  d’elle  en  qualité  de  secré- 
taire. Ensuite  il  devint,  en  1628,  professeur  de  mathématiques 
*ct  de  botanique  à Pise , puis,  en  i64°t  professeur  de  philoso- 

i)hie  à Padoue,  où  il  mourut  en  i663.  Il  était  très-versé  dans  la 
ang/fc  grecque,  et  fort  habile  daus  la  poésie  latine.  On  a de 
lui  : 
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Dubitationes  in  Dialogos  Galileei  pro  terne  immoUlitate.  Udine,  i63a, 
in-4°. 

Publiées  sous  le  faux  nom  de  Galilætis  I.vnceus. 

Circulus  Pis ii nus.  Udine  , i643  , in-  4°--Padoue,  1C61 , in-4°. 

Commentaire  sur  la  Physique  d’Aristote.  (o.) 

BERIGARDUS  (Pierre),  ou  plus  exactement  Pierre  de 
Bikuregard , neveu  du  précédent,  et,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, médecin  comme  lui , naquit  UFlorcnce.il  a mis  les 
Aphorismes  d’Hippocrate  en  vers  léonins,  sous  ce  titre:' 

Ilippocralis  Aphorismi  rhythmici.  Udine  , i645 , in-8°. 

Il  a publié  en  outre  : 

Epigrammata  in  imagines  horti  medici  Fisani.  Udine,  i645  , in-8°. 

(O  ) 

BERINGER  (Jean-Barthélemy-Adam),  médecin  de  l’évê- 
que de  Wurzbourg,  au  dix-huitième  siècle,  s’occupa  beaucoup 
de  l’oryctographie,  et  décrivit  les  pétrifications  et  les  fossiles 
des  environs  de  la  ville  qu’il  habitait;  mais  il  fut  assez  simple 
pour  insérer  dans  son  recueil  les  figures  et  les  descriptions  d’une 
multitude  de  pierres,  sur  lesquelles  de  malins  ennemis  avaient 
gravé  des  figures  bizarres,  et  qu’il  donna  comme  de  véritables 
produits  de  la  nature.  Lorsque  les  sarcasmes  du  public  l’aver- 
tirent de  sa  lourde  méprise , il  fit  ce  qu’il  put  pour  anéantir 
tous  les  exemplaires  de  son  livre,  et  mourut,  dit-on  , du  violent 
chagrin  que  cette  disgrâce  lui  causa.  Une  aventure  à peu  près 
semblable  arriva  aussi  au  savant  Scopoli , et  abrégea  de  même 
sa  carrière.  On  a de  Beringer: 

••  • / . 

Connubium  Gatenico-Hippocradcum , sive  Idea  inslilutionum  medicinœ 
rationalium.  Wurzbourg,  1708.  in-8“. 

Disserlatio  de  peste  Nuremberg  , 1714,  in-4°. 

Planlarum  exolicanim  perenniwn  calalngus.  Würzbourg,  1722,  in-fol. 

Eithographiie  M itxcburgensis  ,ducenlù  lapidum  figuratotvm  à potion 
inseclijormium  prodigiosis  imaginibus  exornatee,  specimen  primum . W urz- 
bourg,  1726,  in-fol. -Francfort,  17G7,  in-fol.  * 

Berinokr  ( Jean-L  'uis-Chrisiophe  ) a écrit  : 

Thèses  selectiores  philosophico-physiologico-medicce.  Heidelberg,  1741 , 
in~4°. 

Lumbrici  in  duplicaturd  omenti  reperd  historia.  Heidelberg,  1744» 
>n-4«.  (s.) 


BERKENHOUT  (Jean)  naquit,  en  i73o,  à Leeds,  dans  le 
comté  d’York.  Il  était  d’origine  hollandaise,  et  fils  d’un  négo- 
ciant, qui,  le  destinant  au  commerce,  lui  fit  faire  quelques 
études  dans  une  école  de  sa  ville  natale,  et  l’envoya  fort  jeune 
en  Allemagne  pour  y apprendre  les  langues  étrangères.  Au  bout 
de  quelques  années  de  séjour  dans  celte  contrée,  Berkcnhout, 

3ui  s’était  fixé  à Berlin  auprès  de  l’un  dçs  fondateurs  de  l’Aca- 
émie  royale  des  sciences  de  Prusse,  le  baron  de  Bielfeldt, 
prit  du  goût  pour  l’état  militaire , s’engagea  dans  un  régiment 
11.  ta 
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d’infanterie,  et  se  conduisit  assez  honorablement  pour  'mériter 
en  peu  de  temps  d’être  promu  au  grade  de  capitaine.  En  1756, 
il  quitta  le  service  du  roi  de  Prusse,  pour  passer  sous  les  dra- 
peaux de  son  pays  avec  le  même  grade;  mais  la  paix  ayant  été 
conclue  entre  la  France  et  l’Angleterre,  en  1763,  il  alla  étu- 
dier la  médecine  k Edimbourg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  i^5. 
Aussitôt  après,  il  fixa  son  séjour  à Isleworth,  ville  du  comté 
de  Middlesex,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  distinction. 
Le  gouvernement  anglais  le  députa,  en  1778,  k Philadelphie, 

Î tour  entamer  des  négociations  avec  le  congrès  américain,  et 
ui  accorda  une  pension  k son  retour,  pour  le  dédommager 
d’un  emprisonnement  qu’il  avait  subi  sur  le  soupçon  de  quel- 
ques intrigues  politiques.  11  mourut,  le  3 avril  ijgi  , k Bessels- 
leigh,  non  loin  d’Oxford,  où  il  s'était  retiré.  Parmi  ses  ou- 
vrages , nous  citerons  : 


Claris  anglica  lingua  botanicm  Linnœi.  Londres,  1764,  in- 8 °.-Tbid. 
«768,  in-8\ 

Disserlatio  de  podagrd.  Edimbourg,  Ij65,  in-4°. 

Pharmacopœa  medtca.  Londres,  1766,  in-8 °.-Ibid.  178a,  in-8°. 
OutUnes  of  the  naturel  hislory  0/  Great  üritain  and  Ireland.  Londres, 
1769-1770,  3 vol.  in-ia. 

Symptomatologia.  Londres,  1784,  in  8°. 

Lellers  on  éducation  to  bis  son  at  Oxford.  Londres,  1791 , a vol.  in  8“. 

(o.) 


BERLIOZ  (L.-V.-S.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  a publié  les  deux  mémoires  suivaus  qui  cou- 
tiennent  des  vues  très-judicieuses  : 

Mémoire  sur  les  maladies  chroniques. 

Mémoitv  sur  les  évacuations  sanguines  et  l’acupuncture. 

Réunis  en  un  volume  in-8°.  { Paris,  1816).' 

BERMINGHAM  (Michel),  né  k Londres,  vint  étudier  et 
exercer  la  médecine  k Paris , où  il  fut  admis  parmi  les  membres 
de  l’Académie  de  chirurgie.  On  lui  attribue  deux  ouvrages  , 
dont  voici  les  titres  : 


Manière  de  bien  nourrir  et  soigner  les  enfans  nouveau  - nés.  Paris , 
1750,  in-4°. 

Traduction  des  Statuts  des  docteurs  régens  de  la  Facidté  de  Paris. 
Paris,  1754,  in-12.  (z-) 


BERNAERTS  (Guillaume),- médecin  des  Pays-Bas,  né, 
en  i5ao,  à Thielt,  dans  la  Flandre,  fit  ses  cours  de  philoso- 
phie k Louvain  , et,  après  les  avoir  terminés,  s’adonna  , dans 
cette  même  ville,  k l’étude  de  la  médecine.  Il  obtint  la  licence 
en  i54i  » le  bonnet  de  docteur  en  i55i , et  la  place  de  premier 
professeur  de  médecine  en  1 554 , k la  mort  de  Jércmie  Drivère. 
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Il  termina  sa  carrière  le  i5  mai  i5b2.  On  ne  connaît  aucun 
ouvrage  de  sa  façon.  (j.) 

BERNARD,  comte  deTrevise,  naquit  à Padoue,  en  t4o6, 
et  mourut  en  i49°>  B n’e'tait  point  de  Trêves,  comme  l’ont 
écrit  quelques  biographes  qui  oui  lu  Treviranus,  au  lieu  de 
Trevisanus , son  surnom.'Sa  vie  entière  et  su  fortune,  qui  était 
considérable  , furent  consacrées  à la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losophale. Il  parcourut,  h cet  effet,  toute  l’Italie,  la  Sicile, 
l’Espagne,  l’Angleterre,  1 Ecosse,  la  France,  l’Allemagne,  la 
Barbarie,  l’Egypte,  la  Turquie,  la  Palestine  et  la  Perse.  Geber, 
Rhazès  et  Albert  le  Grand  n’étaient,  suivant  lui,  que  des  im- 
posteurs, et,  après  s’être  donné  beaucoup  de  peine,  il  demeura 
convaincu  qu’il  fallait  de  l’or  et  du  mercure  pour  opérer  le 
grand  œuvre.  Cependant,  par  vanité , il  soutint  avoir  trouvé  ce 
précieux  secret;  aussi  les  adeptes,  parmi' lesquels  scs  ouvrages 
sont  encore  aujourd’hui  en  grand  honneur,  prétendent-ils  qu’il 
prolongea  sa  carrière  au-delà  de  quatre  cents  ans.  Ce  qui  le 
rend  surtout  remarquable  pour  nous,  c’est  qu’il  pensait  que  la 
partie  la  plus  épaisse  du  sang  sert  à nourrir  les  solides  du  corps  , 
tandis  que  le  sérum  est  employé  k l’alimentation  des  humeurs. 
L’importance  qu’on  a attachée,  et  que  les  partisans  de  la  phi- 
losophie hermétique  attachent  encore  à ses  ouvrages,  fait,  non- 
seulement,  qu’on  les  a traduits  dans  la  plupart  des  langues, 
mais  encore  qu’on  lui  en  a attribué  plusieurs  qui  ne  sont  évi- 
demment pas  de  lui  : 

De  chimiâ.  Strasbourg,  >567,  in-8°.-Bâle,  i583  , in-8°. -Francfort, 
i6a5,  in-8°.-Geitmar , 1647,  in-12. 

De  chymico  miraculo  , quod  lapide  m pliilosophorum  appellent.  Bâle , 
l583,  m-8" ,-ll/id.  1620,  in-8°.-Trad.  en  français,  avec  la  Fraie  philo- 
sophie naturelle  des  métaux,  Anvers,  1567 , in-8“.  ; Jh’d.  1569,  in-8".  : 
et  par  Gabriel  Joly,  avec  les  Sept  chapitres  dorés  et  la  Chrysopêe  d’Au- 
gurelli,  Paris,  1626,  in-8°.-En  allemand  , Strasbourg,  1874,  in-8*.  ; T’nd. 
i586,  in  8°.  9 Ibid.  1597,  in-8“.;  Léipaick,  i(k>5 . in-8".  ; Nuremberg, 
1643,  in-80.;  Hambourg,  1689,  in-8°.;  Nuremberg,  1717,  in-8.;  Ibid. 
1746,  in-8°. 

Inséré  aussidans  la  Bibliothèque  chimique  de  Manget , etdansle  touic  I 
du  Théâtre  chimique. 

Responsio  ad  Ttiomam  de  Bononid , de  mineralibus  et  elixiris  compo- 
sition, Robetli  V ullensis  tabulis  illustrata 

dans  le  tome  II  de  YArs  aurifera  (Bâle,  1610,  in-8°. ) -Trad.  en  fran- 
çais par  Joly,  Paris,  1626,  in-8°.-Les  tables  de  Robert  Vallensis  ont  été 
imprimées  à part  ( Montbelliard  , 1601,  in-8°.;. 

Traité  de  la  nature  de  l’œuf  des  philosophes.  Paris,  i65g,  in-8°. 

La  parole  délaissée  ; 

dans  la  Turbe  des  philosophes,  la  Parole  délaissée  de  Bernard  Trévisan , 
les  deux  Traités  de  Corn.  Drehel,  avec  le  très-ancien  livre  du  duel  des  cheva- 
liers (Paris,  1872,  io-8°.),  et  dans  la  Turbe  des  philosophes , la  Parole 
délaissée  du  TréviSan  , et  les  Douze  portes  d’alchimie  , autres  que  celles 
de  Ripleus  ( Paris,  1618,  in-80.). 

12. 
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De  la  philosophie  naturelle  des  métaux  ; 
dans  la  Bibliothèque  des  philosophes  chimiques  de  Salmon  (Paris,  1672). 

On  lui  attribue  à tort  : 

Bernardus  Trevisanus  redioivus , vel  o pus  de  chimià  historico-dogma- 
ticum,  è galtico  in  latinum  versum.  Francfort,  i6a5,  in  8U.  ( o.  ) 

BERNARD  (Jean),  né,  h Nantes,  le  i4mai  170?.,  de  Jean 
Bernard,  médecin  de  cette  ville,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  à Montpellier,  eu  1732. 11  fut  nommé  professeur  d’hu- 
manités h Sauraur  en  1734,  puis  il  alla  pratiquer  à la  Rochelle, 
vint  à Paris,  où  il  prit  le  goût  de  l’anatomie  et  fit  des  prépa- 
rations sous  Ferrcin.  Désirant  exercer  dans  sa  ville  natale,  il 
revint  à Nantes;  mais  11’ayant  pu  se  faire  agréger  au  Collège 
de  médecine,  il  retourna  à Paris,  et  y reprit  ses  travaux  ana- 
tomiques avec  distinction.  La  Faculté  de  Douay  ne  comptait 
alors  qu’un  seul  professeur;  le  ministre  d’Argenson  voulant  lui 
redonner  du  lustre,  créa,  en  174G , une  chaire  d’anatomie  et 
de  physiologie  pour  Bernard  qui  transporta  dans  cette  ville 
«ne  collection  curieuse  de  pièces  anatomiques  dont  il  forma  un 
.cabinet  intéressant.  11  y enseigna  pendant  de  longues  années  , et 
devint  membre  correspondant  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris  et  de  celle  de  Londres;  mais  il  exerça  peu  la  méde- 
cine, alléguant  pour  raison  son  extrême  sensibilité.  Il  était  fort 
gai,  et  ennemi  des  grandes  cérémonies  ; il  aurait  voulu  que  les 
grades  fussent  conférés  sans  appareil.  Toujours  il  eut  la  pro- 
bité de  se  montrer  sévère  dans  les  examens,  ce  qui  contribua 
beaucoup  à la  réputation  de  la  Faculté  de  Douay  ; car  il  en  est 
des  Facultés  comme  des  femmes,  c’est  la  facilité  qui  les  avilit 
dans  l’opinion  publique.  Peu  d’hommes,  dit  Vicq-d’Azyr,  en 
parlant  de  Bernard , ont  eu  l’esprit  plus  délié , la  tête  plus 

Îiliilosophique;  il  fut  peu  connu,  parce  qu’il  n’a  pas  regardé 
a gloire  comme  le  plus  grand  bonheur  de  la  vie.  11  mourut,  des 
suites  d’une  hernie  étranglée,  en  1781 , à l’àgc  de  qnalre-vingt- 
un  ans.  Ses  idées  en  physiologie  sont  consignées  dans  les  opus- 
cules suivans  : 

Disserlatio  de  varia  variorum  ingerendnmm  et  eperendorum  verâ  vià , 
nec  non  de  verâ  egeslorum  ad  in  pesta  ratione  Iwctenùs  ignottr. 

Disserlatio  de  aclione  elaslicti  Jibrarum  omnium  noslri  corporis , nec 
non  de  aclione  musculari  solis  fibris  carnets  proprid. 

Dissertalio  de  sanguinis  circuitu  in  homine  recens  nato. 

Dissertalio  de  chrfo  et  lacté  sanguiserorum. 

Disserlatio  de  fabried  cel'ulari. 

Dissertalio  de  lacté  mammaram  et  pinguedine. 

Dissertalio  de  solulione  qutestionis  in  physlnlogicis  dijficillimâ  cire  il 
motus  musculares  continuas  musculorum  vitalitatis  quasi  indejèssorum , 
quales  sunt  cor,  diaplvngma , etc. 

Problème  physioUigicum  cuni  tabula  figuratird  ipsius  solutionem  exhi- 
bente  , propositum  ac  solutum  in  scholis  Académies  Duacence  , seu  liy- 
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drauUce  corporis  humant , variis  tabules  ftgurativis  demonstrala  ; pars 
prima.  Douai . 1^58 , in~4°.  ; pars  secunda , Douai , 1759,  in-4°. 

Lettre  à M.  A eeaham.  Douai , 1756. 

BERNARD  (Jean -Etienne),  savant  médecin  allemand, 
d’origine  française,  était  fils  d’un  ministre  évangélique  de 
Berlin,  où  il  naquit  en  1718.  11  ajla  faire  ses  études  en  Hol- 
lande, et  se  fixa  dans  celte  contrée.  Tous  ses  loisirs  étaient 
consacrés  à la  littérature,  qu’il  aimait  avec  passion  , et  à laquelle 
il  a rendu  d’ùnportans  services,  en  faisant  réimprimer,  avec 
des  notes  et  des  corrections,  les  petits  médecins  grecs,  dont 
les  exemplaires  étaient  devenus  fort  rares.  Retiré,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  à Ârnheim,  il  y mourut  au  mois  d’août  1793. 
Saxe  s’est  trompé  en  plaçant  sa  mort  trois  ans  plus  tôt.  On  a 
de  lui  : 

Demelrii  Pepagomeni  liber  de  podagrd  , grcecè  et  latine  : qnem  ope 
manuscripti  hibliothecœ  Lugduno-Balavie  récusait  et  notis  auxit.  Leyde, 
1743 , in-80. 

Anonymi  intraduclio  anatomica , grcecè  et  latine  : Hypatus  de  partibus 
corporis  , grcecè  et  latine  , cum  notis  Danielis-Guitlelmi  Trilleri  et  J .- 
Sirpliani  Bernardi  ■ accédant  figura ? nnatomicœ  cum  explicatione  grctcd , 
è codice  manuscriptn  Bibliothecœ  Leydensis  éditer . Leyde,  1744.  in-8°. 

La  première  édition,  publiée  par  Laurenibérg,  porte  la  date  de  i6i3, 
à Leyde , in-4°.  Hypatus  est  un  mot  grec  qui  signifie  consul , et  que  prit 
Georges  Sanguinatizzi , auteur  de  l'opuscule  annexé  au  précédent,  parce 
qu’il  était  décoré  de  la  pourpre  consulaire. 

P sellas  de  lupidum  virtutibus , grcecè  et  latine , cum  notis  Phil.  - Jac. 
Maussaci  et  J. St.  Bernardi.  Accedil  fragmentant  de  colore  sanguines  , 
ex  doclrinâ  medied  Persarum . rmne  primicm  ex  Codice  manuscrtplo  Bi- 
bliothecœ fjcgduno- Batauœ  editum.  Leyde,  îyjô,  in-8“. 

Palladii  de  febribus  concisa  synopsis , grcecc  et  latine.  Accédant  glossœ 
chemicœ , et  excerpta  ex  poelis  chemicis , ex  codice  manuscripto  îliblin- 
thecœ  D.  Marri.  Leyde  et  Utrecht,  1 7/p  , in-8°. 

Synesius  de  febribus,  qccem  nunc  demiten  ex  codice  manuscripto  Biblio- 
thecœ hcugduaO’Bataucv  eclidit , vertit , notisc/ue  iUuslravit.  Accedit  Via- 
tici , Constaruityo  Africano  interprète  , libri  y II  pars.  Amsterdam, 

x7Üâ’  io'8v 

Thomas  Mugis  ter  Je  votibus  Atlicis , ex  dispositions  Nicol.  Blnn- 
cardi , cum  multis  virontm  doctorum  animadversiontbus  suisque  annota- 
tùmibus.  Leyde,  1757,  in-8". 

La  préface  n’est  fias  de  lui , tuais  ;d’Oudendorp. 

Thenphrasti  Nnnni  epitnme  de  çurettione  morborum , grcecè  et  latine  ; 
ope  codicum  manuscriptorum  recensait , notasque  adjecit.  Gotha  et  Ams- 
terdam, 1794  et  *790'  2 vol.  in-4°. 

Cette  édition  est  le  chef-d’œuvre  de  Bernard.  Elle  lui  avait  coûté  plu- 
sieurs années  de  travail. 

On  a encore  de  lui  les  variantes  d’un  manuscrit  des  lexiques  d’Erolien 
et  de  Galien , dans  les  Miicellaneœ  observationes  criticce  varice  de  Dor- 
ville;  plusieurs  bonnes  corrections  du  texte  de  Long-ts,  dans  l’édition  de 
1754,  qu’il  a revue  et  soignée,  sans  vouloir  y meure  son  nom;  des  re- 
marques sur  quelques  auteurs  grecs,  dans  le  premier  volume  des  Acta 
litteraria  SnctUatts  Rheno-Trajectinte  : et  tics  Lettres,  dignes  d’être  lues, 
dans  la  Reiskens  von  ihm  selbst  a fgosetzle  Lebensbeschreibung  (Lcipzick, 
1783 , 10-8°.  ).  Gruner  a publié  aussi  divers  opuscules  et  lettres  qu’il  lui 
avait  adressés,  sous  le  titre  suivant  : 
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Bemardi  reliiiuiœ  medico-criticce . ïéna,  1795,  in-8°. 

Bernard,  orfèvre,  sVst  fait  une  réputation  à la  fin  du  dernier  siècle,- 
par  la  bonté  des  bougies  et  des  sondes  qu'il  fabriquait , et  sur  lesquelles 
il  a écrit  : 

Sondes  et  bougies.  Paris,  1788 , in-8°. 

Bernard  ( Christophe ) , médecin  anglais,  a publié  : 

Présent  State  0/  snrgery  with  jiome  remarks  on  the  abuses  eommitted. 
Londres,  1703,  in-8*. 

Bernard  (François)  , médecin  de  là  Faculté  de  Paris,  sous  la  prési- 
dence duquel  ont  été  soutenues  les  thèses  suivantes: 

Frgà Jrequentissima  temperamenti  mutatio.  Paris,  1 7^ 5 , in-4°.  " 

JSrgo  in  ascite  parcçenlesin  tartiare  maium.  Paris,  1746,  in-4». 

£rgà  fami,  poliùs  quant  temporibus , in  adsumendo  victu  parendum. 

Paiis,  1769,  in-40. 

Bernard  (Henri)  , dont  on  a : 

De  eo  quo  dijfert  circuilus  sanguinis  Jcetûs  ab  ülo  hominis  nati.  Leyde, 

17.33 , in-4“. 

Bernard  ( Jean  - François  ) , écrivain  du  siècle  dernier  , à laissé  : 
Superstitions  anciennes  et  modernes.  Amsterdam,  1733,  in-fol.  fig. 
Bernard  ( Pierre)  , médecin  français,  a écrit  : 

Les  eaux  de  Creoux  en  Provence.  An , 170 û,  iii-8°. 

De  nalnrà  rheumatismi.  Paris,  1719,  in-8”.  ( A.-J.-t.  jovrban-) 

BERN ARDI  (Blaisk),  médecin  italien,  né  h Forli,  dans 
la  Romagnc,  enseigna  successivement  l’art  de  guérir  à Ccsène, 
à Ferrâre  et  h Bologne,  et  finit  par  devenir  médecin  de  la 
maison  des  Médicis,  à Florence,  où  il  mourut  en  1612.  ÿcs 
ouvrages,  dont  aucun  n’a  rapport  à sa  profession , sont  : 

De  memorià  nalurali  et  artificiosâ , in  Qaintil.  de  Instil.  orat. , l.  SL, 
c.  a (.?). 

De  laudibus  vitœ  rusticœ  ad  secundam  oden  Itoratii.  Florence,  r6t3, 
in-4».  '''(*•) 

BERNARDI  (Bonhomus),  ne  aux  environs  de  Bergame, 
exerça  la  médecine  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  en'iifor, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  passait  pour  un  homme  fort 
instruit.  Calvi  lui  attribue  un  traité  De  venenis  et  une  Ex- 
planalio  obscurarum  medicinalium  qisœstionum  , qui  paraissent 
n’avoir  jamais  été  livres  à l’impression.  Ce  médecin  attachait 
beaucoup  d’importance  à l’astrologie,  sans  le  secours  de  laquelle 
il  ne  croyait  pas  qu’on  pût  faire  rien  de  bon  en  médecine  ; 
c’était  là  une  des  folies  du  siècle.  (j«) 

BERNARDI  (Florüs),  médecin  italien,  qui  vivait  durant 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  est  auteur,  d’une 

Brevis  exercitatio  de  ultimo  corporis  alimento , 
insérée  dans  le  tome  IV  des  Responsiones  et  consultaliones  medicce  de 
Jules-César  Claudini  (Venise,  164O,  in-40.). 

Bernardi  ( François  ) , médecin  italien  , a public  : 

Prospetto  storico  critico  delf  origine , Jacoltà , diversi  stali  e vicende. 
di  collcgio  medico-clùrurgico  et  del£  arte  chirurgica  di  Fenexia.  Venise  , 
1797,  in-4°-  . ...  (°-) 
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BERN  A.RD1NI  (Fbabçois),  médecin  de  Yicence,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  seizième  siècle,  est  auteur  d’un 
poème  latin,  sur  la  diététique,  qui  porte  le  titre  suivant: 

Præservatio  sanitatis.  Spire  , i53g,  io-8°.  (z.) 

BERNER  ( THtopniLE-EpBBAÏM  ) , médecin  allemand  du 
siècle  dernier,  était  professeur  h Duisbourg.  Ou  a de  lui  : 

De  applicatinne  meclinnisrhi  ad  medicinam  , cui  çnnectitur  dissertatib 
medico-procticn  de  npoplexid  cum  catnrrho  .ruffdtativo,  cum  observation* 
de  araneee  puncturri  et  ejus  medeid.  Ainsi  ci  dam  . 1730,  in-8  . 

Faits  curieux , relatifs  à l'apoplexie  et  à la  morsure  de  l’araignée. 

De  efficacià  aeris  in  corpore  humano  et  usa  mechanico.  Amsterdam, 
1713,  \n-8°. -Ibid.  1738,  in-8°. 

.Remarques  sur  les  fièvres  et  sur  l’abus  du  quinquina. 

Dissertatio  de  fungp  mammarum  cariera  so  ; 

Dissertatio  île  congregalione  et  rupture  veiicœ  urinarùe. 

Ces  denx  Dissertations  sont  imprimées  à la  snile  de  l’ouvrage  précédent. 

Berner  ( Sylvestre  ) , né  à Paria  , selon  Carrère  , le  plus  infidèle  de» 
biographes,  a laissé  : 

De  concoction e malerÛB , et  potissimàm  biliosa.  Lyon,  i54g,  in- sa. 

(t.) 

BER  MH  A RDI  (Jean-Jacques)  , né,  à Erford,  le  7 septem- 
bre 1774»  est  encore  aajourd’liui  professeur  à l’Université  de 
cette  ville,  où  il  possède  un  très-beau  jardin  de  botanique.  Ou 
a de  lui  : 

Dissertatio  inaugural i s mette- a de  ieteri  nature  F.rford  , 1799,  in-8®. 

Srttematisches  V enâchnist  der  PJlunzen , t velche  in  der  Gegend  um 
Erfuri  gejunden  werden.  Erford,  1800,  in-8°. 

Anleit.rig  tur  Kenntnhs  der  PJlanzen  ; zum  Gebrauch  bey  Vorlesun » 
gen.  Etford,  «8o3,  in-8*. 

Hand’tuch  der  Botanik.  Erford,  180)  , in-8”. 

Annalen  des  N ationalmuscums  der  Nuturgeschichte , herausgegelen 
von  de u Pmfissoren  dieser  Anstalt,  uebersetzt  und  mil  Anmerkungen 
beg/eitet.  Hambourg  et  Mayence  , i8o3  - 1804,  a cahiers  ip-4”. 

Traduction  des  deux  premiers  cahiers  des  Annales  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle  de  Paris. 

Versuch  einer  Vertheidigung  der  alten  Einlheilung  der  Funclionen. 
Erford  , 1804  , in-8". 

Beobachtungen  ueber  PJlanzengeJaesse  und  eine  neuo  Art  derselben.  Ef- 
fort!, i8o5,  in-8”. 

Von  Beurtheilung  des  gesundtn  und  kranken  Zuttandes  organisister 
K ter  11er.  Erford  , i8o5  , in-8°. 

Bcrnhardi.esl  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'articles  d’histoire  na- 
turelle dans  les  Actes  de  IMcadctni*  des  sciences  utiles  d’Erford , le 
Journal  de  botanique  de  Scbrader , le  Journal  de  chimie  et  de  physique 
de  Gehlen , le  Journal  de  pharmacie  de  Trommadorf , et  les  Ephéuiéridea 
des  mines  de  Moll.  Un  des  plus  remarquables,  est  celui  qui  concerne  le* 
lichens  gélatineux.  On  lui  doit  des  recherches  intéressantes  sur  la  classi- 
fication et  le  mode  de  reproducti  n de»  fougères  ; mais  elles  ont  éltér 

Ïirompteraent  oubliées , et  méritaient  peu  en  effet  de  fixer  l’attention , car 
'auteur  suppose  que  les  extrémités  tuméfiées  des  nervures  des  fcnille» 
des  fougères  représentent  les  anthères  des  plantes  phanérogame» , et  que 
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l’épiderme  se  sépare  au-dessus  d’elles  en  écailles,  pour  leur  permettre  de 
devenir  apparentes  au  dehors.  La  minéralogie  lui  doit  moins  que  la  bota- 
nique ; mais  elle  ne  lui  est  cependant  pas  non  plus  sans  quelques  obli- 
gations. . • (j.) 

BERNHARDI  DE  BERNITZ  ( Martin  ) , chirurgien  de 
Stanislas  iv  , roi  de  Pologne,  a publié  : 

Catalognt plantarum  lam  exoticanim  qutim  indieenarum , quœ  arma  i65f 
in  hortis  regiis  H' ursaviœ , et  circa  eamdem  in  toc  U sylvaticis,  pratensi- 
bus , arenosu  et  paludosis  nascuntur.  DanUick , t65a , in-i a.  - Copenhague, 
i63(>,  io-16,  avec  le  Viridarium  de  Simon  Pauli. 

Ce  petit  ouvrage  n’a  contribué  en  rien  aux  progrès  de  la  botanique.  Il  a 
cependant  une  sorte  d’utilité , en  ce  qu’il  est  le  seul  qui  fasse  connaître 
quel  était  alors  l’état  de  la  science  eu  Pologne  : on  v trouve  l’indication  des 
plantes  exotiques  qniétaient'cultivées  dans  les  jardins  royaux  de  Varsovie , 
et  celle  des  végétaux  qui  croissent  spontanément  aux  environs  de  cette 
ville.  Parmi  ces  derniers , l’auteur  en  cite  plusieurs  qui  ne  sauraient  croître 
spontanément  à une  latitude  aussi  haute,  et  qui  sont  originaires  du  midi 
de  l’Europe.  Du  reste,  son  catalogue  est  purement  nominatif  ; il  ne  parle 
d’aucune  variété , et  passe  la  synonymie  sous  silence. 

Fasciculi  duo  remediorum.  Léipzick , 1676  et  1677 , a vol.  in-4°. 

Recueil  de  recettes  anti-arthritiques,  achetées  par  Bernhardi,  avec 
l'agrément  du  roi. 

Bernhardi  a inséré  plusieurs  mémoires,  tous  relatifs  à la  botanique, 
dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curienx  de  la  nature.  (t.) 

BERNHOLD  (Jean-Michel),  né,  en  1736,  à Maynbern- 
heim,  exerça  les  fonctions  de  physicien  de  cette  ville  jusqu'en 
ijjo , devint  alors  conseiller  au  roi  de  Prusse  et  médecin 
pensionné  des  bailliages  d’Uffenhejm  et  de  Creglingen,  et 
mourut  le  12  janvier  1797. 11  est  auteur  des  oùvrages  suivaus  ; 

Dyonisii  Catonis  dislichorum  de  moribus  odjilium  libri  IV • recensait, 
varias  leclûtnes  , alia  opuscuia  , indicemque  adjecit.  Augsbourg  , 1784  , 

in-4°. 

Scribonii  Largi  composition H medicamentorum  denuo  ad  edit.  Rhodia- 
nam  edidit.  Strasbourg,  1786,  in -8°. 

Cœlii  yl pi cii  de  ofssonits  et  condimentis  , sire  arte  coquinàrid  libri  X ; 
cura  lectiOnibus  varùs  atque  indice  edidit . (Nuremberg,  1789),  in-8°. 

Theodoii  Prise  in  ni . archiatri  , quœ  exstant  tonms  J ; hovum  lextum 
construit,  lectiones  discrepantes  adjecit.  (Nuremberg,  1791) , in-8°. 

Bernhold  a donné , dans  le  Journal  de  Baldinger , un  mémoire  intéres- 
sant sur  les  différentes  éditions  de  Théodore  Priscien.  (j.) 

BERNHOLD  (Jean-Georges-Jacques  ),  fils  de  Jean-Michel 
Bernhold,  naquit,  le  17  décembre  1762,  à Maynbernheim, 
et  obtint  la  place  de  médecin  pensionne  de  la  ville  et  du  canton 
de  FeuchtwaDg,  dans  le  pays  d’Anspach,  On  a de  lui  : 

Rudimenta  osteologiœ  ac  syndesmologiœ.  Erlangne,  1793,  in-8". 

Initia  doctrinœ  dè  ossibus  ac  ligamentis  corporis  humant , tabutis  ex- 
près sa  , cum  introductione  generali  in  universam  anatomen  : accédant  me- 
dici  vetusti  opuscuia  raritsima  , Cophonis  ars  nempè  medendi  atque  ana- 
tome  porci.  Nuremberg  et  Altdorf , 1794 , m-8°.  (1.) 

BERJMIER  (Christophe),  chirurgien  à Paris,  au  dix-seplicmé 
Mccle-yà  laissé  : . 


Digitized  by  Google 


BERN  i85 

Quittions  anatomiques  recueillies  de  divers  auteurs.  Paris,  i645,  in-fc®. 

- Ibid.  1648,  in  8°. 

Ouvrage  écrit  par  demandes  et  par  réponses.  L’absurdité  révoltante 
de  lu  plupart  des  idées  qu’il  renferme,  justifie  en  quelque  sorte  les  biblio- 
graphes de  l’avoir , pour  la  plupart , passé  sous  silence. 

Bernier  ( Henri) , médecin  de  Paris , sous  la  présidence  duquel  Charles 
Dionis  a soutenu  une  thèse  intitulée  : 

£rgo  in  phlegmnne  curando  repercutientibus  resolvenlibusque  prœfe- 
renda  maturanlia.  Paris,  i738,in-4°. 

Bermer  (Jean)  a publié: 

Plaidoyer  pour  les  apothicaires  de  Dijon.  Dijon  , t6o5  , in-4®.  (t.) 

t , - ... 

BERNIER  (François),  ne  à Jouartl,  près  de  Gonnord,  dans. 
l’Anjou,  on  ignore  en  quelle  année,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Montpellier  en  i65ï,  et  quitta  la  France,  en  i654, 
pour  aller  parcourir  les  contrées  orientales.  Il  passa  d’abord  en 
Syrie,  où  il  11c  s’arrêta  pas  long-temps , et  se  lendit  de  là  en 
Egypte.  Durant  une  année  entière,  il  habita  le  Caire  ; après  y 
avoir  été  atteint  de  là  peste,  il  s’embarqua  à Suez,  et  fit  voile 
pour  les  Indes,  où  il  résida  pendant  douze  ans.  L’empereur  Au-  . v 

reng-Zcyb  l’honora  du  titre  de  son  médèrin.  Bernier  revint 
dans  sa  patrie  én  16^0,  etj  quinze  ans  après,  il  alla  visiter 
l’Angleterre,  où  il  séjourna  peu  de  temps.  De  retour  à Paris, 
il  s’y  fixa  définitivement,  et  y mourut  le  12  septembre  1688. 

Sës  excursions  lointaines  l’ont  plus  l'ait  connaître  que  son  sa- 
voir en  médecine,  et  lui  ont  valu  le  surnom  de  Alogol , 
qu’on  lui  a donné  pour  le  distinguer  de  ses  homonymes.  C’est 
à lui  que  nous  devons  la  description  de  plusieurs  contrées , du 
pays  de  Cachemire,  par  exemple,  qu’aucun  européen  n’avait  en- 
core parcourues,  et  dé  grandes  lumières  sur  l’histoire  de  l’Inde 
à une  de  ses  plus  brillantes  époques.  Forster  le  place,  avec 
raison,  au  premier  rang  des  historiens  de  l’Inde.  D’un  autre 
côté,  on  ne  saurait,  sans  injustice,  lui  contester  le  mérite 
d’avoir  fait  connaître  un  des  premiers  les  maladies  et  la  méde- 
cine de  l’Indostan.  O11  a de  lui  : • . ' 

Histoire  delà  dernière  révolution  des  états  du  Grnnd-Mognl.  Paris,  1670, 
à vol.  in-12.  - Suite  des  mémoires  sur  l'empire  du  Gràna-Mpgol.  Paris  , 

1671 , i vol.  in-12. 

Cette  histoire  a été  réimprimée  sous  le  titre  suivant  ,, 

Voyages  de  François  Bernier , contenant  la  description  des  étals  du 
Grand-Mogol , de  t Indoustan  , du  royaume  de  Cachemire.  Amstcidam , 

169Q,  2 vol.  in-12.  - Ibid.  1710,  in-12.  - Ibid.  1724,  in-12.  - T rail,  en 
anglais,  Londres,  1C71  , in-8".  ; Ibid.  1676,  in-12. 

Cet  ouvrage  mérite  encore  d’être  lu.  Le  style  en  est  simple , et  les  dél ails 
sont  pleins  d’exactitude.  On  y remarque  beaucoup  de  particularités  cu- 
rieuses et  d’observaiions  intéréasanles’sur  les  maladies  endémiques  de 
l’Inde.  Bernier  y montre  plus  de  sagacité  qu’on  n’en  trouve  d’ordinaire 
dans  les  voyageurs , surtc.it  dans  ceux  de  son  temps.  . 

Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi.  Lyon,  1678,  8 vol.  in-12.  - 
Paris,  1C84, 7 vol.  in-12. 
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Doutes  de  M.  Rernier  sur  quelques-uns  des  principaux  chapitres  de  son 
Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi.  Paris,  1682, in-12. 

Réimprimé  dans  la  seconde  éditioD  de  l’Abréeë. 

Bernicr  défemlit  le  gassendisinc  contre  Jean -Baptiste  Morin  , professeur 
an  coliége  de  Franoe,  dans  deux  petits  ouvrages,  intitulés  : 

Analnmia  ridicuti  mûris.  Paris  , i65i  , in-q”  ; 

Fa  villa  ridicuti  mûris.  Paris , i654 , in-4°- 

Ces  deux  titres  font  une  mauvaise  allusion  au  nom  de  Morin , que  Beroier 
suppose  venir  de  mus  . mûris. 

Traité  du  libre  et  du  volontaire.  Amsterdam,  i685 , in-12. 

On  trouve  aussi  de  lui  quelques  pièces  détachées  dans  le  Journal  des 
savans , l’Histoire  des  ouvrages  des  savans , le  Menagiana , et  le  Recuei  I des 
pièces  curieuses  de  Bayle.  (j.) 


BERNIER  (Jf.an),  né  à Blois,  étudia  la  médecine  à Mont- 
pellier, y prit  le  bonnet  de  docteur  en  1G47.  et  vint  à Paris  en 
1674*  Quarante  années  de  pratique  ne  lui  ayant  procuré  ni  ré- 
putation, ni  fortune,  il  devint  ^hagrin  et  satirique.  Il  fut  l’un 
des  premiers  partisans  de  l’émétique.  Un  grand  nombre  de  ses 
confrères  furent  l’objet  de  scs  sarcasmes  et  de  ses  traits  otfen- 
sans;  il  maltraita  souvent  Belay,  Braycr,  Guénon  et  Delorme. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  fait  du  bruit,  mais  tousonéritent 
l’oubli  dans  lequel  ils  sont  tombés.  Ce  médecin  mourut,  à Paris, 
le  18  mai  1698.  Ménage  l’appelait  virlevis  armaturœ  , et  disait 
qu’il  devait  bien  savoir  parler  puisqu’il  ne  faisait  autre  chose  t 
en  effet,  il  passait  pour  être  tres-bava*d.  On  a de  lui  : 


Histoire  de  Blois.  Paris,  1682,  in-4*. 

Essais  de  médecine , où.  il  est  traite  de  F Histoire  de  la  médecine  et  des 
médecins , du  devoir  des  médecins  à l’égard  des  malades. , et  de  celui  dés 
malades  à l égard  des  médecins  ; de  l’utilité  des  remèdes , et  de  l’abus  quion 
en  peut  faire.  Paris ,,  1680 , in-4°. 

Supplément  au  livre  des  Essais  de  médecine , avec  des  corrections  et 
deux  lettres.  Paris , 1601 , in-4°. 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  sons  le  titre  suivant  : . _ 

Histoire  chronologique  de  la  médecine  et  des  médecins.  Paris , i6g5  , 

in-4“- - Ibid.  1714,  m-4°.  . 

Compilation  sans  critique , cl  dictée  souvent,  par  la  mauvaise  foi.  C’est 
plutôt  une  satire  qu’un  mémoire  pour  servir  à l’histoire  de  Ja  médecine  : 
tout  y est  interverti , mais  surtout  l’ordre  chronologique.  On  y trouve 
beaucoup  d’anecdotes  piquantes,  mais  qui  sont  souvent  controuvpes. 

A nti-nlénagiana.  Paris,  1693,  in-12. 

Rcjlexions  ^ pensées  et  bons  mots  qui  n'ont  pas  encore  été  donnes.  Paris , 
1606.  in-12. 

Publié  sous  le  ntnn  du  sieur  de  Popincourt. 

Jugemens  et  nouvelles  Observations  sur  les  oeuvres  grecques , latines , 
toscanes  et  françaises  de  maître  François  Rabelais , docteur  en  médecine  ; 
ouïe  Véritable  Rabelais  rejprmé , avec  la  carte  du  Chtnonois , les  médailles  * 
de  Rabelais , celles  de  Fauteur,  et  celles  du  médecin  de  Chaudray.  Paris  , 
1697,  in-12.  (t.) 


, HERNOULLl  (Daniel),  dont  les  lexicographes  défigu- 
rent souvent  le  nom,  en  l’appelant  Bemoitilli , fut  l’un  des  plus 
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1700,  à Groningue,  où  son  père  professait  encore  à cette  épo- 
que. Ses  parens  l’emmenèrent  avec  eux  lorsqu’ils  revinrent,  ch 
>7o5,  à Bâle,  où,  dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  requis,  il  fut  en- 
voyé au  gymnase  public.  Ayant  été  admis,  en  1713,  parmi  les 
élèves  de  l’Académie,  il  s’occupa  de  la  philosophie  avec  beau- 
coup d’ardeur,  sans  négliger  toutefois  les  mathématiques,  pour 
lesquelles  il  se  sentait  un  goût  décidé.  Il  prit  la  licence  en  17 1 5, 
elle  titre  de  maître  ès-arts  en  1716.  Son  père  souhaitait  de  lui 
voir  embrasser  la  carrière  du  commerce;  mais  Daniel,  trou- 
vant moins  d’attrait  aux  calculs  de  l’intérêt  mercantile,  qti’àt 
ceux  de  la  haute  et  transcendentale  philosophie , qui  semble 
nous  élever  au-dessus  de  nous-mêmes,  en  déroulant  k uos  yeux 
un  vaste  champ  de  spéculations  dont  le  vulgaire  n’a  pas  meme 
une  idée,  trouva  plus  convenable  de  se  faire  médecin,  pour 
concilier  ensemble  le  soin  de  sa  fortune  et  ses  ardens  désirs.  Il 
obtint  sans  peine  la  permission  de  son  père,  puisa  les  premières 
notions  de  raét  de  guérir  dans  les  cours  des  professeurs  de 
Bâle,  alla,  en  17 18, entendre  Nebel  à Heidelberg , passa  l’année 
suivante  à Strasbourg  pour  s’y  perfectionner  dans  l'anatomie  et 
la  chirurgie,  et  revint,  en  1721,  dans  sa  ville  natale,  où  là 
Faculté  de  médecine  lui  accorda  la  licence,  après  les  examens 
d’usage.  • 

Cependant  Bernoulli,  loin  de  négliger  la  physique  et  Tes 
mathématiques,  consacrait  au  contraire  tous  ses  ntomens  dé 
loisir  h ces  deux  sciences,  et  se  montrait  un  des  plus  assidus 
aux  leçons  de  son  père.  Le  désir  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, lui  fit  entreprendre  un  voyage  en  Italie.  Il  vînt, 
en  i<ra3,  k Venise  ; Michelotti  l’y  prit  tellement  en  amitié  qu’il 
ne  le  quittait  presque  pas,  et  le  menait  avec  lai  chez  ses  ma- 
lades. Rizetti  et  Ricetlo,  professeurs  de  physiqué  et  de  mathé- 
matiques , ne  lui  témoignaient  nas  non  plus  moins  de  bienveil- 
lance. L’histitut  de  Bologne  l'admit  parmi  ses  membres  en  1724. 
En  il  remporta  le  prix  proposé  par  l’Académie  des  sciences 

de'  Pari»  sur  la  question  relative  k la  manière  de  fcoustruire  les 
elepsydres.  De  Venise  il  alla  à Padoue,  pressé  du  désir  d’éti- 
tendre  Morgagni  ; mais  une  maladie  grave  ne  lui  permit  pas 
d’assister  aux  leçons  de  l’illustre  anatomiste:  Vers  la  même  épo- 
que, malgré  sa  jeunesse,  la  république  de  Gênes  fui  offrit,  sur 
la  recommandation  du  marquis  Pallavicm?,-la  présidence  clé 
l'Académie  qu’elle  venait  d’établir.  Quelque  flatteuse  que  fût 
pour  lùi  cette  préposition , il  refusa  cependant  ; mais-il  n’én  fut 
pas  de  même  de  l’invitation  qui  lui  fut  faite  de  venir  remplir 
une  chaire  de  physiologie  médicale  et  de  mathématiques  trans- 
cendantes dans  la  résidence  impériale  de  Russie.  Séduit  parles 
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avantages  qu’on  lui  présentait,  il  partit,  avec  son  frère  aînéé 
Nicolas,  appelé,  comme  lui , en  qualité  de  professeur  de  ma- 
thématiques, et  arriva,  le  26  octobre  1 723,  à Saint-Pétersbourg» 
Quoiqu’il  se  fût  engagé  à rester  cinq  aus  en  Russie,  la  mort  de  t 
son  frère,  qu  une  fievre  lente  emporta,  le  26  juillet  1726,  an 
tombeau,  le  délabrement  de  sa  santé,  peut-être  aussi  le  chagrin- 
d’être  éloigné  de  sa  patrie,  et.l’àpreté  du  climat  le  décidèrent 
à^donner  sa  démission,  qu’qn  n’accepta  point.  Cédant  alors  à 
d instantes  prières,  et  vaincu  par  de  brillantes  promesses,  il 
consentit  à rester;  mais  Jean,  son  frère,  étant  venu  le  voir,  il 
repartit  avec  lui,  et,  après  une  navigation  périlleuse,  il  débar- 
qua en  Hollande,  traversa  la  Belgique  et  la  France,  et  arriva 
dans  sa  patrie  en  1733. 

t Dans  le  courant  de  cette  même  année,  le  ig  septembre, 

1 Académie  de  Bàle  le. désigna  popr  remplir  la  chaire  d’anato- 
mie et  de  botanique.  Deux  jours  après,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  dont  il  n’était  point  encore  revêtu,  et  il  fit 
sa  première  leçon  publique  le  18  novembre.  Malgré,  son  assi- 
duité à remplir  ses  devoirs  de  professeur,,  il  n’en  continua  pas 
moins  de  cultiver  les  sciences  qu’il  affectionnait  le  plus, 'la 
physique  et  les  mathématiques,  ainsique  le  prouvent  les  nom- 
breux mémoires  qu’il  mit  au  jour,  soit,  dans  les  recueils  litté- 
raires, soit  pour  répondre  aux  questions  proposées  par  des  com- 
pagnies savantes.  Dix  fois, eu  1734,  1737,  174°*  *743 s 1744, 
i7.45\  *74®»  * 75 1 et  1757,  il  remporta  ou  partagea  les 

prix  décernés  par  l’Académie  des  sciences  de  Paris.  Ce  fut  avec 
son  père  qu’il  partagea,  en  r 734 , celui  dont  l’objet  était  la 
solution  du  problème  de  l’orbite  planétaire.  Cette  question  et 
celle  du  flux  et  du  reflux  de  la  met,  sont  les  seules  d’astronp-^ 
mie  physique  qu’il  ait. traitées.  Fidèle  à la  théorie  de  Newton, 
qu’il  avait,  adoptée  de  honne  heure,  il  admit  que  tous  les  corps 
célestes  sont  entouré*  d’une  atmosphère  qui  tourne  avec  eux  , 
mais  que  l’atruosjdière  solaire  enveloppe  toutes  les  planètes 
comprises  dans  son  système,  et  que  l’action  de  celte  atmos- 
phère est  la  cause  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  qui  tend  na- 
turellement «reprendre  un  jour  et  à garder  ensuite  toujours 
son  parallélisme  avec  l’équateur  : idée  qui,  du  reste.,. n’était 

{>as  nouvelleffïcar  Louville  l’avait  déjà  exposée  en  1710., Tous 
es  corps  savans  de  l’Europe  s’empressèrent  de  l’accueillir  dans 
leur  sein:  il,.deviut  membre  de  l’Académie  de  Berlin  en  1747» 
de  celle  j^e  Paris,  en  1748,  à la  mort  de  son  père,  de  celle  de 
Lopdres,  en  in$o,  etc.  I.a  chaire  de  physique  étant  devenue 
vacante , onia  lui  offrit,  le  16  novembre  1750  , avec  des  émo- 
Rimcns  extraordinaires.  Il  la  remplit  pendant  vingt-six  années;, 
mais,  en  1757,  se  sentaut  trop  affaibli  au  physique,  quoique 
ses  facultés  intellectuelles  n’eusseut  rieu  perdu  de  leur  énergie.. 


y 


BERN  189 

il  sollicita  et  obtint  sans  peine  la  faveur  de  céder  cette  place 
à son  neveu  Daniel,  fils  (Je  son  frère  Jean.  11  mourut  le 
mars  1783.  Son  neveu  a écrit  sa  vie  (Bâle,  1783,  in-40.  ),  et 
Condorcet  a prononcé  son  éloge  devant  l’Académie  des  sciences 
{Paris,  1785,  in-4°. -Trad.  eu  allemand  avec  de  nombreuses 
•remarques,  par  Daniel  Bernoulli , Bâle,  1787,  in-8°.  ). 

« Fils  et  neveu  de  deux  mathématiciens  célèbres  ( Jacques 
et  Jean  Bernoulli),  (pie  la  voix  de  leurs  contemporains  avait 

5 lacés  à côté  de  Newton  et  de  Leibnitz,  sa  famille,  dit  Con- 
orcet,  eut  l’honneur  unique  jusqu’ici , nous  ne  dirons  pas  dans 
l’histoire  des  sciences,  mais  dans  les  annales  du  monde,  de 
produire  trois  grands  hommes  en  deux  seules  générations.  Sans 
la  mort  prématurée  de  son  frère  (Nicolas),  le  prodige  eût  été 
plus  étonnant  encore,  et  l’Europe  eût  compté  deux  fois  de 
suite  deux  frères  du  nom  de  Bernoulli  parmi  ces  génies  du  pre- 
mier ordre,  entre  lesquels  la  génération  qui  jouit  de  leurs  tra- 
vaux partage  son  admiration,  en  laissant  h la  postérité  seule  le 
droit  de  marquer  leur  rang.  » Pendant  près  d’un  siècle,  c’est-à- 
dire  pendant  quatre-vingt-onze  ans,  on  retrouve  le  nom  de 
Bernoulli  parmi  ceux  des  huit  associés  étrangers  de  l’Académie 
des  sciences,  au  nombre  desquels  il  fut  inscrit  aussitôt  après 
le  renouvellement  de  la  compagnie  en  1699,  et  l’hérédité  sur- 
prenante de  talens  aussi  éminens  dans  une  même  famille,  ex- 
plique et  légitime  cette  hérédité  de  distinctions  honorifiques, 
qui  n’a  dès  lors  lien  que  la  raison  n’approuve  hautement. 

11  ne  nous  appartient  pas  d’insister  sur  les  importons  services 
que  Bernoulli  a rendus  aux  mathématiques,  par  ses  travaux  sur 
l’hydrodynamique,  la  mécanique  et  la  physique  générale  ou 
particulière,  mais  surtout  en  cherchant,  plutôt  néanmoins  par 
son  exemple  que  par  ses  préceptes,  à détourner  les  géomètres 
des  calculs  de  l’analyse  pure , pour  diriger  principalement  leur  . 
attention  sur  ceux  dont  on  peut  faire  quelqu’application  utile 
à la  pratique.  On  trouvera  dans  le  bel  éloge  de  Condorcet,  et 
dans  les  différentes  histoires  de  la  physique  et  des  mathéma- 
ques,  l’exposé  clair  et  précis  de  la  marche  de  sou  esprit  et  de 
la  nature  de  ses  travaux.  Nous  ne  devons  l’envisager  ici  que 
comme  médecin,  et  malheureusement,  sous  ce  rapport,  on 
trouve  qu’il  n’a  rien  fait  qui  puisse  ajouter  le  plus  petit  fleuron 
à sa  gloire.  Bien  loin  de  jeter  aucun  éclat,  ses  opuscules  phy- 
siologiques n’en  tirent  que  de  son  nom,  et  ils  n’auraient  pas 
suffi  pour  soustraire  celui  de  tout  autre  écrivain  à l’oubli.  Il 
partage  avec  son  père  le  triste  honneur  d’avoir  contr  bué  à 
rendre  de  l’éclat  aux  doctrines  iatromathématiques  dont  les 
esprits  commençaient  à se  lasser,  et  s’il  n’appliqua  pas  lui-même 
aux  mouvemens  des  humeurs  du  corps  vivant  son  analyse  si 
.exacte  des  lois  auxquelles  les  fluides  obéissent  en  parcourant 
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les  canaux,  d’autres , surtout  en  Angleterre,  se  chargèrent  avec 
empressement  de  ce  soin,  inutile,  nuisible  même  aux  progrès 
de  la  physiologie.  D’uu  autre  côté,  il  paraphrasa  la  théorie  du. 
mouvement  musculaire  imaginée  par  sou  père,  et  l'embellit 
encore  de  calculs  analytiques.  Il  supposait  que  la  fibre  muscu- 
laire est  creuse,  et  garnie,  d’espace  eu  espace,  d’autres  fibres 
annulaires  qui  la  serrent.  eu  se  contractaut,  et  lui  dorment  la 
forme  u’une  sorte  de  chapelet  vésiculaire.  Ber  noulli  ne  s’aperr 
•çut  pas  qu’il  ne  faisait  ainsi  qu’enfoncer  la  diificulté  dans  les 
téitubi es  de  l’infini,  sans  contribuer  le  moins  du  monde  à la 
résoudre.  11  s’est  beaucoup  occupé  de  la  fameuse  expérience  de 
Mariotte,  et  après  nombre  d’opérations  pour  déterminer  la 
grandeur  et  la  situation  du  point  insensible  de  la  rétine,  il  a 
cru  pouvoir  conclure  que  ce  point  est  circulaire,  qu’il  a le  sep- 
tième du  diamètre  de  l’œil,  sou  centre  situé  un  peu  au-dessus 
dit  milieu  de  l’oeil,  et  à sept  vingt-cinquième  de  ligne  de  disr 
tance  du  diamètre  antéro-postérieur  de  l’organe.  Déduisant  de 
là  des  conséquences  par  le  calcul,  il  a essayé  d’expliquer  les 
motifs  et  de  démontrer  les  avantages  de  la  décussation  des  nerfs 
optiques.  On  peut  encore  lire  avec  intérêt  ses  recherches  sur 
l’inoculation.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  respirntinne.  Bâle,  1721,  in-4°. 

Bernoulli  soutient  que  l’air  passe  en  nature  dans  le  sang,  et  que 
nnm  se  porte  en  avant  lorsque  la  poitrine  se  dilate.  Haller  a rusé 
thèse  dans  sa  collcclion  de  dissertations  anatomiques.  _ 

Posilianes  miscellanece  medicn-anatomico-botanica.  Baie,  1721 , in-4° 
L'auteur  nie  l’existence  des  vaisseaux  aériensdans  les  plantes , et  consi- 
dère les  feuilles  comme  le  réceptacle  des  humeurs  les  plus  grossières  du 
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'l'heses  logicce , sistenlet  methodum  examinandi  syllngismorum  validi- 

tatem.  Bâle , 172a  , io-4°.  . 

Pxercitaliones  quœdam  mathematicœ.  Venise,  1724, 

Sermo  in  promolione  Gisrmanni  medicince  doctoris  habitus.  Baie , 1737  . 
in-fol.  ' .. 

Hrdrodynanuca , «Ve  de  viribus  in  motwus  Jluidorum  commentons. 
Strasbourg , 1738 , iu-4”.  . , 

On  a encore  de  Daniel  Bernoulli  beaucoup  de  mémoires  dans  les  actes 
des  Académies  de  Saint-Pétersbourg,  de  Paris  et  de  Berlin.  11  en  a inscie 
aussi  quelques-uns  dans  les  Actes  des  savans  de  Léipxick,  et  dans  les  Actes 
helvétiques.  t ( A.-J.-L.  JOUXDAK.) 

BERNOULLI  (DanieI),  neveu  du  précédent,  né,  à Bàle, 
le  3i  janvier  1731 , s’est  fait  recevoir  docteur  en  médecine  dans 
cette  Université  en  1771,  et  y est  devenu,  neuf  ans  après,  pro- 
fesseur d’éloquence.  On  a de  lui  : 

Specimen  inaugurale  de  usu  medico  tabularum  baptismalium  , matrix 
monalium  et  emortualium  Bâle,  1771,  in-4°. 

jheses  logicte,  ntque  metaphysicce . Bâle , 1771 , in-fol. 

Tlseses  rheloricœ.  Bàle,  1771  , in-fol.  ’ 

Bxperimcnlum  tpcci minis  grœci.  Bàle,  1771 , in-fol. 


le  ster- 
iuséré  cette 
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Posiliones  medico-physiologica  atque  bolanicce,  cum  ad  ne  xts  physico- 
mulhcntaticis.  Bâle,  1774'  >»4°' 

Observalio  anatnmica  de  fatu  indurato  cum  adnexis  médiats  et  bolani- 
cis.  Bàîe,  1776,  in~4°- 

Potitiones  medicce.  Bile , 1777 , in-4». 

yt  nmerhungen  ueber  die  a.  1779,  ausgegangene  Tube  lie  der  Einwohner 
zu  Busel.  Bàle,  1780.  in-4°. 

® Leben  des  aeliern  Bernoulli.  Bàle,  1783,  in-8*. 

Il  a traduit. du  latin  l'éloge  de  son  oncle  par  Condorcet.  (Bàle  , 1787, 

in-8».)  (j.) 

BERNOULLI  ( Jean),  surnommé  l’Archimède  de  soi*  siècle, 
et  qu’on  peut  placer  presque  sur  la  même  ligne  que  Dcscartcs 
et  Newtou,  vint  au  monde,  à Bàle,  le  27  juillet  16G7. 11  était 
le  dixième  fils  de  Nicolas  Bernoulli,  marchand  de  cette  ville, 
et  moins  âgé  de  treize  ans  que  Jacques  Bernoulli,  son  frère, 
m dont  la  réputation  fut  égale , sinon  même  supérieure  à la  sienne. 
Son  père  qui  le  destinait  à la  même  profession  que  la  sienne, 
l’envoya,  en  1682  , après  qu’il  eut  terminé  ses  études,  à Neuf-» 
chatel,  pour  y apprendre  la  langue  française  et  les  élémeDS  du 
commerce.  Mais  le  jeune  Bernoulli,  entraîné  par  le  goût  des 
sciences  exactes,  pour  lesquelles  la  nature  l’avait  doué  d’une 
aptitude  peu  commune,  négligea  tout  ce  qui  11’y  avait  point 
rapport.  L’année  suivante , lorsqu’il  revint  chez  ses  parens, 
ceux-ci  reconnaissant  en  lui  une  inclination  décidée  pour  les 
mathématiques,  renoncèrent  à leur  premier  projet,  et  lui  per- 
mirent de  se  livrer  a ses  goûts.  N’éprouvant  plus  alors  aucune 
contrainte,  il  redoubla  d’ardeur,  et  ht  des  progrès  assez  rapides 
eu  philosophie  pour  mériter  que  le  titre  de  maître  ès-arts  lui 
f»it  accordé  vers  la  fin  de  l’année  1684.  Aussitôt  après  l’avoir 
obtenu , il  s’appliqua  sans  relâche  à l’étude  de  la  médecine , se 
présenta  pour  la  licence  en  1690,  et  fut  reçu  docteur  en  1694* 

Cependant  la  médecine  n’était  pour  lui  qu'une  occupation 
accessoire  et  très-secondaire;  car,  à l’exemple  de  son  frère,  il 
cultivait  les  mathématiques  depuis  le  commencement  de  ses 
classes,  et,  dans  l’espace  de  deux  ans,  il  se  rendit  assez  habile 
0 dans  cette  science,  non-seulement  pour  connaître  tous  les  tra- 
vaux des  mathématiciens  anciens  et  modernes,  mais  encore 
pour  arriver  à plusieurs  découvertes  par  ses  propres  méditations. 
En  1690,  il  se  rendit  à Genèv|,  s’arrêta  pendant  huit  mois 
dans  cette  ville,  et,  au  mois  de  septembie  1691 , la  quitta  pour 
Venir  à Paris,  où  il  se  lia  d’amitié  avec  Malebranche,  La  Hire, 
Varignon,  et  le  marquis  de  l’Hôpital.  Ce  dernier  surtout,  ha- 
bile géomètre,  lui  témoigna  beaucoup  d’alfection,  et  le  garda 
pendant  quatre  mois  dans  sa  terre  auprès  de  Blois;  mais,  en 
«693,  cédant  aux  désirs  de  ses  parens,  il  repartit  pour  la  Suisse, 
et  fut  de  retour  à Bàle  dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 
Ce.  fut  alors  qu’il  entama  sa  correspondance  philosophique  et 
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mathématique  avec  le  Ç'rand  Leibnitz  , à la  recommandation 
duquel  le  duc  Anloine-Ulric,  de  Brunswick,  lui  offrit,  en  i693, 
une  place  de  professeur  de  mathématiques  à Wolfenbultel , 
qu’il  refusa.  L’année  suivante,  il  se  maria,  et , en  1693,  il  eut 
à opter  contre  deux  chaires  de  mathématiques,  l’une  à Halle, 
l’autre  à Groninguc,  qu’on  mettait  h sa  disposition.  Il  accepta  • 
la  seconde,  et  vint  s’établir  à Groningue , le  a 8 novembre  i695. 
L’Université  d’Ütreclit  essaya  de  l’attirer  auprès  d'elle,  mais 
celle  de  Groningue,  fièrc  de  le  posséder,  sut  le  retenir  en  aug- 
mentant son  traitement.  En  1703,  l’Académie  de  Bâle  lui  ayant 
donné  une  chaire  de  langue  grecque,  il  l’accepta,  sous  la  con- 
dition toutefois  qu’il  lui  serait  permis  de  rester  encore  pen- 
dant quelque  temps  eu  Hollande,  et  il  se  fit  remplacer  par 
le  savant  helléniste  Samuel  Battier.  Mais , avant  son  départ 
de  Grouingue,  le  21  septembre  1705,  le  sénat  académique  de  • 
Bâle  le  nomma  professeur  de  mathématiques  à la  place  de  son 
■frère  qui  venait  de  mourir.  11  fut  installé  vers  le  milieu  du  mois 
de  novembre.  A cette  époque,  les  curateurs  de  l’Université 
d’Utrccht  firent  auprès  de  lui  nue  nouvelle  tentative,  qu’ils  re- 
nouvelèrent encore  en  1 705.  L’amour  de  la  patrie  ne  lui  permit 
pas  non  plus  de  céder  aux  sollicitations  pressantes  que  lui  firent, 
en  1714»  celle  de  Padoue,  et , en  1719,  celle  de  Groningue. 
Tout  entier  h scs  travaux  littéraires,  et  dévoué  aux  intérêts  de 
l’Académie  de  Bâle,  il  fut  deux  fois  recteur,  et  huit  fois  doyen 
de  la  Faculté  de  philosophie.  Toutes  les  Académies  savantes 
s’empressèrent  de  l’adopter  : il  devint  membre  de  celle  de 
Paris  eu  1899?  de  celle  de  Berlin  en  1701  , de  celle  de  Londres 
en  1712,  de  celle  de  Bologne  en  179.4,  et  de  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  en  1725.  La  mort  mit  fin  à sa  longue  et  glorieuse 
carrière,  le  t"  janvier  1748. 

Nous  n’avons  pas  pu  nous  dispenser  d’accorder  à Beçnoulli 
nne  place  dans  ce  Dictionaire,  puisqu’il  étudia  l’art  de  guérir, 
et  porta  le  titre  de  médecin  ; mais  nous  nous  abstiendrons  d’énu- 
mérer les  importuns  services  qu’il  a rendus  à la  science  du 
calcul,  et  de  rappeler  ses  querelles,  quelquefois  scandaleuses,  ^ 
tant  avec  son  frère  qu’avec  d’autres  mathématiciens,  parce 
qu’elles  nous  entraîneraient  trop  loin  du  sujet  dans  lequel  nous 
devons  nous  renfermer.  Un  caractère  sombre  et  dur , exalté  en- 
core par  un  amour-propre  excessif,  fut  une  source  féconde  de 
désagrémens  pour  lui  et  pour  ceux  qui  l'entouraient.  Jamais  il 
ne  pardonna  a son  frère  de  lui  avoir  prouvé  qu’il  s’était  trompé 
dans  la  solution  du  problème  des  isopérimètres,  ni  à son  fils 
d’avoir  été  jugé  digne  de  partager  avec  lui  le  prix  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  sur  la  questiou  importante  de  l'incli- 
naison des  orbites  planétaires,  et  de  s'annoncer  comme  devant 
un  jour  balancer  daus  le  monde  savant  la  réputation  dont  il 
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était  si  jaloux.  Cependant,  en  physique  surtout,  il  alla  moins 
loin  que  Daniel , parce  que  le  même  amour-propre  mal  placé 
lui  fit  rejeter  les  principes  de  Newton,  auxquels  il  préféra  ceux 
de  Descarlcs  durant  toute  sa  vie.  Les  mathématiciens  s’énor- 
guei  11  Usent  avec  raison  de  le  compter  dans  leurs  rangs,  puis- 
qu’il fut  l’inventeur  du  calcul  analytique  et  différentiel;  mais 
les  médecins  n’ont  pus  sujet  de  se  louer  de  lui.  Rempli  de  la 
science  du  calcul,  qui  faisait  toute  sa  gloire,  il  voulut  la  porter 
jusque  dans  la  physiologie,  et  remit,  de  cette  manière,  en  fa- 
veur les  doctrines  erronées  des  iatroinathéinaticieus  de  l’Italie  , 
dont  ou  commençait  à se  dégoûter.  On  sait  maintenant  ce  qu’il 
faut  penser  de  ces  applications  imprudentes. Toutes  les  recher- 
ches, toutes  les  hypothèses  de  Bernoulli,  eu  physiologie,  sont 
oubliées  aujourd’hui , et  méritent  de  l’être.  Ce  qu’il  a fait  de 
mieux,  c’est  d’avoir  prouvé  que  le  corps  de  l’homme  est  en- 
tièrement renouvelé  plusieurs  fois  durant  le  cours  de  la  vie: 
encore  même  ses  calculs  ne  sont -ils  réellement  curieux  que 
parce  qu’ils  l’engagèrent  dans  des  débats  assez  violensavec  les 
théologiens,  et  le  firent  accuser  d’impiété,  comme  fauteur  d’une 
doctrine  contraire  au  dogme  de  la  résurrection  des  corps.  En 
effet,  il  prétendait  que  le  renouvellement  continuel  de  la  matière 
fait  perdre  à l’homme  les  deux  tiers  de  son  poids  dans  l’espace 
d’une  année  : peut-être  eu  est-il  ainsi,  mais  rien  ne  le  prouve, 
rien  n’autorise  même  à le  conjecturer;  nous  ne  sommes  cer- 
tains que  du  fait  de  cette  rénovation  , tout  ce  qu’on  pourrait  en 
dire  de  plus  ne  serait  qu’hypolhèse  et  mensonge.  On  a de  Jean 
Bernoulli  : 

Dissertatio  physico-auatomica  de  musculorum  motu.  Bâle,  1691 , in-4”. 
-Venise,  172a,  in-4”,  avec  le  traité  de  separatione  liquidorum  de  P.-A. 
Michelotti.  - iNaples,  1 734 . in-^°.  - La  Ilave,  1743, in-4". 

Il  adopte  la  théorie  de  Willis  el  de  Borefli.  Suivant  lui , la  conlraction 
musculaire  est  le  résultat  de  l’effervescence  qui  a lieu  par  le  mélange  du 
fluide  nerveux  avec  le  sang.  La  fibre,  des  musc  es  est  à ses  yeux  formée 
d’une  série  de  vésicules  orales  Elle  se  raccourcit  d’autant  plus,  que  ces 
vésicules  se  rapprochent  davantage  de  la  forme  ronde:  voilà  pourquoi , 
prétend-il,  un  muscle  qui  se  conlracte,  acquiert  en  grosseur  précisément 
auiant  de  volume  qu’il  en  perd  en  longueur  Michelotti  a pris  la  peine  de 
défendre  toutes  ces  rêveries  contre  les  objections  de  Pemberton. 

Dissertatio  de  nutritione.  Bâle,  1694,  .n-40 

Dissertatio  de  effervescentid  et  ferment, itione.  Bâle,  1694 , in-4”. 

Estai  a'une  théorie  de  la  manoeuvre  det  vaisseaux.  Paris  ,1714,  in-8“. 

Discours  sur  les  lois  de  la  communication  du  mouvement.  Paris,  1727  , 

in-4".  . ■ . .. 

ÿirarum  celeberrimorum  G.  Leibnitzii  et  Joh.  Bernoullii  rommercium 
philosophicum  et  malhematicum.  hpusaunc,  1745 , 2 vol.  in-4°. 

Opéra  omnia.  Lausanne  et  Genèv  e . 4 vol.  in-4”. 

La  plupart  des  travaux  de  Bernoulli  avaient  été  consignés  dans  les  Actes 
de  PAcae  léinie  des  sciences  de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Pétersbourg.  Ce 
sont  ces  Mémoires  épars  que  Cramer,  professeur  de  mathématiques  À 
Genève , a réunis  sous  le  tare  d'  Optra  omnia • 

11, 
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Bernoulli  (Christophe) , professeur  à Halle,  a publié  : 

Ueher  des  Lcuchten  des  Meeres , mit  besondertr  Hinsicht  auf  das 
Leuchlen  thieriicher  JCoerper.  Gœttingur  , i8o3,  in-8”. 

Per  sut  h einer  physisehen  A nthro/x  ïtgie , oder  DarstcHung  des  phjr- 
sischen  Menschen  nach  deii  ncueren  Ansichlen.  Halle,  1804,  iii-8°. 

('•) 

BERNSTEIN  (Jeak-Gottlob),  médecin  b llmcnau,  en  Saxe, 
est  devenu,  en  1796,  chirurgien  de  la  cour  de  Saxe-Weimar, 
et  accoucheur  dans  l’hôpital  public  d’iéua.  En  i8o3  , il  a pris 
le  litre  de  docteur  en  philosophie  daus  cette  dernière  Univer- 
sité. Laborieux  écrivain,  il  a publié  de  nombreux  ouvrages, 
dont  voici  les  titres: 

Nettes  chirurgische s Lexikon  , oder  IPoerterhuch  der  JPundarzneyk'inst 
neuerer  Zeiten.  Gotha,  loin.  1,  i;83;  loin.  II , 1784,  in-8».  - Ibid.  loui.I, 
*787 ; toui.  II,  1788  , iu  8°. 

Bruktisches  Uuitdbuch fuer  JP undaerzte , nach  alphabetischer  Ordnung. 
Léiptick,  1786,  a vol.  in-8».  - Ibid.  1790,  3 vol.  iu-8“.  - Ibid.  1799-1800, 
4 vol.  in-8».  - Ibid.  1819-1S20,  4 vol.  iii-8®. 

Bernstein  avait  déjà  publié  des  suppiéinens  à l'édition  de  1790,  sous 
ce  titre  : 

Zusaetze  zum  prakùschen  Handbuch  fuer  JPundaerzte.  Léiptick , 
»702,in-8°. 

Il  en  a donné  aussi  pour  celle  de  1799-1800,  qui  sont  intitulés  : 

Zusaetze  zum  prakùschen  Handbuch  fuer  JP undaerzte . JLéipzick, 
j8o.3,  in-8°. 

11  a fait  réimprimer  aussi  la  troisième  partie  de  ce  manuel , sous  le 
titre  suivant  : 

Praktisçhes  Handbuch  der  Geburtshuelfe  fuer  angehende  Geburtshelfer. 
Léipsick,  1707,  in-8°. 

Chirurgische  Krankengeichichte  zur  Erlueuterung  prakùscher  Gegen - 
staende , jungen  H 'undaerzten  zur  Beherzigung  mit  prakùschen  Anmer- 
kungen  begleitel.  Erford,  1792,  in-.*»- 

Anti-Typographus , oder  JPiederleguneder  Meynung,  dass  der  Bor- 
kenkaefer  un  der  Trockniss  fchtener  JP aldungen  Schuld  sey , aus  der 
Nuturgeschichte  und  mit  prukùschen  Erfahrungen  bewiesen.  Hlit  einer 
Porrcde  ueher  die  nœthigen  Porkenntnisse  eines  Jaegers  oder  Porstman- 
nes.  Léiptick,  1703 , in-8°. 

Systemaùsche  Darstellung  des  chirurgisclien  Pcrbandes , sowohl  ael- 
terer  als  neuerer  Zeiten.  Iéna,  1797,  in-8°. 

Chirurgisches  Hundwacrterbucli  zum  Gebrauch  angehender  Teutscheit 
JPundaerzte.  Iéna  , 1801 , in-8». 

Kupftrtajhln  mit  Erklaerungen  und  Zusaetzen  zur  systematischen 
Darstellung  des  chirurgisclien  Perbandes , sowohl  aelterër  als  neuerer 
Zeiten.  Iéna,  1802,  in-8“.  avec  5i  planches. 

Ueher  Verrenkungen  und  Bcinbrueehe.  Iéna,  180a,  in-8°.  - Ibid.  1819, 
in-8». 

Lelire  des  chirurgischen  Perbandes , zum  Gebrauch  fuer  Porlesun- 
gen . besanders fuer  Anfucnger  und  Unler-JPundaerzte.  Iéna,  i8o5,in-8». 

Epistola  ad  A.  Bonn  , sistens  ohsfgvuti  uiem  luxavonis  Jemoris , oui 
addita  sunt  meletenuita  queedam  de  auxiliis  ad  extensionem  et  contra - 
extensionem  in  utrâque  luxaùone  et  humeri  et  Jemoris  rectè  udhibendum. 
Halle,  1809,  in-4°. 

Bernstein  ( Jean-Théodore-Christophe') , médecin  à Ross) a et  Apolda , 
daus  la  principauté  de  Weimar,  a mis  au  jour: 
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Beytraege  zur  Wundarzneykunst  und  gerichtlichen  Arzneyhsnde. 
léna,  1804 , in-8°. 

Klcine  mcdicinische  JUiscellen.  Francfort  sur  le  Mtin , i8ii,  iu-8*. 

('•) 

BF.RNT  (Joseph)  , médecin  distingué  de  Vienne,  professe 
actuellement , dans  l’Université  de  cette  capitale,  la  médecine 
légale  et  politique,  à laquelle  il  parait  s’être  livré  tout  entier. 
Nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Monographie  choreœ  sancli  Viti.  Prague,  1810,  in-8*. 

Systemutlsches  Handbuch  (1er  gerichtlichen  A rzneykunde  zum  Gebrauch 
Juer  Aerzte , H undaerzte , Rechtsgelehrte  und  Polizoybeamte , und  zum 
Beitfiden  bey  oejffentlichen  VorUsungen.  Vienne,  1816,  ia-8".  - Ibid. 
ï8i8,in-8°. 

Systématise hes  Handbuch  der  oeffenlUchen  Gesundheitspjlege  zum 
Gebmuch  fuer  Aerzte  und  Polizeybeamte.  Vienne,  i8i8,in-8*. 

Beytraege  zur  gerichtlichen  Arzneykunde , fuer  Aerzte  , IVundaerzte 
und  Rechtsgelehrte.  Vienne,  tom.  1,  1818;  tom.  II,  1819;  tom.  III, 
x8îO,in-8°.  . 

Il  paraît  tons  les  ans  un  volume  de  ce  recueil.  Bernt  s’y  écarte  beaucoup 
des  doctrines  reçues , et , au  milieu  d’assertions  qui  ont  an  moins  besoin 
d'être  confirmées  . on  le  voit  proclamer  des  erreurs  manifestes,  (.'est  ainsi 
qu’il  reproduit  l'opinion  .justement  condamnée,  de  Metigrr , qui  pensait 
qu’on  peut  se  servir  des  poumons  déjà  putréfiés  , dans  les  épreuves  de  la 
docimasie  pulmonaire.  Il  regarde  comme  uu  des  signes  les  plus  propres  à 
indiquer  qu’un  individu  a éic  jeté  ou  est  tombé  visant  dans  l’eau  , l’espèce 
de  corrugaiion  de  la  peau,  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
chair  de  poule.  Il  soutieut,  contre  le  sentiment  unanime  des  physiologistes 
du  jour , que  les  noyés  périssent  rarement  d’apoplexie , qu’ils  meurent 
d’asphyxie,  qu’on  trouve  toujours  de  l’eau  dans  ta  trachée-artère,  dans  le* 
bronches  , et  même  dans  l’estomac , que  la  glotte  n’est  .amais  resserrée 
spasmodiquement , ni  l’épiglotte  abaissée , et  qu’on  doit  par  conséquent 
commencer  par  incliner  le  corps  d’un  noyé  , afin  de  donner  issue  au  li- 
quide, avant  de  procéder  à l’insufflation  des  voies  aériennes. 

Vorlesungen  ueber  die  Rçttunÿsmittel  beym  Scheintode  und  in  pluetz- 
lichen  Lebensgefuhren.  Vienne  ,1819,  in-8°.  avec  S planches. 

Syslematisches  Handbuch  des  Médicinal-  U estas  nach  tien  K.  K. 
OEsterreichischen  fl lediciaulgesetxen.zum  Gebrauch  fuer  Aerzte,  H und- 
aerztè,  A/totheker,  Polizeybtumt* , und  zum  Bthuje  oeffentheher  Varie- 
saingen.  Vienne,  1819,  iu-8°.  , (j.) 


BEROT  , professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg , n’a  encore  publié  qu’un 

Rapport  sur  les  travaux  de  l’Ecole  de  médecine  de  Strasbourg.  Stras- 
bourg, 1806,  in-40.  (s.) 

- „-3I  * wD  .1 

BERRETTARI  (Eepidio)  , médecin  et  p^jiiïc^épbe  italien, 
'qui  jouissait  d’une  certaine  célébrité  de  sou  vivant,,  naquit,  en 
155a,  à Pescia-Tcrra , dans  la  Toscane.  Il  fut  le  fondateur  de 
l’Académie  de’  Amlrosi  b Pise,  où  il  enseignait  les  belles- 
lettrcs.  Une  mort  prématurée  termina  sa  carrière' en  i‘583.  On 
n’a  dp  lui  qu’un  opuscule  intitulé 4 r,  , • . > , T 
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De  risu  et  fletu.  Florence,  iGo3 , in-4°. 

Imprimé  par  les  soins  de  sou  frère  Marius.  to.) 

BERRY  AT  (Jean),  exerça  la  médecine  k Auxerre,  et  mou- 
rut, eu  i -.54,  membre  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris,  membre  de  celle  d’Auxerre,  intendant  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  et  médecin  ordinaire  du  roi.  Ses  titres  lit- 
téraires sont  peu  nombreux.  On  a de  lui  : 

observations  physiques  et  médicales  sur  les  eaux  minérales  et Epoignp. 
Auxerre,  fort  peut  v olume  in-12.  . . _ „ . 

Bernai  fut  Tédileur  des  deux  premiers  volumes  de  la  Collection  aca- 
démique, concernant  la  médecine , C anatomie,  la  chirurgie , la  chimie , 
t V .uni*  In  hntnninue  et  V histoire  nulut elle  ( linon» 


et  sans  esprit  d’ensemble,  mérite  fourni  auquel  

moment  qui  la  vit  paraître  ; cependant  elle  a été  continuée  par  Gueneau, 
Lavirotle,  Buffon , Daubcnton , Larcher,  Roux,  Nadaull  et  Barberet. 
Les  registres  de  la  Société  de  médecine  d’Auxerre  contiennent  quelque* 
Mémoires  de  Berryat.  . (moapalcon) 

BERS  ANUS  (Sébastien),  né  a Crémone,  fut  h la  fois  mé- 
decin, physicien,  philosophe,  astronome,  célèbre  poète  et 
historien,  et  président  de  l'Académie  de  Animati.  11  écrivit, 
en  tS^G,  selon  Arisi  : 

De  podagrd  lib • T. 

De  nutrilivo  cibn  lib.  T. 

De  lue  venered  lib.  II. 

De  morbo  oculorum  lib.  II. 

De.  dolnre  stomachi  lib.  I. 

De  hydrnpisiâ  lib.  I.  # » 

X.a  Costuma  di  amore.  ‘ " * 

BERTACCHI  (Dominique) , né  à Campo-Regio,  et  mort, 

le  *3  septembre  1 596,  h Ferrare,  où  il  était  médecin  du  duc 
Alphonse  11,  a écrit: 

De  spiritibus  libri  quatuor,  nec  non  defacultate  vilali  libri  très  Ve- 
nise , 1 584  , in-\° . 

BERTACC1US.  Voyez  Bertacchi.  . ' 

BERTALD1  (Jean-Louis),  médecin  d Emmanuel  1,  duc  de 
Savoie , naquit  à Murcllo,  dans  le  Piémont,  et  laissa  les  ou- 
vrages  suivans: 

De  duralionibus  medicamentorum  composilorum  eorumque  facu’tatibut. 

1 aMedicaZeùtlmàa,fparatm , in  quo  remedien-um  omnium  compositorum 
vires  enodarétr.  TuKn , 1611  et  1612, 1J1-4  • . . 

Tracta, us  coiÿectionis  hyacintlii  et  ulchermes.  Turin,  i6i3 , in-4  . 

^ Fxteriu>rum  medicamentorum  apparatus.  Tarin,  *6'4>  ™*4  . ra 

Schnliain  DhpeZatdrium  Jo.  hçcatomi.  Turin,  .0.4,  a vol.  m-^. 
Demie  délia  lai, a.  e naViradd  cibi  d’Ugo  Benzo  Sanese,  orne  h,  te. 
Turin,  1C18,  in-ia ,-Ibid.  idw,  m-8°.  I •> 
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BERTAPAGLlA  (Léonard),  dont  le  nom  a été  étrange- 
ment dénaturé  dans  les  dictionaires  historiques,  où  ou  le  trouve 
eu  effet  écrit  Berta  Palia,  Henopalea , Bertepaglia , Beruta- 
palca  et  Praedapalia , se  rendi  t tres-céièbie , au  commencement; 
du  quinzième  siècle,  comme  médecin,  et. surtout  comme  chi- 
rurgien. Ou  sait  fort  peu  de  chose  sur  son  compte.  Facciolati 
et  Mazzuchelli  nous  apprennent  seulement  qu’il  était  profes- 
seur de  chirurgie  à Padoue,  où  ses  cours  attiraient  un  nombreux 
auditoire,  qu’it  pratiqua  aussi  l’art  de  guérir  avec  beaucoup 
d’éclat  à Venise,  et  qu’il  acquit  des  richesses  considérables; 
mais  ils  placent  l’époque  de  sou  professoral  a Padoue  vers  i4'-’9* 
tandis  que  Tiraboschi , d’après  Dorighello,  la  fait  remonter  un 
peu  plus  haut,  et  assure  qu’ih'cnsciguait  déjà  la  chirurgie,  dans 
celte  Université,  des  l’année  1424.  Outre  plusieurs  ouvrages 
inédits,  dont  parle  Mazzuchelli , et  que  nous  croyons  devoir 
passer  sous  silence,  on  a de  lui-:  " / 

Chirurgia  , seu  Recollecta;  super  quartum  Avicennæ  de  apostemalibus , 
morbis  cutaneis  , gangrœnâ,  carbuncula  peslilente , cancro,  de  vutnere 
duri  nervi,  fistulà  , ventosilate  spince.  Venise,  1 j , in-fol. -Ibid.  i546, 
in-fol. , avec  les  œuvres  de  Guy  de  Chauliac,  de  Roland,  de  R<J§*r  et 
d’autres. 

Cet  ouvrage  ne  présente  rien  de  remarquable  ; il  annonce  même  beau- 
coup de  crédulité  et  de  faiblesse  d’esprit  dans  son  auteur  : mais , dit 
H aller,  miseras  astrologie  a s superstitiones  sœculo  condonaveris  , in  viro, 

• qui  scepè  ,tumen%natomizavit.  En  effet,  Léonard  de  Berlapaglia  dit  avoir 
disséqué  deux  cadavres  humains,  l’un  en  i43g,  l’autre  en  i4;o,  et  ce  fait 
est  important  à noter.'  (r.)  * 

BERT AUT  (Gilles),  né  à Châlons-sur-Saône , exerça  la 
pharmacie  pendant  soixante  ans  avec  une  rare  probité , et  mou- 
rut en  1727. 11  n’a  laissé  que  l’opuscule  suivant  : 

Réponse  h ta  Lettre  d'un  ami  qui  a écrit  sur  les  fièvres  en.  1709.  Châ- 
lons-sur-Saône , 1709,  in-ia.  (t.) 

BERTELE  (Georges- Augustin),  né,  à Ingolstadt,  le  27 
août  1767,  devint  professeur  de  chimie  , minéralogie,  botani- 
que, matière  médicale,  diététique,  toxicologie,  pharmacolo- 
gie et  art  de  formuler,  à l’ Université  de  Landshut,  et  mourut, 
dans  cette  ville,  le  19  juillet  1818,  laissant  plusieurs  petits 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans: 

Oratio  aditialis  de  in/lexu  chemiæ  in  physicam  et  medicinam.  Ingol- 
«tadt,  i7q4,  in-4° 

Ueber  Salpeterplantagen . Munich,  >794)  in-8°. 

Erærlerung  der  Frage  : Isl  iedem  Menschen  aine  gewisse  Somme  voit 
Erregbarkeit  angebohren , odernicht?  Landshut,  1801,  in-8°. 

Fersuch  eincr  Lebenserhtiltnngsbunde,  Mit  Censurfreyheil  der  Cliür- 
fuerstlivhen  Universitaet.  Landshut,  t8o3,  in-8". 

Hundbuch  der  Alinerographie  ein  fâcher  Fossilien , zum  Gebrauch  Mi- 
ner Farlesungen  bearbeàet.  Landshut , 1804 , iu-8°. 
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Handbuch  eincr  dynamischen  Arzneymittellehre.  Landshut , i8o5, 

>n-4°-  ’ , f1-) 

BERTHE  (J.-N.j,  médecin  de  Montpellier,  mort  dernière- 
ment, a publie':-  • ■'  ■. 

P loge  de  J.  Petiot.  Montpellier,  :8oo,  in-4®. 

Précis  historique  <le  la  maladie  qui  a régné  dans  l’Andalousie  en  1800. 
Pari*,  1802,  in-8"  -Trad.  en  allemand,  dans  le  Neues  Journal  fier  uus- 
laendische  Literatur  ( lome  VI,  n®.  3).  - 

Ouvrage  très-bien  fait , et  qui  mérite  d’êi  re  lu..  I!  contient  de*  idées  re- 
marquables sur  le  siège  et  la  nature  de  la  fièvre  jaune.  Il  est  à regretter 
que  Berlhe  soit  arrive  trop  tard  en  Espagne  pour  pouvoir  l’observer. 

BERTHEMIN  (Dominique),  né  à Vezelize,  le  11  octobre 
i58o,  était  fort  instruit;  il  avait  beaucoup  lu,  et  il  a fait  des 
vers  passables.  C’est  lui  qui  mit  les  eaux  de  Plombières  en 
réputation;  mieux  que  ses  prédécesseurs,  il  les  analysa,  et  en 
fit  boire  au  duc  Henri , dont  il  était  médecin  ordinaire  et  con- 
seiller. Jusque-là  on  s’était  borné  à en  faire  usage  en  bains.  11 
mourut,  à Pont-sur-Madon,  laissant: 

Discours  des  eaux  et  bains  de  Plombières.  Nancy,  1609,  in-8*.  -lbiil. 
161 5,  in-8".  -MireCourt,  ij33  , in-8°. 

Bmlirmin  prétend,  dans  cct  ouvrage,  avoir  écrit  le  premier  sur  les 
eaux  de  Plombières  ; mais  Jean  Lebon  l’avait  précédé.  (s.  ) 

» 

BERTHIOLI  (Antoine),  médecin  de  Mantoue,  est  auteur 
des  deux  opuscules  suivans:  . t , 

Considerazioni  sopra  l’olio  di  scorpion i del  Matthioli.  Mantoue,  iS85, 
in-40. 

Jtlea  therincœ  et  mithridatii.  Mantoue,  1601  , in-4®.  (z.) 

BERTIIOLD  ( André  ) , médecin  allemand  du  seizième 
siècle,  a écrit  : 

Terrer  sigillatte , nnper  in  Germanid  repertte , vires  atque  virtutes  ad- 
mirandee , ejusque  ad'ninistrandce  ac  componendœ  ratio.  Meissen,  i583, 
iu-4®.  - Francfort,  i583,  iu-j®.  (t.  ) 

BERTHOLLET  (Claude-Louis),  né  hTalloirecn Savoie, 
Vers  1756,  docteur  en  médecine,  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  l’Académie  royale  des  sciences  en  1780.  En  1794* 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à l’Ecole  Normale;  membre 
de  l’Institut  national  et  de  la  Société  royale  de  Londres  eu 
1795;  membre  de  la  commission  chargée  du  choix  et  du  trans- 
port des  objets  d’arts  conquis,  par  les  Français,  en  Italie,  en 
1796.  11  accompagna  l’armée  d’Egypte,  d’où  il  revint  en  1799. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  fait  successivement  sénateur, 
comte  de  l’empire  et  grand  officier  de  la  légion  d’honneur  en 
i8o4;  titulaire  de  la  vielle  sénatorcrie  de  Montpellier,  la  même 
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innée ; president  du  collège  électoral  des  Pyrénées  orientales 
en  180b;  grand  cordon  de  l’ordrede  la  réunion  en  i8i3. Depuis 
le  4 juin  i8i4)  il  est  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  La  pos- 
térité confirmera  les  j-usies  éloges  accordés  à cet  illustre  savant, 
que  ses  travaux  sur  les  applications  de  la  chimie  aux  arts,  ses 
recherches  sur  les  lois  ae  l'affinité,  et  ses  découvertes  nom- 
breuses ont  placé  au  rang  des  premiers  chimistes  de  l’Europe. 

Il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  cette  réunion  d’hommes 
célèbres  qui  réformèrent  la  nomenclature  chimique  en  1787. 

On  lui  doit  entre  autres  la  découverte  de  la  composition  de 
l’ammoniaque,  l’art  de  blanchir  les  toiles  par  le  chlore,  et  des 
principes  fixes  pour  l’art  de  la  teinture.  Jusqu’à  ce  jour,  il  a s 
publie  : < 

Observations  sur  rair.  Paris,  1776,  in-8°. 

Prospectus  d’un  cours  de  matière  médicale.  Paris,  1779 , in-8°. 

Précis  d’une  théorie  sur  la  nature  de  l’air , sur  ses  préparations , etc . 
Paris,  1789,  in-8°. 

J^lémens  de  fart  de  la  teinture.  Paris,  1791 , in-8®.- Ibid.  i8o5  , a vol. 
in-8®.-Trad.  en  allemand  par  A. -F.  Gehlen,  Berlin,  1806,  a vol.  in-8®. 

Description  de  Vart  du  blanchiment  (les  toiles  par  l’acide  muriatique 
Oxiqéné.  Paris , 1 7g5  , in-8®. 

Recherches  sur  les  lois  de  l'affinité.  Paris,  1801 , io-8”.-TraJ.  en  alle- 
mand par  Ernest-Godefroy  Fischer,  Berlin,  180a,  in -8°. 

Essai  de  statique  chimique.  Paris,  i8o3,  a vol.  in-8°.r-Trad.  en  alle- 
mand par  G.-G.  Bartoldy,  Berlin,  1811,  in-8°.-en  anglais  par  B.  Lam- 
bert, Londres,  1804 , a vol.  in-8°.-en  italien  par  Dandolo,  Côme,  1804, 
in-8°.  • 

Faits  sur  les  effets  de  la  vaccination  ( avec  MM.  Percy  et  Hallé  ). 
Paris,  i8ia,in-4*. 

Mémoires  sur  remploi  des  fumigations  sulfureuses.  Paris,  1817,  in-8”. 

Il  a en  outre  inséré  an  Cours  de  chimie  animale  dans  le  Journal  de 
l’Ecole  polytechnique  ( tome  I , page  67  ) , et  de  nombreux  articles  dans 
les  Mémoires  de  l'ancienne  Académie  des  sciences  , dans  ceux  de  l'Insti- 
tut et  de  la  Société  d’Arcueil,  dont  il  est  un  des  fondateurs,  et  dans  les 
Annales  de  chimie.  Enfin,  il  a enrichi  de  notes  la  tradaction  de  l'Essai 
sur  le  phlogistique  par  Kirwan , et  ajouté  un  Discours  préliminaire  à 1a 
traduction  de  la  première  édition  du  Système  de  chimie  par  Thomson. 

Bertholi^bt  f Jean) , dont  on  a t 

De  hjrdmpe.  Bâle,  1705,  in*4”.  (s.) 


BERTHOLON  de  Saint- Lazare-,  surnommé  ainsi  parce 

£t’il  faisait  partie  de  la  communauté  de  Saint-Lazare,  dans 
quelle  il  entra  fort  jeune,  mourut,  à Lyon,  en  1799s  après 
avoir  été  successivement  professeur  de  physique  à Montpellier 
et  professeur  d’histoire  à Lyon.  Partisan  ae  l’opinion  des  phy- 
siciens qui  attribuent  les  tremblemens  de  terre  au  défaut  d’équi- 
libre entre  l’électricité  terrestre  et  l’atmosphérique,  il  imagina 
un  moyen  qu’il  croyait  propre  à préserver  des  contrées  entières 
de  ces  secousses  désastreuses.  Ce  moyen  consistait  à enfoncer, 
aussi  avant  que  possible  dans  la  terre,  de  longues  barres  de 
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fer,  garnies  à leurs  deux  extrémités  d’une  couronne  de  pointes.1 
Il  voulait  en  outre  que  l’extrémité  inférieure  des  barres  fût  di- 
visée en  plusieurs  longues  branches,  afin  d’offrir  des  conduc- 
teurs plu»  multipliés  au  fluide  électrique.  Un  moyen  aussi  bi- 
zarre semblait  ne  devoir  pas  même  mériter  qu’on  y fît  attention, 
lorsque  l’allemand  Wicdebourg  en  prit  sérieusement  la  défense, 
et  poussa  le  délire  jusqu’à  soutenir  que  l’élévation  de  nom- 
breuses pyramides,  sur  le  sol,  serait  un  excellent  moyen  pour 
prévenir  les  tremblemcns  de  terre.  Berlholon , qui  était  ami  de 
Franklin,  s’est  beaucoup  occupé  des  phénomènes  de  l’élec- 
tricité , auxquels  il  attribuait  presque  tous  les  accidens  de  l’at- 
mosphère, météores  aqueux  et  ignés,  aurores  boréales,  etc. 
Mais  il  n a rien  laissé  de  bien  saillant  en  physique.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  les  opinions  qu’il  a 
émises  relativement  aux  effets  médicinaux  de  l’electricité.  Par- 
tisan de  l’opinion , long-temps  reçue,  et  à laquelle  on  n’a  même 
pas  encore  entièrement  renoncé  aujourd'hui,  que  le  bain  négatif 
produit  des  effets  opposés  à ceux  du  bain  positif,  il  imagina  de 
partager  les  maladies  eü  électriques  et  non  «lectriques,  éta- 
blissant d ailleurs,  entre  les  premières,  une  distinction  fondée 
sur  l’exubérance  ou  le  défaut  de  fluide.  Ce  fut  sur  celle  base 
qu’il  établit  la  plus  bizarre  des  doctrines  médicales,  qu’il  ap- 
pliqua sans  réserve,  non -seulement,  à l’hygiène,  mais  encore 
à la  thérapeutique.  Heureusement  personne,  en  France  au 
moins,  ne  fit  sérieusement  attention  à ces  idées  singulières,  qui 
seraient  peut-être  même  tout  à fait  ignorées,  quoiqu’elles  aient 
fourni  matière  à un  assez  volumineux  ouvrage,  sans  la  peine 
qu’a  prise  van  Troostwyck  de  les  combattre,  et  d’en  donner  une 
réfutation  solide.  Les  écrits  de  Bcrlhojon  sont: 

Mémoire  qui  a remporté  le  prix  de  la  Société  royale  des  sciences  A 
Montpellier , en  1780,  sur  celle  ijuestion  : Déterminer  pur  un  moyen  fixe , 
simple , et  à portée  de  tout  cultivateur , le  moment  auquel  le  vin  en  fer- 
mentation dans  lu  cuve  aura  ucifuis  toute  la  force  et  toutes  les  qualités 
dont  il  est  susceptible.  Montpellier,  1781 , in-/|°. 

Sur  te  basalte  de  Sainl-Tibary.  Montpellier , 1781 , in- '| 0 , 

De  l’electricité  du  corps  humain  en  état  de  sanie  et  de  maladie . Paris, 
>781  , a roi.  in-8®.  - Trad.  en  allemand  par  F.-A.  Weber,  Berne,  1784  , 
in-8». ; par  C.-G.  Kiiehn , Wcissenfels,  1788-  «789,  a vol.  in-8®. 

Mémoire  sur  les  moyens  qui  ont  fait  prospérer  les  manufactures  de 
Lyon.  Paris,  178a  , in-8®. 

De  l’electricité  des  végétaux.  Paris,  178Î.  in-8". 

Preuves  de  l’ejficucité  des  paratonnerres.  Paris,  1783,  in-/|®. 

Des  avantages  que  la  physique  et  les  arts  peuvent  retirer  des  aérostats. 
Paris,  1784,  in-8». 

De  l’.  lectricité  des  météores.  Paris,  1787  , 3 vol.  in-8®.  -Trad.  en  alle- 
mand , Liegnitz,  179a,  in-8». 

Théorie  des  incendies , de  leurs  causes , des  moyens  de  les  prévenir  et 
de  les  éteindre.  Paris , 1787,  in-4". 

Berlholon  a inséré  plusieurs  Mémoires  dans  le  Journal  de  physique.  ( j.J 
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BERTHOT  (Je  au- Alphonse  ) , médcciu  du  seizième  siècle  , 

a laissé  : 

De  methodo  medendi.  Mons,  l588,  in-8".  • (t.) 

BERTIN  (Exbpèbe- Joseph) , naquit  k Tramblay,  près  de 
Rennes,  le  at  septembre  1712,  0e  François  Berlin,  médecin 
très-éclairé , issu  d’une  des  familles  les  plus  considérées  de  la 
Bretagne,  k laquelle  appartient  un  naturaliste  distingué  de  nos 
jours,  JV1.  Desloutaines.  Exupère-Joseph  avait  trois  ans  lors  de 
la  mort  de  son  père;  il  ne  reçut  en  héritage  qu’une  ardeur 
extrême  pour  s’instruire,  et  un  goul  décidé  pour  l’cuse.gnement. 
11  fit  ses  premières  etudes  dans  son  lieu  natal,  et  vint  les  ter- 
miner k Bennes.  Pendant  sou  cours  de  philosophie,  il  sentit 
naître  en  lui  un  grand  amour  pour  les  sciences  physiques.  Cette 
circonstance  le  fit  entrer  dans  une  carrière  dès  long-temps  par- 
courue avec  gloire  par  ses  aïeux.  Une  anatomie  de  V e» heyen 
qui  tomba  entre  scs  mains,  fut  étudiée  avec  une  si  grande  assi- 
duité,que  bientôt  i)sut  le  livre  par  cœur,  et  put  guider  devieuX' 
médecins  dans  l’examen  d’un  cadavre.  A son  arrivée  k Paris,. 
Hunauld  le  distingua,  l'appela  près  de  lui,  et  lui  fit  bientôt 
partager  ses  travaux  honorables.  Cependant  il  trouva  plus  de 
gloire  que  de  fortune  dans  renseignement.  Reçu  docteur  1» 
Reims  en  et  à Paris  en  1741s  il  épuisa,  pour  obtenir  ce' 

titre,  ses  facultés  pécuniaires  et  celles  de  ses  amis,  et  se  vit 
obligé  de  profiter  d'une  occasion  de  se  procurer  les  avances 
nécessaires  pour  exercer  sa  profession  d’une  manière* digne  de 
lui  ; il  accepta  la  place  de  premier  médecin  du  hospoaar  de 
Yalachie  et  de  Moldavie. 

Au  bout  de  quelques  années, le  hospodar  fut  rappelé  k Cons- 
tantinople , et  Berlin  11e  voulant  pas  le  suivre,  revint  dans  sa 

Sa  trie.  En  traversant  l’Allemagne,  il  fut  volé  et  poursuivi  par 
es  assassins,  et  peut-être  par  l’escorte  même  que  l’impéra- 
trice, alors  en  guerre  avec  la  France,  lui  avait  donnée  pour, 
l’accompagner  jusqu'à  la  frontière.  s 

En  1744,  Bcrtin,  âge  de  vingt-cinq  ans,  fut  nomme  associé 
anatomiste  de  l’Académie  des  sciences.  Il  devait  cette  distinc- 
tion honorable  à ses  travaux  sur  les  nerfs  du  cœur  et  sur  les 
anastomoses  des  artères  mammaires  et  épigastriques.  Bientôt 
après,  il  fit  imprimer  un  Mémoire  sur  la  structure  et  les  fonc- 
tions des  reins,  et,  en  1746.,  >1  en  donna  un  sur  l’estomac  du 
cheval  et  sur  la  cause  qui  s’oppose  au  vomissement  dans  cet 
animal;  il  dit  que  ce  n'était  pas  k une  valvule,  mais  à un 
sphincter' que  ce  phénomène  devait  être  attribué. 

Il  prétendait  que  la  disposition  des  différées  plans  de  fibres 
musculaires  qui  forment  l’estomac , est"  à peu  près  la  même 
dans  l'homme  et  le  cheval.  Les  observations  qu’il  fit  sur  ce 
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point  d’anatomie,  et  qu’il  ne  publia  que  très-long-temps  après, 
lurent  le  sujet. d’une  contestation  entre  lui  et  Haller.  Ce  dernier 
ne'  put  ôter  à notre  compatriote  la  gloire  de  la  première  décou- 
verte. 

Fatigué  par  des  excès  dansjc  travail  du  cabinet,  tourmenté 
par  des  querelles  littéraires,  et-en  proie  à des  chagrins  domesti- 
ques, Berlin  vit  sa  santé  s’altérer,  et  ce  fut  dans  le  sein  de 
l’Académie  des  sciences  qu’il  sentit  la  première  atteinte  de  sa 
maladie.  Buffon,  qui  était  à son  côté,  lui  donna  les  premiers 
secours.  C’était  un  accès  de  fièvre  que  l’on  regarda  comme  in- 
flammatoire, et  que  L’Epine  crut  devoir  combattre  par  six 
saignées  en  vingt-quatre  heures.  Un  des  signes  les  plus  remar- 
quables de  cette  affection,  fut  un  délire  violent  qui  jetait  lé 
malade  dans  la  léthargie,  et  qui  revenait  par  accès  d’une  durée 
variable,  laissant  chaque  jour  des  intermittences  durant  les- 
quelles la  santé  semblait  être  parfaite.  Celte  maladie  persista 
pendant  trois  ans,  après  quoi  il  ne  resta  aucune  trace  de  sou 
existence.  Toutes  les  facultés  de  Bertin  reprirent  leurs  forces 
et  leur  justesse;  il  n’avait  oublié  aucun  des  détails  immenses 
de  l’anatomie,  et  il  offrait  la  même  sagacité  dans  les  recher- 
ches qu’il  faisait  pour  les  progrès  de  cette  science. 

Le  premier  travail  qu’il  publia,  après  son  rétablissement, 
fut  sur  la  circulation  du  sang  dans  le  foie  du  fœtus.  Nulle  part, 
plus  que  dans  ses  trois  Mémoires  sur  ce  sujet , il  n’a  fait  preuve 
d’un  aussi  grand  talent.  11  a de  même  cherché  à faire  connaître 
l’effet  de  la  respiration  sur  les  veines  du  foie , et  il  pensait  que, 
pendant  l’inspiration  naturelle,  la  pression  exercée  sur  les 
veines  hépatiques , fait  tuméfier  les  veines  jugulaires , les  veines 
caves  et  leurs  sinus.  Lors  de  l’expiration  naturelle,  ce  gonfle- 
ment n’existe  plus,  mais  il  se  manifeste  dans  l’iuspiration  et 
l’expiration  forcées.  11  découvrit  plus  tard  que,  dans  un  grand 
nombre  d’animaux,  les  points  et  les  conduits  lacrymaux  n’exis- 
teut  pas,  et  que  les  larmes  arrivent  dans  le  sac  par  une  simple 
ouverture  que  ce  réservoir  présente.  Cette  disposition  explique 
la  rareté  des  fistules’  lacrymales  daus  beaucoup  d’espèces  ani- 
males. 

En  1748  s Bertin  fut  nommé  associé  vétéran  de  l’Académie 
des  sciences,  et  cependant  il  11e  se  crut  pas  dispensé  de  tra- 
vailler et  de  faire  part  de  ses  travaux  à cette  compagnie  sa- 
vante. Malheureusement  tous  ses  écrits  n’ont  pas  été  imprimés, 
et  peut-être  avons-nous  perdu  pour  toujours  les  fruits  des  re-' 
cherches  de  ce  savant,  dont  le  caractère  élevé  faisait  valoir 
les  découvertes  des  autres , avec  autant  d’intérêt  et  de  zèle,  que 
les  siennes  propres. 

Bertin  avait  conçu  le  projet  de  publier  un  grand  ouvragé 
d’anatomie;  son  travail  lut  pendant  long-temps  suspendu  par 
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ta  maladie , cependant  il  le  reprit,  et,  en  il  en  donna  la 

première  partie,  contenant  l’histoire  des  os. 

Cette  ostcologie  devint  un  livre  classique  et  ûn  modèle  de 
description,  d’exactitude  et  de  profoudeur.  C’est  là  qu’il  décrit 
avec  5o.n  les  lames  osseuses  placées ;au  devant  des  sinus  sphé- 
noïdaux, et  auxquelles  on  a donné  son  noni,  quoiqu’elles  eus- 
sent déjà  été  connues  par  Schneider.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
dit  que  sa  description  ne  laisse  rien  à désirer,  et  il  a désigné  celte 
partie  du  sphénoïde  sous  le. nom  d’os  berlinal , qui , peu  im- 
portant dans  l’homme,  dev  cnt  dans  les  animaux  une  pièce 
osseuse  d’un  grand  intérêt.  Partout  il  a l’usage  que  Berlin  lui 
avait  assigné  dans  l’homine.  Chez  tous  les  animaux,  les  os  ber- 
finaux  appartiennent  à l'oigaue  olfactif;  ils  sc  forment  à la 
partie  la  plus  inférieure,  établ.ssant ainsi  une  sorte  de  cloisonr 
entre  les  orgaues  de  l’odorat  et  ceux  de  la  vision. 

Berlin  se  retira,  en  1750,  à Gahard,  près  de  Rennes,  où  l'édu- 
càtion  de  ses  enfans  fut  la  plus  douce  occupation  de  sa  vieil- 
lesse, et  où  il  mourut  vers  la  fin  du  mois  de  février  178t. 
Condorcet  a prononcé  son  éloge.  On  doit  le  compter  parmi  les 
médecins  dont  s’honore  l’ancienne  Faculté  de  Paris,  et  son  pro- 
fond savoir  sur  la  structure  du  corps  humain  le  place  parmi 
les  premiers  anatomistes  français.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ergà  causa  mords  alterni  cordis  multiplex.  Par!*,  171I0 , in-4®. 

Inséré  dans  la  Collection  des  thèses  d’anatomie  de  Haller. 

• Ergà  non  dabir  imaginationis  muternœ  in  fttium  actio.  Paris,  1 74 * » 

in*4°. 

Lettre  au  D.  sur  le  nouveau  système  de  la  voix.  La  Haye  (Paris), 
i745,in-80.  i 

Opuscule  contre  la  Théorie  de  la  voix  par  T'crrein. 

Berlin  fait  observer  que  les  bords  de  la  glotte  ne  sont  pa«  comparable* 
à des  cordes  tendues,  et  qu’on  n’a  pas  besoin  de  celte  comparaison  pour 
expliquer  la  voix,  puisque  l’homme  peut,  en  sifflant,  produire  des  sons 
très-variés  avec  les  lèvres  , qui  ne  sont  point  des  cordes  tendues.  Ferreiu 
ayant  répondu,  Berlin  lui  opposa  scs 

Lettres  sur  le  nouveau  système  de  la  voix  et  sur  les  artères  lympha- 
tiques. Paris,  1748,  in-ia, 

qu’il  pub'ia  sous  le  voile  de  l’anonyme , et  dans  lesquelles  il  défendit  son 
opinion  avec  force. 

Ergp  specificum  morsûs  viperts  antidolum  alcali  volatile.  Paris,  1749, 
in-4°. 

Traité  tfosléologie.  Paris,  1754 , in-ta.-Trad.  en  allemand  par  J.-P.-G. 
Pflng,  Copenhague,  1777  - 1778,  4 vol.  in-8°. 

Consultation  sur  la  légitimité  des  naissances  tardives.  Paris,  1764 , in-8®. 

Berlin  soutient  que  puisqu'il  y a des  naissances  précoces,  il  doit  aussi 
y en  avoir  de  tardives  : la  conséquence  n’est  pas  rigoureuse  et  nécessaire. 

On  a encore  de  lui  de  nombreux  Mémoires , tant  parmi  ceux  de  l’A- 
eademie  des  sciences,  que  dans  l’ancien  Journal  do  médecine. 

(g.  erkschet) 

BERTIN  (Geobges),  médecin  champenois  qui  vivait  en-, 
corc  , à Metz , vers  1 5go , a laissé  : 
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De  consultalionibus  medicorum  et  melhadicâ  felrium  curation»  com- 
me n tu  ri  us.  Bâle,  i586,  in-8°.  _ . ... 

Mcdicina  tibri  viginli  methcdieè  absoluta , in  qud  muluus  Grarcorum  et 
Arahum  consensus,  légitima  veteris  medicince  adversiis  Faracelsistas  de- 
fensio  ; vera  A nimadversionum  Argenterii  in  Hippocratcm  et  Galenum 
refutatio  , dilucida  controversiarum  et  dijjicilium  Inconnu  explicatio. 
Baie,  1 587 , in-fol.  * (».  )=-.t 

t . 

BERTIN  ( Réné-Joseph-Hyacinthe  ),  fils  aîné  du  célèbre 
anatomiste  Exupère-Joseph  Bertin , né , le  10  aviil  1767 , à Go- 
hard,  petit  village  près  de  Rennes,  a fait  scs  humanités  dans 
cette  dernière  ville,  étudié  la  médecine  a Paris,  et  pris  le  titre 
de  docteur,  en  1791 , b Montpellier;  11  a servi,  en  1792,  dans 
l’année  des  côtes  de  Brest,  puis  dans  celle  d’Italie.  En  1798,. 
il  fut  envoyé  en  Angleterre , comme  inspecteur-général  du  ser- 
vice de  santé  des  prisonniers  français;  après  avoir  passé  un  an 
dans  cette  ile,  il  revint  en  France , et  fut  nommé,  peu  de  temps 
après,  médecin  en  chef  de  l’hôpital  Cochin  et  de  celui  des  vé,- 
nériens , à Paris , place  qu’il  occupe  encore  actuellement.  Ea 
1807,  il  a été  employé  comme  médecin  des  armées  françaises 
en  Prusse  et  en  Pologne.  On  a de  lui  : ' . ' 

Quelques  observations  critiques , philosophiques  et  médicales  sur  Y An- 
gleterre , les  A ng lais  et  les  Français  détenus  dans  les  prisons  de  Fly- 
mouth.  Paris,  1801,  in-ia. 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  chez  les  enfant  nouveau-nés,  les femmes 
enceintes  et  les  nourrices.  Paris,  1810,  in-8  . 

Il  a publié  aussi  une  traduction  française  de  la  traduction  italienne  de 
YF.ntwtfrf  einer  einfachen  Arzneykunst , oder  Erlaeulerung  und  Bestae- 
tigung  der  llrownischen  Arzneylehre,  de  Melcbior-Adam  Weiclcard , 
par  Jt-an  - Pierre  Frank  (Paris,  1798,  a vol.  in-80.),  avec  un  Discours 
préliminaire  contenant  la  vie  de  Brown  , l’analyse  et  la  critique  de  sa 
doctrine.  Il  a traduit  de  même,  4U  latin,  les  Elemenla  medicinte  de  Jean 
Brown  ( Paris,  i8o5,  m-8°.)  , avec  les  commentaires  de  l’auteur  et  lea 
notes  de  Bcddoes.  , .a- 

Dans  un  Mémoire,  lu  en  i8ta  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
inséré  dans  le  Journal  de  MM.  Leroux, et  Corvisart,  il  a émis,  sur  de* 
excroissances  prétendues  syphilitiques  des  valvules  mitrale  et  sigmoïde 
du  coeur,  unr  opinion  dont  M.  Laënnec  s’est  emparé  depuis.  Il  a remar- 
qué , le  premier  , l’hypertrophie  des  parois  du  cœur , 6ans  dilatation , et 
même  avec  diminution  des  cavités  de  cet  organe.  Il  se  propose  de  publier 
sous  peu  un  Traité  des  maladies  organiques  du  cœur.  ( J.  ) 

• ■ . 

BERTINI  ( Autoine- François),  médecin  italien,  qui  na- 
quit, le  28  décembre  i658,  à Castel-Fiorentino,  a fait  beau-* 
coup  de  bruit , dans  son  temps , par  les  querelles  littéraires  qu’il 
eut  à soutenir  contre  plusieurs  de  ses  contemporains.  Envoyé 
par  ses  parens  aux  écoles  de  Sienne  et  de  Pise,  il  y cultiva  non-  . 
seulement  les  différentes  branches  de  l’art  médical , mais  encore 
les  mathématiques,  les  belles-lettics  et  la  poésie,  tant  italienne 
que  latine.  Après  avoir  pris  le  titre  de  docteur  en  philosophie 
et  eu  médecine,  eu  1678,  il  alla  sc  fixer  a Florence,  où  bientôt 


i • BERT  io5 

«près  on  le  nomma  professèur  de  médecine  pratique  dans  l’hô- 
pital de  Sania-Maria-Nuova.  Sa  réputation  s’étendit  en  peu  de 
temps  jusqu’aux  confins  de  l’Italie,  mais  elle  né» paraît  pas  les 
avoir  dépassés,  car  le  nom  de  Bertini  est  enveloppé  aujourd’hui 
d’une  profonde  obscurité,  dont  les  ouvrages , en  tête  desquels 
on  le  trouve,  ne  sont  guère  propres  à le  tirer.  Ce  médecin  mou- 
rut, à Florence,  le  io  décembre  1726,  laissant: 

La  medicina  difeta  contra  le  calumnie  degli  uomini  volgari  e dalle 
opposizioni  de’  tlotti , divisa  in  due  dialoghi.  Lucques,  1699,  ia-i”. - 
Ibid.  "170g , in-4*. 

Moneglia,  l’au  des  médecins  de  la  cour  de  Toscane,  dont  il  avait  né- 
gligé de  parler  dans  l'éloge  qu’il  faisait  de  ses  confrères,  se  tint  pour 
offensé  de  l’oubli , et  critiqua  l'opuscule  précédent  avec  amertume.  Ber- 
tini lui  répondit  sur  le  même  ton  : 

Jliposta  al  diecorso  Jamiliare  di  Terftlo  Samio  contra  l’autore  délia 
Medicina  difesa.  Lucques  , 1700,  in-4“. 

On  trouve  dans  ce  livre  la  réponse  de  Bertini  et  la  critique  de  Mone- 
glia. 

Lo  spevchio  che  non  adula.  Leyde,  1707,  in-4*. 

Diatribe  contre  Jérôme  Manfrcdi , à l’occasion  du  traitement  d’une  re- 
ligieuse du  convent  de  Saint-Nicolas  de  Prato. 

Les  convenances  sont,  rarement  respectées , par  les  Italiens  surtout, 
dans  ces  libelles , dictés  plutôt  par  l’amour  propre  blessé  que  par  l’amour 
de  la  science  , et  q*i  meurent  à jamais  , après  avoir  fatigué  ou  dégoût# 
le  public  pendant  quelques  semaines.  Bertini,  qui  parait  avoir  été  d’un 
caractère  très-susceplibie , en  écrivit  encore  quelques  autres,  dont  nous 
ne  parlerons  pas  ici,  mais  dont  on  trouvera  les  litres  dans  Mazzuchelli,  ' 
qui  a pris  le  soin  fastidieux  et  bien  inutile  d’exhumer  toutes  ces  pauvre- 
tés littéraires.  , (j.) 

BERTINI  (Joseph-Marie-Xavier),  fils  du  précédent,  vint 
au  monde,  h Florence,  le  10  mars  1694.  Comme  son  père,  il 
alla  terminer  scs  études  à Pise,  où  il  reçut  le  doctorat  eu  1714. 
Aussitôt  après,  il  revint  à Florence,  où  ses  succès  dans  la  pra- 
tique lui  acquirent  l’estime  de  ses  concitoyens.  Ceux-ci  frap- 
pèrent même  une  médaille  en  son  honneur,  afin  de  lui  témoi- 
gner leur  reconnaissance  d’une  manière  durable.  Bertini  fut 
membre  de  la  savante  société  Colombaria.  La  mort  termina  sa 
carrière  le  la  avril  1766.  Depuis  un  an,  il  était  sujet  à de 
fréquentes  attaques  d’épilepsie. 

Dell’  uso  esterno  ed  inlemn  del  mercurio.  Florence , 1744 , in-4®. 

Réimprimé  dans  le  recueil  qui  porte  le  titre  de  : Dette  febri  maligne 
t contagiose  (Venise,  1746,  in-8".). 

Ce  discours  , que  Beriini  avait  prononcé  , en  1744  , dans  la  Société 
botanique  de  Florence,  fit  une  grande  sensation  , et  attira  de  nombreuse» 
•et  violentes  critiquas  à l’auteur.  Celui-ci,  sans  s’effrayer,  continua  de 
soutenir  que  le  mercure  est  un  spécifique  souverain  dans  les  fièvres  ma- 
lignes et  contagieuses,  et  qu’on  doit  même  lui  donner  la  préférence  sur 
k quinquina.  m 

■ Tre  artieoli  del  Ciornal  Fiorentino  ora  uniù  i nue  me.  Florence, 
ttr-I  a. 
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Réponse  à 1*  critique  que  Laurent-CajéUn  Fabri  avait  faite  du  Traité 

precedent.  (j.) 

BERTOCCI  (Alphonse)  , médecin  italien  des  seizième  et 
dix-septième  siècles,  ué  à Faite , a laissé: 

Jffethodus  generalis  et  Compendium  ex  Hippocratis , Gnleni  et  Avi- 
cennœ plncitis  désumpt  m.  Venise,  i55ti,  in-b°.-i.yon , i558,  in-ia .-Ibid. 
i588,  in-8°.-  Francfort,  1608,  in-8“. 

De  generatione  pituitœ , htmore  mehncolico  , concoctione  et  prœpa- 
ratione  humorum.  Francfort,  1O81,  m-8°.  f t. ) ’ 

BERTOC1US.  Voyez  Bebtocci. 

BERTONDELLI  (Jébome),  ne',  le  22  janvier  1607  t à Val» 
sugana,  dans  l’évèciie  de  Feltre,  pratiqua  penda.it  quelque 
temps  la  médecine  h Rome,  se  fit  prêtre  & l’âge  de  qualre-vingt- 
deux  ans,  et  mourut  le  2 4 juin  1692.  Il  n’a  laisse  que  des  ou» 
vrages  entièrement  étrangers  h l’art  de  guérir,  et  qui  annoncent 
pour  la  plupart  sa  pieuse  crédulité.  En  voici  les  titres  : 

♦ • i 

Rùtrelto  délia  Valsugana  e délit  grazie  miracolose  délia  Madonna 
d’Honea  in  quelle  situât  a.  Padoue,  i&5 , in-^°. 

Jstoria  delta  citta  di  Feltre.  Venise,  1673,  in-4*.  - Ibid.  1675  , in-ÿ*. 

Relazione  délia  traslazione  del  corpo  di  santo  îProspero.  Bssaano , 
1679,  in-â°. 

Miracoli  nperati  permezzo  degli  Agnus  Dei  IcnrdeUi  d’Innocenzio  XI. 
Venise,  1691 , in-40.  et  in-ta.  - Ibid.  i6g5,  in»4“-  (*.) 

BERTRAM  ( Auccste  - Guillaume  ) naquit,  le  18  août 
175?,  dans  la  vieille  Marche,  à Seehtiusen,  où  son  père  exer- 
çait l’art  de  guérir.  Dès  l’âge  de  quatorze  ans,  il  lut  envoyé 
aux  écoles  de  la  ville  , d’où  il  passa  ensuite  à Halle,  et  fui  ad» 
mis,  en  1771,  parmi  les  élèves  de  l’Université.  11  partagea  depuis 
lors  son  temps  entre  l’étude  de  la  médecine  et  celle  des  sciences 
accessoires,  particulièrement  de  l’histoire  naturelle  et  des  ma- 
thématiques, qu’il  aimait  passionnément.  Bien  convaincu  que 
les  voyages  seuls  peuvent  procurer  des  connaissances  positives 
en  minéralogie,  il  profita  d’une  occasion  qui  se  présenta  en 
1776,  pour  aller  parcourir  les  montagnes  des  Ge’ans,  dans  la 
Bohème.  L’année  suivante , il  se  vendit  à Gœtlingue,  puis  r vint 
à Halle,  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  donné,  en  1781 , après 
neuf  ans  d’études.  La  pratique,  h laquelle  il  s’adonna  dès-lofs, 
lui  réussit  d’abord  très-peu  ; mais  avec  le  temps  sa  clicntclle  aug. 
me  11  la  beaucoup  , et  il  finit  même  par  devenir  un  des  médecins 
les  plus  répandus  de  Halle.  En  1787,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  â l’Université  : l’année  suivante,  Goldbagen  vint 
à mourir,  et  oû  lui  donna  sa  chaire,  avec  le  titre  de  physicien 
de  la  ville  ; mais,  cette  mêipe  année,  le  a5  mars,  une  fievre  pu- 
tride termina  prématurément  sa  carrière.  On  n’a  de  lui  qd’uue-- 
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Disserlatio  de  spasmo,  ah  examinatione  conjecturas  sistens.  Halle, 
1781 , in-8°.  _ 

Il  a traduit,  de  l’anglais  en  allemand , les  Elémens  de  physique  appli- 
quée À la  médecine  de  J.  Elliot  ( Léipzick,  t/84  , in-8“.  ). 

Bbrtbam  (A.  - F.)  , conseiller  du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  médecin 
à Eiseuach , a publié  : 

Gruendlicher  Unterricht  von  déni  Creutzburger  Bittersalz.  Eisenach , 
*745»  in-8°. 

Unterricht  vom  Gebmuch  und  IV irkung  des  Ruhler  Stahlwas  sers. 
Eisenach,  1775  , in-80.  ( ••  ) 


BERTRAND  (Elie),  né,  h Orbe,  en  1712,  fit  ses  études 
h Lausanne,  Genève  et  Leyde,  depuis  1728. jusqu’en  1734,  de- 
vint, en  1739,  pasteur  d’un  village  de  la  Suisse,  et  obtint,  en 
1744»  la  place  de  premier  pasteur  de  l’Eglise  française  à Berne. 
En  1765,  il  passa  en  Pologne , oit  le  roi  lui  donna  le  titre  de 
conseiller  intime,  et  lui  accorda,  en  1768,  des  lettres  de  natu- 
ralisation et  de  noblesse.  Cependant  il  revint  en  Suisse,  et  passa 
le  restant  de  sa  vie  à Yveraun.  L’époque  de  sa  mort  nous  est 
inconnue.  Nous  ne  le  citons  ici  que  parce  qu'il  alliait  aux 
fonctions  du  ministère  évangélique  l’étude  des  sciences  physi- 
ques, principalement  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie,  sur 
lesquelles  il  a composé  plusieurs  bons  ouvrages,  qui  sont  le 
résultat  de  ses  propres  observations,  et  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  ces  deux  sciences.  Ses  écrits,  assez  nombreux , por- 
tent les  titres  suivans  : 


Le  philanthrope.  Lausanne , >738,  2 vol.  in  ta. 

Trois  sermons  prononces  à Berne , à roccasion  de  la  découverte  d'une 
conspiration  contre  l’état.  Lausanne,  1749,  in-8°. 

Le  troisième  Sermon  n’est  pas  de  Bertrand,  mais  de  J. -G.  Altinann. 

Mémoire  sur  la  structure  intérieure  de  lu  terre.  Zurich,  rjüs,  in-8". 

Instructions  chrétiennes , ou  Abrégé  du  catéchisme.  Zurich,  >753, 
in-8°.  - Ibid.  1756,  in-80. 

Essais  sur  les  usages  des  montagnes  , avec  une  Lettre  sur  le  Nil.  Zu- 
rich, 1754,  in*4°.  „ , 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  vues  neuves  et  de  remarques  inté- 
ressantes. 

Mémoires  pour  servir  à l'histoire  des  tremblemeru  de  terre  de  la  Suisse, 
principalement  pour  tannée  1755 , avec  quatre  Sermons  prononcés  à celle 
occasion.  Berne,  1756,  in-8°. 

Les  Mémoires  ont  aussi  paru  seuls  à La  Haye  (1767,  in-8°.}. 

Recherches  sur  les  langues  anciennes  et  modernes  de  la  Suisse,  et 
principalement  du  pays  de  Vaud.  Genève,  1758,  in-40. 

Dictionnaire  universel  des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels. 
La  Haye  , 1763  , a vol.  in-8°. 

Recueil  de  Traités  sur  Ihistoirf  naturelle  de  la  terre  et  des  fossiles. 
Avignon,  1766,  in-4°- 

Morale  de  l'cvangile.  Neufchètel,  *775,  7 vol.  in-8°.  - Trad  en  alle- 
mand par  Jean-Adam  Eminerich,  Meinungen,  1777  . in-8*. 

Elémens  de  morale  universelle,  ou  tableau  des  devoirs  de  l’homme. 
Neufchàtel,  1776,^0-8°.  - Trad.  en  allemand  par  Jean- Adam  Euune- 
rich,  Meinungen,  1777,  in-8°. 
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Le  Thevenon,  ou  les  Journées  de  la  montagne.  Neufchàtel,  1777, 

a vol.  in  8".  -Ihid.  1780.  m-S°. 

Le  solitaire  du  mont  Jura  : récréations  d’un  philosophe.  Neufchàtel , 
171(9,  in  8°. 

Il  a inséi  r plusieurs  Mémoires  dans  le  Muséum  Hclveticum , la  Nou- 
velle Bibliothèque  germanique,  et  les  Actes  de  la  Société  économique  ds 
Berne.  , (J.) 

BERTRAND*(Jeah-Elie),  ministre  du  saint  évangile,  pro- 
fesseur de  belles- lettres  a Neufchàtel , et  membre  de  plusieurs 
academies,  naquit  en  1737,  et  mourut  fort  jeune.  11  < dorme  quel- 
ques Mémoires  à la  Société'  économique  de  Berue  en  1762,  et 
laissé  deux  volumes  de  sermons  (Neufchâtel,  177g , in-8°.). 

(*•) 

BERTRAND  ( Jeaw-Baptiste),  né,  à Martigues,  le  ta  juil- 
let i670„éludia  d’abord  la  théologie  pour  remplir  les  vues  de 
ses  païens  qui  le  dest  liaient  ît  l’étal  ecclésiastique;  mais,  se 
sentant  peu  de  goût  pour  la  retraite , il  tourna  ses  vues  du  côté 
de  la  médecine,  et  vint  à Montpellier,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  après  le  laps  de  temps  prescrit  par  les  statuts.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  distingua  surtout  durant  l’affreuse  peste^e 
Marseille,  en  1720,  par  son  dévouement , que  le  gouverne- 
ment récompensa  eu  lui  accordant  une  peusion.  11  mourut  le 
10  septembre  1752.  C’était  un  excellent  observateur,  que  l’on 
doit  ranger  parmi  les  meilleurs  écrivains  sur  la  peste.  11  a laissé  : 

Réflexions  sur  le  système  de  la  trituration.  1714, 
dans  le  Journal  de  Trévoux. 

L’auteur  cherche  à concilier  le  système  de  la  trituration  avec  celui  de 
la  fermentation.  , 

Observations  sur  la  maladie  contagieuse  de  Marseille  ; 
imprimées  à la  suite  de  la  Relation  historique  de  la  peste  de  Marseille  en 
1720  (Cologne,  1721,  in-12-Lyon,  1723,  in-12),  saus  nom  d’auteur,  et 
que  Carrère  attribue  à Bertrand,  mais  qui  ne  peut  pas  être  de  lui,  puisqu'on 
loue  sa  sincérité  dans  la  préface.  Cet  ouvrage,  inconnu  à Haller,  a été 
jugé  avec  sagacité  par  le  professeur  Pinel,  qui  en  dit  beaucoup  de  bien, 
quoiqu’il  ne  soit  pas  exempt  de  divagations  humorales,  n L’ouverture  des 
cadavres . d:t  Bertrand  , n’a  rien  découvert  de  particulier  sur  la  nature 
du  mat , ni  sur  sa  cause  : dans  les  uns,  tout  a paru  dans  un  état  naturel, 
et  dans  les  autres  ou  n’a  trouvé  que  quelques  légères  inflammations  dans 
le  bas -ventre,  qui  étaient  certainement  ,!es  dernières  productions  de  la 
maladie.  » Il  fait  une  remarque  qui  nous  (l  irait  importante  , c’est  que  les 
pestiférés  n’exhalent  pas  de  maux  aise  oJ.‘iir  : <1  On  sent , dît  — il , une 
odeur  douceâtre,  surtout  quand  le  malade  sue,  qui  est  désag-éable  sans 
être  trop  forte  ni  infecte;  cette  odeur  douceâtre  se  communique  à tout 
ce  qui  a servi  à V usage  des  malades  , ^i.r  meubles  et  aux  • hambres  même , 
et  lie  se  perd  qu'âpres  que  tes  choses  ont  pusse  à l'eau  bouillante  et  ont 
été  exposées  long-temps  à l'air,  » Tu  nste,  il  décrit  la  maladie  avec 
une  rare  précision,  signale  les  cas  où  la  saignée,  l’émétique,  l’ipéca- 
cuanha,  les  purgatifs,  1rs  narcotnues,  les  alexitères  et  les  délayans 
étaient  indiqués.  « Il  est  arrivé  quelquefois,  dit-il,  qu'après  l’opération 
de  l’émétique  ou  du  purgatif,  la  fièvre  s’est  ranimée  pet.  que  le  pouls  est 
devenu  plus  plein  et  plus  élevé  ; et , lorsqu’alor*  il  se  manifestait  des 
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symptômes  cérébraux  , on  faisait  une  saignée  du  pied.  Les  sudorifiques 
volatils,  les  forts  cardiaques  et  les  alexitères  n’ont  jamais,  ajoute-t-il, 
fait  un  bon  effet,  à moins  que  le  malade  ne  fût  dans  un  abattement 
extraordinaire.  » 

En  somme,  cet  opuscule  de  3a  pages  in-ta  est  un  des  meilleurs  écrits 
qui  ont  été  publiés  sur  la  dernière  peste  de  Marseille. 

Dissertation  sur  Cuir  maritime.  1734  , in-40. 

Bertrand  prouve,  contre  l'opinion  vulgaire que  l’air  de  la  mer  n'est 
point  charge  de  particules  salines. 

heures  a M.  Deidier  sur  le  mouvement  des  muscles.  173a,  in-ia. 

Dans  le  Journal  de  Trévoux  (août  171a). 

Bertrand  prétend  que  la  contraction  est  l’état  naturel  des  muscles. 

\ f •-) 

BERTRAND  (Gabriel),  chirurgien  de  Paris,  a laissé  : 

Réfutation  des  erreurs  contenues  au  livret  intitulé:  L'histoire  de  tous 
les  muscles  du  corps  humain , composée  par  C.  Guillemeau,  par  un  escolier 
en  chirurgie.  Paris,  i6i3  , in-8°. 

Question  chirurgicale , tirée  des  sentimens  d’Hippocrate  : Savoir  si  en 
la  curation  des  os  fracturés  on  doit , après  les  premières  bandes , appli- 
quer plutôt  les  compresses  longitudinales , pour  affermir , que  les  trans- 
versales , pour  remplir  l’inégalité  du  membre  rompu.  Paris,  i636,  in-ia. 

Les  vérité' s anatomiques  et  chirurgicales  des  organes  de  la  respiration 
et  des  artificieux  moyens  dont  la  nature  se  sert  pour  la  préparation  de 
l'air.  Parts,  1639,  in-ta.  » 

Partisan  des  métastases  humorales , Bertrand  admet  que  du  pus  peut 
être  absorbé  dans  la  poitrine  par  la  viinc  azygos,  porté  par  elle  dans  lés 
vaisseaux  des  reius,  et  inlioduit  ainsi  dans  f’uriue. 

Anatomie  française , en  forme  tf  abrégé.  Paris,  i656,  in-8*.  (s.) 

BERTRAND  (Nicolas),  né  h Bayeux,  exerça  la  médecine 
avec  distinction  à Rennes.  On  a de  lui  : t 

Nova  philosophandi  ratio  de  urinis.  Rennes , t63o , in-80. 

Exercitatio  de  paralysi  biliosd; 

dans  le  même  volume.  , ( T.  ) 

BERTRAND  (Nicolas-Bernard ) , fils  de  Thomas-Bernard 
.Bertrand  , naquit  b Paris  en  17  i5,et  fut  reçu  docteur  régent  de 
Ja  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  en  1748.  H mourut  le 
29  septembre  1780,  laissant  : 

Ergù  verè  nevo  conceptui , ' autumno  fniente , partus  felicior.  Paris  , 
.17.48,  in-4°. 

Elémens  de  physiologie.  Paris,  1756,  in-ta. 

Cet  ouvrage , loué  par  M.  Portai , n’était  pas  mauvais  au  temps  où  U 
•fut  fait. 

Ergù  rarb  celebranda  terebratio.  Paris,  1758,  in-40. 

Elemens  d’oryctologie.  Neufchâtel,  1770,  in-8°.  f 

De  partu  viribus  materais  absolulo.  Paris,  1771 , in-40. 

Haller  donne  des  éloges  à celte  dissertation. 

Ergù  pro  diversâ  hepatis  abcessuum  indole  diversa  curatio.  Paris,  1772, 
in-40.  (s.) 

BERTRAND  (Thomas-Bernard),  praticien  distingué  du 
dix-huitième  siècle , naquit,  à Paris,  le  22  octobre  1682,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  171e,  et  devint  ensuite  successi- 
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Veulent  professeur  de  chirurgie  en  i ^$4 1 professeur  de  pliàrrijà- 
cic  en.  1-38,  doyen  de  la  Faculté  en  i74°i  et  professeur  de 
matière  médicale  en  1 ^4'*  Après  avoir  été  pendant  long-temps 
médecin  de  l’Hùtel-Dicu , il  est  mort  le  iy  avril  i'jSi.  Uü  a 
de  lui  : 


Ergh  cdtariierita  à plethord.  Paris,  rÿti , in-1”. 
jfe’rgo  in  ascite  paracentesin  tardure  mülum.  Paiië,  ï j3d , 

2:’ 'CO  àquet  pntuS  omnium  saluberrimus . Paiis,  1 ^3o , in  - ( 

Ergà  venatseclio  operutionum  féequentior , simul  peticulodor.  Paris, 

1741,  m-4°*  ..... 

Eryi  alvis  astri ctioribus  medicina  in  alimenta , et  blandâ  catharst. 
Paris,  1747  , in-4". 

Parmi  1rs  manuscrits,  pleins  de  recherches  curieuses,  qu'il  a laissés, 
lé  Suivant  seül  a été'pr.filié  ; 

Notice  dis  hommes  les  plus  célèbres  de  la  faculté  dé  médecine  en 
V Université  de  Paris , depuis  1110  jusqu’en  îySo,  extraite  du  manuscrit 
dk  feu  Thomas- Bernard  Bertrand , communiquée  par  son  fils,  et  rcdfgée 
par  Jae.-ldlb.  ffiiztin.  Paris,  1778,  in  5°* 

BéHrRAKÜ  ( Michel ) , médecin  de  VHoiel-Dieu  de  Clermont , inspec- 
teur des  eaux  dit  Monl-d’Or.  On  a de  lui  : 

Jlécherchés  sur  les  eaux  minérales  du  MotU-d'Or.  Paris,  1810,  iu-S*. 
Ouvrage  intéressant,  et  agréablement  écrit. 

Rertrand  ( C.  - A.  - H.  - -d.),  docteur  eu  médecine  de  la  Faculté  <ft 
Parié,  et  médecin  aü  Pont  du-Ch&tcau,  a publié  : 

Manuel  méelico-lcgal  des  pàisOns  introduits  dan * l’estomac , et  dés 
moyens  thérapeutiques  qui  léur  conviennent  ; suivi  d'un  plan  d’organisa- 
tion médico-judiciaire , él  d’un  tableau  de  la  classification  génerdlc  des 
empoi sonnemens . Paris , i8l8,in-8°. 

Ouvrage  très  faible  de  doctrine  et  dë  style,  et  contenant  des  erreurs 
dangereuses.  ' r 

Bertrand  ( Guillaume  ) , docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, vient  de  traduire  l'Abrégé  pratique  des  inalaJies  de  la  peau  par 
Batetüan  (Paris,  1820,  in-8°.  ).  (».) 


BERTRANDI  ( Jeau-Ambroisic-Maiue)  naquit,  le  17  oc- 
tobre 1 ■T23,  h Turin,  où  son  père,  homme  ignorant  et  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune-,  exerçait  la  simple  profession  de  phlébo- 
tomistcctde  barbier.  Ce  fut  à sa  mère,  femme  intelligente  et 
fort  entendue,  qu’il  dut  en  grande  partie  les  moyens  de  se 
lancer  dans  la  carrière  qui  devait  le  conduire  un  jour  h la 

Sloire.  Dès  ses  premières  classes,  il  se^distingua  par  beaucoup 
é vivacité  et  d’esprit.  A l’étude  du  latin  et  dit  grec,  il  associa 
celle  de  la  logique,  de  la  géométrie,  des  mathématiques  et  de 
la  physique , sans  négliger  non  plus  l’éloquence , et  dans  toutes 
ces  parties  il  fit  des  progrès  assez  rapides  pour  s’attirer  l’es- 
titne  et  la  bienveillance  des  professeurs  de  l’Université.  Lors- 
qu’il eut  terminé  ses  humanités,  ses  païens  qui  n’étaient  pas 
assez  riches  pour  subvenir  aux  frais  qu’auraient  nécessités  de 
plus  hautes  éludés  et  l’acquisition  du  doctorat,  lui  conseillè- 
rent de  prendre  l’état  ecclésiastique,  qui,  plus  que  tout  autre, 
présentait  des 'ressburcès  et  dès'  chàùéés  de  fortune  sous  ùit 
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gouvernement  qui  plaçait  la  dévotion  au  rang  de  ses  premiers 
devoirs.  Iæ  jeune  Bertrandi  y consentit  sans  peine,  et  s'adonna 
pendant  deux  ans  à la  théologie.  Mais  comme  il  paraissait  dé- 
cidé h n’entrer  que  dans  l’ordre  des  minorités,  dont  le  père 
Garro,  son  ancien  maître  de  physique  expérimentale,  qu’il  .ai- 
mait beaucoup,  faisait  partie,  ses  pareus,  qui,  s'il  avait  pris 
l’habit  monacal,  se  seraient  trouves  privés  du  soutien  qu’ils 
espéraient  de  trouver  en  lui  sur  leurs  vieux  jours , u’épargtiè- 
reut  ni  sollicitations  ni  prières  pour  l'engager  h quitter  uue 
profession  qu’ils  lui  avaient  d’abord  vu  embrasser  avec  tant  de 
plaisir,  Bertrandi  ne  savait  plus  quel  état  choisir,  lorsque  Sé- 
bastien Klinghcr,  professeur  de  chirurgie,  et  chirurgien  du 
roi,  homme  instruit  et  fort  habile  dans  son  art,  usant  du  droit 
dont  jouissaient  alors  les  professeurs  de  désigner  chacun  uu 
étudiant  pour  être  élevé  dans  le  collège  royal  dit  des  provinces , 
fit  tomber  le  choix  sur  lui,  et  le  détermina  de  celte  manière  à 
étudier  la  chirurgie. 

A peine  entré  dans  cet  établissement , Bertrandi  s’y  livra  sans 
relâche  aux  dissections,  et  trois  ans  après  son  admission,  il  fut 
nommé  répétiteur  d’anatomie;  l’annee  suivante,  on  le  fil  aussi 
répétiteur  de  médecine  pratique,  en  remplacement  du  titulaire, 
<jui  venait  de  mourir  : ces  deux  places  n’avaient  point  encore 
été  réunies  sur  la  tête  d’un  seul  homme.  Peu  de  temps  après , 
connut  il  parlait  la  langue  latine  avec  une  grande  facilite,  on 
le  nomma  également  répétiteur  des  institutions  de  médecine, 
dont  jusqu’alors  on  n'avait  jamais  chargé  aucun  chirurgien, 
mais  seulement  les  plus  habiles  docteurs  en  médecine.  Ber- 
trandi devait  tous  ces  avantages  à l’amitié  de  son  supérieur, 
François  Curatncili.  La  mort  de  ce  savant  le  priva  d’un  appui 
qui  allait  lui  devenir  plus  nécessaire  que  jamais,  pour  obtenir 
la  licence.  Cependant,  malgré  cette  perte,  quiylui  fut  très-sen- 
sible , et  quoiqu'il  se  fût  brouillé  avec  Bianchi,  qui  ne  lui  par- 
donna point  d’avoir  refusé  de  trahir  les  intérêts  de  la  vérité 
dans  ses  querelles  littéraires  avec  Morgagni , il  soutint  les  exa- 
mens de  la  manière  la  plus  brillante. 

Cette  même  année,  expirait  la  sixième  de  celles  que  les  sta- 
tuts permettaient  aux  élèves  de  demeurer  dans  le  collège  des 
provinces.  Bertrandi  allait  donc  être  obligé  de  s’éloigner,  quand 
l’abbé  Biccaldone,  directeur  du  collège,  voymit  combien  il 
était  nécessaire  pour  instruire  les  candidats  en  chirurgie,  obtint 
9ans  peine  du  roi  la  permission  de  le  garder  comme  répétiteur 
de  chirurgie  pratique.  Bertrandi  reçut  en  même  temps  l’ordre 
d’enseigner  la  géométrie  et  la  physique.  11  resta  encore  deux 
ans  dans  le  collège,  continuant  de  se  livrer  à l’anatomie  et  k 
la  pratique  des  opérations  sur  le  cadavre.  Après  ce  laps  de 
temps,  en  1®  a7  mars,  il  devint  membre  du  college 

14. 
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royal  de  chirurgie,  et  essaya  de  se  faire  une  clientèle  dans  là 

ville  de  Turin.  1 , _ 

Le  roi  Charles-Emmanuel,  qui  avait  entendu  vanter  ses  con- 
naissances et  son  habileté,  lui  proposa,  celte  meme  annee,  de 
vovaCTer  en  France  et  en  Angleterre,  se  chargeant  genereuse- 
ment  de  l’entretien  de  sa  famille  pendant  tout  le  temps  que 
durerait  sou  absence.  Bertrand!  partit  donc  de  Turin,  et  vint 
ii  Paris,  où  il  arriva  vers  la  fin  d’avril  1752.  L ambassadeur 
sarde  le  présenta  à Louis,  qui  le  prit  dans  sa  maison  , et  lui 
accorda  bientôt  son  amitié.  11  suivit,  avec  assiduité , les  cours 
de  l’Ecole,  et,  le  a5  octobre  tn53,  il  lut,  à 1 Académie  de  chi- 
mie, son  mémoiie  sur  l’hydrocèle.  L’annee  su. vante,  le  ib 
mai  I-Î54,  il  eu  lut  un  autre  sur  la  cause  des  abcès  qui  sur- 
viennent si  souvent  au  foie  après  les  coups  ou  les  chutes  sur  la 
tête  Ce  fut  peu  de  jours  après  cette  seconde  lecture  que  1 Aca- 
démie l’accueillit,  à l’unanimité , dans  son  sein,  comme  associe 
étranger  : la  nomination  fut  confirmée , le  1 1 juillet,  par  le  roi. 
Vers  cette  époque,  Bertrandi  partit  pour  Londres,  ou  il  logea 
chez  Tromfield,  employant  tout  son  temps,  comme  a 1 ans, 
dans  les  hôpitaux  et  dans  la  compagnie  des  savans.  A son  retour, 
il  s’arrêta  pendant  quelques  mois  k Pans,  et  reprit  ensuite  la 

route  de  T urin*  _ , . » 

Bertrandi  arriva  dans  le  Piémont,  précédé  par  la  renommée 
Jil  avait  acquise  en  France;  il  y fut  très -bien  accuedl,  par 
il  cour  et  k défaut  de  .place  pour  lui  donner,  le  roi  créa,  en 
sa  faveur,  une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie  pratique.  Le 
nouveau  professeur  s’acquitta  des  devoirs  de  sa  place  avec  le 
3fc  fe  pl«  louable.  Tout  entier  k l’enseignement  .1  changea, 
car  ses  leçons  et  scs  écrits,  la  face  de  la  chirurgie  dans  le  Pié- 
mont forma  d’habiles  chirurgiens  qui  se  répandirent  dans  es 
provinces,  où  l’on  n’en  avait  pas  encore  vu,  et  détermina  le 
souverain  k faire  construire  un  amphithéâtre  d anatomie,  a éta- 
blir une  école  pour  les  sages-femmes,  puis  enfin  a fonder  une  ecole 
vétérinaire  suFle  modèle  de  celle  que  Bourgelat  venait  d însti- 
mer  S Lyon , en  1 7G, . Ce  fut  pour  récompense  de  scs  soins  et  de 
ses  travaux  qu’il  obtint,  en  >:58,  le  titre  de  prem.er  chirurgien 
du  roi  et  de  professeur  ordinaire  de  chirurgie  pratique.  Les 
honneurs , loin  de  l’éblouir,  ne  firent  que  redoubler  son  «ele: 
unis  une  mou  prématurée  vint  l’enlever  a la  cluruigie,  quil 
promettait  d’wrichir  encore,  et  k ses  nombreux  disciples , qiu 
le  pleurèrent pendant  long-temps;  au  mois  d octobre  1764,  il 
ressentit  les  premières  attaques  d’une  livdropisie  oc  poit.ine, 

■ p : s„c  jouis  le  6 décembre  1765.  Sa  vie  a ete  ecnte 

g , wr.)  « ï».  * s.n.r«i«  (V- 

^Beruandi’ est  un'  des  dérivants  modernes  qui.  fou.  le  plue 
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d’honneur  à l’Iulie,  sous  le  point  de  vue  de  l’anatomie  et  de 
la  chirurgie.  En  1^45,  il  e'crivit  une  Dissertation  sur  l’œil , à 
l’occasion  du  travail  que  Caramelli  avait  publié  sur  la  vision, 
et  il  la  lut  publiquement  dans  le  college  des  provinces,  niais 
ne  la  lit  imprimer  que  trois  ans  apres.  On  y remarque  beau- 
coup d’ordre,  d’éx.actitude  dans  les  details  et  d’érudition;  aussi 
Haller  la  loue-t-il  sans  restriction.  Bertrandi  fait  observer  que 
l’œil,  quoique  sphérique  dans  l'homme,  esi  cependant  toujours 
un  peu  plus  long  que  large , que  cet  organe  est  bombé  en  avant 
et  eu  arrière  dans  les  quadrupèdes,  qu’il  est  au  contraire  aplati 
en  devant  dans  les  oiseaux,  en  avant  et  par  derrière  dans  les 
poissons.  11  avait  reconnu  que  la  cornée  est  plus  mince  vers  son 
milieu  qu’à  sa  circonférence,  et  on 'lui  doit  un  bonne  descrip- 
tion du  tissu  lamelleux  de  cette  membrane.  Celle  qu’il  a donnée 
des  yeux  composés,  ou  à facettes,  dont  les  insectes  offrent  des 
exemples,  sera  luç  avec  intérêt.  Suivant  lui  l’iris  est  plan  et  non 
pas  bombé  en  avant,  comme  on  le  croyait  autrcfois.il  nia  l’exis- 
tence des  glandes  que  Méry  admettait  dans  la  choroïde , et  pré- 
tendit que  ce  sont  de  petites  varices  qu’on  a prises  pour  des 
glandes.  11  a donné  une  description  de  la  première  branche  de 
la  cinquième  paire  excellente  , et  d’autant  plus  remarquable 
qu’il  n’avait  point  encore  connaissance  à celte  époque  du  ma- 
gnifique travail  de  Jean-Frédéric  Meckel.  Son  Traité  du  foie 
lut  écrit  en  1 747  » et  *1  “te81  Pas  «joins  intéressant  que  le  pré- 
cédent. M.  Pottal  paraît  ne  1 avoir  pas  lu,  ou  du  moins  le  juge 
avec  assez  de  légèreté  pour  justifier  ce  soupçon.  11  n’est  pas 
vrai  que  Bertrandi,  comme  le  dit  l’historien  français,  nie  qu’il 
y ait  des  glandes  dans  le  foie , mais  ne  le  prouve  pas  : Bertrandi 
ne  nie  rien,  et  reste  dans  le  doute;  il  ne  se  prononce  ni  pour 
l’opinion  de  Malpighi  qui  croyait  le  tissu  du  foie  glanduleux, 
ni  pour  celle  de  Ruysch  qui  le  supposait  vasculaire.  Du  reste, 
il  a donné  une  excellente  description  des  ligamens  et  de  la  cap- 
sule du  foie.  Indépendamment  de  la  rate  ordinaire,  il  en  a 
trouvé  deux  autres  plus  petites.  Il  a vu  l’artère  hépatique  naître 
immédiatement  de  l’aorte,  ce  qui  est  assez  rare,  et  la  vési- 
cule du  fiel  manquer  chez-  une  femme,  ce  qui  est  encore  plus 
rare.  D’ailleurs  il  admettait  l’existence  des  conduits  liépato- 
cystiques. 

M.  Portai  n’a  pas  moins  mal  jugé  Bertrandi  sous  le  rapport 
chirurgical  que  sous  le  point  de  vue  deTanatomie.  L’écrivain 
italien,  loin  de  nier  l’existence  de  l’hydropisie  de  la  tunique 
vaginale  du  cordon,  comme  il  le  prétend,  blâme,  au  contraire 
/ Sharp,  avec  assez  peu  de  ménagement , de  ne  pas  l’avoir  admise. 
La  méthode  qu’il  piéfèrc,  est  celle  de  Marini,  qui  consiste  b 
introduire  une  tente  dans  le  scrotum;  mais  Sabatier  et  son  froid 
copiste , Imbert  Dçlounes , se  sont  étrangement  tr  ompés  lors- 
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qu’ils  ont  prétendu  qu’il  attribuait  l’invention  de  ec  triode  cu- 
ratif à Marini.  L’hypothèse  de  Bertrandi  sur  la  formation  des 
abcès  hépatiques  est  bien  connue  : on  sait  qu’il  les  attribuait 
au  refoulement  du  sang  dans  la  veine  cave  inférieure  par  la 
pression  de  celui  qui  descend  en  plus  grande  abondance  dans 
la  supérieure.  Cette  théorie  fut  combattue  par  Pouteau  et  David, 
et  tous  les  efforts  de  l’inventeur,  pour  la  défendre  contre  les 
attaques  d’aussi  dangereux  adver^ires,  n’ont  pu  réussir  qu’à 
lui  donner  une  vogue  momentanée.  L’espèce  de  machine  , du 
reste  assez  simple,  que  Bertrandi  a conseillée  pour  la  résection 
des  extrémités  saillantes  des  os  après  l’amputation  des  membres, 
ne  pouvait  non  plus  être  imaginée  que  par  un  chirurgien  plus 
versé  dans  les  spéculations  que  dans  la  pratique.  Tel  parait 
avoir  été  en  effet  Bertrandi  : il  passait  même  h Turin  pour  un 
praticien  peu  heureux;  on  ne  l'estimait  que  comme  théoricien 
consommé,  et  malgré  tous  ses  efforts  pour  se  disculper,  dans  sa 
lettre  au  comte  Morozzo,  son  protecteur,  on  ne  peut  guère  douter 
qu’une  opinion  généralement  répandue  sur  le  compte  d’un 
homme  que  la  cour  comblait  de  laveurs,  que  le  Piémont  ad- 
mirait, et  dout  l’Italie  entière  était  fière,  n’ait  été  fondée. 

Les  ouvrages  de  Bertrandi , tous  remarquables  par  la  clarté 
et  la  précision  qui  y régnent,  sont: 

Dissertationes  aruitomicœ  de  hepate  et  nculo.  Turin,  1748.  in-41*. 

Tratt/itn  dette  operazioni  di  chii-urgia.  iNice , 1763,  a vol.  in-8°.  - Tra<î. 
en  français  par  Salier  de  la  RomiLlais.  Paris  , 1769,10-8°.  - En  allemand  , 
Vienne,  1769,10-8°. 

C’est  un  précis  des  opérations  de  chirurgie,  dans  lequel  l’histoire  du 
' chacune  est  tracée  rapidement,  mais  d’une  manière  assez  lumineuse.  Ber- 
traudi  y a semé  un  grand  nombre  de  réflexions  et  d'observations.  On  peut 
consulter  cet  ouvrage  avec  fruit;  mais  il  ne  convient  qu’à  un  chirurgien 
déjà  formé,  et  en  état  de  discerner  le  bon  d’avec  le  médiocre , ou  même  le 
mauvais. 

On  a encore  de  Bertrandi  des  mémoires  parmi  ceux  de  l’Académie  de 
chirurgie,  et  dans  le  premier  volume  des  Actes  de  la  Société  littéraire, 
érigée  depuis  en  Académie  royale  des  sciences  de  Piémont. 

U avait  laissé  manuscrits  différons  traités  , que  Penchienali  et  Brugnone 
ont  réunis  après  sa  mort  avec  son  Traité  des  opérations , en  t3  volume» 

in-8°.  (o.j  ^ 

BERTRUCCIO.  Voyez  Bertuccio. 

BERTRUT1US.  Voyez  Bertuccio. 

BERTUCCIO  ou  BERTRUCCIO,  appelé  aussi  Vertuzzo 
dans  d’anciennes  chroniques , était  de  Bologne , ou  du  moins 
enseignait  la  médecine  clans  l’Université  de  cette  ville.  Tira- 
hoschi  fait  observer  qu’il  ne  prend  jamais  d'autre  nom  que  celui 
de  Bertruccio , et  qu'ou  ignore  sur  quoi  sc  fondentles  auteurs  qui 
lui  donnent  le  prénom  de  Nicolas.  Il  ne  diffère  point  du  Ber- 
truccio, dont  Fabricius  parle  dans  sa  Bibliothèque  de  la  basse 
latinité , mais  qu’il  place  à tort  vers  ) /j^o , eu  le  faisant  uaîue 
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à Léipzick.  Bcrtuccio  fut  le  maître  de  Qtty  de  Qiaulijtc,  qui 
parle  de  lui  en  plusieurs  endroits  de  ses  ecritf.  tt  mourut  en 
i347,  selon  Muratori.  On  a de  lui: 

GoUedorium  artxs  medicte , lam  practices , quant  spéculatives.  Lyon  , 
1509,  in-8“.  - Ibid.  1S18,  in-4*.  - Cologne  , i53y , in-4®. 

in  tuedidnam  practicam  itUroductio.  Strasbourg,  i533,  in-*4-  » Ibid. 
i535 , in-a4.  « 

Melhodus  cognoscendorum  tant  particularium  quant  universalium  mon- 
borum.  Mayence,  t&34,  in-4».  (*•) 

BpRXUCH  (Jean-Michel),  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté d'Iéna,  nous  a laissé  : 

Dissertatio  de  ovario  nuit ier uni.  Iéna , 1681 , in-4®. 

Dissertatio  de  aegrd  mictu  cruento  laborante.  Iéna , t683 , in-q®. 

Dissertatio  de  sienlitaie.  Iéna,  1684,  in-40.  (s.) 

BERUS.  V oye%  Bajku*.  _ ’ 

BER/1  (François),  médecin  italien,  séjourna  pendant  long- 
temps en  France,  en  Angleterre  ,et  eu  flollande,  après  quoi  jl 
vint  exercer  la  médecine  et  la  chirurgie  à Fadnuç.  ,11  n’a  écrit 
que  l’opuscule  suiyant  : 

Nuova  scoperta  a Jelieemento  suscitare  U vajuolo  per  artificielle  con- 
tatto.  Padoue,  1758,  ip-4°.  fo.) 

BESANÇON  (Charles  de),  médecin  français  du  dix-sep- 
tième siècle , a écrit  : 


hes  médecins  à la  censure,  au  entretiens  sur  la  médecine.  Paris , *€77  , 
in-8°.  - Trad.  en  italien  par  Constantin  Belli.  Lyon,  1678,10-15. 

Contre  les  emg>yriques- 

Tm  médecine  prétendue  réformée , ou  examen  d'un  traité  des  fièvres  im- 
primé à Utivcbt,  et  composé  par  un  Hollandais  , qui  prétend  renverser 
toutes  les  opinions  des  médecins  anciens  et  modernes.  Paris,  i683,in-ia. 

Examen  du  traité  des  fièvres  par  Bontekoe.  Paris,  iG83,  in- ta. 

Probablement  ie  même  que  le  précédent. 

Nouveau  traité  des  fièvres.  Paris  , 1698,  io-ia. 

I)  place  le  siège  des  fièvres  dans  le  cerveau. 

Extrait  des  registres  du  parlement , du  27  avril  177Ç , in-4®.  j(t.) 

BESANÇON  (Philippe),  médecin  français  du  seizième 
sifcclc , a laissé  : 

Dialogue  de  jtrduennœ  Sylvie  duomm  admirabilium  fontèom  ejfcctibus 
admirubiUbus.  Paris , tSqq , ju-fi”.  — Trad.  en  français  par  Marie  le  F'èvre , 
Paris , 1577 , in-8®.  (z.) 

BESARD  (Jean-Baptiste  ),  jurisconsulte  et  médecin  fran- 
çais, né,  à Besançon,  vers  l’an  1676,  exerça,  suivant  toutes  les 
apparences,  l’art  de  guérir  à Cologne.  Ou  ignore  èu  quelle 
, année  il  o$t  mort , mais  on  a de  lui  : 

.Mercurius  gallo  belgicus.  Cologne  , ifio( . in-8". 

Thésaurus  harmonicas.  Cologne  , itiril , in  fol. 
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Antrum  philosophicum  , in  tjuo  pleraque  physica  quae  ad  vulgatioret 
humani  corporis  ajf'ectus  attinent,  sine  multo  verborum  apparatu  resol- 
vuntur.  Vienne,  1O17,  in-.|0. 

Oui  rage  rare , dont  la  première  partie  contient  une  médecine  populaire 
bien  digue  du  temps  où  elle  a paru , et  dont  la  seconde  est  remplie  de 
choses  insignifiantes  ou  absurdes  : telles  sont  des  préparations  chimiques 
et  la  description  d’une  machine , dont  l’auteur  ne  craint  pas  d’avancer  que 
le  mouvement  serait  perpétuel.  . 4 

Besard  ( Raimond) , médecin  de  Vesoul , a écrit  : 

Discours  de  la  peste,  oà  sont  montrés  en  bref  les  remèdes , tant  préser- 
vatifs que  curatifs , de  cette  maladie  , et  la  manière  d'aérer  les  maisons. 

Dôle,  i63o  , in-8°.  4 (j.) 

BESLER  (Basile),  né  , en  1 56 1,  à Nuremberg,  fit  ses  hu- 
, manités  avec  Jérôme  Besler , ï’un  de  ses  frères , mais  profita  peu, 
b ce  qu’i)  paraît,  de  l’instruction  que  ses  païens  lui  donnèrent, 
puisqu’il  n’avait  presqu’aucune  teinture  des  belles  - lettres,  et 

3u’il  ne  savait  même  pas  le  latin.  Au  lieu  d’embrasser  la  rné- 
ecine,  comme  ses  deux  frères,  il  tourna  ses  vues  vers  la  phar- 
macie, et  ouvrit  une  officine  à Nuremberg,  où  il  mourut  ca 
1629.  La  phytologie  eut  de  très-bonne  heure  beaucoup  d’at- 
trait pour  lui , et  pour  satisfaire  plus  aise'mcnt  sou  goût , il  éta- 
blit dans  sa  maison  un  jardin  de  botanique,  ce  qui  le  mit  bientôt 
en  rapport  avec  les  personnages  les  plus  distingues  et  les  plus 
célèbres  du  temps.  Il  fit  entre  autres  la  connaissance  de  Jean- 
Cotu'ad  de  Gemmingen,  évêque  d’Aichstaedt,  qui  le  chargea 
de  diriger  rétablissement  et  l’entretien  du  magnifique  jardin 
dont  il  avait  l’intention  d’embellir  Saint -Willibald,  et  dont 
la  plupart  des  plantes  furent  achetées  dans  celui  de  Joachim 
■ Gamerarius.  Plus  tard , le  prélat  lui  confia  encore  le  soin  de 
décrire  tons  les  végétaux  qu’on  y cultivait.  Besler  était  lié  avec 
l’Ecluse.  Il  forma  un  cabinet  de  choses  rares  et  précieuses,  que 
son  neveu,  Michel-Robert,  continua,  et  dont  Michel-Frédéric 
Lochner  fit  une  description,  que  son  fils  Jean-Henri  Lochner 
publia  dans  la  suite. 

Le  nom  de  Besler  brille  d’un  certain  éclat  dans  l’histoire  de' 
la  botanique,  et  Plumier  l’a  consacré  en  l’appliquant  à un  genre 
de  plantes  (Baiera).  Cependant  Baier  a démontré  jusqu’à  l’évi- 
dence que  la  réputation  de  ce  pharmacien  est  usurpée,  et  que 
tout  le  mérite  des  travaux  dont  on  lui  fait  honneur  appartient 
à Basile  Besler,  êt  à Louis  Jungermann,  professeur  de  l’Unf- 
versilé  d’Altdorf.  Besler  sut,  h lu  vérité,  bien  choisir  ses  colla- 
borateurs mais  ü fut  assez  peu  délicat  pour  vouloir  s’attribuer 
eu  entier  un  ouvrage  dont  il  ne  fit  que  diriger  l'entreprise, 
étant  lui-même  hors  d’état  d’y  coopérer  en  aucune  manière; 
il  poussa  l’impudence  jusqu’à  se  faire  donner,  par  le  doyen  et 
le  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  une  attestation  qui 
fat  insérée  eu  tête  du  livre,  et  par  laquelle  ils  assurait  complais 


Digitized  by  Google 


BESL  4f^ 

Samment  qu’il  est  le  seul  et  véritable  auteur;  mais  c’est  en  vaiit 
qu’il  a pris  cette  précaution  et  celle  de  ne- jamais  prononcer 
le  nom  de  Jungermaun;  le  temps  a découvert  la  vérité;  les 
pièces  publiées  par  Baier,  et  rapportées  dans  la  Bibliothèque  de 
Clément,  l’ont  dépouillé  de  sa  gloire  usurpée,  pour  la  restituer 
"à  ceux  qui  y ont  de  véritables  droits.  L’ouvrage  dont  il  s’agit  t 
porte  le  titre  suivant  : 

Hortus  Eÿstettensis , seu  diligent  et  accurata  omnium  plant  arum,  Jlo+ 
rum , stirpium  ex  varüs  orbit  lerrœ  parlibut  singulari  studio  collectarum  f 
quæ  in  celeberrimis  viridariis  urcem  episcopalem  ibidem  cingenlibia  hoc 
lempore  conspicuuntur,  delineationem  et  ad  vivum  reprœsenlaûanem. 
Nuremberg  , i6i3,  4 vol-  in-fol.  mas.  - Ibid.  1640,  in-fol.  - Ibid.  1760 , 
in-fol. 

Il  n'avail  pas  encore  paru  jusqu'alors  d'ouvrage  aussi  magnifique  sur  la 
Botanique;  aussi  fut-il  exécute  aux  frais  de  l'évêque  d'Aichstaedl , et 
l'eslime-t-on  encore  aujourd'hui , malgré  qu'il  en  ail  paru  tant  d'autres  qui 
l’ont  surpassé  et  laissé  fort  en  arrière.  On  y compte  trois  cent  cinquanle-six 
planches , contenant  raille  quatre-vingt-six  figures , dont  la  plupart  repré- 
sentent des  plantes  d'ornement , répétées  aussi  souvent  que  leurs  fleurs  v ca- 
rient pour  les  couleurs.  Quelques-unes  donnent  l’image  tic  végétaux  mons- 
trueux , ou  même  créés  par  l’imagination.  Ces  planches  furent  gravera 
sur  cuivre,  méthode  qui  n’avait  encore  été  employée  que  pour  celles  do 
Colonna.  Le  dessin  en  est  assez  lion  ; mais  elles  ne  sont  accompagnées 
d'aucun  détail  sur  les  parties  de  la  fructification , ce  qui  en  diminue  sin- 
gulièrement l'utilité  ; leur  format  les  rend  d'ailleui  s incommodes  u consul- 
ter. Quant  à la  méthode  suivie  dans  les  descriptions , elle  se  borne  à cias-  1 
Ser  les  plantes  d'après  les  saisons  dans  lesquelles  on  les  voit  fleurir  Le  texte 
a été  rédigé  par  Juneermann  , et  la  synonymie  par  Jérôme  Besler.  La 
seconde  édition  est  inferieure  à la  première  pour  la  beauté,  et  n’est  que 
dans  le  format  grand  in-folio. 

On  a encore  sous  le  nom  de  Basile  Besler  : 

Fasciculus  variorum  et  adspeçtu  digniorvm  varii  generis  qüœ  collcgit  et 
•en  incidi  curavit.  Nuremberg , i6i(> , in-46. 

Coiitinuatio  rariorum  et  adspeçtu  digniorum  1 ’alii  seneris , quæ  collcgil 
et  suis  impensis  aeri  ad  vivum  incidi  curavit  ■ Nuremberg.  ifiaa,in-4°. 

La  description  de  son  cabinet , par  Locliner  , ou  plutôt  celle  du  sien  , 
jointfe  à celle  du  cabinet  de  son  neveu  Martin-Robert,  avec  quelques  addi- 
tions et  chungemens  dans  le  texte , est  intitulée  : 

Ruriora  Musei , quæ  olirn  Basilius  et  M.  Robertus  Beslerus  evulgaveranl, 
commentariolo  illustrata.  Nuremberg,  Francfort  et  Léipzick  , 1716,  in-foL 
- Léipzick,  1733 , iu-fol.  ( a.-j.-l.  jours an  ) 

BESLER  (Jérôme),  frère  du  procèdent,  et  me'dccin  rccom-' 
mandable  de  Nuremberg,  vint  au  monde,  en  cette  ville,  le  ig 
septembre  i566.  Son  père,  Michel  Besler,  fut  le  premier  lu- 
thérien qui  remplit  les  fonctions  pastorales  à Sprottau  en  Si- 
lésie. Après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  à Bâle,  en  iSqa.  L’année  suivante,  il  se 
fit  agréger  au  College  des  médecins  de  Nuremberg,  qui  était 
établi  depuis  un  an,  et  dont  il  fut  sept  fois  doyen  dans  le  cours 
de  sa  longue  carrière , qu’il  termina , le  22  novembre  t632.  Ou 
et  de  lui  : 
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Dissertatia  de  hydrope.  Bâle,  i5ga,  in-4“. 

Epis  loi  a medica , 

Insérée  dans  la  Ciste  médita  de  Jean  Hornnng. 

La  préface  et  la  synonymie  de  VHortus  Eystettensis.  {ü) 

BESLER  (MiCHEt, -Robeet),  fils  du  prc'eédent,  et  comme 
lui  médecin  assez  renommé,  naquit,  à Nuremberg,  le  5 juillet 
1607.  Il  fit  ses  humanités  et  ses  cours  de  philosophie  au  col- 
lège d’Heilbronn,  et  fut  ensuite  envoyé  par  ses  pareus  k Alt- 
tlorf,  où  il  passa  quelques  années,  au  bout  desquelles  il  se  rendit 
à Padouc.  I)e  retour  à Altdorf,  il  y prit  le  titre  de  docteur,  eu 
i63i.  Aussitôt  apres,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins 
de  Nuremberg,  du  vivant  même  de  son  père.  La  mort  l’enleva 
le  8 février  1661. 11  aimait  passionnément  l’histoire  naturelle  et 
tous  les  objets  curieux  d’arts  ou  d’antiquités.  On  connaît  sous 
son  nom  les  ouvrages  suivans  : 


Disscrtatio  de  nutritinne.  Altdorf,  iG»5,  in-4°. 

• ^jjsertatio  de  sanguine  secunditm  et  prœer  naluram.  Altdorf,  i63l , 


Admirandœ  Jabricœ  humanœ  mulieris  partium  generationi  polissimum 
inserutenlium , etjeetus  ^Jidelis,  1 juin  que  tnbulis  ad  mugnituainern  nutu- 
ralem . typis  œneis  xmpressis , hactenus  nunquum  visa  detineatio . Nurem- 
berg, io^o,  in-fol.  royal. 

Les  planches  qui  accompagnent  ce  livre  insignifiant , sont  fort  grossières, 
et  tirées  pour  la  plupart  des  ouvrages  de  Jérôme  Fabricio  d’Aquapen- 
denje  : on  voit  de  suite  que  plusieurs  ont  été  faites  de  mémoire  seulement , 
ou  d après  des  descriptions. 

Gazophylacnun  rerum  naluralium  è reeno  vegetabili , animali  et  mine - 
rali  depromptarum  nunquum  hactenus  inlucem  editarum  Jideliscu.ni  Jiguns 
œneis  ad vivum  reprœsentatio.  N uremberg,  i64a , in-fol.  royal.  - Léipiick , 
iy33,  in-fol. 

Suite  de  la  description  du  cabinet  de  son  oncle  etdu  sien.  On  n’y  trouve 
guère  que  des  planches  avec  le  nom  et  une  très-courte  description  de 
chaque  objet. 

Obseryulio  anatnmico-medica  singularis  cujusdam  kalend.  januar.  i644, 
très  filins  nut.ru  h s magmtudinis  viventes  cnijeœ  puerpera  Vero  retentis 
secundmis  extremam  quasi  habilam  spirabat , intra  aliquot  hnrat'um  spa - 
Uum , dextra  divinitus  udmiaiçulante  sum/na  cum  adsiunlium  admirahone 
et  stupore féliciter  evasit.  Nuremberg,  1 Oj  4 1 in-)0. 

Mantnsa  ad  viretum  stirpium,  fruticum  et  planturum  in  diversis  pere- 
grmis  telluris  parti!  us  sponle  repul/ulantium , Eystetten.se  admirandum 
celeberrimum  Éeslerianum.  Nuremberg,  1646, in-fol.  - Ibid.  1648,  in-fol. 

(*•) 


BESNARD  (Fbmsçois-Joseph)  , né,  le  20  mai  1748»  k Buschs- 
weiler,  dans  l’Alsace,  fit  ses  premières  études  k Hagucnau,  citez 
les  Jésuites,  et  fut  ensuite  envoyé,  par  scs  païens,  k Stras- 
bourg, où  il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  qu’il  exerçp 
même  pendant  quelque  temps  dans  cette  ville  avant  sa  récep- 
tion. Aussitôt  après  avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il 
se  rendit  auprès  de  Maximilien,  comte  palatin,  qui  venait  de 
le  nommer  son  premier  médecin.  En  1783,  il  soumit,  k l’Aca- 
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demie  des  sciences,  ses  idées  particulières  sur  la  nature  et  le 
mode  de  propagation  des  maladies  véne'rietmes,  pour  le  traite- 
Vnent  desquelles  il  conseillait  de  renoncer  à l’emploi  du  mer- 
cure. Des  malades  lui  furent  confiés,  sous  l’inspection  d’un 
comité  choisi  parmi  les  membres  de  la  Société  de  médecine  , 
pour  faire  l’essai  de  sa  nouvelle  méthode  : la  révolution  vint 
interrompre  le  cours  de  ses  travaux.  Il  retourna,  en  1790,  dans 
le'P&latiuat,  exerça  d’abord  la  médecine  à Mannheim,  et  fut 
, ensuite  mis  h la  tête  des  hôpitaux  militaires  de  Munich.  C’est 
-fe  lui  surtout  que  la  Bavière  est  redevable  des  bienfaits  inap- 
préciables de  la  vaccine.  Suivant  toutes  les  apparences,  il  a 
termine  sa  carrière,  mais  nous  ignorons  k quelle  époque.  On  a 
de  lui  : 

Thèses  ex  universâ  medicinâ.  Strasbourg,  1775,  in-4°. 

Mémoire  à consulter  sur  la  maladie  de  Jeu  M de  Htuinville , maréchal 
de  France.  Par»,  1788 , in-j”. 

Fer/Jlegungsanstallen  in  den  KurjJalzbaicrischen  Mililaerspitaelem. 
Munich,  1801 , in-fol. 

Èrnslhafle , au/  Erfahrung  gegruendete  IF arnungen  an  die  FVeunde 
çter  Menschheit  gegen  den  Gebrauch  des  Quecksilbers  in  verschiedeiwn 
Xrankheiten.  Munich,  1808,  in-8".  - Ibid.  1811,  in-8°.  (j.) 


BESSE  ( Jean),  ne  k Pcyrussc,  étudia  la  médecine  k Mont- 
pellier, où  il  suivit  principalement  les  leçons  de  Chirac,  se  fit 
recevoir  docteur  dans  cette  Université,  soutint,  k cette  occa- 
sion, une  thèse  dans  laquelle  il  essaya  de  prouver  qué  les  cor- 
diaux sont  des  moyens  fort  incertains  contre  les  fièvres  de 
mauvais  caractère,  prit  ensuite  le  bonuct  doctoral  dans  la 
Faculté  de  Paris,  en  17  iô,  et  devint,  au  bout  de  quelque 
temps,  médecin  de  la  reine  douairière  d’Espagne.  11  termina 
sa  carrière  k Paris,  dans  un  âge  très-avancé;  mais  l’époque  de 
-sa  moi  t n’est  pas  connue.  On  a de  lui  : 

Des  passions  de  t homme , oû,  suivant  les  règles  de  V analyse , ton 
recherche  leur  nature  , leurs  causes  et  leurs  effets.  Toulouse , ifon,  in-8°. 

Recherches  analytiques  sur  la  structure  des  parties  du  corps  humain , 
où  ton  explique  leur  ressort , leur  jeu  et  leur  usage.  Toulouse,  1701 , 
avpl.  ip-8“.  - Paris,  170a,  in-8°. 

C’est  dans  cet  ouvrage  que  Besse  a surtout  développé  la  doctrine  de  son 
maître  Chirac.  Adoptant  la  théorie  de  la  fermentation  , il  voit  des  fermens 
dans  lous  les  organes  sécrétoires,  CL  partout  des  combinaisons  d'acide  et 
d'alcali,  qui  produisent  le  jeu  des  fondions.  Si  l'on  inet  de  côtç  cette 
théorie  absurde , dont  le  temps  a fait  justice  , on  trouve  quelques  bonnes 
observations  dans  le  livre,  trop  méprisé,  de  Besse.  Ainsi,  l’auteur  a 
reconnu  que  le  nerf  visuel  ne  tire  pas  son  origine  de  la  couche  optique  , 
comme  on  le  croyait  généralement.  Il  nie  quo  1rs  taches  de  naissance 
soient  dues  à l’influence  de  l'imagination  maternelle,  quoiqu'il  admette 
qu’une  frayeur  subite  et  considérable,  éprouvée  par  la  mère,  puisse  agir 
d’une  manière  mortelle  sur  le  fœtus  qu’elle  porte  dans  son  sein.  Il  a vu 
une  grande  portion  de  la  substance  corticale  du  cerveau  Se  détruire , â la 
suite  d’une  chute,  sans  qu’il  survint  de  paralysie. 
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Dissertatio  analylica  de  febribus.  Paris,  171a,  in-4®. 

JSrgo  parties  îi Jluxu  menstrun.  Paris,  1713,  in-4°. 

I.cttrr  11  l’auleur  ilu  nouveau  livre  de  l'économie  animale  et  des  observa- 
tions sur  les  / dites  véiv/es.  Paris , 1728 , in-8°. 

Jean-Claude- Adrien  Helvétius  avait  uvanré  que  l’inflammation  dépend 
du  passage  du  sang  dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  Hesse  lui  reproche 
d’avoir  pris  celle  jdée  dans  les  ou-  rages  de  Bocrnaave  sans  'e  citer,  et  la 
combat  en  disant  que  l’inHamuia  ion  résuliedc  l’obslrnc  ion  des  capillaires 
sangu  ns.  Ou  voit  qu’il  élail  plus  près  de  la  vérité  que  son  adversaire.  Au 
reste,  il  s’évertue  encore  à élab'ir  le  pouvoir  de  la  fermentation  dans  toutes 
les  aelioiiS  qui  s’exécutent  sous  l’influence  de  la  vie.  Helvétius  ayant  ré- 
pondu avec  aigreur  à celle  ci  nique,  qui  n’était  elle-même  pas  Irès-modé- 
rée,  Bi  sse  lui  répliqua  dans  l’écrit  suivant  : 

Jie/dique  aux  lettres  de  JH.  llelvé  tus , au  sujet  de  la  critique  de  son 
liviv  de  f économie  animale.  Amsterdam  (Paris),  1726,  in-12. 

Il  ne  fait  guère  que  répéter  ici,  et  développer  plus  amplement,  la 
doctrine  exposée  dans  le  précédent  opuscule , entremêlant  le  tout  de  per- 
sonnalités plus  ou  moi  s piquantes.  On  ne  lit  plus  ces  écrits  polémiques , 
et  il  faut  avouer  que  la  science  n'y  perd  pas  beaucoup. 

An  in  paroxysmis Jebrium  iutermitlentium  venœsectio.  Paris  , 1730  , 
in-4“. 

Èrgh  ingruenle  in  urtubus  gangrœnâ  à causa  interné  , eorum  artuum 
amputatio  imperanda.  Paris.  1738,  in- 4°. 

lirgn  h l>i  purtus  dijjicilis  ac  desperatus  , tentanda  cliam  in  matri  vivé 
uteri  sectio  ctesarea.  Paris,  1744  , in  4°- 

Ergb  aneviymiati  cruralis  arlerite  ligatura.  Paris,  1752,  in-4“- 

(a.-j.-l.  jodhdas) 

BETBEDER  ( Jean)  , médecin  de  Bordeaux,  où  il  était 
membre  du  Collège  des  médecins,  professeur,  praticien  re- 
nommé, et  chargé  dit  service  de  l’hôpital  de  Saint-André,  a 
écrit  : 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  mont  de  Marsan.  Bordeaux  , 
1750  , in-12. 

Histoire  de  l’hydrocéphale  de  Begle.  Bordeaux,  1767 , in-8°.  (z.) 

BETBEDER  (Pierré)  , médecin  de  Pau , daus  le  Béarn,  (lo- 
tissait vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  11  a écrit: 

Questions  nouvelles  sur  la  sanguification  et  la  circulation  du  sang , et 
Un  traité  des  vaisseaux  lymphatiques  découverts  depuis  peu.  Paris,  1666, 
in-12. 

Observations  de  médecine  , concernant  la  guérison  de  plusieurs  mala- 
dies considérables.  Paris,  168g,  in-12.  (z.) 

BETER A ( Félicien),  médecin  de  Brescia,  florissait  vers 
la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième. 
11  a laissé  : 

De  cunclis  humani  corporis  affectibus  exactissima  traclatio.  Brescia  , 
lôgr , in-fol.  - Ibid.  1629,  in-iol.  . ’ (o.f 

BETHENCOURT  (Jacques  de),  médecin  français,  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle,  et  pratiquait  à Rouen. 
On  croit  qù’il  était  de  la  famille  de  Jean  de  Béthencouvt,  de- 


Digitized  by  Google 


, X 

BETT  221 

venu  si  célèbre  par  la  découverte  des  îles  Canaries,  en  iijo5. 
Les  écrivains,  sur  la  syphilis,  lui  out  fait  une  sorte  de  réputa- 
tion, en  le  citant  comme  le  premier  Français  qui  ait  publié  un 
ouvrage  sur  cette  affection  : le  fait  n'est  vrai  qu’autaut  qu'on 
Veut  parler  de  la  syphilis  systématique,  car  les  maux  vénériens 
ont  élé  connus  et  décrits  dans  tous  les  temps.  Ce  qu’il  y a de 

{dus  remarquable,  c’est  que  Béthencourt  a le  premier  donné 
e nom  de  vénérienne  à la  maladie  appelée  jusque-là  française , 
et  qu’il  n’a  par  conséquent  pas  peu  contiibué  à répandre  et  à 
consolider  la  doctrine  qui  devait  régner  avec  tant  d’empire  sur 
les  esprits.  Du  reste,  son  livre  est  plein  d’erreurs  et  d’absurdités. 
Ainsi,, par  exemple,  il  sout.nl  qu’on  ne  connaissait  pas  le  mal 
vénérien  en  France  depuis  plus  de  trente  ans,  assertion  qu’ As- 
truc  et  Girtanner  ont  adoptée  sans  examen  parce  qu’elle  servait 
leur  hypothèse.  Les  mêmes  écrivains  soutiennent  que  c’est  lui 
qui  a donné  la  première  description  de  la  blennorhaeie,  quoi- 
qu’on trouve  déjà  cette  maladie  indiquée  dans  le  Lévitique. 
Son  livre  a pour  titre  : 

Nova  pœnitenlialis  quadragesima  et  purgatorium  in  morbum  gallicum 
tive  venereum , unu  curn  diulngo  aquœ  argents  ac  ligni  guiaci  colluctan* 
tium  super  dicti  morbi  curalionis  prolatisrâ , opus  f 'ruclijirum.  Paris,  1627 , 
in-8°. 

Béthencourt  a choisi  ce  titré  de  carême  parce  que  les  médecins  prescri- 
vaient un  long  jeûne  aux  malades  qu'ils  soumettaient  au  traitement  par  le 
gayac , et  il  a appelé  son  livre  Purgatoire  , à cause  de  la  manière  dont  la 
salivation  purifie  le  corps.  On  prenait  alors  ces  misérables  quolibets  pour 
de  l'esprit.  Béthencourt  dérive  la  syphilis  de  la  colère  céleste  , il'iotiucuces 
astrales  et  de  la  corrnpliuo  de  la  semence,  d'où  l'on  peut  juger  combien 
peu  l'on  doit  faire  de  fondement  sur  les  assertions  d'on  -homme  qui  raisoune 
d'une  manière  aussi  étrange  en  physiologie.  Au  reste,  c’élaient  là  1rs  opi- 
nions dominantes  du  siècle,  el  quand  les  progrès  des  sci;nc*s  naturelles 
renversèrent  ces  théories  surannées  . les  sjiéoulatioos  pratiques  qu'illes 
avaient  fait  naître,  se  maintinrent , peut-être  parce  qu'une  longue  domi- 
nation les  avait  en-aci  écs  dans  les  esprits  de  la  multitude , el  que  la  plu- 
part des  médecins  dcvi  unent  ou  ne  cessent  poiul  d'être  peuple,  quand  il 
est  question  de  leur  intérêt.  (1.) 

BETTI  ( » NTOiNF.  - Marie)  , médecin  italien,  né  à Modène, 
alla  s’établir  à Bologne,,  où,  successivement,  il  devint  profes- 
seur de  logique  et  de  médecine  pratique.  La  mort  l’enleva  le 
16  décembre  i56a.  Il  a laissé  : 1 

Tractatus  de  causé  conjunctd , deque  bilis  coclione  in  febribus.  Bologne, 
i5<>6,  in-8*.  ^ 

Cnmmentarius  in  quartnm  fen  primi  canonis  Avicennœ.  Borogne,  i50a, 
in-fol. 

Il  avait  encore  écrit , contre  Oddi  degli  Oddi , un  petit  traité  de  prandio 
et  canâ,  dont  parle  Orlai.di,  mils  qui  parait  ne  pas  avoir  élé  livre  à U 
presse.  (o.) 

BETTS  ( JeaIs),  médecin  anglais,  qui  vint  au  monde  à Win- 
chester, alla  faire  ses  études  a Oxford,  et  devint  membre  du 
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Collège  do  Christ,  d’oùr  il  fût  chassé,  en  1648,  par  les  parle- 
mentaires qui  le  soupçonnaient  d’être  attache  à la  cause  royale 
et  au  parti  catholique.  Oblige  de  se  créer  une  nouvelle  Carrière, 
il  prit  le  parti  d’étudier  la  médecine,  et  reçut  le  bonnet  dé 
docteur  en  i654-  Londres  fut  le  théâtre  qu’il  Choisit  ponr  exer- 
cer, et  il  ne  tarda  pas  il  y acquérir  une  grande  vogué,  surtout 
parmi  ses  co-religioimaires.  11  devint,  dans  la  suite,  médecin 
«le  Charles  n.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  a de  lui  ; 

T>e  medkinæ  cum  / thilosophid  nuturali cnnsen.su.  Londres , lOG'J , ib-4°. 

De  ortu  et  naturà  sanguinis.  Londres,  1669,  in-8°. 

Livre  rempli  d'cxplicaiimis  absurdes,  el  dans  lequel  on  trouve  peu  dé 
faits.  Betts  attribue  la  formation  du  sang  è la  fermentation.  On  trouve  à 
la  suite  celui  qui  a pour  litre: 

natomiu  Trintnœ  F arri  annum  c en  te  si  muni  quinquagesi/mim  secundum 
et  nouent  ntens'es.  n gentil , cum  clarissimi  viri  Guilielmi  liurvei  uliorumque 
Jdttantium  medièorum  regiorum  observationuus.  (j.j 

BETTES.  V oyez  Bktti. 

BEUGHEM  (Corneille  de),  magistrat  et  libraire  d’Eni- 
mcrick,  ville  du  ci-devant  duché  de  Clcvcs,  a public,  sur  la 
bibliographie,  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  qui  n’ont 
jamais  été  fort  estimés,  mais  dont  le  suivant  lui  mérite  néan- 
moins une  place  dans  ce  Dictionaire: 

Bibliographe  medica  et  physiea.  Amsterdam,  1681,  in-ia  - Ibid 

1696 , in-ia. 

Production  très-médiocre  , fort  incomplète,  et  remplie  d’erreurs. 

Les  autres  écrits  de  Beughcm  , sur  la  bibliographie,  sont  intitulés  ; -b 

BibKègjrnphia  seu  bibliotheca  juridica  ac  politica , sine  conspectus  liùro- 
rum  /tiridicnrum  et  pohtico-legulium , qui  ab  anno  t65t  prodierunt  in  Eu- 
rnptl.  Amsterdam,  1678,  in-n.  - Ibid.  t08o,  in-ia.  - Ibid.  1696,  ih-ia. 

Lu  France  savante , id  est  Qallia  emdila , critica , et  experimentalis  ab 
anno  i(i65  usque  ad annum  1681.  Amsterdam  , i(>83,  in-12. 

Table  de»  articles  contenus  dans  le  Journal  des  savons. 

Bibliographie*  malhemutica  et  artificiosa.  Amsterdam  , i685  , in-ia  - 
Ibid.  1688,  in-8°.  ' 

Bibliographe  hislarica  , clironotogica  et  geOgraphica.  Amsterdam  . 
1G85-171 1 , \ vol.  in-12.  c 

Bibliographe  ercdilorum  crilico-curiosa , seu  apparatus  ad  hisloriam 
Utterariam  novissimum.  Amsterdam  , 1689-1701,  5 vol.  in-ia. 

Table  alphabétique  des  noms  de  tous  les  auteurs  dont  les  écrits  ont  été 
extraits  ou  analyses  dans  la  plupart  des  journaux  littéraires. 

Incunubula  typographies , sive  catalogue  librorum  proximis  ab  inuentione 
typographiic  annis  ad  annum  i5oo  in  qudvis  lingud  edilorum.  Amsterdam , 
1688 , in-f*.  ’ (, .) 

BEURER  ( Jean-Ambroise),  fils  d’un  apothicaire  de  ÎVu- 
retnberg,  nommé  Christophe-Daniel , naquit,  en  cette  ville,  le 
a mars  171H.  Après  avoir  terminé  ses  premières  études,  il  prit 
beaucoup  de  goût  pour  la  médecine,  et  lit  de  grauds  progrès 
dat:«  la  chimie,  la  botanique  et  l’histoire  naturelle.  Mais  son 
père,  dont  de  pareilles  inclinations  contrariaient  les  vues,  l’en- 
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voya  chez  un  pharmacien  de  Ratisbonne , dans  l'officine  dnquel 
il  passa  trois  années.  Au  bout  de  ce  temps , en  i>j35 , il  se  rendit 
à Berlin,  où  il  séjourna  environ  une  aunée  : puis  il  parcourut 
l’Allemagne,  la  Hollande,  l’Angleterre,  la  France  et  la  Suisse. 
Il  revint,  en  1739»  à Nuremberg,  et  prit  la  direction  de  l’ of- 
ficine de  son  père.  L’Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  l’admit  parmi  ses  membres  eu  i^bo.  11  mourut  le  27 
juin  1754* 

Beurer  n’a  publié  aucun  ouvrage  à part  ; mais  il  a beaucoup  contribué  X 
Sédition  des  Opéra  boiantca  de  Conrad  Gesncr,  publiée  a Nuremberg 
(1753,  iu-fol  ).  En  outre,  il  a donné  différons  mémoires,  tant  dans  les 
Acta  Academiœ  nnturte  curiosnrum,t\ue  dans  le  Coihmercium  litterarium 
Norihergense , et  dans  le  Hamb  rgischer  Briefwechsel.  On  a aussi  de  lui 
trois  letlrcs  à Haller  (dans  l’ouvrage  intitule  : Einiger  Gelehrten  Teut- 
tcflàn  Briefen  an  den  Hrn.  von  Haller.  Berne,  1 777  , in-8“.,  p.  ijfi  ).  Le 
genre  Beurreria , qui  avait  été  établi  en  sou  honneur , n’a  point  été  adopté 
par  les  botanistes.  (j.) 


BEUTHER  (David),  inspecteur  des  mines  d’Annaberg,  fit 
quelque  sensation,  pendant  le  dix- huitième  siècle,  h la  cour 
d’Auguste  et  de  Chrétien  11’,  électeurs  de  Saxe,  par  les  graves 
éouptjons  qui  s'élevèrent  sur  sa  jpobité , et  par  le  talent  qu’on 
kii  croyait  de  savoir  convertir  les  métaux  en  or.  On  le  trouva 
nn  jour  san3  vie  dans  le  laboratoire  où  le  souverain  l’avait  fait 
renfermer  avec  un  autre  chimiste  qu’il  devait  mettre  au  courant 
dè  ses  prétendus  secrets.  Long-temps  après  sa  mort , parurent , 
sous  son  nom,  les  ouvrages  suivans: 


Universal  und  vollkommener  Bericht  von  der  hochberuehmten  Kunst 
der  Alchÿmie  und  seiner  in  solcher  erlangten  und  erfahren  Geheimnissert 
ühd  iCuhst-stdecken.  Francfort,  i63t , ro-4“-  - Léipiick,  1717,  in-8". 

Zvbey  rare  chyntische  Tracta  te  . darinnen  nUiht  nur  aile  Geheimnisse 
der  Frobier-kunstderer  Ertze  und  Schntellzund  derselben,  sondera  auch 
die  Moeglichkeil  der  Versvandtmg  der  geringen  Metalle  in  bessere  car 
deutlich  gezeiget  werden , ans  einem  allen  raren  von  auno  i5i4  bis  1082 
ge-ichriebenen  Bûche  , zum  erstenmal  in  Druck  gegeben,  dent  beyge/ucgt 
dièses  au  tort  s Universal.  Léipiick,  1717,  in-8". 

Universal  und  particularia,  worinn  die  Ferwandlung  geringer  Metalle 
in  Gold  und  Silber  klahr  und  deutlich  gelehrt  wird , nebst  einem  Anhange 
von  unvereleichlich  curieuse n alchynaschen  Kupfern , durinn  die  Kunst 
vom  Anfangbis  zu  Ende  vôrgehiuhlet  ist , und  einer  Vorrede  von  Beu- 
ther  ’ s Ferma  und  Scknjien  J.-Ckph,  Bproegel  ’s.  Hambourg  , 1718, 
in-8°.  (1.)  • 

BEUÎTEL  (Jean-Georges),  né  à Ratisbonne,  prit  le  titra 
de  docteur  en  médecine  ù Altdorf,  et  revint  pratiquer  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1769.  H ri’a  publié  que  deux  disserta- 
tions, intitulées: 


Oi.sseMatlo  de  medicdnienlis  imtrtialibus.  Altdarf,  i685,  iu-4°- 
Ubisiertutio  de  biltsand  et  ttgrd.  Altdorf,  1667,  id-4“-  (8./ 

BÊVEROVtCHJS.  Voyez  Bsrucwvcx,. 
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BEVERWYCK  (Jesnde),  en  latin  Beverovicius , naquit,- 
à Dordrecht,  le  17  novembre  r 59-4*  mère  était  parente  du 
grand  Vésale.  Béverwyck  étudia  le  latin  et  le  grec  sous  Gérard- 
Jean  V'ossius,  à Dordrecht,  ainsi  que  sous  Jean  Baudius  et  Da- 
niel Ileinsius,  il  Leyde  , où  il  se  reudit  à l’âge  de  seize  ans. 
Pierre  Paw,  EverardVorstiuset  Jean  Heuruius  se  distinguaient 
alors  dans  celte  ville  par  leurs  profondes  connaissances  en  mé- 
decine. Béverwyck  apprit,  sous  ces  hommes  célèbres,  les  élé- 
mens  de  l’art  de  guérir;  après  quatre  ans  de  travail  assidu,  il 
quitta  Leyde,  se  rendit  successivement  à Caen,  à Paris,  où  il 
connut  Pineau  et  Riolan,  et  !i  Montpellier  où  il  suivit  les  cours 
de  Jean  Varandal  et  de  François  Ranchin,  à Padouc  qu’habi- 
taient Rodriguez  de  Fonseca,  Sanctorius  et  Jean-Baptiste  Syl- 
vâ tiens,  de  qui  notre  jeune  Hollandais  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  philosophie  et  en  médecine.  La  réputation  que  Fabrice 
Bartoletti  s’était  acquise  dans  la  pratique  médicale  le  détermina 
ù aller  a Bologne,  et  bornant  là  scs  savantes  pérégrinations,  il 
revint  à Dordrecht,  en  passant  par  Bâle  et  Louvain,  villes  dans 
lesquelles  il  vit  Félix  Plater,  Gaspard  Bauhin  , Thomas  F/eiius 
et  Erycius  Puteauus.  De  retom  dans  sa  patrie,  il  mit  en  usage 
les  vastes  connaissances  qu’il  îR'aitrecucillies  dans  ses  voyages. 
Bientôt  il  fixa  l’attention  de  ses  compatriotes,  et  fut  successive- 
ment nommé  médecin  de  la  ville  et  professeur  de  médecine  en 
1620,  président  du  conseil  en  1637 , bourgmestre  en  162g , pré- 
sident «le  l’amirauté  en  i63i,  et  administrateur  de  l’hôpital  des 
orphelins.  Dans  toutes  ces  places,  il  déploya  sans  doute  le 
patriotisme  qui  seul  peut  ennoblir  l’amour  du  pouvoir,  puisque 
plusieurs  fois  il  fut  député  de  sa  ville  natale  aux  états  de  Hol- 
lande. Après  une  glorieuse  carrière  médicale  et  administrative  , 
il  mourut,  le  ig  janvier  16471  regretté  de  ses  compatriotes. 
Hcinsius  fit  une  inscription  qui  fut  gravée  sur  son  tombeau 
placé  dans  le  principal  temple  de  Dordrecht.  Béverwyck  n’était 
pas  un  médecin  du  premier  ordre,  mais  il  écrivait  avec  pureté 
et  méthode.  Ses  ouvrages  contiennent,  pour  la  plupart,  des 
faits  intéressans  qui  ont  été  souvent  cités.  Il  était  d’ailleurs  très- 
érudit  et  très-versé  dans  la  littérature  ancienne.  On  a de  lui  : 

Epistolica  qnastio  de  termina  vitre  fatali  an  mobilicum  doctomm  respon- 
sia.  Dordrecht,  t634,  in-8°.  - Leyde,  i636,  in~4°.  - Ibid.  i63g,  in~4°.  — 
Ibid.  i65i  , in-4°.  - Rotcrdam , ifi’44 1 >n-8°.  - • ; f ' 

La  meilleure  édition  est  celle  de  1639. 

Cet  écrit , qui  eut  beaucoup  de  succès  au  temps  où  il  parut,  a été  réim- 
primé avec  les  Ephtolce  de  Anne  Schurmanu  et  de  Sclichmann,  Leyde, 
i65i  , in-4°. 

Mantanwi  , seu  rejutatto  argumentonm  quibus  lUichrtcl  «le 

Montaigne  impugnat  necessilatem  medicinœ.  Dordrecht,  t634,  in-8°. 
-Amsterdam,  iW>3,  ia-i°  -Trad.  en  allemand,  i6?3,  in-8°.  - En  hollan- 
dais, dans  ses  œuvres. -Trad.  du  hollandais  en  français  par  madame  Bois- 
son , née  de  Zoutelandt , Paris,  1730,  in-ia. 
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Î1  combat  les  argnmens  que  Montaigne  a employés  contre  la  certitude 
de  la  médecine.  Les  gens  de  l’art  de  nos  jours  ne  perdent  pas  leur  temps  à 
réfuter  un  paradoxe  qui  occupe  la  nullité  des  gens  du  monde  et  de  quel- 
ques savans. 

De  excellentid  fieminei  sexûs.  Dordrecht,  i636,  in-8°.  - Ibid.  i63g, 
in -8°. 

Béverwyck  publia  cet  opuscule  pour  plaire  à Anne  Schurmann , fille 
savante,  qui  était  en  correspondance  avec  lui.  Cette  production  fut  im- 
primée en  hollandais  sous  le  titre  île 

Vytnemen  theydt  der  vrouwen.  Dordrecht,  i6j3 , in-ia. 

Idea  medicinœ  veten.m.  Leyde  , t633,  in-11.  - Ibid.  1637,  in-8®. 

Abrégé  pratique  de  médecine  , compilation  des  anciens. 

De  cutculo  reruim  et  vesicœ  liber  singularie , cum  epistnlis  et  consultatio- 
nibus  magnorum  virarum.  Leyde,  i638,  in-12.  - Leyde,  1641  , in-12. 

Ouvrage  utile  à consulter. 

Schnl  /ter  G es  ndheit.  Dordrecht,  i638,  in-80.  - Amsterdam,  i663 , 
in-4°-  - En  allemand,  Amsterdam  , i65i  , in-fol. 

Èxercitatio  in  Hippocralis  aphorismum  de  calcula  ad  Claudiuin  Salma- 
sium.  Leyde,  164 1,  in-12. 

Schal  der  ongezondheit  ofte  geneeskonst  van  de  siekten . Dordrecht , 
ï64i , in-8*.  - Ibid.  t644i  in-8*  - Amsterdam,  it>63 , in-8°. 

Mélanges  intéressans  sur  le  charlatanisme  des  uroscopes.  Il  y réfute  le 
préjugé  du  peuple , qui  prétendait  que  la  peste  ne  cessait  que  par  la  volonté 
de  Dieu. 

Hollandze  genees  middelen.  Dordrecht,  164a,  in-8°.  - Ibid.  1692. 

y an  de  Blaauw  Schuyl . Dordrecht,  itij  Q. 

Aurae-Kiia.  Batavias,  seu  introductio  ad  medicinam  indigenam.  Leyde, 
l644,in-8°.  - Ibid.  i663,  in-12. 

Ôn  a blâmé  Béverwyck  d’avoir  voulu  restreindre  le  nombre  des  médi- 
eamens  exotiques  dont  on  se  sert  en  Hollande  ; mais  ce  reproche  est  plutôt 
pour  ldi  un  titre  d’honneur , surtout  à l’époque  où  il  écrivait. 

Epistolicœ  questions s cum  doctorum  responsis  ; accedil  Beverovicii  , 
Erasmi , Cardani , et  Melanchlhonis , medicinœ  encomium.  Roterdam, 
1644  , in-8°.  - Ibid.  i665 , in-8°. 

Recueil  peu  intéressant , dans  lequel  Marie  Schurmann  explique  com- 
ment peut  guérir  un  aveugle  avec  de  la  poussière  mouillée  de  salive.  On  h» 
trouve  dans  la  Collection  des  oeuvres  de  Bévemryck  , sous  le  titre  de 

Anhangzel  van  eenigen  brieven  heelkonsle  oj  te  middelen  om  aile  uyt- 
wendige  gebrehen  le  genesen.  Dordrecht,  i65i , in-8°.  - Francfort , tt>7 1 , 
in-8°.  - Ibid.  1674»  m-fol. 

Cbirurgia  cum  continuations . Dordrecht,  i65t , in-8° 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand , ainsi  que  le  Sacht  der gezondheit 
elle  Sacht  der  ongezondheit . en  un  volume  in-folio,  imprime  en  1671, 
puis  en  1674,  dans  le  même  format. 

Tous  les  ouvrages  de  Béverwyck  ont  été  réunis  sous  le  titre  d 'Opéra 
omnia.  Amsterdam  , i65t , in-4°.  - Dordrecht,  i644  > *n-4*-  - Amsterdam, 
*672,  in-4°.  - Ibid  1680,  in-8°.  (s.) 


BEVILAQUA  (François),  chirurgien  italien  qui  enseignait 
son  art,  h Padoue,vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  a laissé  un 

Trattato  nuovo  de'  cancri.  Venise , 1743 , in-8“.  (z.) 

* 

BEYER  (Adolphe),  inspecteur  des  mines  de  Saxe,  est  mort 
en  17G8,  après  avoir  écrit  : 
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Gesctmetes  Margçraflhutn  Meissen  an  unterirrdischen  Schaetzen  und 
liciclilhum  an  allen  Metallen  und  Mineralien.  Dresde,  i?3a  , m-fol. 
Nachrichlen  von  allen  Bergwerken  in  den  Chur-Saechsischen  Landen. 

Léipzick,  1734 , io-8°.  , . , . . 

Otia  metallica , oder  bergmaennische  Nebenstunden , darin  verschiedene 
Abhandlungen  von  Bergsachen  enthaltensind.  Schnecberg , 1748,  in-8°. 

- Ibid.  1751,10-8°.  (°0 

BEYER  (Jean-Hartm ann),  médecin  assez  célèbre  de  Franc- 
fort sur  le  Mein,  ét  fils  de  Hartmann  Beyer,  prédicateur  évan- 
gélique, pratiqua  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  eu  1625.  Il  est  l’inventeur  des 
pilules  angéliques,  autrement  nommées  pilules  de  Francfort , 
qui  jouissaient  autrefois  d’uue  grande  célébrité,  et  dont  on  ca- 
chait soigneusement  le  mode  de  préparation.  Elles  ont  pour 
base  la  rhubarbe,  l’aloès  et  l’agaric,  incorporés  dans  des  ex- 
traits de  plantes  réputées  apéritives.  Beyer  a publié  les  OEuvres 
de  Jérôme  Capivaccio  avec  une  préface  de  sa  façon  (Fraudorl 
sur  le  Mein,  i6o3,  in-foL). 

Beyer  (A.-G.)  a écrit 

filomenta  queedam  de  con tamis.  Gœttingue,  180&,  in-8°. 

Beyer  (Georges-Guillaume) , dont  on  a 
Dissertatio  de  vild.  Halle,  1701 , in-4°. 

Beyer  ( Godefroy ) a publié 

Problemala  eirca  arteriolomem.  Iéna,  1074,  ■0-4  • 

JSrotematum  medicorum  de  peste  décades  IF . Iéna  , 1674  , m-4“' 
Dissertatio  de  hemicranid.  Iéna,  1674,  in-4°* 

Beyer  (Jean)  a mis  au  jour 
Onestiones  de  plantis.  Bâle,  i6a3,  in-40. 

Beyer  (Jean),  autre  que  le  précédent,  s est  fait  connaître  par  une 
Dissertatio  de  febre  hectied.  Leydç , 1G69,  in-4°. 

Beyer  ( Jean-Germain)  a écrit 

Dissertatio  de  lactis  e jusque  parlmm  nalura  et  viribus.  1 u blogue  , 

Beyf.r  ( Philippe- Henri)  a soutenu  une  thèse  intitulée  . 

Dissertatio  de  rabie  sine  hfdrophnbid.  Giessen,  16C9,  in-4°. 

Beyer  (Jean-Hépomucène),  auteur  d’une 

Dissertatio  inauguralis  de  rantis  ex  areu  aortœ  prodeunlibus  ; pries. 
F.  Tiedemann.  Landshut,  t8i5,  111-4°.  lJd 

BEYNON  (Eue),  prédicateur  évangélique ’a  Merkenheim , 
près  de  Neustadt,  dans  le  bas  Palalinal,  se  mêlait,  à ce  qu’il 
parait,  de  médecine  , puisqu’il  a écrit,  sur  cet  art,  un  manuel 
populaire  intitulé  : 

Der  bar-nherziger  Samaritaner . oder  Rath  allerhand  Krankheiten  zu 
heben  nebst  einem  Anhange  von  H nsni’tteln  (uerSchwangere  und 
trmhn/hrende  Frauen  und  klcuie  Kinder.  Hcilbionn,  i66d.  2 vol.  in-12.— 
^kiS,  in-ia.  - Francfort,  t68a , in-ta.  - Iéna,  1684,  m-ia. 
- léilttick.  1O86.  in  t7.  - Nenstadl  , t(io5,  iu-12.  - Nuremberg  .700, 
ân-.a.  - Francfort,  1709,  in  12.  - Nuremberg,  17I3,  tn-ra.  - Ibid.  f 38  , 
00  _ Ibid.  i-5a,  in-8°.  - Trad.  en  trançai»  par  Lotus  Franc,  Gem  ve  , 
i(j<55,  in-8°.  - Ibid.  1673 , iu-8».  ('*) 
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BIA?fCHELLI  ( IVFengo  ) , médecin  de  Facnza,  dans  la  Ro- 
magne , suivant  Quenstedt , florissart  à peu  près  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  On  le  nomme  en  latin  Blanchellus.  U a écrit 
un  traite  : 

De  morbit  partictilaribns  a capite  ad pedes , et  de  omni  fehrium  genen. 
Venise,  i536,  in-l'ol. 

On  a aussi  de  Ini  nn  opuscule  sur  les  bains,  qui  a été  inséré  dans  la 
collection  De  Balneis  ( Venise,  i553,  in-fol.  ).  (j.) 


B1A.NCH1  (Jean),  savant  médecin  et  naturaliste  italien, 
plus  généralement  connu  sous  son  nom  latinise  de  Johannes 
B la  nous , ou,  mieux  encore,  sous  celui  de  Janus  Planeus,  na- 
quit à Bimini,  le  1 janvier  i6gl,  d’une  famille  aisée.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  dans  les  belles-lettres  et  la  botanique, 
qu’à  l’âge  de  vingt  ans  ou  crut  pouvoir  lui  confier  la  place  de 
secrétaire  de  l’Académie  de  Lincei.  Ayant  résolu  de  se  livrer 
à l’étude  de  la  médecine,  il  se  rendit  à Bologne,  vers  la  fin  de 
l’année  17171,  suivit  surtout  avec  assiduité  Tes  leçons  de  Baz- 
zani,  de*Monti,  de  Trionfetti,  de  Manfredi  et  de  Beccari,  et 
obtint  les  honnenrs  du  doctorat  en  171^.  Dès  qu’il  fut  revêtu 
de  ce  titre,  il  revint  à Rimini,  où  il  exerça  pendant  quelques 
mois  l’art  de  guérir,  se  dévouant  de  préférence  au  service  des 
pauvres;  mais  son  attachement  pour  l’Université  de  Bologne 
le  ramena  bientôt  dans  cette  villeT  II  s’y  reodit  pour  la  seconde 
fois  en  1730,  passa  ensuite  près  d’un  an  àPadoue,  et  retouru^ 
au  bout  de  ce  temps  à Rimini.  Là,  non-seulement  il  vit  avec  ass 
duité  les  malades  qui  réclamaient  ses  soins,  mais  encore  il  en- 
seigna publiquement  la  philosophie  et  la  langue  grecque.  Durant 
les  voyages  qu’il  lit  à plusieurs  époques  en  Italie,  il  eut  soin  de 
rassembler  des  objets  d’histoire  naturelle,  science  qu’il  aimait 
avec  passion,  surtout  la  botanique;  et,  de  cette  manière,  il 
parvint  à se  former  un  très-beau  cabinet.  En  1 741 , on  le  nomma 
premier  professeur  d’anatomie  k l’Université  de  Sienne;  mais 
des  désagiémcns  qu’il  y éprouva,  et  peut-être  aussi  l’attrait 
qu’avait  pour  lu»  l’étude,  le  ramenèrent,  au  bout  de  trois  ans, 
à Rimini,  où  il  s’efforça  de  faire  revivre  l’Académie  des  Lyn- 
cées , et  mourut  le  4 décembre  1774-  H a joui  d'une  grande 
célébrité  ; mais  sa  vie  n’a  pas  été  exempte  de  contrariétés  : des 
critiques  amères  vinrent  plusieurs  fois  troubler  le  repos  de  sa 
solitude.  On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
voici  les  titres  : 1 


T.tttera  intort 10  alla  catteratta.  Rimini,  1720,  in-4”. 

Il  publia  cette  Lettre  sons  le  nom  de  Pierre- Patil  Lapi. 

Déliera  ad  un  amlcO,  intorno  alla  magnesia  arsenicale  Prsaro,  1722, 

in-4”. 

Cette  Lettre  porte  le  fttux  nom  de  Mstc  ChiHenio.  Elle  est  dirigée 
contre  un  charlatan  dont  Biandn  ne  fait  pas  connaître  le  nom. 

, * i5. 
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Fpistola  anatomica  ad  Josephum  Putfium.  Bologne,  1726,  in-4*. 

On  trouve  aussi  cette  Lettre  dans  les  Epistolœ  anatomica  de  Jean- 
Baptiste  Morgagni  (Leyde,  1728,  in-4®-). 

Osservazioni  inlorno  una  sezione  anatomica  e «nforno  le  pillole  del 
Belloste.  Rimini,  1731 , in-4*. 

Biancbi  a pubiié  cel  opuscule  sous  le  nom  de  Pierre  Gliisi , contre  Jo- 
seph Pozzi , qui  lui  répliqua  sous  celui  de  Jean-Baptiste  Mazzncurati. 

De  conchis  mmùs  notis  , cui  accessit  specimen  œstiîs  rcciproci  maria 
superi  ad  littus  portumque  Arimini.  Rimini,  1739,  m-lf.-  Ibid.  17(10, 
in-4°. 

La  première  édition* renferme  cinq  planches;  il  y en  a dix-neuf  dans  la 
seconde,  qui  est  augmentée  du  double.  Les  figures  sont  assez  belles  On 
trouve , dans  cet  ouvrage , quelques  détails  anatomiques  sur  les  zoophytcs. 

Relazione  deW  esequie  del  cardinal  Gio.-Ant.  aa  Via.  Venise,  1740, 

în-4°. 

De  quibusdam  conchis  minàs  nous  epistolœ  bina  ; altéra  à Jo.  - Phil. 
Braynio  , altéra  à Jo.  Planco  ; 

insérées  dans  les  Memorie  sopra  la  fisica  ( Lucques , 1743  , in-8°.  ) , ainsi 
qu’une  autre  lettre  De  Stella  marina  echinatâ. 

Fubii  Columna  Iynçei  Phytobasanus , cui  accessit  vila  Fabii  Columna. 
Florence,  1744 , in-4°- 

Belle  édition , à la  suite  de  laquelle  on  trouve  une  notice  hisl  orique  sur 
l’Académie  des  Lyncées  de  Rimini.  Biancbi  y a joint  la  Vie  dé  Colonoa. 
Il  a enrichi  l’ouvrage  de  notes  et  d'additions  considérables. 

De  mold  y pisce , epistolœ  bina  ; 
dans  les  Commentaires  de  l’Institut  de  Bologne. 

Brcve  storia  délia  vita  di  Catterina  Vizzani , che  per  ott'  anni  vesti 
abito  da  uomo,  e che  in  fine  fit  uccisa,  e che  fu  trovata  pucella  nellu  se- 
zione  del  suo  cadafero.  Venise,  I744>  in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres, 
*75i  , in-8®. 

^ De'  vessicaton , dissertazione.  Venise,  1746,  in-8'. 
w Insérée  aussi  dans  le  tome  XXXVII  du  Recueil  de  Calogera. 

Biancbi  bl&ine  l’usage  des  Vésicatoires. 

Rijlessioni  sopra  alcuni  sonnijerh , e sopra  altri  remedj  per  una  colica 
nefritiia  Milan,  1749,  in-8°. 

Ces  Réflexions  sont  écrites  sous  le  faux  nom  de  Crisiteo  Stilita,  et  di- 
rigées contre  Paul  - André  Drsghi , qui  répondit  sous  celui  de  Gertincio 
Maladuci.  Biancbi  lui  répliqua  par  l’opuscule  suivant  : 

Lettera  di  Crisiteo  Stilita , owero  rijlessioni  sopra  alcuni  sonnijeri. 
( sans  date  ni  lieu  d’impression  ) in-8®. 

De  monstris  ac  monstrosis  quibusdam.  Venise,  1749,  in-8®. 

Collection  assez  intéressante  de  cas  de  monstruosités  et  d’anomalies. 
On  distingue  l’observation  d’un  individu  du  corps  duquel  s’échappaient 
des  étincelles  électriques  lorsqu’on  le  touchait. 

Orazione funerale  in  Iode  del  D.  Aless.  Gius.  Chiappini.  Faenza , 1751 , 
in-8». 

Se  il  vitto  Pittagorico  di  soli  veeetabiii  sia  giovevole  per  conseri'are  la 
faniià.  Venise,  17S2,  in-8®. 

Discorso  in  Iode  del * arte  comica.  Venise,  1752,  in-8®. 

Osservazioni  contro-critiche  sopra  un  Trattato  délia  comedia  italiana 
« delle  sue  regole.  Venise,  1752,  in-8®. 

Lettera  sopra  un  pretesto  supplimento  alla  storia  d'un  npostem a del 
lobo  destro  del  cervello.  Rimini,  1785,  in-8®. 

De'  bagni  di  Pisa  a pie  del  monte  di  San  Giuiiano.  Florence , 1755  , 
5n-8°. 

F.  piste  la  de  urind  cum  sedimento  ccerulço.  Venise,  1756,  in-ta. 


Digîtized  by.  Google 


1 


l BIAN  22J 

Zettera  ad  un  suo  amico  sopra  d’un  gigante  che  è passato  per  questa 
città.  Rimini,  1757  , io-8°. 

CYst  l’histoire  d'un  homme  qui  avait  sept  pieds  de  haut. 

D issertationes  habita?  in  Academid  medicâ  cdnjecturanlum.  Venise, 
1759,  in-12. 

Ou  lui  attribue  : 

Joannes  Ulancus,  sire  Janus  Plancus  ; 
inséré  dans  le  toute  I des  Memorabilia  Italarum  eruditione  preestantium. 

Comme  ce  Mémoire  biographique  contient  des  éloge*  pompeux  de  ses 
tairas , il  fut  censuré  amèrement  par  plusieurs  critiques , en  réponse  aux 
pamphlets  desquels  parut  le  suivant  : 

Simonis  cosmopolites  epistola  apologetica  pro  Jano  Planco.  Rimini, 
1745,  in  8*. 

Nous  possédons  encore  de  Bianchi  quelques  Lettres  détachées  et  plu- 
sieurs biographies  dans  les  Memorabilia  Italorum  eruditione  prœstan- 
tium , ainsi  que  différées  Mémoires  sur  des  questions  de  physique  ou  de 
médecine,  tant  dans  l'ancien  et  le  nouveau  recueils  de  Calogera,  que  dans 
les  Novelle  letterarie  de  Florence , et  les  Miscellanea  in  varie  operette. 

(»•) 

BIANCHI  (Jean),  autre  médecin  et  philosophe  italien,  de 
Nice , où  il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a pu- 
blié deux  ouvrages,  dont  le  premier  fut  mis  <1  l’index  par  la 
cour  de  Rome,  et  dont  voici  les  titres  : 

Sapientiœ  examen , in  quo  erudilissimi  viri  peripateticœ  et  communie 
doctrines  apo/ogi  dubia  proponuntur  et  solvuntur.  Lyon,  1640,  in-8“. 

Divina  sapientia  arte  ennstructa  ad  cognitionem  et  amorem  dei  acqui- 
rendam  Paris,  i645 , in-8°.  (j.) 

BIANCHI  (Jean-Antoine),  me'decin  italien  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d’un  insignifiant  opuscule  qui  a pour  titre  : 

Trattato  in  cui  si  tratta  dell’  ammirabile  fac.olta  ed  effetti  délia  pot- 
vere  o élixir  vilœ  di  Girolamo  Chiaramonte.  Florence,  1620,  in-4°. 

Chiaratnonte,  peu  satisfait  de  cet  écrit,  l’attaqua  dans  sa  Dichiarazione 
contro  il  sommario  metodo  di  Gio.-Ant.  Bianchi  (Gènes,  1627,  in-4°.). 

(*•) 

BIANCHI  (Jean-Baptiste)  naquit  à Turin,  le  12  septembre 
1681,  d’uue  famille  originaire  de  Milan,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  le  20  juin  1761  , avec  la  reputation.de  l’un  des 
premiers  anatomistes  et  des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps,  et  la  gloire  de  s’être  fait,  dès  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  qu’il  avait  embrassée,  quoique  dans  une  extrême  jeu- 
nesse, un  nom  qu’il  soutint  toujours  avec  distinction,  et  qui, 
dans  le  cours  de  sa  longue  pratique  médicale,  fut  rarement 
éclipsé. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance , il  fut  abandonné  aux  soins  d’un 
aïeul  maternel,  François  Peghini,  homme  de  mérite,  qui,  re- 
marquant dans  s»n  jeune  élève  un  goût  décidé  pour  l’élude , 
résolut  de  tout  employer  pour  favoriser  ces  belles  dispositions. 
Soutenu  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance , mais  plus  en- 
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cote  par  son  penchant  irre'sistible  pour  les  sciences,  Blanchi 
répondit,  avec  tant  de  zèle  aux  peines  que  l’on  se  donna  pour 
sou  avancement,  qu’il  eut  bientôt  achevé  ses  études  prélimi- 
naires, au  point  qu’il  n’avait  pas  encore  quinze  ans  lorsqu’il 
soutint  des  thèses  publiques  sur  les' parties  les  plus  difliciles  de* 
3a  philosophie.  A cette  époque , il  commença  à se  livrer  à l’é- 
tude de  la  médecine,  et  les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  science 
furent  plus  surprcnans  encore  que  les  succès  qu’il  avait  obtenus 
précédemment.  Leur  rapidité  tut  telle,  qu’il  fut  en  état  de  se 
taire  recevoir  et  qu’il  obtint  le  titre  de  docteur  k l’âge  de  dix- 
sept  ans. 

Si  jeune  encore,  il  paraissait  prudent  de  ne  lui  pas  confier 
des  emplois  qui  ne  devraient  être  le  partage  que  des  hommes 
formés  par  un  jugement  sûr  et  une  expérience  solide,  et  d’at- 
tendre que  quelques  années  de  plus  lui  eussent  permis  de  lais- 
ser arriver  à maturité  des  fruits  qui  ne  pouvaient  y être  par- 
venus encore  j mais  l’éclat  de  ses  talens  avait  tellement  frappé 
tous  les  regards , que  l’on  crut  pouvoir  faire  .en  sa  faveur  une 
grande , une  honorable , mais  dangereuse  exception  : ce  fut  de 
lui  confier  la  direction  de  tous  les  hôpitaux  de  la  ville  de  Tu- 
rin, presque  immédiatement  après  sa  promotion  au  doctorat. 
Cependant- il  remplit  cette  place  éminente  avec  gloire  et  suc-, 
cès,  parce  que  son  zèle,  à l’épreuve  de  toutes  les  fatigues,  et 
son  ardent  amour  pour  la  science  et  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer h son  agrandissement  suppléaient,  jusqu’à  un  certain' 
point,  a ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  l’âge,  et  faisaient, 
pour  ainsi  dire,  oublier  sa  jeunesse.  Passionné  pour  l’anatomie, 
et  bien  persuadé  que  sans  elle  la  pratique  de  la  médecine  n’est 
qu’une  routine  aveugle,  et  le  médecin  un  empiriquequi  marche 
à peu  près  au  hasard,  il  en  recommandait  constamment  l’étude 
et  la  profession,  avec  un  soin  tout  particulier.  Bien  pénétré  de 
cette  idée,  que  l’ouverture  des  cadavres  est  le  guide  le  plus  sûr 
du  praticien,  le  seul,  pour  ainsi  dire,  qui  puisse  l’éclairer  sur 
le  siège  et  la  cause  des  maladies,  il  ne  manqua  jamais  l’occa- 
sion de  s’instruire  par  des  recherches  de  cette  nature  : aussi 
doit-on  le  regarder  comme  l’un  des  médecins  à qui  l'anatomie 
pathologique  doit  le  plus , soit  en  raiso*  de  ses  propres  recher- 
ches et  des  découvertes  qu’il  a faites , soit  en  raison  de  l’impul- 
sion qu’il  a donnée  à cette  partie  de  la  science,  en  dirigeant 
l’attention  des  praticiens  de  ce  côté. 

Envisagé  comme  savant , on  ne  peut  refuser  k Bianchi  biert 
des  titres  k la  célébrité,  et,  k cet  égard,  la  postérité  a sanc- 
tionné le  jugement  qui  a été  porté  sur  lui  de  son  vivant.  Mais* 
étudié  isolément  dans  ses  divers  rapports,  le? opinions  que  l’oni 
se  forme  sur  cet  homme  remarquable  ne  sont  pas  toujours  éga-- 
iement  avantageuses , et  ce  n’est  qu’en  réunissant  ces  opinion» 
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isolées  que  l’on  peut  porter  sur  Bianchi  un  jugement  certain  et 

"dégagé  de  prévention. 

Biauchi,  sans  aucun  doute,  ne  fut  pas  un  homme  ordinaire. 
Cette  étoouante  précocité  de  talens,  qui  chez  tant  d’auties  in-  ■' 
dividus  n'annooce  bien  souvent  que  la  stéril.té  de  l’âge  mûr,  ' 
et  qui  ne  fut  dans  lui  que  le  principe  d’une  réputation  qui  s’ac- 
crut louiouis,  est  une  chose  happante  ; mais  cette  précocité 
même,  fruit  d'une  imagination  vive  et  brillante,  dut  nécessai- 
rement exister  aux  dépens  de  la  maturité  du  jugement,  et  le 
jeune  et  célébré  auteur  ne  put  manquer  de  faire  quelque  tort 
au  praticien,  ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  instant.  Il  est  à 
remarquer  que  cette  observation  est  applicable  à un  grand 
nombre  de  médecins  italiens  célèbres , qui  en  général  ont  tous 
entre  eux  ce  point  de  contact,  et  se  ressemblent  tous  sous  le 
rapport  de  la  vivacité  de  l’imagination  et  de  la  précocité  des 
talens.  Aussi , par  cette  double  raison , n’est-il  pas  rare  de  re- 
marquer à travers  la  foule  de  leurs  recherches  et  de  leurs  ob- 
servations , beaucoup  de  légèreté  et  d’inexactitude , et  tel  est 
aussi  le  cas  de  Bianchi.  Il  est  inutile  d'observer  que  le  reproche 
que  nous  adressons  ici  aux  médecins  de  cette  nation  est  sujet 
à de  nombreuses  exceptions,  et  qu’il  y aurait  une  profonde 
injustice  h ne  pas  reconnaître  les  immenses  services  qu'ils  ont 
rendus  à la  science , quelquefois  même  jusqu£ dans  leurs  écarts. 
Notre  remarque  n’est  autre  chose  que  la  pierre  de  touche,  pour 
m’exprimer  ainsi , qui  sert  à faire  reconnaître  la  manière  d'être 
des  médecins  de  l’Italie  comparés  à ceux  des  autres  pays. 

Comme  professeur,  Bianchi  a eu  des  droits  incontestables  à 
la  reconnaissance  de  ses  contemporains.  Il  semblait  se  multiplier 
pour  professer  : il  était  là  dans  son  élément;  on  a compté  jus- 
qu’à treize  cours  publics  qu’il  faisait  en  même  temps.  Il  don- 
nait des  leçons  sur  la  philosophie,  la  chimie,  là  pharmacie,  la 
pratique  de  la  médecine,  etc.  ; il  enseignait  les  institutes  de 
l’art;  mais  la  partie  à laquelle  il  donnait  le  plus  de  soins  était 
l’anatomie;  et,  malgré  une  foule  d’inexactitudes,  résultats  de 
son  imagination  ardente  et  de  trop  de  précipitation , cette 
science  lui  doit  beaucoup.  C’est  à sa  demande  que  le  roi  de 
Sardaigne  lit  bâtir , en  1715,  un  amphithéâtre  des  plus  com- 
modes. Sa  réputation  s’étendit  bientôt  au  dehors , et  ce  fut  à 
elle  qu’il  dut  sa  réception  dans  diverses  Académies  célèbres, 
telles  que  celles  des  Curieux  de  la  nature,  degl’  Innominati, 
degl’  Intrepidi.  L’Université  de  Bologne  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres,  et  lui  offrit  même,  en  1720,  la  première  chaire 
de  médecine  théorique;  mais  Victor- Amédée  11,  qui  voulait 
soutenir  la  splendeur  de  son  Université,  le  retint  à Turin,  en  lui 
offrant  la  première  chaire  d’anatomie. 

Comme  médecin  praticien  et  rigoureux  observateur , Bianchi 
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laisse  ptise  à la  critique.  Presque  toujours,  dans  ses  ouvrages,' 
la  partie  spéculative  l’emporte  sur  la  partie 'pratique  ; encoré 
ne  peut-on  ajouter  une  contiaucc  entière  à cette  dernière,  parce 

3u’elle  pèche  par  l’exactitude.  Cela  n’est  point  étonnant,  et  ce 
cfaut  sera  toujours  le  partage  des  médecins  qui,  comme  Blan- 
chi, accoutumés  de  bonne  heure,  et  même  avant  l’âge,  h dog- 
matiser, alors  que  l’expérience  ne  leur  a encore  rien  appris, 
conservent  toute  leur  vie  le  penchant  de  leur  jeunesse,  et  ca- 
ressent avec  complaisance  les  fruits  de  leur  imagination,  aux 
dépens  même  de  la  rigoureuse  observation.  Ce  qui  a porté  le 

Ïilus  grand  coup  aux  ouvrages  pratiques  de  Blanchi , ce  sont 
es  censures  du  judicieux  Morgagni,  qui  a consacré  à cette  cri- 
tique ses  cinq  derniers  Adversaria ; critique  qui  mérite  d’autant 
plus  de  confiance  que  ce  dernier  était  lié  avec  Bianchi,  et  que 
le  seul  intérêt  de  la  science  put  le  décider  à attaquer  son  ami. 
A la  vérité , ces  attaques  sont  violentes,  mais  il  11e  fallait  pas 
moins  pour  lutter  contre  l’influencé  fâcheuse  qu’un  ouvrage 
inexact,  soutenu  par  la  grande  réputation  de  son  auteur,  au- 
rait nécessairement  exercée  en  médecine.  Ses  ouvrages  sont  : 

Xa  pare  fruttn  délia  giustizia,  nrazione.  Turin,  1713,  in-8". 

Hisloria  hepatica  , scu  de  hepatis  structura , usibus  et  morbil , oput 
anatomicum  , physiblogicum  et  pathologicam.  Turin,  1710,  in-4°.  - Ibid. 
1716,  in-4a.  - Genève  , 1726,  a vol.  in-4“. 

Le  second  volume  est  presque  entièrement  destine  à des  planches  re- 
présentant les  diverses  parties  du  foie,  avec  leurs  explications:  il  est 
terminé  par  six  Discours  sur  l’anatomie,  qui  sont  un  choix  de  ceux  que 
l’auteuj  a prononcés  à l’ouverture  des  diucrens  cours  qu’il  a professes  , 
ou  lors  de  son  installation  dans  les  diverses  chaires  qu’il  a occupées.  On 
trouve  dans  ces  Discours  un  très-grand  nombre  d’oDscrvat  ions  philolo- 
giques et  anatomiques,  et  c’est  dans  l’un  d’eux  que  Bianchi  reconnaît  et 
décrit  d’une  manière  succincte  les  glandes  épiploïques. 

Le  Traité  de  Bianchi  sur  le  foie  est , sans  aucun  doute , ce  qu’il  a fait 
de  plus  important;  aussi  est-ce  l’un  de  ceux  dont  Morgagni  s’est  emparé, 
*t  qu’il  a critiqué  avec  le  plos  de  sévérité.  L’auteur  divise  son  travail  en 
trots  parties  : la  première  traite  de  l'anatomie  du  foie;  la  seconde  com- 
prend toutes  les  maladies  de  cet  organe  , qu’il  distingue  en  affections 
a loto  solido;  à soliilç  vasculari;  à Jluido;  à secrelione  auctd,  diminutd  , 
abolild,  depravatd,  et  ad  alla  eiiam  jorgana  translatât  enfin,  à corpare 
extraneo  : la  troisième  partie  s’occupe  du  traitement.  Pour  bieo  appré- 
cier cct  ouvrage,  il  est  indispensable  de  prendre  connaissance  des  deux 
Lettres  que  Morgagni  a consacrées  à le  critiquer,  et  dans  lesquelles  il  déve- 
loppe une  logique  et  un  talent  d’observation  bien  supérieurs  à ceux  de  l’au- 
teur du  Traité.  Bianchi  entre  en  matière  par  des  reflexions  sur  les  sécré- 
tions, où  il  expose  un  système  tout  neuf,  et  s’abandonne  entièrement  à 
l’ardeur  de  son  imagination.  Suivant  lui , toutes  les  sécrétions  ne  peuvent 
être  expliquées  autrement  que  par  la  variété  de  forme  des  orifices  des 
canaux  excréteurs,  laquelle  forme  est  toujours  en  raison  de  la  différence 
des  humeurs  sécrétées.  Mais,  la  chaleur^ avec  laquelle  il  soutient  cette 
opinion  ne  saurait  tenir  lieu  de  preuves , et  les  nouvelles  idées  sur  1» 
sensibilité  propre  de  chaque  organe,  en  vertu  de  laquelle  ils  se  trouvent 
eu  rapport  avec  les  fluides  qui  leur  conviennent,  réduisent  au  néauv 
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toutes  les  objections  contTe  le  ferment  contenu  clans  les  organes  sécré- 
toires, admis  par  les  anciens  auteurs,  et  que  Blanchi  combat  à outrance, 
mais  du  reste  avec  raison. 

Bianchi , dans  sa  description  du  foie,  répète  beaucoup  de  choses  qui 
appartiennent  essentiellement  à Malpighi  ; telle  est  la  structure  glandu- 
leuse de  cet  organe,  que  Malpighi  avait  reconnue  avant  lui  II  admet 
l'existence  des  vaisseaux  hépato-cystiques , et  regarde  justement  comme 
imaginaire  la  tunique  glanduleuse  de  la  vésicule , dont  plusieurs  anato- 
mistes ont  parlé.  Il  a surtout  décrit  les  ligamens  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. Il  prétend  avoir  découvert  de  petites  glandes  dans  la  scissure  du 
foie,  et  assure  avoir  vu  des  rameaux  artériels  qui  s'v  rendaient.  Mais  il 
en  est  de  ces  glandes  comme  de  beaucoup  d'autres  decouvertes  de  Bian- 
chi, que  des  recherches  ultérieures  n’ont  jamais  pu  faire  reconnaître  ; et 
c’est  ce  qui  avait  donné  lieu  à Morgagni,  et  surtout  à Haller,  d’attaquer 
vivement  notre  auteur  sur  sa  véracité,  et  de  l’accuser  formellement  d'a- 
voir décrit  des  choses  qu’il  n’av ait*  jamais  vues  , et  de  s’en  être  rapporté 
à d’autres  pour  les  expériences.  *Bianchi  repousse  avec  chaleur  l’opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  le  chyle  arrive  au  foie  par  les  veines  niésa- 
raïques,  mai#  il  ne  donne  à la  place  rien  de  probable. 

Quant  à la  partie  de  l’histoire  du  foie  qui  traite  des  maladies,  et  qui 
est  celle  aussi  que  Morgagni  a le  plus  censurée,  comme  étant  pleine  d’er- 
reurs et  d’observations  inexactes , il  serait  difficile  d’avoir  sur  elle  une 
opinion  différente  de  celle  du  célébré  critique.  En  général,  Bianchi  tombe 
dans  les  écarts  d’un  homme  trop  plein  de  son  sujet , et  qui  cherche  à y 
rattacher  une  foule  d’objets  qui  n’ont  avec  lui  que  des  ranpdrls  très-in- 
directs. Le  rôle  qu’il  fait  jouer  au  foie  et  à la  présence  ne  la  bile  dans 
toutes  les  maladies  est  certainement  beaucoup  trop  étendu.  Ne  tenant 
point  assez  compte  des  liaisons  sympathiques  qui  unissent  le  foie  avec 
tous  les  autres  organes  de  l’économie , et  en  vertu  desquelles  il  ressent 
toujours  plus  ou  moins  les  atteintes  que  les  autres  éprouvent,  il  ne  re- 
conpatt  dans  les  lésions  de  ce  viscère  que  la  cause  presque  constante  de 
nos  affections , tandis  qu’elles  n’en  sont  le  plus  souvent  que  le  résultat  3 
aussi  ne  voit-il  partout  que  la  bile.  Cette  opinion , des  plus  fausses , sur 
la  nature  intime  des  maladies  ne  pouvait  manqper  (Hen traîner  son  auteur 
dans  des  erreurs  graves  pour  leur  traitement  : aussi  tous  ses  moyens  se 
bornent-ils  à agir  sur  les  systèmes  bilieux  et  gastrique  , et  c’est  dans  ce 
but  unique  qu’il  administre  une  très-grande  quaniilé  de  remèdes  et  de 
formules  peu  usités  maintenant.  Cependant , malgré  les  erreurs  et  les 
inexactitudes  dont  cet  ouvrage  est  rempli,  on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
connaître qu’il  n’est  pas  sans  utilité.  Sans  doute  il  ne  faudrait  pas  le 
suivre  scrupuleusement;  mais  il  sera  toujours  bon  à consulter , surtout 
lorsqu’on  prendra  pour  guide  le  judicieux  Morgagni.  Quant  aux  dix 
figures  qui  remplissent  presque  le  second  volume,  elles  sont  eu  général 
mauvaises  et  infidèles. 

Ductus  lacrymales  nooi,  eontm  an  atome , usus,  morbi , curationes.  Tu- 
rin, 1 7 1 5 , in-4“.  - Lcyde,  , in-8". 

Morgagni  a beaucoup  critiqué  ect  ouvrage,  et  les  réflexions  qu’il  fait 
à son  sujet  sont  infiniment  plus  intéressantes  que  le  traité  lui-même. 
Bianchi  a tout  changé,  jusqu’aux  noms  même  des  canaux.  Il  décrit  le  sac 
liasal,  et  lui  attribue  une  figure  toute  différente  de  celle  qu’il  a dans  l’é- 
tat naturel;  il  prétend,  en  outre,  que  les  orifices  des  conduits  sont  envi- 
ronnes d’un  petit  cercle  cartilagineux  dont  il  donne  la  description. 

F, abrine  humante  gcnernlis  prospectus.  Turin,  1716,  in-fol. 

De  naturali  in  humar.o  corpore , vitiosd , morbosàtjue  ÿeneratione  lus- 
toria.  Turin,  1 7.4 1 , in-80. 

L’auteur  est  partisan  du  système  des  ovaristes.  Suivant  lui , le  germe 
du  fœtus  préexiste  à l’imprégnation.  Cet  ouvrage , qui  contient  l'hisloiro 
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de  l’homme  depuis  l'œuf,  avant  la  fécondation , jusqu'à  la  mj-groue&se  , 
contient  encore  quelques  remarques  sur  les  vers  du  corps  humain. 

De  lucteomrn  vasormm  positionihus  et  jubricà,  Turin,  îjfi . in*4°- 

Storia  del  ntonsti'O  di  due  cor  pi  che  nacfjue  sul  payeae  in  gennaro  1748. 

Turin,  17^9,  in-40- 

CYst  une  assez,  bonne  dissertation  sur  des  enfans  nés  avec  une  confor- 
ma: ion  monstrueuse, 

Lellera  sull’  insensibilita  ed  irritabilita  delle  parti  nelli  uomini  e ne  lie 
bruti.  Turin,  1755,  in-8“. 

Cette  Lettre,  dans  laquelle  l'auteur  attaque  très-vivement  l’opinion  de 
Haller  sur  la  sensibilité,  lui  valut,  de  la  part  de  ce  dernier,  une  réplique 
très-vigoureuse,  dans  laquelle  il  lui  reproche  très-formellement  de  n'avoir 
rien  vu  par  lui-méine,  et  d'aToir  avancé  beaucoup  de  choses  fausses. 

Discorsi  tlue  sopra  una  terra  salina  purgante  di  J'resco  ntl  l’iemonti 
scoperta.  Turin,  1767 , in-4“. 

Blanchi  a publié , en  1757,  une  collection  de  cinquante-quatre  planches, 
contenant  deux  cent  soixante-dix  ligures,  et  à laquelle  il  a donné  le  plus 
grand  soin.  11  y a réuni  les  avantages  de  l'anatomie  et  de  la  pratique,  et 
prouvé  que  ces  deux  parties  doiveut  toujours  être  inséparables  pour  le 
vrai  médecin. 

On  a encore  de  lui  plusieurs  Dissertations,  dont  il  est  fait  mention  dan» 
le  Théà  re  anatomique  de  Mangcl  et  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  sur 
la  médecine , du  même  auteur.  Ce  sont  : 

Dissertationes  analomicœ  duodecim  ; 

De  ptilsium  intermitteiUium  causis  ; 

De  miliari  emptione  ; 

Defœtu  Taunnensi  molli  et  succoso,  quindecim  annh  in  ventre  matris 
gestato  ; 

De  mantmis  et  genitalibus  muliebribus  ; 

De  unpedimento  circulationis  sanguiais. 

L'auteur  admet  la  touicilé  des  artères , et  cherche  à évaluer  le  frotte- 
ment du  sang. 

De  aortie  polypo , indique  enato  ingenti  anévrysmale  ; 

De  gemind  duree  matris  fubricà  , avec  figures  ; 

De  mgressu  ilei  in  colone , seu  de  suppositd  hucusque  inlestinorum  val- 
vuld , obsetvalio  nova  et  hacteniis  ineaita. 

La  description  qu’il  donne  est  assez  bonne;  mais  il  en  » emprunté  la 
plus  grande  partie  à ses  prédécesseurs. 

Explicalia  nova  mechanismi  quo  urinas  in  vesied  continentur , et  de 
mutculis  vesiete.  . 

L’auteur  donne  une  très-mauvaise  description  des  fibres  musculaires  de 
la  vessie,  et  nie  l'existence  du  sphincter;  il  soutient  que  la  saillie  faite  par 
la  prostate  vers  le  lobe  de  la  vessie  en  tient  beu.  Il  parle  d’un  plan  mus- 
culeux qu’il  croit  avoir  découvert  au  - dessous  de  la  prostate,  admet  un 
muscle  relevcur  et  un  muscle  abaisseur  de  la  vessie,  et  décrit  une  glande 
placée  dans  le  bulbe  de  l'urètre. 

Demonslratio  anatomica  sinui.m  basés  cerebri. 

La  description  et  la  planche  ne  valent  pas  mieux  l’une  que  l'autre , et 
Morgagni  les  a critiquées  toutes  deux. 

Prvblemala  theoretico  practica , casligaüones  explicationum  ad  tabulas 
Eustachii,  ( xeydeuxt  ) 

BIANCHI  (Joseph),  chirurgien  italien,  élève  de  Nannoni , 
est  auteur  d’un  recueil  de  quarante  observations,  qui  porte  le 
titre  suivant  : 

Osservazioni  clururgicbe.  Crémone , 1758,  in-8*i 
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Dans  le  nombre  de  ces  Observations , on  distingue  un  cas  assez  curieux 
de  carie  des  arceaux  de  la  trachée-artère  et  du  cartilage  thyroïde,  (j.) 

BIANCHI  (Paul-Emile),  Milanais  qui  enseigna  la  philoso- 
phie à Padoue,  a publié  un  traité  : 

De  partu  hominis  pro  médiats  et  inrisperitis.  Panne,  i6at , io-4“. 

BtANCHi  ( Casimir),  écrivain  italien  dout  on  a : 

V ide  mccum  botanico , continente  gli  caratteri  secondo  la  décima  edi- 
jione  del  JLinneo.  Florence,  1763,  in-8®.  (j.) 

BIANCHINI,(Jean-Fortuné  ) , né,  eu  1720,  à Chieti,  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles , fit  ses  études  et  prit  scs  degrés  à 
Naples,  où  il  exerça  même,  pendant  quelque  temps,  la  méde- 
cine. 11  passa  ensuite  à Venise,  d’où  il  fut  appelé,  en  1769,  à 
Udine,  pour  y remplir  la  place  de  premier  médecin,  qu’il  oc- 
cupa jusqu’en  1777.  Nommé  alors  professeur  de  médecine  pra- 
tique à Padoue,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  au 
bout  de  deux  ans,  le  1 septembre  1779.  C’était  un  médecin 
habile  et  rempli  d’érudition,  comme  le  prouvent  les  ouvrages 
qu'il  nous  a laissés,  et  dout  voici  les  titres  : 

Saggio  di  esperienze  inlnrno  la  medicina  eletlrica  Jatte  in  Venezia  da 
alcuni  amatori  di  fisica.  Venise,  17^9  , »n-4°. 

Blanchi  démontre,  contre  les  assertions  de  Jean  - François  Pirati,  d« 
Verrati  et  autres,  qu’il  est  faux  que,  quand  on  renferme  une  substance 
odorante  dans  un  vase  de  verre,  et  qu’on  électrise  celui-ci  par  le  frotte- 
ment , l’odeur  et  les  propriélés  médicales  de  la  matière  qu’il  renferme 
se  propagent,  le  long  du  conducteur,  Â toutes  les  personnes  qui  font  la 
chaîne. 

Lettere  medico-pratiche  intarna  ail ' indole  delle  fèbri  maligne  e de 
lovo  principali  remedj.  Colla  storia  de’  vermi  del  corpo  umano , e det 
usn  del  mercurio.  Venise,  1750,  in-8°. 

Opuscule  dirigé  contre  Jean-Bapliste  Moreali. 

Osservazioni  intorno  all‘  usn  deT  elettricità  celesle , e sopra  l’origine 
del  fiume  Timavo.  Venise,  1754,  m-4“. 

Discorsn  sopra  la  filosofia»  Udirie  , 1759,  in-80. 

Tm  medicina  d’ Asclepiade  per  ben  curare  le  malattic  acute , raccoltU 
di  varf  Jramtnenti  Greci  e Latini.  Venise,  1760,  in-8°. 

Il  a traduit  en  italien  (Venise,  1781  , in-8°.)  les  Lettres  sur  le  pouvoir 
de  l'imagination  des  femmes,  publiées  sous  le  voile  de  l’anonyme  par  Isaao 
Bellet.  (J.) 

B1ANCONI  (Jean-Louis),  médecin  italien  qui  s’est  rendu 

{>lu$  célèbre  dans  la  littérature  que  dans  l’art  de  guérir,  naquit  , 
e 3o  septembre  1717,  à Bologne.  Ce  fut.dans  le  célèbre  Insti- 
tut de  cette  cité  qu’il  fit  ses  études,  d’une  manière  si  brillante, 
qu’à  dix-neuf  ans  on*le  jugea  capable  de  remplir  la  place  de 
médecin  assistant  dans  l’un  des  hôpitaux  de  la  ville.  Pendant 
quatre  années  entières,  il  sc  fortifia  dans  la  théorie  médicale  , 
et,  en  1742,  ^ se  Bt  recevoir  docteur.  L’année  suivante,  1 A- 
tademie  annexée  à l’Institut  des  scijuces , l’admit  dans  son  sein. 
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Sa  réputation  »e  répandit  bientôt  hors  de  l’Italie,  de  sorte 
qu’en  1 744  » landgrave  de  liesse -Darmstadt  le  nomma  son 
médecin,  et  l’appela  auprès  de  lui.  Au  bout  de  si*  ans,  il  se 
rendit  à la  cour  d’Auguste  ni,  roi  de  Pologne,  à qui  le  pape 
Benoît  xiv  l’avait  recommandé  de  la  manière  la  plus  hono- 
rablet  Ce  prince  l’attacha  d’abord  à la  famille  royale,  puis  h 
sa  personne  même,  et  finit  par  lui  accorder  le  titré  de  conseil- 
ler, qui,  plus  tard,  fut  suivi  de  celui  de  comte.  La  cour  de 
Dresde  ayant  la  plus  grande  confiance  en  lui,  lui  confia,  en 
1760,  uuc  mission  délicate  en  France,  qu’il  remplit  avec  beau- 
coup d’habileté , et , sur  le  désir  qu’il  témoigna  de  revoir  le 
beau  ciel  de  l’Italie,  le  nomma,  eu  1764,  son  ministre  résidant 
auprès  du  Saint-Siège.  A Rome,  il  quitta  la  diplomatie  et  les 
intrigues  de  cour,  pour  se  livrer  tout-entier  à ses  anciens  goûts 
littéraires  : il  y publia  ceux  de  ses  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d’honneur,  parce  qu’il  s’y  montre  aussi  fin  observateur 
que  profond  érudit,  et  il  en  méditait  encore  d’autres  non  moins 
importuns,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  à Pérouse,  le  Ier 
janvier  1781.  Annibal  Mariotti  a écrit  une  élégante  oraison 
funèbre  sa  louange.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  portent 
les  titres  suivans  : 

Due  letlere  di  fisica , al  signore  marchese  Scipione  Maffei.  Venise , 174®  i 
in-4°.  « 

Lettere  sopra  alcune  particolaiità  délia  Baviera  e di  altri  paesi  délia 
Cermania.  Lucqueg,  ij63,  in-4°.  - Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1764 , 
in-8°.  - Munich,  1771,  in-8". 

Dissertation  sur  l'électricité.  Amsterdam,  1748)  in-8°.  - Trad.  en  alle- 
mand, Bâle,  1649,  in-8“. 

Journal  des  nouveautés  littéraires  d'Italie.  Amsterdam  ( Léipzick  ) , 
1748  et  1749,  3 vol.  in-8". 

Lettere  sopra  A . Cornelio  Celso,  ail’  ahbate  Tiraboschi.  Rome,  1779, 
in-8".  - Trad.  en  allemand  par  Charles-Christophe  Krause,  Léipzick, 
1781 , in-8°.  , _ - 

fiianconi,  dans  ces  savantes  lettres,  reporte  Celse  au  siècle  d'Auguste  , 
contre  l’opinion  générale  qui  le  faisait  vivre  plus  tard.  Le  gavant  Tirabos- 
chi avoua  qu'il  avai;  levé  tous  les  doutes  et  vaincu  toutes  les  difficultés 

3u’on  pouvait  lui  opposer.  On  doit  regretter  que  la  mort  l’ait  empêché 
e publier  la  magnifique  édition  de  l’encyclopédiste  latin  qu’il  méditait. 
Due  lettere  postume  inlorno  a Pisa  e Firenze.  Lucques,  1781 , in-4°. 
tiur  le  cirque  de  Caracalla.  Rome,  1790. 

Bianconi  a inséré  un  assez  grand  noniDr"  d’articles  dans  les  T Jjfemeridi 
letterarie  di  Rorna,  journal  it  la  création  duquel  il  avait  donné  la  première 
impulsion.  Les  pins  remarquables  de  ces  articles  sont  les  éloges  de  Lupac- 
chini,  de  Piranesi  et  de  Mengs,  dont  le  dernier  a été  imprimé  « part,  en 
1780,  avec  des addili0n3.ll  avait  fait  une  traduction  italienne  d’Anacréon , 
qui  n’a  pas  vu  le  jour,  non  plus  que  la  nouvelle  vie  de  Pétrarque,  pour 
laquelle  il  avait  rassemblé  de  nombreux  matériaux  , et  une  dissertation, 
qu’il  se  proposait  de  donner , dans  la  vue  de  chercher  à dissiper  l’obscurité 
qui  enveloppe  encore  tout  ce  qui  concerne  l’exil  d’Ovide. 

Bianconi  a traduit  Y Anatomie  de  Winslow  en  italien  ( Bologne , 1743  et 
1744, 6 vol.  in-80.).  * (a.-j.-i.  jobrban) 
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BIANZALO  (Jean -Thomas),  médecin  piémontais,  de  Si- 
vigliano,  dont  le  nom  est  traduit  en  latin  par  Bianzillus,  a 
publié  : -• 

Délia  natura  e qualité  de’  bagni  di  Vaudiero  e Vinadio . Turin,  i6o3 , 
in-4“. 

Qucestiones  médicinales  duœ.  Montréal,  1604,  in-4°-  (z.) 

BICAISE  (Honoré),  né  à Aix  en  Provence,  dans  l’année  i5go, 
fit  de  bonnes  études  médicales,  et,  dès  son  enfance,  se  distin- 
gua par  une  grande  capacité  d’attention,  11  ne  suivit  point  les 
leçons  des  habiles  médecins  qui  professaient  alors  à Paris  et  à 
Montpellier,  il  ne  quitta  point  sa  ville  natale,  fut  reçu  docteur 
dans  son  Université,  et  nommé,  bientôt  après,  professeur  dans 
fia  Faculté  de  médecine , place  qu’il  remplit  avec  honneur.  La 
conduite  que  tint  ce  médecin  pendant  les  deux  pestes  qui  dé- 
solèrent Aix  en  1639  et  1649  a,  plus  que  ses  écrits,  mérité  de 
perpétuer  sa  mémoire.  Bicaise  fut  fidèle  au  poste  d’honueur  ; 
il  rendit  des  services  d’une  haute  importance  à ses  concitoyens, 
et  publia,  lorsqup  la  contagion  eut  cessé  , le  résultat  de  ses  ob- 
servations et  de  scs  méditations.  11  est  auteur  d’un  ouvrage  sur 
les  Aphorismes  d’Hippocrate , dont  voici  le  titre  : 

Manuale  medicorum  , jeu  prompluarium  aphorismorum  Hippocralis  , 
prœnolionum  Coucarum , et  prœdictionum , sécundàm  propriam  morborum 
omnium  nomencluluram  alphabetico  digeslum  ordine.  Londres,  1609, 
in-aij-  - Genève,  itiôo , in-i  1.  - Iéna,  171a  , in-ia.  - Paris . 173g,  in-12. 

Foësa  loue  cel  ouvrage , dont  la  dernière  édition  est  due  à Henri  Gnyot, 
qui  l'a  enrichie  de  plusieurs  sentences  de  Celse.  ( sionfalcon  ) 

BICAISE  (Michel),  fils  du  précédent,  fut  son  successeur, 
et  devint,  comme  lui,  membre  de  l’Académie  d’Aix.  11  n’a 
rien  légué  à la  postérité.  ' (monfalcon) 

BICHAT  (Màrie-François-Xavier)  naquit,  le  11  no- 
vembre 1771  , à Thoirctle,  département  de  l’Ain.  Son  père, 
Jean- Baptiste  Bicbat,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  l’initia  de  bonne  heure  aux  premiers  élémens  de 
l’art  de  guérir.  Cette  circonstance,  dont  on  a trop  parlé,  a été 
commune  à une  foule  d’étudians  médiocres,  deveuus  d’obscurs 
praticiens.  Buisson  assure  que  Bicliat  obtint  de  nombreuses 
couronnes  en  rhétorique,  et  qu’il  se  distingua  dans  les  exer- 
cices de  la  philosophie,  particularité  peu  importante,  car  il  est 
permis  de  douter  de  la  hauteur  des  vues  philosophiques  des 
professeurs  du  Collège  de  Nantua  et  du  séminaire  de  Lyon, 
établissemens  dans  lesquels  Bicliat  reçut  l’instruction  scolasti- 
que , que  l’on  s’obstine  h nommer  éducation  libérale.  Ce  fut 
aussi  à Lyon  qu’il  débuta,  vers  1791 , dans  l’étude  de  la  mé- 
decine ou  plutôt  de  l’anatomie  h laquelle  il  se  livra  avec  ardeur. 
Ses  progrès  rapides  le  mirent  J»  même  de  remplacer  plusieurs 
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fois  son  maître,  Marc- Antoine  Petit,  dans  l’enseignement 
d’une  science  sans  le  goût  de  laquelle  on  n’est  jamais  qu’un, 
médecin  de  cabinet  ou  plutôt  qu’un  médecin  routinier.  . 

Le  vif  éclat  dont  avait  brillé  l’Académie  de  chirurgie  n’avait 
pas  encore  disparu  sous  les  débris  de  cette  belle  institution  qui 
a plus  fait  pour  la  médecine  externe  que  toutes  les  autres  Aca- 
démies n’ont  fait  pour  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences.  La 
médecine,  encore  enveloppée  dans  les  ténèbres  des  théories  de 
f l’école,  n’avait  rien  de  satisfaisant , au  premier  aperçu,  pour 
un  esprit  juste  et  profond.  Ces  motifs,  et  peut-être  la  réputa- 
tion de  Marc- Antoine  Petit,  décidèrent  Bicliat  à se  livrer  sur- 
tout à l’étude  de  la  médecine  opératoire.  Peut-être  serait- il 
resté  dans  l’obscurité , à Lyon,  si  les  troubles  politiques  ne 
l’avaient  obligea  fuir  cette  malheureuse  ville,  en  1793,  après 
le  siège.  s. 

Réfugié  à Paris,  il  conçut  le  dessein  d’étendre  ses  connais- 
sances, en  suivant  les  leçons  de  Desault,  pour  se  mettre  en  état 
d’embrasser  la  chirurgie  militaire.  Mais  lorsque  le  9 thermidor 
eut  fait  tomber  l’affreux  et  ridicule  tyran  qui  pesait  sur  la 
France,  on  conçut  l’espoir  de  voir  refleurir  les  sciences  que  ce 
despote  inepte  semblait  avoir  voulu  anéantir,  et  Bichat  sentit 
diminuer  le  désir  d’aller  exercer  Part  de  guérir  aux  armées. 

Un  jour  l’élève  chargé,  selon  l’usage,  de  lire,  en  présence 
duchirurgien  en  second  de  l’Hôtel-Dieu  et  de  tous  les  élèves,  un 
résumé  de  la  leçon  précédente  faite  par  Desault,  étant  absent, 
Bichat,  jaloux  peut-etre  d’attirer  les  regards  dcce  grand  homme* 
s’offrit  po.ur  faire  ce  résumé.  11  s’agissait  du  bandage  approprié 
à la  fracture  de  la  clavicule  : de  grands  applaudissemens  qui 
suivirent  la  lecture  de  son  travail,  prouvèrent  à Bichat  que  ses 
condisciples  commençaient  à avoir  le  sentiment  de  sa  supério- 
rité sur  eux  tous.  Dès  ce  moment  Desault  désira  de  connaître,, 
et  pressentit  le  mérite  de  son  jeune  élève , il  lui  offrit  sa  maison, 
et  le  traita  comme  son  fils. 

Pansemens  h l’Hôtcl-Dieu,  visite  des  malades  de  Desault, 
réponses  aux  consultations  nombreuses  qui  affluaient  de  tous 
les  points  de  la  France,  lecture  des  auteurs  et  analyse  métho- 
dique de  leurs  écrits  sur  la  chirurgie,  Bichat  suffit  à tout,  et 
trouva  encore  des  momens  pour  disséquer,  répéter  les  opéra- 
tions sur  le  cadavre,  et  conférer,  avec  ses  condisciples,  sur  la 
physiologie  et  la  chirurgie.  Riche  du  fruit  de  tant  de  travaux, 
il  pouvait  désormais  se  passer  d’appui,  lorsque  Desault  mourut 
en  179.3.  Il  termina  et  fit  imprimer  le  quatrième  volume  du 
Journal  de  ce  chirurgien  célèbre,  sur  lequel  il  publia  une  no- 
tice biographique. 

Après  deux  années  de  préparation,  Bichat  fit,  dans  l'hiver 
de  1797  , un  premier  cours  d’anatomie,  et  dès-lors  k la  descrip- 
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tion  des  parties,  il  joignit  des  détails  physiologiques  et  des 
expériences  sur  les  animaux,  établissant  ainsi  uu  concours  de 
moyens  pour  arriver  à mieux  connaître  les  lois  de  la  vie.  11  lit 
aussi  des  cours  d’ostéologie  et  de  maladies  des  os,  joignant  sans 
cesse  aux  idées  généralement  répandues,  des  aperçus  qui  paru- 
rent toujours  neufs,  soit  parce  qu’il  les  tirait  de  son  propre  fonds, 
soit  parce  qu'ils  étaient  peu  connus.  Dans  l'intervalle  des  leçons, 
il  continuait  ses  conférences  avec  des  élèves  instruits.  .Enfin, 
voulant,  disait-il , prouver  qu’un  jeune  homme  pouvait  mettre 
dans  un  cours  d’opérations  toute  l’exactitude  nécessaire  , il  dé- 
ploya la  plus  grande  habileté  dans  ce  cours,  qui  jamais  n’avait 
été  fait  par  un  homme  de  son  âge , du  moins  parmi  nous. 

L’exercice  de  la  parole  en  public  lui  occasiona  uue  hémo- 
ptysie abondante  dont  il  oublia  complètement  le  danger  lors- 
qu’il fût  rétabli.  Il  reprit  scs  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur, 
commença,  en  1^98,  un  second  cours  d’anatomie  durant  l’hi- 
ver de  la  même  année,  et  dirigea  les  dissections  de  près  de 
quatre-vingts  élèves  qui  rempliréht  son  laboratoire  dès  qu’il  fut 
ouvert.  Après  une  journée  employée  à professer,  à préparer  les 
pièces  qui  servaient  k ses  démonstrations,  â faire  des  expé- 
riences sur  les  animaux,  il  consacrait  la  soirée  à la  rédaction 
des  Œuvres  chirurgicales  de  Desauh. 

Outre  les  aperçus  de  physiologie  qu’il  prodiguait  dans  ses 
leçons  d’anatomie,  il  fit,  pour  la  Société  médicale  d’émula- 
tion, plusieurs  Mémoires  dans  lesquels  il  jeta  les  fondemens 
du  système  physiologique  auquel  est  attachée  la  gloire  de  son 
nom.  Dans  d’autres  Mémoires  il  traita  plusieurs  points  intéres- 
sais de  chirurgie.  Enfin  , en  1800,  il  publia  le  Traité  des 
membranes  qui  commença  la  réputation  brillante  que  le  temps 
écoulé  depuis  sa  mort  n’a  pas  diminuée.  Dans  la  même  année, 
il  commença  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent  la  foule 
des  élèves,  et  fit  paraître  ses  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort. 
L’année  suivante,  il  mit  au  jour  son  Anatomie  générale.  Alors 
on  dut  pressentir  que  l’élève  du'premier  chirurgien  du  dix- 
huitième  siècle  deviendrait  un  jour  le  premier  médecin  du  dix- 
neuvième;  mais  l’impitoyable  mort  devait  empêcher  cet  espoir 
de  se  réaliser. 

Nommé  médecin  de  l’Kôtel-Dieu  en  1800,  et  lorsqu’il  avait 
h peine  vingt-huit  ans,  Bichat  voulut  introduire  dans  la  mé- 
decine pratique  , cette  clarté  , cette  méthode  qu’il  avait  mises 
si  heureusement  en  usage  dans  ses  travaux  physiologiques.  Il 
nota  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  symptômes  des  ma-, 
ladies  , et  ouvrit  plus  de  six  cents  cadavres  dans  uu  seul  hiver. 
On  assure  même  qu’il  s’occtîpa  sérieusement  de  donner  une 
nouvelle  classification  des  maladies,  sorte  de  grand  couvre 
•dont  la  recherche  était  alors  à ht  mode.  Mais  ce  qui  valait  in- 
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comparablement  mieux , il  fit  des  cours  d’anatomie  patholo- 
gique, cl  prouva  que  par  la  suite  il  aurait  mérité  le  nom  de 
Morgagui  de  la  France,  s’il  n’avait  pas  été  arrêté  au  commen- 
cement de  sa  carrière. 

Dans  son  zèle  infatigable,  il  voulut  opérer  une  réforme  dans 
la  matière  médicale  et  la  thérapeutique  ; il  administrait  les  mé- 
dicamens  un  à un , afin  d’en  mieux  étudier  les  effets  locaux  et 
sympathiques,  qui  échappent  ou  se  confondent  lorsqu’on  donne 
plusieurs  substances  médicamenteuses  à la  fois. 

Au  moment  où  , placé  sur  un  théâtre  digne  de  lui , Bichat 
osait,  dans  sa  généreuse  audace,  aspirer  à l’honneur  de  recons- 
truire l’édifice  médical  en  l’établissant  sur  les  buses  inébranla- 
bles de  l'anatomie  physiologique  et  pathologique,  au  moment 
où  , marchant  à pas  de  géant  dans  la  voie  de  l’observation  et 
de  l’expérience  indiquée  par  M.  Pinel,  il  travaillait  à réaliser 
ce  que  son  illustre  maître  avait  pressenti , la  mort  vint  le  saisir. 

Des  travaux  immenses,  les  fatigues  inséparables  de  l’enseigne- 
ment, l’abus  des  plaisirs,  et  surtout  le  séjour  presque  continuel 
danslcs  amphithéâtres,  où  il  était  entouré  de  baquets  remplis  de 
pièces  anatomiques  en  macération,  minèrent  rapidement  sou 
existence.  Un  jour,  où  il  éprouvait  un  malaise,  suite  des  éma- 
nations infectes  auxquelles  il  était  souvent  exposé,  il  tombe, 
en  descendant  un  escalier  de  l’Hôtel-Dieu,  et  perd  connaissance 
pendant  quelques  minutes.  Le  lendemain,  après  une  nuit  assez 
paisible,  il  ressent  un  violent  mal  de  tête,  veut  néanmoins 
faire  la  visite  de  ses  malades,  et  s’évanouit  de  nouveau.  Une 
application  de  sangsues,  à la  tête,  dissipe  la  céphalalgie,  et 
l’on  cesse  de  redouter  les  suites  de  la  chute.  Mais  aussitôt  des 
symptômes  gastriques  se  manifestent  au  plus  haut  point  d’in- 
tensité, avec  une  tendance  continuelle  à l’assoupissement,  suivie, 
au  bout  de  quelques  jours,  de  phénomènes  ataxiques  qui  durè- 
rent‘jusqu’au  22  juillet,  époque  de  sa  mort,  après  quatorze 

i’ours  de  maladie , durant  laquelle  MM.  Corvisart  et  Lépreux 
ui  prodiguèrent  leurs  soins. 

Cette  perte  fut  vivement  et  généralement  sentie;  tous  les 
élèves  de  l’Ecole  de  médecine  accompagnèrent  sou  corps  au 
champ  du  repos.  M.  Corvisart  écrivit  au  premier  Consul  : Bi- 
chat vient  de  mourir  sur  un  champ  de  bataille  qui  compte 
aussi  plus  d'une  victime  : personne  en  si  peu  de  temps  n’a  fait 
tant  ac  choses  et  aussi  bien.  Dix  jours  après,  le  gouvernement 
décida  que  son  nom  serait  inscrit  à côté  de  celui  de  Desault 
sur  un  monument  élevé,  à l’Hôtel -Dieu,  en  l’honneur  de  ces 
deux  grands  hommes. 

« Les  plus  aimables  qualités  morales,  dit  Buisson,  relevaient 
dans  la  personne  de  Bichat  l’éclat  de  son  mérite.  Jamais  on  ne 
vit  plus  de  franchise  et  de  candeur,  plus  de  facilite  à sacrifier 
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ses  opinions,  lorsqu’on  lui  proposait  une  objection  solide.  In- 
capable de  colère  et  d’impatience,  il  était  aussi  accessible  dans 
les  momens  où  un  travail  pénible  l’occupait,  que  dans  ses  mo- 
mens de  loisirs.  Sa  générosité  fut  toujours  une  ressource  assurée 
à ceux  de  ses  élèves  que  l’éloignement  de  leurs  familles  met- 
tait pour  quelques  momens  dans  l’indigence,  ou  que  le  défaut 
de  moyens  empêchait  de  se  procurer  ailleurs  l’instruction  né- 
cessaire. Habile  à distinguer  les  talens,  il  les  encourageait  de 
toutes  les  manières  possibles  dès  qu’il  les  avait  découverts. 
Personne  n’était  plus  porté  que  lui  b donner  sa  confiance  dès 
qu’il  avait  cru  reconnaître,  dans  ceux  qui  l’approchaient,  un 
attachement  sincère.  On  ne  résistait  point  b ses  manières  aima- 
bles et  prévenantes,  et  pour  peu  qu’on  l’entretînt,  on  connais- 
sait parfaitement  son  caractère,  tant  il  était  éloigné  de  cette 
réserve  d’expressions,  de  cette  politique  affectéfe , qui  servent  si 
souvent  b masquer  les  sentimens  véritables.  Aussi  eut-il  pour 
amis  tous  ceux  qui  le  connurent,  excepté  ceux  que  l’esprit  de 
jalousie  sépara  de  lui.  L’envie  s’attacha  quelquefois  à ses  pas, 
et  chercha  à lui  ravir  sa  réputation,  ne  pouvant  lui  pardonner 
son  mérite.  Mais  il  se  contenta  de  mépriser  de  vaines  attaques, 
et  ne  se  mit  jamais  en  devoir  de  les  repousser  directement,  tou- 
jours prêt  b renouveler,  avec  ses  détracteurs,  une  amitié  qu’eux 
seuls  avaient  rompue.  » 

Après  avoir  tracé  cette  esquisse  rapide  de  la  vie  de  Bichat  et 
de  ses  travaux  pendant  onze  ans,  dont  six  furent  consacrés  b 
renseignement,  il  me  reste  b exposer  en  peu  de  mots  l’influence 
prodigieuse  qu’il  a elercée  sur  la  marche  de  la  médecine  théo- 
rique et  pratique. 

On  a vu  que  Bichat,  après  s’être  montré  le  digne  élève  de 
Desault,  tourna  peu  b peu  toute  son  attention  vers  la  médecine. 
Je  ne  parlerai  point  ici  de  ses  travaux  en  chirurgie , ils  sont  peu 
importans  ; mais  on  me  pardonnera  sans  doute  de  m’arrêter  sur 
l’impulsion  qu’il  reçut  du  temps  où  il  vécut , et  principale- 
ment sur  celle  qu’il  a donnée  b ses  contemporains , devenus  ses 
successeurs. 

Lorsque  Bichat  vint  b Paris,  M.  Chaussier",  idolâtre  d’Hip- 
pocrate et  de  Stahl,  recommandait  l’étude  des  lois  de  la  vie  , 
et  voulait  qu’on  les  étudiât  dans  les  seuls  êtres  vivans,  indé- 
pendamment de  toute  application  physique  ou  chimique , et 
même  dans  l’homme  seulement;  M.Hallé  portait  la  physiologie 
dans  l’hygiène,  qu’il  soumettait  b de  lumineuses  divisions; 
M.  Corvisart  proclamait  l’utilité  de  l’anatomie  pathologique  et 
de  l’application  de  la  physiologie  b la  pathologie;  M.  Pinel,  non 
content  d’avoir  rappelé  b l'observation,  b l’expérience,  et  au 
mépris  des  hypothèses,  établissait  l’importance  de  la  distinc- 
. u.  ’ 16 
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tion  des  tissus  affectés  dans  les  maladies,  et  fondait  sur  celle 
distinction  une  partie  des  divisions  de  sa  Nosographie. 

Quelle  école  brilla  jamais  d’un  plus  vif  éclat?  quelles  cir- 
constances plus  favorables  furent  jamais  offertes  au  géuic?  Hé- 
ritière de  Bordeu,  de  Barthez  et  de  Vicq-d’Azyr , l’école  de 
Paris  jetait  les  bases  de  ce  qu’on  put  désormais  nommer  la 
doctrine  médicale  philosophique  et  physiologique. 

Personne  ne  sut  comme  Bichat  profiler  idc  ces  heureuses  cir- 
constances. Il  vil  promptement  que,  malgré  les  efforts  de  tous 
les  hommes  justement  célèbres  dont  je  viens  de  parler,  on  n’a- 
vait encore  fait  qu’cbauchcr  la  reconstruction  de  l’édifice  mé- 
diçal,  élevé,  jusque-là,  sur  les  plans  incohérens  des  médecins 
physiciens,  chimistes,  humoristes  et  mathématiciens.  Il  voyait, 
d’une  part , l’auatomie  descriptive  arrivée  au  plus  haut  degré 
d’exactitude,  la  physiologie  de  l’état  de  sauté  établie  sur  des 
faits,  et  dépouillée,  au  moins  en  grande  partie,  de  tout  alliage 
avec  d’autres  sciences,  la  chirurgie  enfin  portée  au  degré  de  perfec- 
tionnement qu’on  pouvait  attendre  du  génie  de  Desault;  mais 
d’un  autre  côté,  si  la  description  des  maladies  avait  été  réduite 
à un  langage  simple  et  clair,  si  le  chaos  de  la  nosologie  avait 
été  simplifié,  plus  peut-être  que  l'état  de  la  science  ne  le  per- 
mettait, la  pathologie  et  l’anatomie  pathologique  étaient  en- 
core isolées  de  la  physiologie,  la  thérapeutique  destituée  de 
toutes  règles  fixes,  abandonnée  au  tact  médical , ou  plutôt  à 
l’empirisme  et  à la  routine  décorée  du  beau  nom  d’expérience, 
enfin  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir,  isolées  les  unes  des 
autres,  cl  en  opposition  sur  plusieurs  poirtts,  au  lieu  de  se  prêter 
un  mutuel  secours.  Il  conçut  le  hardi  projet  d’élever  un  sys- 
tème complet  de  médecine,  fondé  directement  sur  les  phé- 
nomènes de  la  vie,  dépouillé  de  toute  hypothèse,  et  appuyé 
sur  l’auatomie,  l’étude  des  fonctions  dans  l’état  de  santé  et 
dans  celui  de  maladie,  la  distinction  des  tissus,  la  sympathie 
qui  les  lie  les  uns  aux  autres,  l’ohscrvaliou des  effets  locaux  et 
généraux  des  médicamens,  enfin,  les  résultats  de  l’ouverture 
dçs  cadavres. 

Pour  réussir  daRS  cette  entreprise  hardie,  il  fallait  appeler 
l’attention  publique  et  mériter  la  confiance  générale.  C est  ce 
qu’il  fit  par  ses  cours  d'anatomie  et  de  physiologie.  Il  démon- 
tra les  faits  connus,  il  vérifia  Ceux  qui  étaient  douteux,  il  eu 
découvrit  de  nouveaux,  et  il  coordonna  les  uns  aux  autres. 

Il  débarrassa  l’anatomie  de  cette  fastidieuse  nomenclature 
d’angles,  de  bords  et  de  faces,  au  moyen  de  laquelle  Desault 
avait  fait  de  chaque  os,  de  chaque  otgane,  une  figure  régu- 
lière de  géométrie  : idée  fausse,  d’où  découlait  la  nécessite  de 
détails  rehutuus  pour  le  ivédccin,  comme  ils  soûl  inutiles  au 
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chirurgien.  Mais  ce  n’était,  en  quelque  sorte,  que 
natonne  à ce  qu’elle  était  avant  Desault.  w 

Bichat  saisit  une  idée  lumineuse  de  JU.  Pinel,  qui  ]ui_~i 
n’en  avait  passent!  toutes  les  conséquences,  celle  de  la  distw! 
tion  des  tissus  ; il  y rallia  tous  les  phénomènes  physiologiques  rt 
pathologiques,  et  forma,  de  tous  les  actes  connus  de  la  vie 
1 ensemble  le  plus  tpéthodiquc  qu’on  eût  connu  jusque-là  * 
bi  tous  les  phénomènes  vitaux  ralliés  à chaque  tissu  étaient 
assez  bien  lies  ensemble  par  leur  rapprochement  seul , ch  urne 
série  de  faits  se  trouvait  encore  isolée  de  toutes  ks  autres  Pour 
her  décidément  tous  ces  faiu  ensemble  et  coordonner  les  di 
verses  séries  qu’ils  formaient,  Bichat  s’empara  de  la  docuinô 
des  sympathies  et  de  la  grande  idée  de  l'unité  vitale  que  Bar 
thez  avau  présentée  sous  la  forme  hypothétique  d'unprinrin» 
existant  par  lui -même;  il*ks  uiit  sous  la  tutelle  d’une  f01™ 
inhérente  à k matière  organisée  vivante,  qu’il  nomma  force 
vitale,  et  qu  il  supposa  répandue  à doses  diverses,  s’il  est  permis 
de  s exprimer  ainsi,  dans  les  déférons  tissus  de  l’organisme 
Descendant  de  cette  idée  mère  aux  pLéuomènes  vitaux  qu’él 
avait  rapportes  à chacun  des  tissus  dans  lesquels  ils  se  mamies 
teut  ce  que  Barthez  n’avait  pas  su  faire,  Bichat  chercha,  parmi 
ces  phénomènes,  les  plus  généraux,  afin  de  1 s placer,  comL-m 
termediaires,  entre  l’idée  abstraite  de  la  force  vitale  et  ksnhT 
nomeues  secondaires , auxquels  il  crut  devoir  les  donuer  Lu’ 
cause  efficiente.  Il  désigna  ces  phénomènes  généraux  sous  le 
nom  de  propriétés  vitales.  8'  _ uws  “ 

Les  sensations  et  les  contractions  musculaires  frappèrent  in- 
bord son  attention  : ce  sont  ks  attribut  caractéristiques  de  Ja 
classe  la  plus  elevee  des  animaux.  Or,  c*nme  il  avait  admis 
une  force  vitale  à 1 aspect  général  de  la  vie,  il  admit  une  *?*- 
sihftte  et  une  contractilué  Sonnant  lieu  à tous  ks  phénomènes 
de  la  sensation  et  de  la  locomotion , et  il  en  fit  l'attdbutdc  u>2 
les  tissus  qui  concourent  directement  h ces  deux  fonctions 

il  ÏZTl <kUrrattnbutS  0U  ccs  deux  propriété  vitales,  comme 
disait,  ne  suffisaient  pas  pour  coordonner’ toutes  les  opéra- 
tions de  la  vie.  A 1 imitation  de  Bo.tjeu,  il  supposa,  par  anaïo 
g.e , et  d apres  quelques  faits , un  goût  et  un  Liaient  inap- 
préciables, si  ce  n est  par  leurs  effets,  dans  chacun  des  tissus 
qui  concourt  a 1 intromission , au  transport,  à l’assimilation 
et  au  rejet  des  matériaux  nutritifs  et  des  humeurs  animales  Ce 
goût  ce  mouvement  obscurs,  il  ks  désigna  par  les  noms  de 
«Nut&i&fe  et  de  contractilité;  et,  pour  distinguer  ces  attributs 
c ceux  dont  npus.vepons  de  parler,  il  y joignit  l’épithète  d’or- 
gamqne  comme  il  avait  joint  aux  précéder  celle  d'animale, 
xous  les  actes  de  la  vie  se  trouvèrent  ainsi  répartis  en  deux 
grandes  sections,  à l’une  desquelles  présidaient  deux  propriétés 
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bien  manifestes,  tandis  que  l’autre  était  soumise  à deux  pro- 

des  fonctions  en  deux  classes,  dont  l’une  renfermait  celles  qui 
cont  relatives  à l’entretien  des  corps  vivans,  et  1 autre  celles 
,u  moyen  desquelles  le  coips  se  met  en  rapport  avec  tout  ce 
oui  l’entoure.  Cette  vue,  plutôt  spéculative  que  physiologique 
dans  Aristote  et  même  dans  Sanchez,  coïncidait  avec  la  dille- 
reuce  que  Bichat  avait  remarquée  dans  la  position,  le  nombre, 
la  structure  et  la  conformation  des  organes  de  la  nutrition  et  de 
ceux  de  relation.  Il  l’adopta,  l’étendit  et  la  consacra,  en  dm- 
Sant  la  vie  en  vie  animale  et  vie  organique,  et  meme  u ut  abus 
de  cette  distinction,  car  il  méconnut  en  partie  la  liaison  intime 
«t  indestructible  des  deux  ordres  d’organes  et  de  fonctions, 
chez  l’homme  et  les  animaux  qui  en  sont  doues. 

Telles  sont  les  idées  fondamentales  répandues  et  développées 
dans  tous  les  ouvrages  de  Bichat.  Lui  appartiennent- elles 
toutes?  Oui,  comme  les  idées  «on  encore  fecondees  que  le  gé- 
nie arrache  de  l’oubli  pour  en  tirer  les  plus  vives  lumières,  ou 
qu’il  développe  mieux  que  ne  l’avait  fait  l’inventeur.  Meres  et 
filles  les  unes  des  autres,  les  idées  s’engendrent  réciproquement  ; 
elles  appartiennent  à celui  qui  les  introduit  et  qui  leur  donne 

un  état  dans  le  monde  savant.  , . , . 

Après  avoir,  dans  ses  cours  et  dans  ses  écrits,  établi  la  tbéo- 
rie  dont  on  vient  de  lire  l’exposition  sommaire,  et  qui  se  corn- 
ue d’abord  de  faits,  puis  de  conséquences  plus  ou  moins  ri- 
goureuses, Bichat  aurait  voulu  les  appliquer  à la  science  des 
maladies,  à la  iech<*che  de  leur  siège,  de  leur  nature,  des 
effets  locaux  et  sympathiques  des  medicamens;  il  travaillait 
avec  ardeur  dans  ce  sens,  lorsqu’une  mort  prématurée  le  ravit 
aux  sciences  et  à sa  patrie , qu’il  illustrait  II  mourut  ayant 
dans  la  tête  le  germe  d’une  pathologie  et  d’une  tlierapeutiqne 

anatomico-physiologiques. 

Plusieurs  faitsaqu’il  avait  donnes  comme  certains  , par  ana- 
loeic  ou  d’après  des  expériences  trop  peu  multipliées  , ont  été 
reconnus  faux,  ou  du  moins  rectifiés  par  des  travaux  ultérieurs. 
Mais  quel  physiologiste  de  nos  jours,  et  je  dirai  meme  de  tous 
les  temps,  a lait  plus  que  lui  pour  les  progrès  de  cette  science . 

L’idée  de  la  force  vitalé,  que  Bichat  a popularisée,  est  en- 
core en  vogue:  elle  restera  parce  qu’elle  exprime  un  lait , savoir  : 
la  coalition  à l’aide  de  laquelle  une  certaine  quantité  de  molé- 
cules élémentaires  agissent  les  unes  sur  les  autres,  pendant  un 
temps  limité,  d’après  d’autres  lois  que  celles  qui  president  aux 

mutations  des  corps  inorganiques.  . , , ,, 

La  distinction  des  deux  vies,  qui  aujourd  hui  u est  plus  d une 
grande  utilité,  et  qui  a été  la  source  de  plusieurs  erreurs,  n est 
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plus  admise  dans  toute  sa  ple'nitude.  On  sait  tout  ce  que  cette 
expression  a d’impropre;  mais  cette  idée,  qui  s’est  retrouvée 
dans  l’esprit  des  médecins  de  tous  les  temps,  est  le  premier  pas 
vers  l’analyse  physiologique,  et  le  parti  que  Bicliat  en  a tiré 
est  immense. 

La  distinction  des  deux  sensibilités  et  des  deux  contractilités 
a perdu  de  la  faveur  dont  clic  jouissait  ; on  la  trouve  aujour- 
d’hui insuffisante  ou  superflue.  Au  lieu  de  deux  nuances,  il  fau- 
drait en  établir  mille  : on  ne  sait  où  commence  l’une,  ni  oùfinit 
l’autre;  enfin,  il  faut  réserver  1«  mot  sensibilité  pour  désigner 
l’aptitud?à  percevoir  l’impression  que  les  stimulans  fontsurles 
nerfs,  et  le  molcontractilite pour  indiquer  la  propriété  dont  jouis- 
sent les  parties  vivantes  qui , sous  l’influence  d’uu  stimulus  quel- 
conque , se  gonflent  cl  se  raccourcissent  évidemment.  Bichat , 
étranger  à l’histoire  naturelle,  n’a  pas  vu  que  sa  théorie  des 
propriétés  vitales  n’était  guère  applicable  qu’à  Thomme , et 
que  par  conséquent  elle  péchait  u une  manière  notable.  C’est 
dans  les  ouvrages  de  M.  Lamark  qu’il  faut  chercher  des  idées 
justes  sur  les  propriétés  vitales,  considérées  dans  tous  les  êtres 
qui  jouissent  de  la  vie.  Mais,  en  retranchant  des  écrits  de  Bi- 
cliat  la  partie  défectueuse  de  sa  théorie,  il  reste  la  collection 
la  plus  riche  et  la  plus  méthodique  de  faits  physiologiques  et 
pathologiques  que  nous  possédions  ; nous  pouvons  meme  pré- 
senter à toutes  les  nations  son  Anatomie  générale , et  leur  de- 
mander avec  une  noble  fierté  si  elles  ont  un  livre  qui  puisse 
être  comparé  à celui-là.  Je  ne  m'attacherai  donc  pas  à rele- 
ver le  jugement  très-faux  que  Sprengcl  a porté  sur  ce  bel 
ouvrage,  sans  doute  parce  qu’il  ne  l’a  pas  compris.  Rappe- 
lons plutôt  êelui  du  célèbre  Sandifort,  qui,  parlant  de  l'im- 
mortel Bichat,  disait  : Dans  six  ans , il  aura  passé  notre  Boer- 
haave. 

Dois-je  essayer  de  caractériser  l’influence  que  les  travaux 
physiologiques  de  Bichat  ont  eue  sur  la  chirurgie,  l’anatomie 
pathologique,  la  palhqlogie  interne  et  la  thérapeutique?  C.e 
serait  vouloir,  malgré  les  bornes  d’un  article  biographique, 
peindre  l’état  actuel  de  la  science  médicale,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  même  en  Espagne;  car,  ainsi  que  les  noms  de  Bordcu  et  de 
Barthez,  ceux  de  Bichat  et  de  Pinel  ont  pénétré  chez  l’étran- 
ger, qui,  trop  souvent,  en  a profilé  sans  payer  le  tribut  de  la 
reconnaissance. 

La  grande  idée,  l’idée  mère,  l’idée  féconde  émise  par  M.  Pinel , 
et  développée  par  le  génie  de  Bichat,  l’étude  enfin  du  rôle  que- 
chaque  tissu  joue  dans  l’état  de  santé  et  dans  l’ctat  de  maladie, 
est  restée  tout  entière;  elle  a produit  les  plus’  beaux  résultats. 

. Nous  lui  devons  la  théorie  physiologique  des  maladies  chirur- 
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gicalcs  de  Richerand,  de  l'action  des  mc'dicai.iens  de  Schwil- 
gné,  d’Alibert  et  de  Barbier,  des  maladies  internes  de  Pinel  et 
de  Bronssais;  nous  lui  devons  le  renversement  de  l’ancienne 
doctrine  pyrctologiquc,  et  la  plupart  des  bonnes  monographies 
publiées  en  France  depuis  1800. 

La  vie  de  Bicbat  a été  écrite,  en  180a,  par  Buisson  et  par 
M.  Husson.  M.  Halle  fit  de  lui  un  éloge  court,  mais  vivement 
senti,  en  présence  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  Sue 
consacra  à sa  mémoire  la  première  séance  de  son  cours  de  bi- 
bliographie médicale,  dans  cefte  même  année.  Bicbat  a laisse  : 

Notice  historique  sur  Desault.  Paris,  1795. 

Dans  te  quatrième  volume  du  Journal  âè  chirurgie  de  Desault. 

Oescriptinn  cfun  nouveau  trépan. 

Dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'ému- 
lation ( page  37 3). 

II  propose  d^rmure  la  couronne  mobile,  aGn  qu'au  moyen  d'une  ris, 
on  puisse  l’élever  et  l'abaisser,  de  telle  manière  que  la  pyramide,  après 
avoir  servi  de  perforatif , rentre  facilement  au-dessus  des  dents  de  Jâ  cou- 
ronne, sans  qu’on  soit  obligé  de  l’ôter. 

Mémoire  sur  la  fracture  de  V extrémité  scapulaire  de  la  clavicule . 

Dans  les  memes  (page  309). 

Il  prouve  que , dans  ce  genre  de  fracture , la  clavicule  ne  se  déplace 
pas , ou  se  déplace  si  peu  que  le  bandage  de  Desault  est  inutile. 

Description  d’un  procède  nouveau  pour  la  ligature  des  polypes . 

Dans  les  mêmes  (page  33$) 

Il  pense  que  l’on  peut  se  passer  du  porte-nœud  do  Desault,  qui  est 
parfois  nuisible  au  succès  de  l’opération. 

Mémoire  sur  la  membrane  synoviale  des  articulations. 

Dans  les  mêmes  ( page  35o  ). 

Dans  cette  production,  la  première  que  Bichat  ait  publiée  sur  la  phy- 
siologie, il  déploie  cette  logique,  cette  abondance  de  faits,  cette  méthode 
et  cette  clarté  nui  caractérisent  tous  ses  écrits.  On  voit  «tue  la  première 
idée  grande  et  lumineuse  qui  l’occupa  fut  celle  de  la  distinction  des  lis- 
Füsi  «H,  quoiqu’il  l’ait,  reçue  de  M.  Pinel , ce  professeur  célèbre  doit  sc 
leliciter  d’avoir  jeté  un  aussi  beau  germe  dans  une  tête  si  bien  organisée. 
Ses  recherches  sur  les  membranes  articulaires,  que  l’on  nommait  bourses 
muqueuses , et  qu’il  appela  synoviales , sont  une  partie  importante  des 
travaux  qu’on  ne  peut  lui  contester.  Dans  cet  écrit.  Bichat  dit  sans  cesse 
lubrèfier  pour  lubrifier , et  celte  faute  a été  souvent  répétée  après  lui. 

Dissertation  sur  les  membranes  et  sur  leurs  rapports  généraux  d’orga- 
nisation. 

Daus  les  mêmes  (page  3?x  ). 

On  aime  à suivre,  daus  cette  Dissertation,  le  développement  et  la 
marche  de  l’esprit  profond  et  de  la  force  de  rapprochement  de  Bichat  : 
c’est  en  quelque  sorte  l’esquisse  de  son  j4natomie  générale. 

Mémoire  sur  les  rapports  qui  existent  entrp  les  organes  à forme  symé- 
trique et  sur  ceux  à forme  irrégulière . 

Dans  les  mêmes  ( page  477  )• 

Ce  Mémoire  fut  le  irnii  de  la  leetnre  des  cahiers  du  cours  manuscrit 
de  physiologie  de  Grimaml,  que  M.  Moreau  (de  la  Sarthe)  avait  com- 
muniqués à Bichat,  à MM  Alibert  et  Richerand,  amis  et  condisciples 
inséparables.  Mais  Bichat  Gt  ce  que  n’avait  pas  fait  Grimaml.  Celui-ci 
avait  placé  les  actes  d'une  des  deux  vies  en  quelque  sorte  hors  du  do- 
maine de  l’organisme  j Bichat  les  rallia  tous  à deux  grandes  classes  d’otf- 
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ganrs,  et  rejeta  lYntrèmîse  de  toüt  principe  Arbitraire  on  métaphysi- 
que ; on  peut  lui  faire  un  titre  d'honneur  de  ce  dont  Buisson  lui  a fait 
un  reproche. 

La  publication  des  cahiers  du  cours  de  Grimaud  a fait  voir  quelle  im- 
mense distance  Sépare  la  doctrine  du  successeur  de  Bardiez  de  celle  du 
disciple  de  Pinel,  de  Bordeu  et  de  Vicqd’Azyr. 

Traitç  des  membranes  en  général,  et  de  diverses  membranes  én  parti- 
culier. Paris,  1800 , ih-8°.  - Ibid.  1803,  in-8 é.-Ibid.  1816,  in  8*.  -Trad. 
en  allemand  , par  C.-F.  Dcerncr,  Tubingue , 180*2,  in-8°. 

Ces  deux  éditions  ont  été  publiées  sous  les  auspices  dé  M.  Husson,  qui' 
y a joint  sa  notice  historique  sûr  Bicbat.  • 

Dans  cet  ouvrage,  Bicbat  commence  par  une  idée  remarquable  : c’est 
qu’en  médecine , ce  qui  est  à retrancher  surpasse  ce  qui  reste  à ajouter. 

Ou  doit  dire  à sa  louange  qu’il  a opér  tine  grande  partie  de  l’un  et  de 
Tautre.  « Pinel  a établi , dit-il.  un  iuaiciéux  rapprochement  entre  la  struc- 
ture différente  et  les  différentes  affections  des  membranes  : cYat  en  lisant 
son  ouvrage,  que  Pillée  de  celui-ci  s’est,  présentée  à moi,  quoique  cepen- 
dant plusieurs  résultats  s’y  trouvent,  comme  on  lé  verra,  très- différons 
de  ceux  qu’il  a énoncés.  » * • 

Ou  a reproché  à Bicbat  d’avoir  établi  des  rapproche  mens  forcés  entre 
les  diverses  membranes,  et  surtout  entre  les  diverses  parties  du  système 
muqueux,  et  l’on  a oublié  qu’il  dit  : « S’il  é ait  possible  de  les  rassi  m- 
bler  toutes  en  une  même  surface,  îieut-étr*  aucune  n’offri rait-elîe  un  as- 
pect exactement  semblable  à celui  des  autres.  » 

Dans  cet  ouvrage,  Bichat  divise  les  membranes  internes  eû  simples  : 
muqueuses , séreuses  et  fibreuses  ; composées  . fibro  - séreuses \ sera-  mu- 
queuses, fibro- muqueuse  s ; il  range  plusieurs  membranes  difficiles  à ca- 
ractériser, dans  une  classe  séparée  ,^et  termine  par  les  membranes  acci- 
dentelles morbides.  Ii  aurait  dû  ;joutcr  aux  membranes  composées  le» 
rkuSàulû' muqueuses , et  aller  jusqu’aux  membranes  triples,  telles  que  les 
parois  des  intestins  ; de  celte  manière,  il  eût  conduit  très  anaiytkpicmcnfe 
jusqu’aux  organes. 

Le  Traité  des  membranes  est  suivi  de  deux  Traités,  Füà  sur  l'arach- 
noïde, et  l'autre  sur  les  membranes  synoviales.  Cette  production,  qui 
n’est  pas  sans  tache,  fut  critiquée  avec  amertume  par  M.  Richcraüd. 
Bicbat  lui  répoudit  en  pubfiant  l'ouvrage  suivant  : 

Recherches  /riirsioh'giques  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  180O  , in-8** 
- Ibul . i8o5,  in-o°.  ( troisième  édition).  - Trad.  en  allemand,  par  C.-J. 
Veizhaus,  Dresde,  1802,  in- 8°. 

Ces  Recherches  forment  le  premier  écrit  régulier  et  étendu  de  Bicbat. 
C’est  le  commencement  et  la  fin  d’un  traité  de  physiologie,  dont  l’Ana- 
tomie générale  forme  le  milieu. 

bicbat  définit  la  vie,  la  distingue  de  l’existence  des  corps  inorganiques , 
et  range  les  fonctions  dont  elle  se  compose  en  deux  classes  ; les  unes  met- 
tent l’homme  en  rapport  avec  ce  qui  l’entouré;  elles  ont  lieu  dans  des 
organes  doubles  ou  symétriques , dont  l’action  est  intermittente  et  sus- 
ceptible d'èire  fortement  iufluencée  par  l’habitude,  et  auxquels  tout  ce 
qui  est  relatif  à l'entendement  doit  cire  rallié  : les  antres,  ayant  pour  but 
la  nutrition,  s’opèrent  dans  des  organes  non  symétriques , pour  l’ordi- 
tiaire,  agissant  d'une  manière  continue,  peu  susceptibles  d’élre  influencés 

Sar  l'habitude,  et  embrassant  tout  ce  qui  est  relatif  aux  passions.  A ces 
enx  classes  de  fonctions  president  deux  ordres  de  propriétés,  dont  les 
unes  sont  physiques  et  les  autres  vitales  : celles  ai  sout  latentes  ou  mani- 
festes. La  vie  animale  est  à peiné  en  action  dans  le  fœtus;  clic  se  perfec- 
tionne par  l’éducation,  mais  on  ne  peut  perfectionner  qu’un  organe  à la  fois. 
La  vie  organique  douiiue  chez  le  fœLus  ; elle  n'a  nui  besoin  d’éducation. 
La  mort  naturelle  commence  par  la  vie  animale;  dans  la  mort  accidcn- 
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telle , husie  organique  finit  du  centre  à la  circonférence  : c’est  le  contraire 
dans  la  mort  naturelle. 

La  mort  subite  commence  toujours  par  le  cœur,  le  poumon  ou  le  cer- 
veau. Bichat  étudie  de  quelle  manière  la  vie  est  successivement  enrayée 
dans  tons  les  organes,  selon  qu’elle  cesse  d'abord  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  trois  viscères. 

Dans  le  court  extrait  qu’on  vient  de  lire,  le  lecteur  attentif  a déjà  re- 
connu quelques  propositions  trop  générales;  et  même  quelques  erreurs; 
mais  combien  d’aperçus  "qui  sont  autant  de  traits  de  lumière,  et  que  l’on 
chercherait  en  vain  dans  des  ouvrages  d’un  style  plus  soigné , où  l’on 
trouve  des  erreiÿrs  plus  difficiles  à excuser! 

Anatomie  générale,  appliquée  à la  physiologie  et  à la  métlecine.  Paris  r 
1801,  a vol.  in-8".,  en  4 tomes. -JWd.  i8t  □,  t\ , vo1.  in-8®.- Ibid.  1819,  a vol. 
in-8°.-Trad.en  allemand,  parC.-H.Pfaff,  Léipzick,  i8oa-i8o3,  avol.in-8°. 

Ainsi  que  Bichat  le  dit  lui-même,  cet  outrage  était  nouveau,  sous  le 
triple  rapport  du  plan  gui  y est  adopté , de  la  plupart  des  faits  qu'il  ren- 
ferme , et  des  principes  qui  en  constituent  la  doctrine.  Toutefois,  sous  ce 
dernier  rapport,  il  est  beaucoup  moins  original  que  sous  les  deux  autres, 
•t  c’est  aussi  sous  ce  rapport  qu’il  a vieilli.  Cette  remarque  ajoute,  ce  me 
semble,  un  nouveau  lustre  à la  gloire  de  Bichat.  En  effet,  le  plan  gu’il 
a suivi  sera  constamment  celui  qu’il  faudra  suivre  quand  on  voudra  jeter 
les  bases  de  la  philosophie  médicale  ; et  la  plupart  des  faits  qui  lui 
appartiennent  ont  subi  ta  sanction  du  temps  : quelques-uns  seulement 
ont  été  trouvés  inexacts,  et  quelques-unes  des  conclusions  qu’il  en  a dé- 
duites n’étaient  pas  rigoureuses.  Ses  travaux  pour  établir  les  caractères 
distinctifs  des  tissus  par  le  scalpel , la  dessiccation  , la  putréfaction , la 
macération,  l’ébullition,  la  coclion  et  les  réactifs,  ont  été  immenses;  ils 
ont  abrégé  sa  vie.  Sa  doctrine  diffère  de  celle  de  Boerhaave,  en  ce  qu’elle 
a le  vitalisme  pour  base;  elle  diffèrtsdc  celle  de  van  Helmom,  de  Stahl, 
de  Barthez  , en  ce  qu’au  lieu  de  rapporter  les  phénomènes  de  la  vie  à 
l'archée,  à Vante,  au' principe  vital , elle  les  rapporte  à certaines  pro- 
priétés, dont  les  unes  sc  remarquent  dans  la  plupart  des  organes,  et  les 
autres  sont  présumées  dans  le  reste  de  l’économie  vivante,  mais  qui 
toutes  sont  considérées  comme  indépendantes  des  lois  physiques  et  chi- 
miques. Mais,  dans  cette  doctrine,  tous  les  actes  de  la  vie  sont  surtout 
rapportés  A certains  tissus  organiques , de  l’action  desquels  ils  paraissent 
plus  spécialement  résulter,  et  c’est  sous  ce  rapport,  que  Bichat  s’est  mon- 
tré physiologiste  supérieur  A Barthez  lui-même.  En  ccia,  il  a plutôt  suivi 
les  traces  de  Bordcu,  qui,  dans  son  Traité  du  tissu  muqueux , lui  avait 
donné  le  précepte  et  l’exemple,  et  à qui  il  ne  dut  pas  moins,  on  plutôt 
à qui  il  dut  plus  qu’à  M.  Pinel. 

En  général  le  style  de  Bichat  est  très-négligé  : à peine  il  relisait  ses 
écrits.  L’Anatomie  géuérale  fut  composée  et  publiée  dans  l’espace  d’une 
année.  Bichat  n’écrivait  qne  la  nuit , et  jamais , dit  M.  Husson , il  ne  co- 

Sùa  une  seconde  fois  ce  qui  devait  le  lendemain  être  livré  à la  presse.  Le» 
leux  derniers  volumes  furent  composés  avant  les  deux  premiers. 

Bichat  ne  voulut  pas  faire  un  traité  élémentaire  de  physiologie , parce 
qu’il  se  sentait  capable  de  faire  mieux,  et  il  fit  son  Anatomie  générale. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  donner  ici  l’analyse  de  cet  immortel  ouvrage  , 
parce  qu’il  est  entre  les  mains  de  tous  les  médecins  éclairés.  Jamais  il  ne 
vieillira  dans  toutes  ses  parties,  et  il  placerait  Bichat,  comme  physiolo- 
giste, sur  la  ligne  qu’occupe  Hippocrate  comme  médecin  philosophe  , si 
les  écrits  des  prédécesseurs  de  Bichat  étaient  perdus , ainsi  que  l’ont  été 
ceux  des  prcdécesseursMu  médecin  de  Cos. 

Malheur  au  médecin  qui  ne  voit  dans  cet  ouvrage  si  lumineux  et  si  pro- 
fond que  les  taches  légères  qui  le  déparent!  la  médecine  n’est  pour  lui 
que  le  talent  de  parler  sur  les  mots  relatifs  à l’art  de  guérir. 

**•.  ° f .'Æ*‘ 
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Anatomie  descriptive.  Paris , 1801  et  1802,  -Ibid.  1814,  tome  I, 
refondu  par  P.-J.  Roux,  in-8°.  , 

Ce  Traité,  publié  parBichat,  et  bous  son  nom,  n'est  pas  de  lui;  il  n'a 
fait  que  le  commencement  du  troisième  volume,  dont  la  fi  1 est  de  Bpis- 
son  , qui  fit  la  seconde  moitié  du  deuxième  et  le  quatrième  : M.  Roux  est 
l'auteur  du  premier  et  du  cinquième. 

L’ordre  physiologique  adopté  dans  ce  Traité  d’anatomie  n’est  ni  phy- 
siologique , ni  anatomique  : il  ne  convient  pas  aux  élèves  pour  les  guider 
dans  leurs  travaux;  il  ne  conviendrait  peut-être  que  pour  un  grand  traité 
d’anatomie  comparée , et  seulement  jusqu'à  ce  que  la  philosophie  physio- 
logique fût  eufin  établie. 

Ses  idées  sur  la  matière  médicale  et  la  thérapeutique  ont  été  exposées 
dans  la  thèse  de  M.  Pairier  (P.-F'.-M.)  intitulée  : 

Dissertation  sur  les  émétiques , précédée  de  considérations  générales  sur 
la  matière  medicale.  Paris,  i8o5  , in-8”., 
et  dans  celle  de  M.  Gondrct  ( Louis-François  ) : 

Dissertation  sur  l’action  des  purgatifs.  Pai  is , i8o3,  in-8°. 

Bichat  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médicale  d'Emulation  ; il 
en  rédigea  les  réglemcns  de  concert  avec  le  docteur  Alihcrt,  et  ce  fut 
elle  qui  reçut  les  prémices  de  ses  travaux. 

Lors  de  l’établissement  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , il  fut  de 
suite  désigné  pour  en  être  membre  , et,  à la  première  séance,  il  se  trouva 
le  plus  jeune  de  tous  ceux  qui  la  composaient.  ( s.  ) 

BICKER  (Georges),  né  à Brème,  en  17545  Bt-scs  études 
dans  les  écoles  de  celte  ville,  et  se  rendit,  en  1774»  à l’Uni- 
versité  de  Gottlingue,  où , trois  ans  après,  il  obtint'  le  titre  de 
docteur.  A son  retour  à Brême , il  exerça  la  médecine  jusqu’en 
1817,  époque  où  il  est  allé  se  fixer  à Cello.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  recto  atque  tuto  mercurii  sublimati  corrosivi  in  variis 
morbis  usu.  Gœttingue,  1777,  in-4°. 

Muleria  médira  prac.ticu,  annexis  deleclioribus  quibusdam  medicamen- 
tnrum  connubiis  et  fbrmulis.  Brème,  1778,  in-8“.  - Traduit  en  allemand, 
Manheim , 1781,  ïn-8°. 

Erklaerung  uebev  meine  beyden  an  den  Hofrath  Baldinger  geschrie - « 
benen  /i  ri  e/e , ueber  den  thierischen  Magnetismus.  Brême,  1787,  in-8°. 

Réponse  à une  critique  assez  vive  qu’on  a v ait  faite  , dans  1 ’ Allgemeine 
Literalur-  Zeitung  et  le  Berliner  Monatsschrift , de  deux  lettres  sur  le 
magnétisme  animal , imprimées  dans  le  journal  de  Baldinger. 

Binige  Bemerkungen  ueber  die  Nerven/ieber  besonders  von  dem  dabey 
noethigen  Verhalten , fuer  Unkundige.  Brême,  1802,  in-8°. 

Ueber  die  Nachtheile  der  Begraebnisse  in  den  Kirchen  unit  Kiixhhoe- 
fen  der  Staedte.  Brême,  1812  , in-8".  * 

Il  a inséré  quelques  articles  peu  importans  dans  le  lieues  fllagnzin  fuer 
Acrzte  de  Baldinger,  le  Ilannœverisches  Magazin  cl  le  J ournal  der  prak- 
tiseben  Heilkunde  d’Hufeland.  (1.)  . , 

BIDLOO  (Godeeroi),  anatomiste  célèbre  et  chirurgien  hol- 
landais, vit  le  jour  à Amsterdam,  le  12  mars  1649-  Pendant 
sa  première  jeunesse,  il  montra  beaucoup  de  goût  pour  la  lit- 
térature. et  cultiva  même  la  poésie  avec  quelque  succès;  mais 
ses  mtrens,  qui  étaient  memnoniens  ou  anabaptistes,  le  déter- 
minèrent a suivre  la  carrière  médicale.  Il  se  mit  aussitôt  h 1 é- 
tude , et  s’attacha  plus  particulièrement  à celle  de  l’anatomie 
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et  de  la^chirujgie.  Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps 
dans  les  armées,  comme  chirurgien,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  obtint,  en  168H,  une  chaire  d’anatomie  à La  Haye. 
Six  ans  aptes,  il  lut  appelé  h Leÿde,  pour  y professer  l’anato- 
mie et  la  chirurgie.  Ce  fut  à peu  près  vers  cette  époque  que 
Guillaume  ni,  roi  d’Angleterre,  le  nomma  son  médecin.  H 
mourut  à Leyde,  an  mois  d'avril  de  l’année  i"i3.  Son  mérité 
réel  est  bien  au  - dessous  de  la  réputation  dont  il  a joui.  Si  on 
le  considère  connue  anatomiste,  la  postérité  impartiale  et  juste 
a confirmé  la  plupart  des  reproches  que  Rnysch  lui  adressa  , 
tout  en  blàiftant  cependant  les  voies  obliques  qué  son  illustre 
adversaire  employa  pour  le  combattre.  Sous  le  point  de  vue  de- 
là chirurgie,  on  lui  trouve  un  mérite  bien  moins  réel  encore, 
et  ses  écrits  prouvent  que  cette  branche  de  l’art  de  guérir  était 
alors  fort  peu  avancée  en  Hollande.  Pour  justifier  ce  juge- 
ment, il  suffirait  de  dire  que  Bidloo,  avant  d’amputer  le  sein, 
commençait  par  le  percer  d’outre  en  outre  avec  une  longue 
fourchette  de  fer,  afin  de  pouvoir  fixer  et  soulever  la  glande. 
Il  soutenait  aussi  que  les  hydatides  sont  constamment  le  pro- 
duit de  la  distension  des  vaisseaux  lymphatiques  par  la  lymphe 
accumulée. entre  deux  valvules.  De  meme,  il  préférait  fa  liga- 
ture à l’excision ^ dans  tous  les  cas,  meme  dans  ceux  où  cette 
dernière  est  évidemment  plus  avantageuse.  Du  reste , il  eut  le 
mérite  de  combattre  avec  talent  l’hypothèse  célèbre  du  fluide 
nerveux , de  prouver  que  les  nerfs  ne  sont  point  creux , comme 
on  le  supposait,  et  de  dévoiler,  par  tous  les  moyens  que  l’art 
de  l’anatomiste  peut  mettre  en  usage,  la  structure  de  ces  mêmes 
nerfs,  dont  il  fit  voir  que  les  cordons  résultent  de  l’adossement 
d’un  grand  nombre  de  petits  filets , unis  par  du  tissu  cellulaire. 
Ses  ouvrages , dont  on  aurait  beaucoup  de  peine  b indiquef 
toujours  les  éditions  premières,  qui,  pour  la  plupart,  ne  se 
retrouvent  plus  aujourd’hui,  portent  les  titres  suivans: 

. . * 

Varice  anatomico-medicce  positiones.  Leyde,  1682,  in-ip1- 

Anatomia  corporis  humani , cenlum  et  qninque  tabulis  per  artèficimùxi- 
mum  G.  de  Lniresse  ad  vivune  delineatis,  demonstrata,  veterum  recentre* 
ramque  inuentis  explieata,  plurimisque  hactenus  non  delrectis  iUustrata. 
Amsterdam,  i685,  in-fol.  - Leyde,  1789,  in-fol.  - Utreeht,  ir5o , in-foi. 

Cet  ouvrage  posa  les  fondemens  de  Ja  célébrité  de  Bidloo.  Cependant 
les  planches,  qui  en  font  le  principal  mérite,  ne  sont  pas  remarquables  par 
leur  exactitude  : la  nature  y est  partout  sacrifiée  A l’art,  ou  phnÔf  oh  re- 
connaît dans  toutes  qu’elles  ont  été  dessinées  et  gravées  par  des  personnes 
étrangères  A la  connaissance  du  corps  humain.  Les  cqptours  des  parties  et 
leurs  terminaisons  sont  exprimés  d’une  manière  vague,  ou  même  quel- 
quefois entièrement  négligés , cl  souvent  on  voit  que  le  peintre  a substitut 
des  objets  imaginaires  aux  véritables.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  recherche  en- 
core aujourd’nni  ces  planches. 

Brief  over  de  dicren  , die  man  in’ t lever  der  schaapen  vind • Delft  r 
1692,  in-j°.  - Trad.  en  latin,  Leyde,  1698,  m-jV 
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Les  ammaîcuTos  que  Bidloo  décrit  clans  celle  lettre , adressée  i Leeuwen- 
ticH-ck , sont  évidemment  des  produits  de  son  imagination. 

Ve  aittiquilatibus  anatomices , oratio.  Leyde  , i(x^j , in-fol. 

Oralio  in  funere  Paul  Hermann.  Leyde , i(jy5  , in-4°. 

Vindicice  quaruntdam  detineaiiogum  anaiomicuritm , contra  ineplas  ani- 
madversiones  Fridcrici  Ruyschii.  Leyde,  1697  , in-4°. 

Gugtietmus  Cowper  citatus  coram  tribunali  societatis  Angliœ.  Leyde  , 

1700 , 10*4°. 

Cowper  ayant  aebetéd’un  libraire  d’Amsterdam  trois  cents  exemplaires 
des  planches  de  Bidloo,  les  publia  sous  son  nom  , en  y joignant  d aunes 
explications,  et  corrigeant  quelques  inexactitudes  du  texte.  Bidloo  lé- 
c.’ama  , arec  juste  raison,  sa  propriété,  et  dénonça,  mais  atec  dignité  et 
modération,  l'odieux  larcin  de  Cowper,  à la  Société  royale  de  Londres. 

Vissertatio  de  venenis.  Leyde,  «704,  in-4". 

Èxercilalionum  anatomico-chirurgicururn  décades  duce.  Leyde.  1708, 

in~4°^ 

Les  dissertations  qui  composent  ce  recueil,  avaient  déjà  paru  sépa- 
rément. 

Les  opuscules  de  Bidloo  ont  été  réunis  sous  le  titre  suivant  : 

Opuscula  amnia  anatomico-chirurgica , édita  et  inedita.  Leyde,  1715  ; 
îo-4*.  - Ibid.  17^5  , in-4°.  ( a.-j.-l.  jourdan) 

BIDLOO  (Lambert),  frère  du  précédent,  et  savant  apothi- 
caire d’Amsterdam,  était  passionné  pour  les  belles- lettres.  11  a 
composé  plusieurs  pièces  oc  poésie  en  langue  hollandaise.  Ou 
a de  lui  une  : 

Vissertatio  de  re  herbariâ, 

Imprimée  en  tète  du  Catalergus  plantarum  indigenarum  Hollandite  de 
Jean Commelyn  ( Amsterdam,  i683  et  i685,  in-12. - Leyde  , 1709,  in-ia.). 

. 

BIDLOO  (Nicolas)  , fils  du  précédent,  devint  médecin  du 
czar  Pierre -le  - Grand.  Outre  la  description  d’un  monstre  hu- 
main â deux  têtes,  qu’il  publia,  en,  1706,  à Moscou,  on  con- 
naît de  lui  l’opuscule  suivant,  qui  fut  sans  doute  sa  thèse  de 
réception  : 

Vissertatio  de  mensium  suppression . Leyde,  1697,  in-40.  ( o-) 

B1ELER  (Charles- Ambroise)  naquit,  eu  1693,  h Ratis- 
bonne , où  son  père  était  pharmacien.  A l’àge  de  vingt  et  un 
ans,  il  fut  envoyé  h Iéna,  pour  y étudier  la  philosophie,  la  chi- 
mie, l’anatomie  et  la  médecine.  Après  avoir  terminé  ses  cours, 
et  pris  le  titre  de  docteur,  en  1719,  sous  la  présidence  de  Wc- 
del,  il  vint  pratiquer  son  art  à Ratisbonne,  où  il  termina  sa 
carrière  le  iq  septembre  1747-  Ses  ouvrages  sont  : 

Vissertatio  de  amarc  insano.  Iéna,  17 17,  in-4°. 

Vissertatio  de  paralysi,  Iéna,  1719,  in-4”. 

B a aussi  traité  la  partie  des  champignons  dans  l'onvragede  Wcimnana, 
sar  la  botanique.  • (J-) 

BIENAISE  (Jeai*)  naquit  à Mazères,  dans  le  comté  de  Fois, 
en  1601 , se  livra  à l’élude  de  la  chirurgie,  fut  reçu  maître  au 
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College  de  chirurgie  de  Saint  - Côme,  et  acquit  bientôt  beau- 
coup de  célébrité  comme  opérateur.  On  sait  qu’il  est  l’inven- 
teur d’un  lithotome  caché  pour  l’opération  du  bubouocèle  : cet 
instrument,  qui  a reçu  le  nom  bizarre  d’ attrape-lourclaut , est 
i gravé  dans  divers  recueils.  On  levoit  fort  bien  représenté  dans 
l’une  des  planches  qui  accompagnent  la  partie  chirurgicale  de 
l’Encyclopédie  méthodique  : ii  est  probable  qu’il  a fourni  au 
frère  Côme  l’idée  de  son  lilhotome  caché.  Bienaise  fut  un  opé- 
rateur hardi  ; il  osa  remettre  en  pratique  la  suture  des  tendons, 
qui  était  généralement  abandonnée  de  son  temps  , et  qui  a 
éprouvé  plusieurs  chances  successives  de  faveur  et  de  défaveur. 
Consulté  au  sujet  du  cancer  que  portait  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, il  eut  la  franchise,  très-rare  eu  pareil  cas,  de  déclarer 
à Louis  xiv  la  nature  de  la  maladie  de  sa  mère  et  l’impossibi- 
lité de  la  guérison.  Il  suivit  deux  fois  le  monarque  aux  cam- 
pagnes de  Flandre.  Ce  chirurgien  acquit  par  ses  travaux  une 
fortune  considérable,  dont  il  lit  un  noble  usage  : il  en  légua 
une  partie  aux  pauvres,  et  assignables  fonds  pour  l’institution, 
dans  l’école  de  Saint -Côme,  de  deux  professeurs,  l’un  d’ana- 
tomie, l’autre  de  chirurgie.  11  mourut  en  1681.  On  a de  lui  : 

Les  opérations  de  chirurgie  par  une  méthode  courte  et  facile.  Paris, 
1G88,  in-12.  - Ibid.  i6qj  , in-12. 

Cet  ouvrage  , quoique  fort  inférieur  à celui  de  Dionis , mérite  encore 
d'être  lu.  11  a été  utile  aux  progrès  de  la  chirurgie , en  faisant  voir  l’absur- 
diié  de  la  méthode  employée  pour  guérir  les  plaies,  et  prouvant,  contre 
l’opinion  générale,  que  tous  les  prétendus  narcotiques , baumes , poudres 
et  ongflens , ne  font  que  retarder  et  empêcher  la  réunion  des  bords  de  la 
, solution  de  continuité.  ( monfalcon) 

BIENEWITZ  (Philippe),  fils  du  célèbre  mathématicien 
Pierre  Bienewitz,  et  surnômmé,  comme  son  père,  fpianus, 
naquit  à Ingolstadt,  le  i4  septembre  i53i.  11  fut  envoyé  à 
Strasbourg,  en  154g,  et,  l’année  suivante,  il  visita  les  Univer- 
sités les  plus  célèbres  de  la  France,  s’arrêtant  successivement  à 
Dole,  b Paris,  b Bourges  et  à Orléans.  Son  père  étant  venu  h 
mourir,  en  i55a,  il  le  remplaça  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à Ingolstadt.  Mais  l’état  valétudinaire  de  sa  santé  lit 
naître  en  lui  le  désir  d’étudier  la  médecine;  c’est  pourquoi  il 
entreprit,  en  i55",  le  voyage  d’Italie,  pour  entendre  les  pro- 
fesseurs qui  y brillaient  alors.  En  i564v  il  retourna  à Bologne , 
et  s’y  fit  recevoir  docteur.  La  religion  luthérienne,  qu’il  avait 
embrassée , ne  lui  permettant  pas  d’habiter  désormais  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  à Vienne,  où  l’empereur  Maximilien  l’ac- 
cueillit avec  bonté,  et  le  retint  pendant  quelques  mois,  au  bout 
desquels,  en  i56q,  il  accepta  une  chaire  de  mathématiques 
dans  l’Université  de  Tubingue.  Sa  mort  date  du  12  novembre 
1 ri8g.  On  a de  lui  ; 
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Bavariae  descriptio  geographica.  Munich , i5ûx  , nne  feuille.  - Ibid. 
iM(i,  24  feuilles.  . 

Cette  carte  de  la  Bavière  fut  dressée  par  ordre  du  duc  Albert , qui , pour 
récompenser  Bienewilz,  lui  fit  un  présent  de  deux  mille  cinq  cents  ducats 
et  une  pension  de  cent  cinquante  florins. 

De  cylindri  utilitate.  ( Sans  date  et  sans  lien  d'impression.  ) In-4“.  - 
Tubingue,  i588,  in-4®. 

De  u.u  Trientis  inslrumenti  aslronomici  novi.  Tubingue , i586,  io-4°. 

( A.-J.-L.  J.) 

BlERLING  (Gaspard-Théophile),  médecin  allemand,  na- 
tif de  Léipzick,  fit  ses  études  à Padoue , et  revint  ensuite  exer- 
cer sa  profession  à Magdebourg,  où  il  était  pensionné  par  la 
ville,  et  où  il  mourut  en  i6g3.  Il  a écrit  : 

Dissertatio  de  elephantiasi . Strasbourg , xG<>5 , in-4°. 

Adversariorum  curiosorum  cenluria,  cttm  scholiis  et  appendice  medica- 
mentorum.  léna  , 1679,  in-4°. 

Ce  recueil  a le  genre  de  mérite  qu’on  ne  saurait  sans  justice  refuser 
aux  collections  semblables , mais  il  est  souillé  aussi  des  mêmes  défauts, 
c’est-à-dire  par  les  illusions  dues  aux  théories  régnantes  , et  dont  la  cré- 
dulité , si  commune  au  dix -septième  siècle,  vient  souvent  encore  ac- 
croître le  nombre.  Parmi  les  observations  rapportées  par  Bierling , il  y eu 
a plusieurs  qui  sont  intéressantes , et  d’autres  qui  sont  propres  à piquer  la 
curiosité.  L’auteur  a vu  une  fois  l’urètre  s'ouvrir  à la  racine  de  la  verge. 
On  doit  lui  savoir  gré  d’avoir  osé  s'écarter  de  la  route  banale,  en  proscri- 
vant le  régime  incendiaire  qu’on  employait  aloçs  contre  la  petite  vérole  , 
et  se  hasardant  même  à pratiquer  la  saignée  dans  cette  affection. 

Consilium Jebrifugum.  Magdebourg,  itiSo,  in -8®.  - Trad.  en  allemaud, 
Hclmslaedt,  1680,  in-8°. 

Pmblema  pharmaceuticn-medicum  an  in  peste  Magdeburgensi  médica- 
menta <tv»  mi  Ko. rnt  evacuanlia  tutà , prceseràationis  et  curationis  gratià , 
exliibita/uerint , neenè.  Helinsiaedt,  i684,in-4°. 

Thésaurus  theoretico-practicus , continent  curationes  medicas  de  prceci- 
puis  cnrporis  liamani  ajpectilus.  Iéna,  tbg'i , in-j".  - Ibid.  1897,  in-4“. 

Bierling  était  membre  de  l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature,  dans  les  Ephéuiéridcs  de  laquelle  il  a inséré  la  plupart  des  obser- 
vations dont  le  recueil  forme  son  premier  ouvrage.  Eu  preuve  de  sa  cfé- 
dniité  , nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  croit  encoje  aux  serpens  la 
faculté  de  sucer  le  lait  des  vaches,  et  qu'il  rapporte,  comme  une  chose 
surprenante , un  cas  où  une  salamandre  fut  cuite  avec  les  alimens , et  ava- 
lée , sans  qu’il  en  résultât  aucun  accident.  Encore  aujourd’hui , dans  beau- 
coup d'endroits,  le  peuple  regarde  les  salamandres  comme  des  animaux 
venimeux.  - (j.) 

BIERMANN  (Henri),  né  à Brème,  le  11  juin  1681 , reçu 
docteur  k Leyde,  où  il  avait  fait  ses  études,  médecin  prati- 
cien d’abord  à Francfort  sur  le  Mein,  ensuite  à Brême  , depuis 
170g,  et  mort  le  6 novembre  1717,  n’a  éefft  qu’une 

Dissertatio  de  hcemate  et  hcemorrhagiâ.  Leyde,  1704 , in-4°-  (1) 

B1ERMANN  (Georges- Jacques),  praticien  k Augsbourg  , 
et  membre  du  College  des  médecins  de  cette  ville,  où  il  est 
mort  au  mois  de  mai  1772,  a publié  : 
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f'ermc.h , die  Fr  âge  zu  ereertertf , warun»  manche  Leute,  ohne  Vertus  t 
Aires  hebens , laengergmler  de/ t M asser  duuern  koennen  , al s anderv  ? 
,\ugsbourg,  1747,  iu-4°.  U-) 

B1ERMANN  ( Martin  ) , médecin  allemand  du  seizième 
siècle,  qui  professa,  pendant  quelque  temps,  l’art  de  guérir  k 
llclmstaedt,  et  qui  renonça,  eu  i5q3,  k sa  chaire,  s’est  fait 
une  sorte  de  réputation  par  l’ouvrage  suivant,  dans  lequel  il 
attaqua  les  assenions  de  Jean  Bodin,  touchant  la  démonoma- 
uie  et  les  possessions  : 

Disquisilio  de  magnis  actionïbus.  Helmslaedt,  i5t)0,  in-4“- 

Cet  opuscule  a été  réimprimé  a>cc  les  Dissertatianes  physico-medicas 
de  spectris  et  incantatiunibus , de  Tobie  Taudler.  ( Wkteinbcrg  , i6i3  , 
io-80.) 

Biermann  avait  déjà  publié  l’année  précédente  : 

De  principiis  gentrationis  rerum  naturalium  internis.  Halmstaedt  , 
i589,in-8“.  (1.) 

BiERNSTIEL  (Fbançois- Henri ) , médecin  allemand  , de 
Rastadt , où  il  naquit  en  1 ^46 , fut  conseiller  du  prince  évêque 
de  Spire , et  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Bruchsal.  Mort 
le  19  avril  1-91 , il  a laissé  quelques  ouvrages,  intitulés  : 

Versuch,  die  wahre  Ursache  des  Kindermords  ans  der  Natur-und 
Vielkergeschichte  zu  erforschen , und  zugleich  daraus  einiee  Mittel  zu 
Vcrltinderung  dièses  Staatsverbrechens  zu  schœpfen.  Francfort  et  JLéip- 
*ick  , 1785  , in-8°. 

De  dysenterid  liber,  sistens  prœter  complelam  dysenleriarum  in  annis 
1778,  ‘779  et  *7®°  > epidemicarum  historiam  , hui  us  morbi  singularem 
nuturam , causant  et  Hippocralicam  medendi  methoaum  ; und  cum  perbrevi 
morborum  intercurrenlium  recensions.  Manheim,  1786,  in-8“. 

Gesammelte  Aktenstuecke , zu  Aufdeckung  des  Gelteimnisses  des  soge- 
nannten  thierischen  Mag/telismus.  Marbourg,  1787  , in-8°. 

Die  Sterb/ichkeit  in  de/n  Kranken-und  traisenhause  zu  Bruchsal,  und 
die  oejf  entlkhen  Verpjlegungsanslalten  derarmen  Krunken  i/i  de/n  Fuer- 
sle/unum  Speyer.  Spire,  1789,  in-b°. 

Biernsliel  u publié  deux  mémoires  dans  le  Neues  Magazin  Jaser  A e ri  te 
de  Baldinger.  * (1.) 

BIESIUS  (Nicolas),  médecin,  poète  et  philosophe  des  Pays- 
Bas,  était  de  Gand,  où  il  vint  au  monde  le  27  mars  i5tfi.  Ce 
fut  dans  sa  ville  natale  qu’il  fit  scs  cours  de  philosophie,  et, 
après  les  avoir  terminés,  il  se  rendit  à Louvain,  dans  l’inten- 
tion de  s’y  adonner  à la  médecine.  Mais  les  circonstances  le 
déterminèrent  bientôt  k quitter  cette  Université,  et  k passer  en 
Espagne,  où  la  phÿosophie  et  l’éloquence  absorbèrent  tous  ses 
inoincns,  dans  l’Académie  de  Valence.  D’Espagne,  il  alla  en 
Italie,  et  y reprit  ses  études  médicales;  lorsqu'il  eut  reçu  le 
bonnet  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  k-Sienne,  il  revint  eu 
Flandre.  Aussitôt  après  son  arrivée,  on  lui  confia  une  chaire 
de  médecine,  dans  laqucllb  il  devait  expliquer  1 ’Jrs  parva  de 
Galien.  L’empereur  Maximilien  11  finit  par  l’appeler  à Vienne 
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et  le  nommer  son  premier  médecin;  mais  à peine  occupa  t-il  ' 
ce  poste  pendant  un  an,  car  une  attaque  d’apoplexie  nnt  fin  à 
ses  jours,  le  28  avril  1672.  Il  a.  beaucoup  écrit , mais  nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  rapport  à Fart  de 
guérir.  Les  autres  roulent  sur  la  littérature. 

Cnmmenlarii  in  nrlem  medicam  Galeni.  Anvers,  i56o,  in-8®. 

De  methndo  medicince  liber  unus.  Anvers,  i564  , in-8®.  - Louvain 
l564,  in-S®. 

De  naturâ  libri  quinque.  Anvers,  i5^8  , in-8®.  - Ibid.  i5o3  , in-8®.  - 
Ibid.  i6i3,  in-8®. 

De  medicinâ  theorelicd  libri  sex.  Anvers,  1678 , in-i}°.  (o.) 

BIESTER  (Joachim),  médecin  de  Hambourg,  naquit  dans 
cette  ville,  en  i644i  fi1  ses  études  médicales  à Utrecht,  et  pra- 
tiqua ensuite  à Londres,  puis  dans  sa  ville  natale,  où  il  mou- 
rut en  17345  laissant  : * 

Diïiertntin  de  epilepsirt.  Utrecht,  1672,  in-4". 

Disquisitio  de  perte.  Hamhpurg  , 1703 , in-4®. 

IDahrlihifier  Gegenherichl  der  leizlen  Krankheit  und  vermeinten 
Schlages,  wie  auch  êr/olgten  Todes  ans  einem  von  D.  Dietenchs  curirtet 
Steckflusses  an  Val.  Hin  zen  doct.  med.  Christ.  Dieterichs  Berichte  eut- 
geeengesetzt.  Hambourg  , 1715,  in-4®. 

Bibstbr  ( Pierre  ) a écrit 

Dissertatio  de  phtbisi.  Lcydc , 1664  , in-4".  ( 9-) 

B1ET  (Claude),  apothicaire  du  roi,  mort  à Versailles,  le 
18  juillet  1728,  à l'âge  d’un  peu  plus  de  soixante  ans,  était  11c 
à CnauYOt,  village  peu  éloigné  de  Verdun,  en  Bourgogne.  On 
a de  lui , sur  les  caractères  du  bon  quinquina , les  pilules  dç 
longue  vie,  la  thériaque  cl  la  composition  des  gouttes  d’An- 
gleterre, quatre  Mémoires  insérés  dans  ceux  de  Trévoux  (1704, 
1707  et  1713),  dont  Papillon  doqne  les  titres  tout  au  long,  et 
en  outre  un  petit  opuscule  assez  insignifiant,  qui  a pour  litre  ; 

Lettre  aux  doyens  et  docteurs  en  pharmacie  , au  sujet  de  la  thériaque. 
Paris,  1704  , in- 12. 

Bïkt  ou  Byet  , Bietus  , Byetius  ( Thomas) , est  auteur  d’observations 
sur  la  Descriptio  natune  et  usiis  jontium  acidorwn  pagi  Spaa  et  ierrati 
Tuagrensis , de  Philippe  Gaehriug,  qui  ont  été  imprimées  avec  ce  traité 
(Liege,  i5ga,  in-8®.).  (a.) 

B1FRONS  (Jacques),  nom,  suivant  toutes  les  apparences, 
latinisé,  d’un  médecin  suisse,  du  pays  des  Grisons,  dont  on 
* une 

Dpisiola  de  operibus  lactariis.  Zurich  , i55g  , in-8".  (z-) 

BJLFINGER  (Chbetien-  Louis),  médecin  allemand,  ne  à 
. Sielmingen,  en  1736,  et  mort  lp.25  novembre  i8o3,  fut  ù*’ 
deciu  de  la  ville  .d’Liiy , et  publia  : 

«■  » 

* • . i 


* 
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Dissertatio  inauguralis  de  vitro  nntimonii  cerato.  Tubingue  , 1^56, 
in-4°.  , 

De  tctano  liber  singnlaris  theoretico-praclicus  quo  sitnul  ornnis  theoria 
convulsianum  novo  schéma  te  dilucidatur.  Lindau,  i ^63 , in-ip. 

On  Irouvi'  quelques  mémoires  de  sa  façon  dans  la  physikalisch-teho- 
nomischen  //'  ochenschrij't  de  Slutlgard , et  daus  la  Nonlunger  Sannnlung 
von  Beobacluungcn.  (i.) 

BILGUER  (Jean-Ulric  de),  I’ub  des  plus  célèbres  chirur- 
giens que  l’Allemagne  moderne  ait  produits,  naquit  k Coite, 
capitale  du  pays  des  Grisons,  le  r"  niai  1720.  Son  pere,  rece- 
veur des  impôts , lui  fit  suivie  les  cours  du  gymnase  jusqu’à  l’âge 
de  dix-sept  ans,  époque  où  scs  maîtres  le  jugèrent  assez  instruit 
pour  qu’il  pût  se  présenter  kl’ Université  de  Bâle.  11  se  rendit  donc 
dans  celte  ville  : le  célèbre  Zwinger  l’y  accueillit  avec  bienveil- 
lance. Au  bout  d’çtn  an,  il  vint  à Strasbourg,  où  il  était  recom- 
mandé à Vaquin  par  l’ambassadeur  français.  Vaquin  le  logea 
dans  sa  maison , dirigea  ses  études  pendant  trois  années , et  le  fit 
recevoir  au  nombre  des  chirurgiens  «le  Strasbourg  , ce  qui  lui 
donnait  le  droit  d’exercer.  Bientôt  après,  il  fit  un  voyage  k Paris. 
Tandis  qu’il  était  occupé  k y suivre  les  leçons  de  la  Faculté  et 
la  clinique  des  hôpitaux,  on  le  nomma  chirurgien-major  d’un 
régiment  de  cavalerie  que  la  duchesse  de  Wurtemberg  venait 
d’équiper.  Ayant  accepté  cette  place,  il  s’empressa  de  se  rendre 
à Tubingue  pour  y subir  les  examens  d’usage,  et,  en  1741 , il 
entra  en  fonctions.  L’année  suivante,  son  corps  ayant  passe  au 
service  du  roi  de  Prusse,  il  quitta  Stuttgardl  pour  le  suivre  k 
Berlin,  où  il  fut  obligé  de  se  soumettre  a de  nouveaux  exa- 
mens, k l’issue  desquels  on  le  maintint  dans  son  poste.  Après 
les  campagnes  de  Bohème  et  de  Saxe,  en  1744  et  *74^»  Fré- 
déric le  fit  passer  dans  un  régiment  de  cuirassiers,  avec  un  fort 
traitement.  Ce  fut  lui  que  le  roi  chargea  de  soigner  les  blessés 
français  tombés  au  pouvoir  des  Prussiens  après  la  fatale  jour- 
née de  Rosbach.  Peu  de  temps  après , il  reçut  l’ordre  de  se 
rendre  k Breslau , pour  donner  ses  soins  aux  nombreux  blessés 
de  l’affaire  de  Leuthen  ; et  Boness,  chirurgien  général  des  ar- 
mées prussiennes  , étant  venu  k mourir,  il  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  Il  assista,  en  cette  qualité,  aux  sanglantes  batailles 
de  Kunnersdorf  et  de  Torgau,  déployant  partout  un  grand 
zèle  et  une  rare  habileté.  En  1761  , il  vint  prendre  le  titre  de 
docteur  k Wittemberg,  et  sa  thèse,  source  principale  de  la 
célébrité  dont- il  ne  tarda  pas  k jouir,  fut  traduite  aussitôt 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  Vers  la  fin  de 
la  même  année,  la  Société  des  savans  de  Goettingue  lui  en- 
voya un  diplôme  de  correspondant  : il  devint  aussi  membre  de 
l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  En  1762,  il 
luit  le  titre  de  maître  eu  philosophie  k Wittemberg.  A la  paix, 
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il  revint  à Berlin,  où  il  fut  nommé  médecin  de  la  reine.  L’em- 
•pereur  lui  envoya  des  titres  de  noblesse  en  1794.  Il  mourut 
le  6 avril  1596.  . 

La  réputation  chirurgicale  de  Bilguer  repose  tout  entière  sur 
la  doctrine  qu’il  développa  , dans  sa  thèse,  au  sujet  de  l’ampu- 
tation en  général.  Le  Mémoire  de  Faure,  qui  venait  d’être  cou-' 
ronné  par  l’Académie  de  chirurgie,  faisait  un  précepte  de  cette 
opctVion  dans  toutes  les  fractures  comminuiives,  et  par  consé- 
quent dans  la  plupart  de  celles  qui  sont  occasionées  par  les 
coups  de  feu.  Ce  fitt  contre  cette  décision  que  Bilguer  s’éleva, 
en  démontrant,  par  le  raisonnement,  et  surtout  par  les  résultats 
de  sa  pratique,  qu’on  abusait  à un  point  étrange  de  l’amputa- 
tion, et  que  les  cas  qui  obligent  de  recourir  à cette  grave  opé- 
ration sont  iuoins  communs  qu’on  ne  le  pense.  Ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  développer  la  conduite  qu’il  prescrit  de  tenir  en  pa- 
reille circonstance.  Nous  devons  nous  berner  à faire  observer 
qu’il  eut  le  même  défaut  que  Faure,  celui  d'èlre  exclusif, 
mais  en  sens  contraire,  et  que  l’expérience  l’a  mille  fois  con- 
damné depuis,  en  preuyant  sans  réplique,  qu’aux  armées,  où 
l’art  manque  de  tant  de  ressources  accessoires , l’amputation 
e*t  souvent  l’unique  moyen  de  conserver  la  vie  aux  blessés  , 
dans  des  cas  de  fracturés  comminutives  dont'  ou  parviendrait 
peut-être  è procurer  la  guérisofi,  au  milieu  de  circonstances 
plus  favorables.  Cependant  n’oublions  pas  de  dire  que  Bilguer 
sut  se  renfermer  h peu  près  dans  les  bornes  prescrites  par  la 
prudence, 'et  qu’U  n’avait  pas,  pour  l’amputation , une  horreur 
égale  h celle  qu’on  lui  suppose  , d’après  les  déclamations  en- 
thousiastes de  son  traducteur,  Tissot,  qui,  pour  frapper  da- 
vantage les  esprits  , ne  craignit  pas'd’altérer  jusqu’au  titre  du 
livre  qu’il  transportait  dans  la  langue  française,  et  de  faire 
ainsi  prononcer  à l’auteur  une  exclusion  totale,  à laquelle  il 
n’avait  jamais  songé.  Quant  aux  motifs  secrets  qu’on  a suppo- 
sés h Bilguer,  line  infâme  calomnie -pouvait  seule  lui  en  prêter 
d^ussi  odieux.  Un  conquérant  peut  bien  être  prodigue  du  sang 
de  ses  peuples,  mais  il  répugne  par  trop  de  le  croire  assez  froi- 
dement barbare  pour  sacrifier  aux  calculs  d’une  sordide  avarice 
les  chances  de  salut  des  victimes  de  son  ambition,  et  bien  plus 
encore  de  penser  que,  parmi  les  ministres  du  plus  noble  de 
tous  les  arts , il  en  trouve  qui  chargent  leur  conscience  de 
l’exécutiou  d’un  projet  aussi  machiavélique.  Bilguer  a écrit 
plusieurs  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  : 

Diaaertatio  de  membrorum  arnputatîone  rarissùni  adittinistrandd,  aut 
quasi  abrogandâ.  Halle,  1761,  in-4°-  - Trad.  en  allemand  par  l’auteur 
meme.  Berlin,  17'ii , in-8<>.  ; Francfort  et  Léipaick , 1767,  in-8°.  - en 
français,  avec  quelques  remarques  de  Tissot,  Lausanne,  1764,  in-8".  - 
en  anglais,  d’après  la  traduction  de  Tissot,  Londres,  17^4  > ü>-8“.  •*  eu 
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hollandais , d’après  la  traduction  allemande,  avec  la  préface  et  les  remar- 
ques de  Tissot , Niinègue , 1781 , in-8".  - en  espagnol , d’après  la  traduc- 
tion de  Tissot , par  Josrpli  de  la  Vcga , Madrid  , 178a , in-8  . 

Anweisuug  zur  ausuebenden  h undurzneykunst  in  Feldtazarethen. 
Glogau  et  Léipiick,  1763,  in-8°.  - Glogau,  1784,  in-8°.  - llùd.  179 3, 
in-8“.  - Trad.  en  français,  1764,  in-8°. 

Chirurgische  W ahrnehmungen , welche  meistens  waehrend  dem  letzten 
Kriegc  in  den  Kœniÿlichen  Preussischen  Feldtazarethen  von  verschiede- 
ti en  IFundaerzten  aujgezeich'ict  und  gesammeh  sind.  Berlin  W7Ü3, 
in-8°.  - Francfort  ctLcipzick,  1768,  in -8°.  - Trad.  en  anglais,  Londres, 

1764,  in-8". 

Nachnch  ten  an  das  Publikum  in  Ahsiclu  deç  Hypochondrie , oder 
Sammlung  verschiedener , uiul  nicht  sownhl  f ixer  die  Aerzle  . als  vie/mehr 
Juer  dus  ganze  Publikum  gcluerige , die  lly pochondrie , ihre  Ursachen 
und  Fnlgen  belreffende  meinzinische  Schriftslcllern , und  du  ru  us  gezngcncn 
JJeweis,  du  s s die  IJypochondrie  heuliges  Pages  eine fast  ail ge  me  me  Krank- 
heit  ist,  und  dass  sie  eine  Ursache  der  Enteoelkerung  abgeben  kann. 
Copenhague.,  1767  , in-8". 

Medicinisch-dururgischf  Fragen  , welche  die  Verletzung  der  Ilirn- 
schalr  belreffen-,  nebst  einem  Fersuch  zur  Beantwortung  der  Aufgabe  , die 
Théorie  von  den  Conlrujissuren  in  den  Verletzungen  des  Kopjs , und  die 
pruklischen  Folgen  , welche  man  • durnus  zielien  kann  , m bestimmen. 
Berlin  , 1771 , in-8". 

Versuche  und  Hrfahrungen  ueher  die  Faulficber  und  Ruhren.  dem 
haeufigen  Sterben  bey  tien  Armeen  und  in  den  Feldtazarethen  kueiiftigliia 
Grâenzen  zuselzen.  Berlin,  «78-» , in-8“. 

Prakùsche  Anweisung  /uer  Feldwundaerzte , mit  angehaengtem  Dis - 
pensatorium'.  Berlin  , 1783,  in-8“. 

JErinnerunÿJùer  die  Bemerkungén  zur  Erweiterung  der  medlcinischen 
und  chirurgisclien  Erkennlniss  ; nebst  einer  Abhandlung  vom  llunds- 
krampj  bey  IVunden.  Berlin,  179a,  in-8°.  ( a.j.-l.  jourdan) 

B1LHUBER  (Joseph-Frédéric),  né  h Aurach  , le  >1  août 
1^58,  alla  faire  ses  éludes  à Tubiiiguc,  où  il  prit  le  bonnet  de- 
docteur  en  1779.  D’abord  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Vayhingen  sur  l’Ens , dans  le  pays  de  Wurtemberg^,  il  passa , 
en  1791 , k Ludwigsbourg,  où  il  mourut  au  bout  de  deux  ans, 
le  i3  avril,  laissaut  : • 

Dissertatio  inauguralis  de  magnesid  crudd  et  calcinatd.  Tuliinguc  , 
i77g,in-4°.  • 

Sammlung  von  Beobachtungen  ueber  die  sngenannte  Egel-  Krankheit 
miter  dem  Rindvieh  und  den  Schafen.  Tubinguc,  1791,  m-8°.  (j.) 

RILLEREY  (Claude-Nicolas)  , né,  vers  1667  , à Besançon, 
devint  professeur  de  médecine  dans  l’Université  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  175c).  Il  était  habile  dans  les  mathématiques 
et  l’astronomie.  La  Bibliothèque  publique  de  Besançon  pos- 
sède un  manuscrit  de  lui,  en  deux  volumes  in-quarto,  renfer- 
mant un  traifé  de  matière  médicale.  Les  seules  de  ses  proJuc- 
tion^qui  aient  été  imprimées,  portent  les  titres  de: 

Traité  sur  la  maladie  pestilentielle  gui  dépeuplait  la  Franchedtomle 
■en  1707.  Besançon,  1721 , in-12. 

Trait^du  régime.  Besançon,  1748,  iu-ta.  • (z.) 
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BILLI  (Dominique^,  chirurgien  d’Ancône, -qui  vivait  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  et  qui  passa  plusieurs  années  à 
Paris  , a laissé  un 

Brcve  trattato  Jelle  malattie  dbgli  occlii.  Ancône , 1749,  in-8“.  (z.) 

B1LLICH  (Antoine-Gontier),  célèbre  médecin  chimiste  alle- 
mand, ué  dans  la  Prise,  nous  apprend  lui-même  qu’il  dut  la 
connaissance  des  premiers  élémens  de  l’art  de  guérir  à Henri 
Arnisaeus.il  pratiqua  ensuite  avec  beaucoup  de  succès  ii  Jeveru, 
et  devint  médecin  ducoiule  d’Oldenbourg.  Gendre  d’AngeSala, 
le  premier  écrivain  un  peu  clair  cl  précis  sur  la  chimie,  il  dé-  • 
fendit  les  principes  et  les  ouvrages  Je  cêt  écrivain  contre  les 
dytiques  auxquelles  iis  furent  eu  butte.  Il  a publié:  ' 


De  tribus  chimicorum  principiis  et  quintd  essentid.  Brême,  1621  ,in-80. 
Responsio  in  animaduersiones  quas  anonymat  quidam  in  Aageli  Sala 
aphorismes  conscripsit.  Leyrit , >622,  i»-8°.  f 

De  nalurd  et  constilulione  spagyrices  emendatœ  exerenutio.  Helmstacdt, 
i6a3 . m 

Asse  lioruim  chymicnrum  sylloge  oppnsiialatratui  et  venenatis  morsi- 
hus  Pétri  Laurembergii.  Oldenbourg , iGaf . in-40. 

Pétri  Ijauremlcrgii  deliria  cliyrniea.  Brême,  i(vj5,  in- (°. 
Obseivatinnufi  ai:  parudoxnrum  chymiuticoium  hbri  duo  , quorum  unus 
medicamenlorum  prœparalionem , aller  eorumdem  us  uni  succincte  perspi- 
cu'eque  explicat.  Leyde,  lü3i , in-4“. 

2'hessa/us  in  chymicis'vediaivus  ; id  est,  de  vanitatc  midicinee  chymicœ 
seu  spagyricce  disseflutio.  Ejusdem  anutomia  Jermentationis  Platonicic . 
Accesscr.  de  eddem  Ilcrm.  Conringii  et  Dan.  Sennerti  epislola. Francfort. 
1639  in-8“.  - Ibid,  i643,  in-8°.  (j.) 

• 

' H1LS  (I  .ouïs  de),  noble  hollandais,  seigneur  de  Coppcns- 
datn,  puis  gouverneur  d'Ardenbourg , vécut  long-temps  à Ro- 
terdarn,  d’où  il  se  rendit  à Louvain.  Après  avoir  annoncé,  en 
i658*  qu’il  avait  le  secret  de  préserver  les  cadavres  de  la  pu- 
tréfaction, et  de  conserver  la  forme  et  la  flexibilité  des  membres, 
sans  en  extraire  les  viscères,  de  telle  sorte  que  l’on  put  dis- 
séquer un  corps  sans  verser  de  sang  et  pendant  près  de  deux 
mois,  il  promit  de  communiquer  sou  secret  moyennant  cent 
vingt  mille  florins,  sous  prétexte  qu’on  ne  pourrait  embaumer 
à moins  quarante  cadavres  qu’il  avait  préparés.  Moyennant 
vingt  florins,  donnés  parthaque  assistant,  il  s’engageait  à mon- 
trer et  décrire  quatre  préparations.  Ces  promesses  firent  du 
bruit  ; quelques  anatomistes  ajoutèrent  foi  au  premier  noble  qui 
se  fût  occupé  d’anatomie.  Nicolas  Zas  écrivit  sous  son  nom  et 
en  sa  faveur  , à son  insu  d’abord , s’il  faut  croire  ülaùs  Bor- 
rick.  Jean  de  Hoornc  et  Barthoiin  s’élevèrent  contre  ses  préten- 
tions, quoique,  d’ailleurs,  le  premier  fil  toutes  les  démarches 
possibles  pour  lui  dérobqjson  secret.  Un  professeur  de  Franeker 
lui  offrit  neuf  cents  francs  pour  pénétrât  dans  son  amplri- 
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théâtre,  où  son  domestique  et  même  sog  fils  ne  pouvaient  en- 
trer. Avant  d’accorder  l’entrée  à ce  professeur,  il  voulut  re- 
cevoir l’argent  promis. 

Les  Etals  de  Brabant  lui  ayant_ acheté  cinq  cadavres  qu’il 
avait  embaumés,  pour  une  somme  de  vingt-deux  mille  florins, 
ou  seulement  de  deux  mille,  selon  Tobie  Andreæ,  François  *• 
Zypæus,  professeur  d’anatomie  de  l’Université  de  Louvain,  à 
laquelle  on  les  livra,  fut  nommé  pour  être  dépositaire  du  secret 
de  Bile.  Mais  à peine  quelques  semaines  s’étaient  écoulées,  que 
déjà  les  cadavres  tombaient  en  putréfaction.  Bils  prétendit  que, 
par  jalousie,  les  professeurs  de  cette  Université  avaient  placé 
les  préparations  dans,  un  fieu  humide,  afin  d’empêcher  qu  elles 
se  conservassent. 

Bils  ne  resta  point  à Louvain;  il  alla,  en  1669,  à Bois-le-  « 
Duc,  où,  dans  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur,  il  disséqua 
pendant  sept  h huit  semaines,  s’il  faut  en  croire  Andreæ,  un 
cadavre  embaumé  d’après  sa'  méthode , et  qui  ne  laissa  exhaler 
aucune  odeur  désagréabk.  On  ignore  encore  par  quef  moyen 
il  retardait  ainsi  le  mouvement  putréfactif;  on  sait  seulement 
qu’il  liait  tous  les  troncs  vasculaires  non  loin  du  cœur,  et  qu’il 
enlevait  le  cerveau  après  avoir  scié  la  tête. 

Bils  ne  borna  pas  là  ses  prétefitions,  car  il  proposa  une  nou- 
velle théorie  du  sÿstème  lymphatique.  11  voulait  que  le  chyle 
passât  en  grande  partie  dans  le  foie  parles  Vaisseaux  du  mésen- 
tère, et  que  ce  viscère  fût  l’agent  préparateur  de  l’hématose; 
il  prétendait  que  le  sang  des  vaisseaux  mésentériques  était  d’une 
couleur  cendrée  à cause  de  son  mélange  avec  le  chyle,  et  que. 
la  lymphe  seulement  s’accumulait  sous  forme  de  rosée  dans  le 
réservoir  de  Pecquet  et  le  canal  thorachique,  d’où  elle  était 
ensuite  envoyée  à toutes  les  parties  du  corps;  enfin,  il  affirmait  . 
qu’un  réceptacle  tortueux , situé  près  des  veines  jugulaires 
et  axillaires,  était  le  point  cential  de  réunion  d’où  la  lymphe 
était  reportée  dans  le  reste  du  corps,  en  passant  des  troncs  dans 
les  ramifications  lymphatique», 

Thomas  Bartholin  écrivit,  en  1660,  un  livre  dans  lequel  il 
réfuta  facilement  toutes  ces  assertions.  IJoome  et  Sylvius  en 
firent.-  autànt  : ce  dernier  nia  l’existence  du  réceptacle  ceivico- 
axillaire,  et  Paul  Barbette  démontra, *à  sa  manière,  que  le  foie 
ne  préparait  point  le  sang.  Bils  proposa,  à ses  adversaires,  de 
leur  faire  voir  ce  réceptacle,  sur  lequel  il  fondait  sa  théorie  et 
le  mouvement  de  la  lymphe,  s’ils  voulaient  se  rendre  près  de 
lui,  à Roterdam.  Aidé  de  Zas,  il  publia  le  dessin  dé  ce  lacis, 
et  reprocha  au  grand  Bartholin  d'avoir  ose'  s’attaquer  à un 
gentilhomme.  Zas  promit  même  que  Bils  irait  à Copenhague 
pour  le  convaincre,  si  oti  l’iudemnisatü  dès  frais  de  déplace- 
ment. Mais  Bartholià  ayant  envoyé  Olaùs  Borrich  à Roterdam , 
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Bils  refusa  de  tenir  la  promesse  faite  en  son  nom;  il  disséqua 
seulement  un  chien  très-liabilcinent  devant  Borrich  : l'animal 
perdit  au-delà  d’une  livre  de  sang.  Bils  fit  voir,  à l’envoyé  de 
Bartholin  , un  vaisseau  qu’il  prétendit  venir  de  l’intestin  et  se 
reudre  au  foie;  mais  Borrich  lui  prouva  que.ee  n’était  qu’un 
lymphatique.  11  fit  plus,  il  lui  démontra  la  véritable  circula- 
tion de  la  lymphe  dans  le  cadavre  d’uu  supplicié,  pour  parve- 
nir à le  convaincre.  Bartholin  l’attaqua  de  nouveau  f en  1661 , 
tandis  que  Antoire  Everard , de  Middelbourg,  et  Antoine  Deu- 
sing,  de  Groningne,  faisaient  son  apologie.  Jean-Henri  Pauli , ' 
plus  exact  que  Sylvius,  prouva  que  sou  réceptacle  n’était  qu’uu 
p!exu*lympha  tique,  et  qu’il  n’avait  en  aucune  façon  les  carac- 
tères d’un  agent  d’hnpulsion.  Enfin  Ruysch  réduisit  Bils  au 
silence  en*lui  montrant  les  valvules  des  lymphatiques,  dont  il 
avait  jusque-là  opiniâtrement  nié  l’existence. 

Bils  n’était  point  savant,  mais  il  disséquait  avec  beaucoup 
de  dextérité.  S’il  ne  trouva  pas  le  secret  de  garantir  entièrement 
les  cadavres  de  la  putréfaction,  toujours  est-il  certain  qu’il  eut 
celui  de  les  conserver  beaucoup  plus  long-temps  qu’on  ne  le 

§eut  faire  qp|inairement.  S’il  se  trompa  relativement  au  cours 
e la  lympne  et  aux  fonctions  du  foie,  bien  d’autres  que  lui 
ont  commis  des  erreurs  aussi  grossières,  quoiqu’ils  fussent  ana- 
tomistes de  profession.  On  peut  admettre  qu’il  exagéra  l’ef- 
ficacité du  moyen  préservatif  qu’il  disait  avoir  découvert,  et 
lorsque  Bartholin  lui  reprocha  de  vouloir  le  vendre,  au  lieu 
de  le  livrer  généreusement  au  public,  il  r&iondit  qu’ayant  dé- 

Îiensp  beaucoup  d’argent  dans  ses  recherches,  il  était  juste  qu'il 
e récupérât  -par  la  vente  de  son  procédé.  Si  un  argument  de 
cette  espèce  est  mal  placé  dans  la  bouche  d’un  médecin , 
peui-être  ne  doit-on  pas  en  exiger  davantage  d’un  homme  qui 
ne  cultivait  pas  l’anatomie  par  devoir.  11  est  certain  au  moins  , 
que  Bils  dépensa' toute  sa  fortune  dans  ses  travaux , ce  qui  sup- 
pose de  la  bonne  foi  et  du  zèle  pour  la  science.  11  paraît , an 
rapport  de  Clauder,  qu’il  mourut  d’une  phthisie  d veloppée 
par  les  émanations  putrides  au  milieu  desquelles  il  vivait  cons- 
tamment, et  cette  circonstance  doit  encore  engager  à le  juger 
avec  plus  d’indulgence  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  présent» 

Son  exemple  engagea  les  anatomistes  ou  temps  à faire  3e 
belles  préparations.  Jean  de  Hoorne  essaya  de  le  surpasser,  et 
Ruysch  seul  montra  plus  d’habileté.  On  s’occupa  aussi  à recher- 
cher des  moyens  pour  embaumer  les  corps.  Tout  cela  suffit,  ce 
me  semble,  pour  qu’aujourd'hui , ou  nous  sommes  étrangers 
aux  circonstances  dans  lesquelles  Bils  vivait , on  cesse  de  flétrir 
sa  mémoire. 

On  a de  lui , ou  plutôt  sous  son  nom , car  il  parait  qu  d em- 
prunta souvent  la  plume  de  Zas  : 
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t Kopie  van  zekere  ampele  acten  van  L.  de  Bils , rakende  de  welcns- 
chu p van  oprechte  anatomie  des  mensche/yken  lignaams,  Roterdam , 

i(>58 , in-4°. 

% CVst  dans  cet  écrit  que  Bîls  proposa  la  vente  de  son  procédé.  . 

Haaragtig  eebruyk  der  gyüuiys  Roterdani  , i658 , m»4°* 

Exposition  de  ses  idées  sur  le  système  lymphatique.  Il  avait  fait  ses 
recherches  sur  des* chevaux.  Cet  opuscule  fut  aussi  publié  en  latin  sous 
Je  titre  de  : Epistolica  dissertatio  > qud  vernis  hepatis  circa  chylum  et 
pariter  ductus  chylijeri  luictenus  cticti  usus  docetur.  Roterdam , 1G59  , 

* in-4°.  . 

Responsio  ad  epistolam  Tobiœ  Andreœ  qud  ostenditur  divers  us  usus 
•vasorum  hactenus  pro  lymphaticis  habilorum.  Marbourg,  i658  , in-4°- 
- Roterdam , iG5g,  in-4°.  - Ibid.  1678 , in-4°. 

Il  prétend  que  les  vaisseaux  lymphatiques  sont  formés  de  tissu  cellu- 
laire, et  rend  compte  de  ce  qui  lui  est  arrivé  à Louvain.  ♦ 
Bcscluyving  van  een  II  anschepzel.  Middelbourg,  1659,  in-4°. 
Exemplar  fusioris  codicilli,  in  quo  agitur  de  ver  à hurdhni  corporis 
anatomia.  Roterdam,  i65a,  in-4°. 

11  parle  spécialement,  dans  cet  écrit,  de  Part  de  disséquer  sans  effu- 
sion de  sang , qu'il  nommait  anatomia  incruenta. 

Kort  berïgt  van  de  IVaarschouw inge  van  J.  van  Hoorne*  en  op  de 
A anmerkingen  van  P • Barbette.  Roterdam,  1G60 , in-4°* 

U V don uc  la  figure  de  ce  qu'il1  appelait  ductus  rotiferi  et  rcceptacu- 
luni  tortuosum • Celle  dissertation  fut  publiée  en  latin  soyg  le  titre  de: 
llcsponsio  ad  admonitiones  J ab  Hoorne  , et  ad  ^ imadversioncs 
P.  Barbette , in  anatomia  Bilsianâ.  Roterdam,  1661 , in-4° 

Epistola  ad  omnes  verœ  anatomiœ  sludiôsos.  Roterdani , 1660,  in-4*- 
Epistolica  dissertatio  ad  magnum  Thomàm  Bartholinum.  Roterdam , 

1G61  , iu-4°. 

Bils  cherche  à s'excuser  de  ce  qu'il  a cru  devoir  demander  de  l'argent 
pour  publier  son  procédé. 

On  attribue  encore  à Bils  : 

Specimina  anatomifM.  Roterdam  , 1661  , in  4°» 

Bils  parle,  dans  cet  opuscule,  d'un  fœtus  à deux  tètes  et  deux  colonnes 
vertébrales  réunies  au  sacrum  : il  en  donne  la  figure. 

A uditîis  organi  anatomia.  Roterdam , 16G1,  in-4°» 

Dans  une  planche  qp  voit  . les  osselets  de  l'ouie  en  place  et  sépares,  et , 
selon  M.  Portai,  l’os  lenticulaire. 

• Les  Œuvres  complètes  de  Bils  ont  été  recueillies  «ous  le  titre  de  : 

Bilsii  inventa  anatomie  a an  tiqua  nova , cum  clarissimorum  virorum 
rpistolis  et  testimoniis , ubi  adnotaliones  J.  ab  Hoorne  et  P.  Barbette 
l'ejulantur.  Amsterdam,  1692 , in-4°.  (s.) 

BIMET  (Claude  ),  chirurgien  de  Lyon,  n’est  connu  que 
par  l’ouvrage  qu’il  a publié  sous  le  litre  suivant  ; 

* Quatrains  anatomiques  des  os  et  des  muscles  du  corps  humain,  en- 
semble un  Discours  sur  la  circulation  du  sang.  Lyon  , 1664  > m"8°. 

Traité  d'ostéologic  et  de  myologie , en  mauvaise  prose  rimée.  {pi) 

BIMIUS.  Voyez  Bitjmi.  » 

BINDER  (Udalric),  médecin  de  Frédéric,  électeur  de 
Saxe,  florissait  au  commencement  du  seizième  siècle.  11  a écrit 
un  traité  de  séméiotique,  dont  voici  le  titre  : » 

Epiphaniœ  medicorum  ; spéculum  videndi  urinas  hominum  3 Claris 
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aperiendi  portas  pulshum;  Berillus  discernéndi  causas  et  différencias  Je- 
iiium.  (Sans  indication  du  lieu  d’impression.)  i5o6,  in-4°. 

11  avait  laissé  en  outre.* 

Regimen  s.mitatis  ; 

• Spéculum  phlebotomÿe  ; 

Liber  umts  de  simp/icibus  medicamentis. 

Cus  différentes  pièces  ont  etc  imprimées  ensemble  (i5io,  in-4°.)» 

‘ * (*•) 

BINDHELYI  (Jean-Jacques),  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion de  pharmacien  à Berlin , passa  en  Russie , où  il  habita 
successivement  Saint-Pétersbouig  et  Moscou.  S’il  n’a  pas  con- 
tribue aux  progresse  la  chimie,  considérée  comme  science  et 
d’uue  manière  générale,  a"u  moins  l’a-t-il  enrichie  d’un  grand 
nombre  défaits  particulie.s.  Ou  lui  doit  une  bonne  analyse  de 
la  rhubarbe  , et  des  recherches  curieuses  sur  la  cause  des  chan- 
gemens  de  couleur  qu’éprouvent  beaucoup  d’huiles  essentielles, 
lia  Utit  l’aifalyse  d’uue  multitude  de  tninéraux  de  la  Sibérie  et 
de  1 <Trausylvanie,entr’autres  celle  du  sable  aurifère  deNagyag. 
11  a proposé  un  vernis,  dont  la  résine  copal  fait  la  base , pour 
endu.re  les  vaisseaux  de  fer  et  de  cuivre,  prévenir  tant  la 
rouille  que  le  vert  de  gris,  et  rendre  l’étamage  iuutile.  On  a 
de  lui  l’ouvrage  suivant: 

Rh  ipsodien  der  philo uiphischen  Pharmakologie  , nebsl  einer  Anlei- 
tung  zur  theorelisch  - praktischen  Chemie,  und  einer  Tabellc  uelcr  die 
R xpeninent u /-Pharmacie,  Berlin,  1 - 8 5 , in-8°. 

Si  s recherches  sont  pour  la  plupart  isolées,  et  clics  loi  ont  fourni  la 
lumière  d’on  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  Chemisette  An- 
nalen  de  Crell , les  Beyiraege  zu  den  chemischen  Annalen  du  même, 
le  Magazin  /'11er  A/mtheker  und  Chemisten  d’Elwcrt,  les  Scliriften  der 
Rertiner  Gesel/schafi  /Saturjàrschender  Freunde  , les  Netie  ' Vu rdische 
Beytraege.  de  Pnllas,  les  Neue  Schriften  der  Gesellschn/i  Namrfor- 
schender  Freunde  in  Berlin  elles  A’oea  acta  Acndemiœ  Felropolitanœ. 

('•) 

BINDI  (Jf.an-Baptiste),  médecin  italien,  dont  l’histoire 
est  totalement  inconnue,  a laisse: 

Consultatio  de  nord  epilepsiœ  differenlid,  Rome  , i658 , i n -( 0 . 

. Laimograptya  Ccntumcellensis , sire  historia  pestis  contrgiosœ  quee 
anno  iüüli  in  ecclesiasticam  ditionem  J'uit  illata.  Rome,  i658,  iu-4°. 

, (z*) 

BINET  (Etienne),  chirurgien  français,  né  dans  la  Picardip, 
à Saint-Quentin , fit  ses  études  h Paris,  où  il  exerça  pendant 
quelque  temps.  Ayant  pris  du  service  dans  l’armée,  il  devint 
chirurgien-major  des  hôpitaux  militaires,  et  mourut,  au  siège 
de  la  Rochelle,  en  1627  ou  1628.  Carrère,  comme  le  fa’t  ob- 
server Eloy,  place  k tort  l’époque  de  sa  mort  en  i63o,  puisque 
ce  fut  le  28  octobre  1628  que  Irf  Rochelle  ouvrit  scs  portes  à 
Louis  xui.  On  a'  de  lui  un  recueil  des  leçons  de  Courtin,  sous 
ce  titre  : 
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Les  ceuvres  anatomiques  et  chirurgicales  de  Germain  Courtin,  traduites 
du  latin.  Pans,  i6ia,  m-fol.  - Rouen,  i656,  in-fol.  [Q.) 

BliVETEAU  (Julien),  médecin  français  qui  florissait  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  s’est  lait  connaître  par  deu* 
ouvrages,  qui  portent  les  titres  suivans  : 

Traite  sur  t éducation  des  enfant  et  la  manière  de  les  élever  tant  aux 
sciences  qu  aux  vertus.  Paris  , iG5o  , in-8°. 

La  saignée  réformée , scs  abus , son  mauvais  et  trop  fréquent  usaee , 
corr  ige  par  quantité  de  raisons  naturelles  et  d’autorité,  .cTUippocratl  et 
de  (julien.  La  r lèche,  r656,  m-ta. 

lîpnyiNGER  (Jean-Nicolas),  né,  cn*»628,  à Montbel- 
liard  , étudia  la  médecine  à Padouc,  et  alla  ensuite  se  faire 
recevoir  à Baie,  eu  i652.  Devenu  conseiller  et  médecin  du 
souverain  île  sou  pays,  il  fut,  en  167e,  chargé  d’enseigner  la 
medecine  dans  l’Académie  nouvellement  établie  à Mondjel- 
liard.  L époque  de  sa  moft  n’est  pas  connue,  mais  ou  a deTui: 

h<.?r'e7atinTm  ‘i  cura7onum  medicinalium  centuriæ  quinque.  Mont- 
belliard,  1673,  in-8°.  - Strasbourg,  ,(>76,  in-8°. 

ccuril  assez  important  de  faits,  dont  beaucoup  sont  curieux  et  intc- 
ressans.  Un  peut  reprocher  â Binningcr  un  peu  de  crédulité , puisqu’il 
naonle  J 1 «ston*.  Quelques-nns  des  cas  qu'il  rapporte  sont  accom- 
p g ils  des  résultats  de  1 ouverture  des  cadavres.  1]  mérite  donc  une  petite 
place  parmi  les  premiers  écrivains  sur  l’anatomie  pathologique.  (j.) 

BINNlNGER  (Louis -REiNHARü),  né,  en  1742,  à Buclis- 
weile.r,  dans  l’Alsace,  et  mort,  dans  cette  même  ville,  dont  il 
était  médecin  pensionné,  le  18  août  1776,  a écrit': 

Lhssertatio  inaugura  lis  oryctographiœ  agri  Buxovillani  et  viciniœ  speci- 
men.  Strasbourg,  176a , in-40.  r <, 

Il  a de  plus  traduit  en  allemand  le  Traité  des  plaies  d’Hugues  Ravaton 
(Strasbourg,  ,767,  m-8*.),  et  inséré  dans  le  tom.  II  des  Jeta  helvetica 
rysico  - mathematico  - medica  , la  description  des  «ivres  de  mauvais 
caractère  qui  régnèrent  en  171a  à Montbelliard. 

atNNraoEB  ( Georges  ) , médecin  de  Montbelliard  , a pnblié  : 

nrtessq/atnologicus  thcorico-practicus , omnium  corporis  humani  mor- 
borum  cognuwnem  et  curalionem  alphabetico  et  tamen  naturali  ordine 
leprœsentantem.  Montbelliard,  1682,  in-^".  • (j.)  ’ 

BION,  de  fjoli,  en  Cilicie,  avait  composé,  sur  les  vertus  et 
les  usages  des  plantes*  des  écrits  qui  existaient  encore  du 
temps  de  Pline,  puisque  cet  auteur  les  cite,  mais  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu’à  nous.  (o.) 

1.  ( Pierre)  , médecin  italien,  vivait  à Messine,  dans 

la  Sicile,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  II  composa  un 
Traite  sur  les  curiosités  de  la  Sicile,  qui  a obtenu  les  hon- 
neurs de  1 impression,  si  Ion  en  croit  ce  que  disent  plusieurs 
écrivains,  mais  sur  lequel  il  est  impossible  de  trouver  aucun 
renseignement  positif.  On  ignore  même  dans  quelle  langue  ce 
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traité  était  écrit,  et  Mongitore  forme  une  conjecture  au  moins 
hasardée  qyand  il  assure  que  c’était  en  grec,  parce  que  Jean- 
Bapti#e  de’  Grossi  nous  apprend  que  Constantin  Lascari  en  fit 
une  traduction  latine.  (o.) 

BIONDO  (Michel-Ange),  né,  à Venise,  le  4 mi*t  *497 > 
fit  ses  études  à Naples,  pratiqua  la  médecine  dans  cette, ville, 
ainsi  qu’à  Rome,  et  vint  terminer  ses  jours  dans  sa  patrie  vers 
l’année  t565.  S’il  avait  été  moins  partisan  de  Galien  et  d’Avi- 
cenne, peut-être  aurait-il  plus  de  droits  à notre  reconnaissance;  - 
mais  il  admirait  tellement  ces  deux  oracles,  qu’il  n’a  pas  craint  • 
de  dire  laudabilius'  est  cum  his  errare , quant  cum  cieteris  pa- 
rare  laudem.  Du  reste , ses  ouvrages  renferment  d’excelleus  pfé- 
ceptes  sur  la  chirurgie,  et  on  ne  peut  guère  hii  reprocher,  en  ce 
qui  concerne  le  traitement  des  plaies,  que  d’avoir  omis  de 
ranger  la  ligature  parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
arrêter  l’hémorragie.  Il  fut  un  des  premiers  à montrer  les  in- 
convéniens  de  toutes  les  substances  qu’on  interposait,  dans  des 
intentions  très-variées,  entre  les  lèvres  des  plaies,  *et  à prouver 
que,  loin  de  hâter  la  cicatrisation,  elles  ne  font  que  la  re- 
tarder. Il  a également  recommandé  d’avoir  toujours  égard  à 
l’étal  des  premières  voies,  qui  influe,  d’une  manière  si  puis- 
sante, sur  l’issue. de  la  maladie.  On  le  compte  parmi  le  petit 
nombre  des  praticiens  éclairés  qui  ont  connu  et  développé 
avec  sagacité  les  avantages  de  l’emploi  chirurgical  de  l’eau, 
qu’il  n’a  pas  dépendu  de  lui  de  rendre  universel,  car  il  repré- 
sente ce  topique  comme  un  remède  presque  divin.  Son  traité 
sur  le  mal  français  est  fort  remarquable,  en  ce  qu’il  s’élève 
contre-  l'opinion  qui  fait  regarder  la  maladie  comme  nou- 
velle et  originaire  des  Indes  occidentales.  Girtanncr,  que  ce 
témoignage  important  aurait  contrarié,  ne  parle  point  du  sen- 
timent qu’il  émet  au  sujet  de  l’ancienneté  des  affections  véné- 
riennes, et , pour  détourner  peut-être  de  la  lecture  de  son  livre, 
dit  qu’il  est  très-obscur  et  presqu’inintelligible  : tautil  est  rare  de 
trouver  la  bonne  foi  et  l’esprit  de  système  réunis.  Nous  avons 
de  Biondo  : ê _ 

Epitome  ex  libris  Hippocralis  de  novà  et  priscd  arte  medendi , deque 
diebus  decretariis.  Rome,  i5a8,  in-4°.  - Ibid.  i545,  in-8". 

LibelluS  de  morbis  puerorum.  Venise,  i53g,  ir.-8°. 

Ile  partibus  ic tu  sectis  citissimè  sanandis , et  medicamento  aquæ,  nuper 
invenlo.  Venise,  i54a,  in-8°. 

Cet  opuscule  a été  iniéré,  par  Gesner,  dans  sa  collection  De  ckirur-  . 
gid  scriplores  n pli  mi  ( Zurich  , i555 , in-fol.  ) 

De  diebus  decretoriis  et  crisi , enrumque  verissimïs  causis  in  vid  Ga- 
leni,  cantrd  neetericos , libellus.  Rome,  1 544,  in-4®.- Lyon  , i55o,  in-8°. 

Ehysiognomia , sive  de  cognilione  homims  per  aspectum , ex  Aristo- 
tele  'Hippocrate  cl  Gulenp.  Rome,  1 544  > • v 

De  origine  btorbi  galliçi,  deque  litpii  Indici  ancipite  propnetate-\e- 
«ise,  i54a,  m-4°-  - Rome , 155g,  in-8°. 
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De  maculis  corpnris  liber.  Venise , i5)4.  in-4*. 

De  canibus  et  venatione  liber.  Venise  , iS44  > in*4°' 

1 De  memnrid  libellus.  Venise,  i545,in-8°-  • 

De  vends  et  navigationc , ru  ni  accurulâ  description c distantiœ  locarum 
inlerni  maris  et  oeenni  à Cadibus  ad  novttm  nrbem.  Venise , 1 5 J6 , i n - A 0 . 

ltiomlo  a traduit  en  italien  les  trois  premiers  livres  de  l'Histoire  des 
plantes  de  Théophraste  (Venise,  j 5)9 , in-3°.).  (a.-j.-l.  Jourdan  ) 

BIRCH  (Jean),  chirurgien  tic  l'hôpital  Saint -Thomas  à 
Londres,  est  auteiu  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lestpicls  nous 
connaissons  les  stti"ns: 

« Leller  ta  Ht.  Georges  Adams  on  die  subject  on  medical  electricily. 
Londres.  171)2,  in-8". 

O/i  electncily , explaining  fullr  the  principles  of  thaï  science  and  the 
most  approvea. instruments  n ul  apparents  , bulh'thc  illustrate  the  themy 
and  render  the  practice  usrjul  and  enlertaining.  Londres,  i-i)8 , in-4°. 

An  essay  on  the  medical  application  of.  electricity.  Londres,  1800, 
in-8°.  - Ibid.  i8o3  , in-8°. 

BIRCKMAiVN  (Arnaud),  savant  médecin  allemand  du  sei- 
zième siècle  j s’appliqua  plus  a l’auatonTe  tpte  ses  contempo- 
rains n’étaient  dans  l’usage  de  le  faire.  11  fut  imite  en  cela  par 
son  frcrc,  Théodore  Birckmanu.  Les  deux  frères  firent  tous 
leurs  efforts  pour  ramener  l’art  de  guérir  à la  pureté  et  à la 
simplicité  dés  principes  d’Hippocrate.  Ils ‘favorisèrent  apssi  de 
tout  leur  pouvoir  les  pfogrès  de  l'imprimerie.  Arnapd  , surtout, 
publia  un  grand  nombre  de  bous  écrivains.  11  aida  Panlalcon 
dans  les  recherches  qu’exigeait,  de  sa  part,  l’Histoire  des  Alle- 
mands célèbres.  * (z) 

BlIlliLLI  (Jf.an-Baptistf.),  chimiste  ou  plutôt  alchimiste 
italien,  né  à Sienne,  est  connu  par  un  traité  qui  a fait  quelque 
^’nsation  au  dix-septième  siècle,  et  dont  voici  le  litre: 

Opéra  nella  quale  si  tratta  ' deit  alchymia  , e suoi  membri , con  la 
vita  tf  Ermite.  Florence,  1601,  in-4°.  - Trad.  en  latin,  Copenhague , 
il>54  , in-4°.  - en  allemand,  par  Pierre  Uffenbach , Francfort-sur-le-Mein  , 
160 j,  in-4".  ; Ibid.  i654,  in-4°.  (z.) 

BIRRHOLZ  (Adam-Michel),  médecin  de  Léipzick,  né,  le 
23  novembre  1746,  à Preltin,  et  mort  dans  la  même  ville,  le 
ier  juillet  1818,  a laissé  quelques  opuscules  ÿititulés: 

Quœstiones  qutrdam  pliysicœ  chemine  generalis  definitionibus  cxpli- 
caltc.  Léipzick,  1751,  in-4°.  ■ 

Qiiœstiones  quœdam  physico-medicœ.  Léipzick,  1771 , in-40.  " 

Quœstiones  quœdam  physico-medicœ , specimina  III.  Léipzick,  1777- 
l779,in-4°. 

Disserlatio  de  respiratione  , ejusque  fine  summo  ac  uliimo.  Léipzick , 
1782,  in-/|°. 

Disserlatio  de  corticis  peruviani  virtulibus  pmpriis  atque  specificis. 

Léipzick,  i?85,  in-4°. 

Universal  Kateçhismus  fuer  Kenner  und  Bekenner  des  allgemeinen 
Dreyecks  und  Vicrecks  in  dem  Universalreiche , und  in  den  drey  Reichc 
der  Natur.  Léipzick  , i8o3  , in-80.  • • « * 

Cicèro  medicus , hoc  est , selectus  i M.  T.  Ciceronis  operibus  locos , vel 
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omninb  medicos , vel  JàctUimè  ad  res  discipUneaque  médians  transfère  rf- 
dos , in  litterarum  me  die  ar uni  < uhanun  jtsum  congsssit , indice  locuplc- 
lissimo  instruxit  et  prœfatus  est . héipziçk  , 1806  , in-8°. 

En  oulrc  , il  a traduit  en  allemand  , de  l'anglais,  les  principes  généraux 
de  médecine  de  Lobb  ( Léipzick , 178},  in-4°.)  , la  Pharmacopée  offici- 
nale et  extemporanée  de  Qtiincy  ( Ibid.  178.4*  in-8°.  ) , et  le  Traité  de 
Peau,  par  le  même  (Ibid.  1784?  in-8°.)j  dii  latin,  l'Histoire  de  la  fièvre 
hectique  par  Trnka  de  Krzowitz  (Ibid.  1784  * iu-8°),  et  , du  français,  le 
Manuel  de  médecine  pratique  de  Vachier  [Ibid.  1787-179'!,  iotoI.  in-80.). 
On  3 aussi  de  lui  un  Mémoire  dans  lis  Actes  de  la  Société  de  JablonowsVi. 

. . ’ (j-) 

BIRR  ( Antoine),  médecin  allemand,  plus  particulièrement 

■connu  comme  littérateur  et  helléniste,  vintau  monde,  à Bile, 

le  20  avril  i6q3.  Doué  d’une  facilité  étonnante  pour  l’étude, 

il  sut  sf  bien  profiter  des  leçons  de  scs  maîtres,  qu’après1  trois 

ans  d’inscription  sur  le»  registres  de  l’Université,  il  fut  reçu 

bachelier  eu  1^11.  L’année  suivante,  il  prit  le  titre  de  maître 

ès-arts  , et , aussitôt  après,  suivit  la  carrière  médicale  , pour 

laquelle  il  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Cependant  il  ne  sc  fit 

recevoir  docteur  en  cette  Faculté  que  fort  tard , en  i "48-  Béjà , 

depuis  trois  ans,  il  était  professeur  de  langue  grecque.  Après 

avoir  fourni  une  longdc  carrière  académique,  ih  quitta  la  vie 

le  2t)  mars  1762.  O11  a de  lui  : 

.A dumbvatict  historiée  rationalis  philosophie.  B.'de,  1722,  i n "4° . 

The  ses  Je  naturalis  scientice  universà  moteriâ.  Bàlc,  1727  in-f}“. 
o ’pegimen  hypomnematum  ad  Crotium  de  J.  B.  et  l1.  Bâle,  1727, 
in-4". 

De  requisitis  in  demonstratione  anatomicâ,  spécimen  I cl  II.  Bàlc, 

1732,  10-4°.  • • 

A nimaaoersiones  rhctoricce.  -Bàlc , 1733 . in-4°. 

Thèses  ex  morali  pldlosnphiâ . BAle , *734,  in-4". 

Subitarius  in  historiam  Helveticam  cxcuVsus , eit,  quœ fœdus  nohi  lis  si mum 
antecsssemnt . c jusque  causas,  %revi ter  perstringe  fis . liait?,  1737,  iu-4*°. 
uJnimadversiories  Horalianœ.  Bâle,  iy'p,  in-'j0- 
^ dni/nadversiones  in  B.  démentis  épis  (nias.  Bàlc , 1 744  » in-4°° 

On  lui  doit  en  outre  une  édition  du  Thésaurus  lingurc  latinœ  de  Ro- 
bert Etienne  (Baie,  1741  •>  4 v°h  in-fol.) , une  du  texte  grec  du  Nouveau 
Testament  (Baie,  1749,  in-8°.)  , et  un  article  , inséré  dans  le  Muséum 
helvétique  , sur  les  causes  qui  fout  que  l'élude  de  la  langue  grecque  est 
négligée  par  tant  de  personnes. 

Birr  (Martin),  médecin  qui  vivait  à Amsterdam , vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  a publié  l'ouvrage  suivant,  qui  lui  appartient  suivantes 
uns,  et  dont  il  n'est  que  l'éditeur,  seloji  les  autres  : 

Tractatus  de  metallorum  transmutatione.  Amsterdam,  1668,  in -8°. 

('•) 

B1SC  ACCIANTI  ( Lelio  ) , médecin  italien , né  à Fonte , près 
de  Gubbiofc pratiqua  son  art  à Venise,  vers  le  commencement 
du  dix-humème  siècle,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  des 
succès  nombreux.  Il  avait  écrit  un  Liber  consullationuni  medi- 
cinalium  et  duas  quresliones  de  visitantium  vica  et  de.  modo 
■ visionis , dont  l’éditiou  ne  se  trouve  indiquée  nulle  part,  quoi-- 
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ffu’on  assure  que  cet  ouvrage  a été  imprimé  plusieurs  fois  tant 
k Paris  que  dans  les  Pays-Bas.  (o.)  ' 

BISCHOFF  (Ignace-Rodolphe),  actuellement  professeur  de 
médecine  clinique  et  de  thérapeutique  à l’Université  de  Prague, 
et  premier  médecin  de  l’hôpital  géuéral  de  cette  ville,  a publié 
plusieurs  ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  nous  connaissons 
seulement  les  suivans  : 

Die  chronische  Krankliciten.  Prague,  1815,  table  in-fol. 
yînsichlcn  ueber  dus  bisherigc  Heilverjunren , und  uéber  die  ersten 
Grundsaetze  der  homoeopalhisclien  K rankheitslehre  Prague,  1819,  in-8°. 
Ouvrage  dirigé  contre  la  doctrine  médicale  de  Samuel  Hahnemann. 
Bischoff  ( C.  - G.  ) a écrit,  sur  la  doctrine  atomique,  un  ouvrage  in- 
titulé : 

Lehrbuch  der  Stnechiometrie , o der  slnleitung  die  Verhaeltnisse  zu 
herechnen , nach  welchen  sich  die  irdischen*Koerper  mit  einander  ver- 
binden.  Erlanguc,  1819,  in-8°. 

Bischoff  ( Christophe  Henri-  Rodolphe)  , médecin  de  Berlin,  où  il  a 
été,  pendant  plusieurs  années,  professeur  extraordinaire  au  Collège  mé- 
dico-chirurgical , est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Coihmentalw  de  usu  galvanismi  in  arte  medicd , speciatim  vero  in  morbis 
paralyiicis.  Iéna,  1801 , in-8°. , avec  deux  planches. 

DarsteUung  dpr  Gall'schen  Gehirn  - und  Schaedellehre , nebst  Berner- 
kungen  ueber  diese  Lehre , von  D.  Hitfe/and.  Berlin,  i8o5,  in-8°.  - Ibid. 
1806 , in-8°.  - Trad.  en  français  par  Barbiguiéres,  Berlin  , 1806,  in  8*. 

II  a en  outre  traduit  du  fiançais,  le  Traité  des  maladies  goutteuses  de 
Barthez  (Berlin  , i8o3,  a vol.  in'8®.  ) , et  la  Méthode  ivraleptique  de 
Chrestien  [Ibid.  i8o5 , inj8°  ).  . * 

Bischoff  ( Jean-Nicolas ) est  auteur  d'une  esquisse  de  l'histoire  de  l'art 
du  leiqlurier , dont  voici  le  titre  : 

. Vcrsuch  einer  Get chichle  der  Fnerberkunst , von  ihrer  Mntstehung  an 
bis  nuf  unsere  Zeiten.  Stendal,  1780 , in -8*. 

Bischoff  ( Thaddèe ) a mis  au  jour  une 

Dissertatio  de  pulsu  senum.  Vienne,  iççi  , in-8°.  (1.) 

• BISOGNO  (Janvier  del),  professeur  de  médecine  théorique  • 
à Naples,  sa  patrie,  s’est  rendu  assez  célèbre  parmi  sesconlem- 

Forains  par  les  connaissances  qu’il  avait,  en  philosophie,  et  par 
habileté  qu’on  lui  supposait  en  astrologie.  Sa  réputation  lui 
valut  l’honneur  d’être  appelé  h Padouc,  pour  y remplir  un« 
chaire  de  médecine,  qu’il  refusa  par  attachement  pour  sa  pa- 
trie'. 11  avait  composé  une  Censura  sceptica  doctrines  morborum 
pafticularium , dont  les  lexicographes  ne  font  point  connaître 
l’édition.  (o.) 

B1SSET  (Charles),  né,  en  1717,  près  de  Dunkeld,  dans  le 
comté  de  ferth,  pratiqua  l’art  de  guérir  à Knayton  , dans  celui 
d’York,  où  il  mourut  le  t4  juin  1791.  Il  avait  ét^uccessive- 
inent  ingénieur  et  médecin  de  la  marine  anglaise  ; ™st  en  cette 
qualité  qu’il  fit  le  voyage  d’Amérique  , dont  il  sut  profiter  ha- 
bilement pour  récueilllr  de  nombreuses  et  importantes  obser- 
vations. On  a de  lui  : 
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An  esta y on  the  theorr  and  construction  of  fortifications.  Londres, 
iJSi  , in-8°.  * 

A Treatii/t  on  the  Scury.  Designed  chiefly  for  the  use  of  the  British 
navy.  Londres,  1755 ,#in-8°. 

An  esstty  on  the  medical  constitution  of  Great-Britain.  Londres,  176a , 
in-8°.  - Trad.  en  allemand  par  d.-G.  Moeller,  Breslau,  1779,  in-8“.  9 

Medical  essays  and  observations.  New-Castle,  1766,  in -8°.- Londres, 

«767,  iu-8".-Trad.  en  allemand  par  J-.-G.  Moeller,  Breslau,  1781,  in-8“. 

- ('0 

* * 

BISSI  ( François  ),  né,  à Palerme,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mourut  dans  celle  ville,  eu  i5g8,  le  20  janvier. 

Outre  la  médecine,  il  cultivait  aussi  la  poésie  et  l’éloquence 
avec  assez  de  succès.  Sa  pratique  heureuse  répandit  son  nom 
dans  toute  l’Italie,  et  lui  valut , en  i58o, d’emploi  de  proto- 
médecin  du  royaume  de  Sicile.  On  a plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon,  mais  les  seuls  qui  aient  rapport  à l’art  de  guérir,  sont  les 
deux,  suivans  : 

A pologia  in  curatiane  tegnttidinis  Francisci-Ferdinandi  Avalos,  Pit- 
curice  marchionis , et  Sicilia;  proregis.  Palerme,  1571  , in-8°. 

Epistola  medica  de  erysipelate.  Messine,  iSSç),  in-8“.  (o.) 

• B1SSIJS.  Voyez  Bissi.  « 

BISTEN  ( Jean  - Jsamuel  -JFrédëric),  médecin  à Halle,  esf 
auteur  de  l’ouvrage  suivant:  • 

;k 

Dissertatto  de  plurium  signorum , in  morbis  cognoscendis  et  curandis, 
necessarid  conjunclione.  Halle,  176$,  in-4*. 

Il  a traduit,  dû  français  en  allemand,  le  Traité  de  Brouzct  sur  l'édu- 
cation des  enfans  (Altembonrg,  1764,  in-80.).  (o.) 

B1TTER.KRAUT  ( Jean  - Christophe  ) , médecin  allemand 
de  Saint-Hippolyte,  près  de  Vienne,  a publÆ  : 

fFehmuethige  Klagthraenen  der  bedraengten  Arzneykunst.  Nurem- 
berg, 1677 , i'n-4"- 

Ce  livre,  rempli  d’anecdotes  ahsjjfdes  et  d'histoires  improbables,  con- 
tient cependant  beaucoup  de  documens  précieux  sur  l’histoire  du  char- 
latanisme en  médecine. 

Bitterkraut  a traduit  en  allemand  le  traité  De  origine  animalium  et 
peregninatione  populoruin  d’Abraiiam  van  der  Mylc  (Salzbourg,  1670, 

1 in-ia).  , (j.) 

BIUMI  (Jean -Baptiste),  médecin  italien  qui  jouit  d’une 
assez  grande  célébrité  parmi  ses  contemporains,  enseigna  d’abord 
la  philosophie  dans  l’jDniversité  de  Pavie,  et  vinfensuite  exercer 
l’art  de  guérir  à Milan.  De  nombreuses  cures  qu’il  opéra  por- 
tèrent son  nom  aux  oreilles  de  l’empereur  Charles-Quint,  qui 
le  créa  comte  palatin,  et  lui  confia  le  soin  de  sa  santé.  En  i565 , 
il  fut  nommé  médecin  du  pape  Pie  tv,  qui  lui  accorda  en  outre 
le  titre  de  proto-médecin  de  Rome.  La  libéralité  du  souverain 
pontife  le  mit  à même  de  vivre  avec  beaucoup  de  splendeur. 
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jusqu’à  sa  mort  qui  eut  lieu  eu  i566.  Morigia  prétend  qu’il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  il  n'indique  pas  les 
titres,  et  qui  n’ont  jamais  été  imprimés.  * (o.) 

BIUMI  (Paul-Jérôme),  médecin  italien , 11c'  à Milan,  fit  ses 
humanités  dans  celte  ville  sous  les  Jésuites,  et  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à Pavie,  où  il  lut  admis  au  doctorat  en  iG85. 
11  y pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps,  ayant  été  agrégé, 
eu  i(h|4i  au  College  de  médecine.  Un  ignore  en  quelle  armée 
il  revint  à Milan,  mais  il  y était  déjà  médecin  du  grand  hôpi- 
tal, lorsqu'on  1699  011  *U1  accorda  la  place  de  démonstrateur 
d’anatomie.  11  est  mort  en  1701.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons 
donner  la  liste,  en  négligeant  ceux  qui  n’ont  point  été  imprimés, 
et  qu’Argellati  a p$s  la  peiné  d’énumérer , n’offrent  rien  de 
remarquable  qu’une  prolixité  rebutante.  Défenseur  des  vieilles 
doctrines,  Biumi  çxplique  tous  les  phénomènes  de  l’économie 
par  la  fermentation,  combat  la  méthode  de  Magali  pour  le  pan- 
sement des  plaies , ef  proclame , mais  sans  succès  , les  avantages 
des  tentes  et  des  bourdonnets.  O11  doit  noter  que,  dans  ses  ou- 
vrages d’anatomie,  à la  suite  de  la  description  de  chaque  partie 
du  corps,  il  place  l’énumération  des  maladies  auxquelles  cette, 
partie  est  sujettf.  Ce  qui  l’a  surtout  rendu  célèbre,  c’est  son 
hypothèse  des  vaisseaux  particuliers  allant  de  l’estomac  au 
foie,  et  portant  le  chyle  dans  ce  dernier  viscère,  pour  qu’il  y 
subisse  une  nouvelle  élaboration. 

Prognosticorum  et  Aphorismorum  Hippocratis  felix  rccorduuo.  Milan , 
i69fi,‘in-4“. 

Traduction  élégante  on  vers. 

Encomiastutn  lucis,  seu  profusa  lucis  cnoomia  in  physiologicis  medicinœ 
novee  funilamentis  , £ veterum  tenebris  erutis , atque  eullrb  unalomico , au- 
topsiœque  caractère,  confirmatis.  Milan  , 1701 , in-8". 

Apparato  poetico  sacro  delta  chiesa  di  S.  Euslorgio  di  Milano , in  oc- 
casione  desV  ossequii  / restait  a di  5 gingiio  1707  daS.  A.  S.  il  principe 
Eugenin  di  Savoja , a sagri  corpi  di  S.  Eugenio  l'escoco , e deiSS.  Vit - 
tore  e Corona  martiri.  Milan  , 1707  . 01  loi . . 

Scnitinio  leorico-pratico  di  notomia  e cirurgia  anlica  e moderna.  Mi- 
lan, 1712,  io-8°. 

Naluralezza  del  contagio  bovino.  Milan  , 1712,  in-12. 

Manuale  cT  avvertimenti , cautele  e rtmedii  prœservativi  e curativi  delC 
occorente  epidemia  bovina . Milan,  1712,  in-ta. 

Discorso  snpra  il  lucimento  de/le  carne  lessata.  Milan,  1716,  in-4°- 

Hécatombe  tyrica , quâ  nooissima  divina  mysteria  et  sanctorum  mérita 
recoluntur.  Milan,  1722,  in-8°.  ‘ 

Esamtna  di  alcuni  carudleti  chiliferi , clic  dal  fonda  del  ventricolo  per 
le  tronche  del  ohiento  semhruno  penetrart  nel  fegato.  Milan,  1728,  k)-8°. 

Biumi  ( François  ) a écrit  un  ouvrage  presque  entièrement  consacré  à 
l'anatomie  pathologique,  et  qui  a pour  titre:. 

Observationes  amilomicce,  scholiis  illustratce.  Milan,  1765,  in-4“- 

. , ('■) 

BfWALD  (Léopold-Théophile),  physicien  allemand,  na- 
quit, à Vienne,  le  17  février  1^31,  entra  dans  l’ordre  des 


BLAC 


2}I 


Jésuites,  et,  k la  suppression  Je  celte  compagnie,  fut  nomme 

Frofesscur  d’histoire  naturelle  et  membre  du  consistoire  de 
Université  ifüractz,  en  Syrie,  où  il  mourut  le  8 septembre 
i8o5.  11  a laissé,  sur  la  physique,  quelques  ouvrages ,*  généra- 
lement assez  faibles,  dont  voici  les  titres: 

Se  tecta  ex  Amœhitatibut  academieis  Linruei  edidit  et  additamentis 
auxil.  Graelz,  1764,  in-4°.  •• 

Dissertatio  de  studiiphysici  perpetuis  mediis,  et  cum  scientiis  relic/uis 
nexu.  (irai  t?. , 1767,  èn-4° . 

Physica  generalis  et  particularis.  Graeti,  1768,  m-lf.-Ibid.  1774 , in-4°. 
Jnslilutiones  physicce.  Graetz  , 1786,10-8°.  ( o.)  £ 

BlZZARliVl  ( Pvbbhcs  ;,  médecm  de  Radicondoli,  dans  le 
territoire  de  fjienne,  est  auteur  d’un  opuscule  qui  a pour  titre  : 

De  hominis  inlellectione . Sienne  , i5g7  , in-4°.  (z.) 

BLACK  (Joseph  ),  moins  célèbre  comme  médecin  que  comme 
chimiste,  naquit,  à Bordeaux,  en  1728.  Scs  païens,  qui  étaient 
écossais , le  ramenèrent  fort  jeune  dans  leui  patrie,  et  il  fut 
envoyé  à l'Université  de  Glasgow  pour  y étudier  la  médecine. 
Cullen  professait  alors  la  chimie,  et , sans  qu’il  ait  jamais  rien 
fait  pour  se  distinguer  dans  celte  science  , les  leçons  claires  et 
méthodiques  qu’il  donnait,  contribuaient  d’une  manière  très- 
puissante  à en  répandre  le  goût  parmi  les  Ecossais.  Black  de-* 
vint  l’un  de  ses  élèves  favoris  : il  l’assistait  dans  toutes  ses  ex- 
périences, et  travaillait  à loisir  dans  son  laboratoire.  En  i654, 
il  alla  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  k «Edimbourg,  et, 
à cette  occasion,  il  soutint  une  thèse  fort  célèbre,  contenant  les 
germes  de  la  théorie  qu’il  développa,  deux  ans  après,  dans  les 
Essais  physicnl  and  literary  de  la  Société  d’Edimbourg  , au 
sujet  de  l’acide  carbonique.  En  fj56,  c’est-à-dire  l’année  même 
de  la  publication  de  ce  dernier  ouvrage,  il  fut  nommé  profes- 
seur à la  place  de  Cullen,  qui  passait  à Edimbourg,  et  au  bout 
dit  neuf  ans,  lorsque  Cullen  quitta  sa  chaire  de  chimie  dans  la 
nouvelle  Université  à laquelle  il  était  attaché,  ce  lut  encore 
Black  qu’il  eut  pour  sq^cesseur.  Ce  dernier  remplit  les  devoirs 
de  sa  ^dace  avec  une  exactitude  et  un  soin  qui  contribuèrent 
encore  k accroître  sa  réputation.  Sa  santé  s’altéra  plusieurs  au- 
nées  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6 décembre  1^99. 

Black  liut,  après  Cullen,  celui  qui  contribua  le  plus  k popu- 
lariser la  chimie  en  Angleterre.  Il  s’est  principalement  illustré 
par  scs  travaux  sur  l’air  fixe , ou  le  gaz  acide  carbonique,  qu’on 
ne  doit  pas  craindre  de  regarder  comme  la  source  de  toutes  les 
découvertes  qui  ont  (jté  faites  depuis  par  Cavendisli,  Priestley, 
Eavoisier  et  les  autres  fondateurs  de  la  chimie  pneumatique. 
En  effet,  il  démontra  que  la  présence  ou  l’absence  de  cet  acide  # 
gazeux  détermine  l’état  de  douceur  et  de  causticité  des  alcalis 
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et  des  terres.  La  chimie  a été  enrichie  par  lui  d’une  belle  théo- 
rie de  la  chaleur  latente,  et  d’une  explication  fort  ingénieuse 
de  la  fluidité  des  corps.  Les  résultats  importai#  de  ces  deux 
ordres  de  recherches,  qui  ont  changé  la  face  de  la  chimie,  suf- 
fisent pour  placer  Black  au  rang  de  ceux  à qui  cette  science 
doit  le  plus.  Mais,  loin  d’en  tirer  lui-même  aucun  parti , il  se 
laissa  bientôt  surpasser  de  beaucoup  par  tous  les  rivaux  qui  se 
lancèrent  dans  la  même  carrière  que  lui,  et  il  eut  même  la  fai- 
blesse, non-seulement  de  résister  pendant  iong-temps  à l’ift- 
troduction  de  la  nouvelle  doctrine  chimique,  mais  encore  de 
refuser  Je  rendre  justice  %u£  principaux  chimistes  français, 
dont  la  gloire  offensait  sans  doute  son  amour-propre  ombra- 
geux. Comme  médecin,  il  n’a  rien  fait  qui  soit  digne  de  re- 
marque. 

Outre*  le  mémoire  dont  nous  avons  -parlé  plus  haut , et  deux  autres 
insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  et  d’Edimbourg , 
on  ne  cognait  de  lui  que  sa  thèse  intitulée  ; 

Dissertalio  de  humori  acido  a cibo  otlo  et  magnesid.  Edimbourg i - 5 , 
ia-8°. 

Ses  leçons  de  chimie,  ont  paru  sous  le  titre  suivant,  publiées  par  J. 
Kobinson  , avec  une  notice  sur  sa  vie  : 

Lectures  on  the  éléments  of  chemistry.  l.bndres,  t8o3,  a vol.  in-40.' 
éTrad.  en  allemand,  par  Crell,  Hambourg,  1804  - i8i5, 4 vol.  in-S".  - 
sibid.  1818,  in-8°.  (1.) 

BLACKMORE  ( Richard  ) , auteur  anglais  qui  a publié  une 
foule  d’ouvrages  en  tous  geqjes,  était  fils  d’un  procureur.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  dans  l’école  de  son  endroit  natal , 
il  fut  envoyé  d’abord  à Westminster,  puis  h Oxford.  A la  fin 
de  ses  cours,  il  passa  en  Italie , et  prit  le  titre  de  docteur  en 
médecine  à Padoue.  Immédiatement  après,  il  revint  dans  sa 
patrie,  en  traversant  la  France,  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas. 
Ce  fut  h Londres  qu’il  résolut  d’exercer  l’art  de  guérir,  et  le 
College  des  médecins  de  celte  ville  ne  tarda  pas  à l’admettre 
au  nombre  de  ses  membres.  Son  attachement  bien  connu  aux 
principes  de  la  révolution,  lui  valut,  en  1697,  la  place  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Guillaume  iu?qui , peu  de  temps  après, 
l’honora  du  titre  de  chevalier.  A l’avénement  de  la  remt  Anne 
au  trône , il  fut  fait  aussi  médecin  de  la  cour.  Sa  mort  arriva 
le  9 octobre  1729.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à la 
médecine  , et  qui  sont  les  seula  dont  nous  rapporterOTis  ici  les 
titres,  n’ont  contribué  en  rien  a l’espèce  de  réputation  dont  il 
a joui,  et  qui  se  fonde  principalement  sur  ses  poésies.  En  effet, 
sa  musc  infatigable  n’a  pas  produit  moins  de  sSt  poèmes  épi- 
ques. Le  plus  remarquable  de  tous  est  en  «epl  chants  : il  a pour 
titre,  La  création.  Une  critique  sévère  n'y  voit  qu’un  écrivain 
médiocre  et  diffus,  combattant  assez  peu  adroitement  le  sys- 
tème des  Epicuriens  dans  la  personne  ae  Lucrèce.  Sa  satire  sur 
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l’esprit,  dans  laquelle  il  s’élevait  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  l’abus  du  talent,  lui  valut  une  foule  de  sarcasmes  de  la 
part  de  Steele , de  Gartli  et  de  Sedley.  Pope  et  Dryden  en  par- 
lent avec  beaucoup  de  dédain,  tandis  qu’Addisson  et  Johnson 
ne  prononcent  son  nom  qu’avec  admiration  et  enthousiasme.  La 
tour  nure  religieuse  de  ses  idées  fut  sans  doute  le  motif  de  la  par- 
tialité de  ces  pieux  écrivains,  à qui  elle  fit  oublier  la  médiocrité 
de  son  talent,  la  diffusion  de  son  style  et  la  faiblesse  de  ses 
raisonnemens.  Les  médecins  ont  depuis  long  - temps  oublié 
l’existence  des  deux  maigres  opuscules  suivans,  dont  il  a cru 
• devoir  surcharger  la  littérature  médicale:  a 

Treatise  on  consumption  and  other  distempcrs  belonging  to  the  breast 
and  lungs.  Londres,  1722,  in-8°. 

Dissertation  on  a dropsy,  a tympany , the  jaundice , the  stone  and  the 
diabètes.  Londres,  1727,  m-8°.  ( 1.) 

BLACKSTONE  (Jean),  botaniste  et  pharfîiacien  anglais  , 
est  mort,  à Londres,  eu  17 53.  Le  genre  Blackstonia , établi 
par  Hudson , en  son  honneur , n’a  point  prévalu  , et  a été  dé- 
signé par  Linné  sous  celui  de  Chlora.  On  a de  Blackstone  : 

Plantce  rariores  Angliœ.  Londres  , 1737  , in-8°.  avec  2 planches  assez 
bonnes. 

Fasciculus  plantarum  circd  Ilarejield  spontè  nascentium  , cum  appen- 
dice ad  loci  naturam  spectantu.  Londres,  1787,  in-12. 

Specimen  botanicum  , quo  plantarum  plurium  Angliœ  indigenaruih 
loci  natales  illustrantur.  Londres,  1746,  iu-8°.  (z.) 

BLACKWOOD  (Henri),  médecin  d’origine  écossaisse 
naquit  a Paris,  fut  nommé,  en  162 4 , professeur  au  Collège  de 
France , et  renonça , au  bout  de  trois  ans,  à cette  place,  pour 
se  rendre,  h Rome,  auprès  du  pape  Urbain  vtn,  qui  l’estimait 
beaucoup.  Les  médecins  de  la  ville,  jaloux  de  la  faveur  dont 
il  jouissait  auprès  du  souverain  pontife  et  de  tous  les  membres 
du  haut  clergé,  le  persécutèrent  avec  tant  d’acharnement,  qu’il 
fut  obligé  de  passer  h V enise , et  bientôt  après  de  retenir  à Paris. 

Il  mourut  subitement,  à Rouen,  le  17  décembre  it>34*  Ou  con- 
naît de  lui . 

Ergô  evacuationi  immodicœ  potius  quant  retenlioni  medendum.  Paris, 

1570,  in-4°. 

Ergô  partus  octimestris  non  vilalis.  Paris,  1 r>7Ç) , in-40. 

Ergô  pisces  Jebricilantibus  carnibus  salubriores.  Paris,  1587,  in-4°. 

Ergô  u nus  est  corporis  partium  mutuusque  consensus.  Paris,  ibgO , 

kn-4°. 

Ergô  hepatitis  arte  expugnabilis.  Paris,  i5ç>4  , in-4°. 

Ergô  hepatitis  arte  inexpugnabilis.  Paris,  itioa  , in-4** 

Ei'gô  maxima  pars  morbnrum  a cerebro.  Paris  , 1602  , in-40. 

Etegia  in  quatuor  medicinte  candidatorum  gratiam  habita.  Pari», 
r6io,  in-u". 

Ergô  dyspnceam  llioraçis  et  pulmonis  affectus  çonsequitur.  Paris, 

1610",  in-4°- 

n.  18 
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Ergb  sanguis  humorum  princeps.  Paris,  1611 in-40. 

Ergb  similarium  lemperies  facultatum  basis.  Paris , «rit 7 , in-4®. 

Erg  à a sanguine  apoptexia.  Paris,  1619,  in-4*.  t 

Ergb  peregrinatio  in  morbis  necessarta.  Paris , 1624  ; 

Hippocratis  prognosticorum  libri  très.  Paris  , i6ï5,  in-24. 

4 Non  ergb  graciles  Jèbncuiosi.  Paris,  i633  , in- 4 . 

Non  ergb  visceribus  nutritiis  œstuantibus  metallicarum  aquarum  potum 
salubrem  esse.  Paris,  i633,  in-4°.  (°-) 

BLACKWELL  (Alexandre  ) , fils  d’un  théologien  écossais , 
naquit  à Aberdeen,  et  fut  envoyé  à Edimbourg  pour  y faire 
scs  études.  On  n’est  pas  certain  qu’il  ait  pris  le  litre  de  docteur 
en  médecine,  cependant  Pulteney  assure  qu’il  le  reçut  à Leyde, 
sous  Boerliaave.  Quoi  qu’il  en  soit,  Blackwell  étant  venu  à 
Londres,  s’y  fit,  on  ne  sait  pourquoi , correcteur  d’imprimerie, 
et  bientôt  après  imprimeur.  Ayant  fait  la  connaissance  d un 
riche  marchand  de  cette  ville,  dont  il  épousa  la  fille,  il  réta- 
blit ainsi  sa  fortune,  dérangée  par  son  inconduite.  Mais  la  dot 
de  sa  femme  n’ayant  pas  lardé  à être  dissipée  , il  passa  en 
France , puis  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne.  Au  bout  de 
trois  ans,  il  revint  h Londres,  et  établit  une  imprimerie;  la 
corporation  des  imprimeurs  le  força  presqu’aussitôt  de  renoncer 
h cette  entreprise,  de  sorte  qu’il  contracta  des  dettes,  fit  ban- 
queroute en  1 7 ^4 1 et  lut  mis  en  prison , ou  il  testa  deux  années, 
«durant  lesquelles  sa  femme  lui  prodigua  les  soins  les  plus  em- 
pressés, et  parvint  même,  par  sa  rare  industrie,  à lui  procurer 
les  fonds  nécessaires  pour  payer  ses  créanciers.  Blackwell, 
rendu  k la  liberté,  s’occupa  d’histoire  naturelle,  de  botanique 
et  d’économie  rurale.  Il  publia  un  ouvrage  sur  la  manière  de 
dessécher  les  marais  et  de  faire  valoir  les  terres  incultes  et 
stériles.  Le  duc  de  Chandos  Payant  pris  a son  service,  lui  con- 
fia la  direction  des  travaux  qu’il  faisait  exécuter  dans  ses  terres 
à Cannons.  Blackwell,  toujours  en  butte  à la  mauvaise  for- 
tune , échoua  eucore  dans  celte  nouvelle  entreprise.  Cependant 
l’ambassadüur  de  Suède,  ayant  envoyé  son  traité  d’agriculture 
en  Suède,  l’engagea  bientôt,  au  nom  de  sa  cour,  à se  rendre  k 
Stockholm,  avec  de  bons  appointemens.il  accepta  sans  balancer, 
vint  en  Suède,  y dessécha  des  marais,  pratiqua  la  médecine, 
et  fut  même  employé  comme  médecin  auprès  du  roi,  qu’il 
avait  guéri  d’une  maladie  grave.  Mais  -ayant  été  dénoncé  aux 
Etats-Généraux,  assemblés  en  1-46,  comme  complice  d’un 
projet  tendant  à changer  l’ordre  de  succession  au  trône,  il  lut 
mis  k la  question,  et  condamné  à mort.  11  perdit  la  tète  sur 
l’échafaud,  le  9 août  1749»  et  protesta  de  son  innocence  jusqu’à 
son  dernier  soupir.  On  a de  lui  : 

New  mctliod  of  improring  cold  wet  and  harren  land  pnrlicuhirly 
<laycy  grnund  practised  in  gréai  Britain.  Londres , iryi , in-8". 

'Foersœk  til  landbrukets  blaettring.  Stockholm  , 174^1  »n'4°- 
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jR on  ont  humlegardens  plantering , och  at  fœrdrifva  nutUwadar  : 
rece/Jl  at  goda  kalfwar  ; at  fœrdrifva  jondmossa  : Jôriuettra  en  utma- 
grad  och maslupften  hardwails  aeng.  Stockholm , 1746,  m-la,  (j.) 

BLACKWELL  ( Elisabeth),  femme  du  précédent , s'est 
rendue  recommandable  et  digne  d’intérêt  par  son  attachement 
pour  son  epoux,  qui  lui  suggéra  l'ingénieuse  idée  de  consacrer 
ses  taleus  à ia  botanique, et  de  chercher,  dans  cette  occupation, 
une  noble  ressource  contre  l’adversité.  Son  mari  languissait 
dans  une  prison,  où  de  nombreux  créanciers  l’avaient  fait  ren- 
fermer. Elisabeth,  fille  d’un  riche  marchand  de  la  cité,  forma 
le.projet  de  dessiner  et  de  peindre  des  planches  médicinales, 
dont-on  désirait  beaucoup  un  recueil  en  Angleterre.  Sloane  , 
Mead  et  quelques  autres  médecins,  auxquels  elle  montra  plu- 
sieurs de  scs  essais , l’encouragèrent  vivement  à persévérer  dans 
son  entreprise.  Elle  vint  donc  s’établir  à Chelsea,  en  face  du 
jardin  de  médecine , afin  d’être  plus  à portée  de  recevoir  les 
plantes  fraîches.  Rand , démonstrateur  de  la  compagnie  des 
pharmaciens,  l’aida  de  ses  couseils,  lui  procura  tous  les  secours 
qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  l’exécution  de  son  projet, 
et  recommanda  avec  zèle,  au  public,  son  ouvrage  dont  elle- 
inême  grava  les  planches  et  coloria  les  épreuves,  après  qu’elle 
eut  terminé  les  dessins.  Deux  années  lui  suffirent  pour  achever 
ce  grand  travail,  dont  elle  retira  en  effet  de  quoi  libérer  son 
mari.  Après  avoir  déployé,  dans  cette  occasion,  une  industrie 
qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur , elle  renonça  sans  peine  et 
sacs  efforts  aux  succès  qu’elle  pouvait  encore  espérer,  et  rentra, 
dans  une  obscurité  si  profonde  qu’on  ignore  ce  qu’elle  est  de- 
venue depuis.  Cependant  Commerson  lui  a dédié  un  genre  de 
plantes  ( Blackwellia)  de  la  famille  des  rosacées.  Son  recueil 
est  intitulé  : 

Curious  herbaL  Londres  , 1737-1739,  a vol.  in-foL-Trad.  en  latin 
et  co  allemand,  par  Christophe  - Jacques  Trew , C.-G.  Ludwig,  E.-G. 
Bosc  , et  Georges-Rodolphe  Boehmef , Nuremberg,  1750  - 1760,  6 vol. 
iu-fol. 

Cet  ouvrage  Tenferme  cinq  cents  planclies  , dont,  lee  dessins  sont 
en  général , fidèles.  A l’époque  où  il  parut , rien  d’aussi  complet , ni 
d’aussi  bien  exécuté  , n’avait  encore  été  fait.  A chaque  planche  sont 
joints  l'indication  des  noms  officinaux,  en  latin  et  en  anglais,  une  courte 
description  de  la  plante,  le  sommaire  de  ses  quartés  et  usages,  et  enfin 
l’aperçu  des  noms  qu’elle,  porto  en  différentes  langues  Cette  partie  est 
d’ Alexandre  Blackwell,  qui  crut,  en  l’ajoutant,  rehausser  le  mérite  du 
travail  de  sa  femme.  L’édition  de  Nuremberg  est  bien  supérieure  à celle 
de  Londres.  Trew  a corrigé  plusieurs  défauts  dans  les  dessina  , substitué 
quelques  figures  nouvelles  aux  anciennes , et  revu  le  texte,  de  sorte  que 
l’Herb  ier  de  Blackwell  est  devenu  un  livre  presqu’entlérement  neuf  entre 
■nés  mains.  Le  dernier  Volume , qui  contient  les  piaules  omises  par  l’ar- 
liste  anglaise,  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  Trew,  par  les  soius  de 
l.udwig , de  Bose  , et  surtout  de  Boehnver.  La  traduction  a été  faite  par 
Jean-Frédéric  Hekcl.  Il  faut  joindre  à cet  ouvrage,  le  suivant  de  Gaspard- 
<Sabriel  Grœning. 
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Nomenclator  Linneeanus  in  Blackwellianum  Herharium  selectum , emen- 
■datum  et  inictum  : accedit  onia  .» ystemalicus  dicti  Herbarii  secundum 
classes  , ordines  , généra  et  species , cum  characteribus  et  differentiis  : se- 
quitur  index  alpliuheticus  nominum  qfficinalium  in  usum  botanaphUorum. 

Léipïick,  >794i  >n*4°-  (*•)  . 


BLAES  (Abraham),  fils  de  Gérard  Blaes,  naquit,  à Ams- 
terdam , vers  i65o.  Il  e'ludia  et  exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion dans  sa  ville  natale,  traduisit  du  hollandais  les  Obser- 
vations de  Job  de  Mcekren,  en  latin,  et  les  publia  en  1(182 
(Amsterdam,  in-8°.)  , après  les  avôir  traduites  en  allemand 
(Nuiemberg,  1675,  in-8°.  ).  (t.)  . 

BLAES  (Gérard),  en  latin  Blasius , fils  de  Léonard,  na- 
quit, au  commencement  du  dix-septième  siècle,  à Oostvliet, 
dans  Pile  de  Cadsand , près  de  Bruges.  Il  étudia  la  médecine 
d’abord  à Copenhague,  puis  à Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  da 
docteur  vers  1646,  puis  il  alla  se  fixer  h Amsterdam , où,  après 
quelques  années  d’exercice,  il  obtint  une  chaire  de  médecine, 
en  1660;  il  fut  nommé,  peu  de  temps  après,  médecin  de  l’hô- 
pital et  bibliothécaire  de  cette  ville.  L’Académie  des  Curieux 
de  la  nature  l’admit,  en  1682,  au  nombre  de  ses  membres,  sous 
le  nom  de  Podalire  II , et  il  mourut  dans  la  même  année. 

Blaes  cultiva  l’anatomie  et  professa  la  médecine  avec  succès. 
Ainsi  queSwammerdam,il  s’occupa  d’anatomie  comparée.  C’est 
à l’aide  de  cette  science  qu’il  put  expliquer  le  rapport  de  la 
texture  du  poumon  avec  ses  vaisseaux.  Il  trouva  que  les  veines 
pulmonaires  étaient  pour  l’ordinaire  plus  petites  que  l’artère. 
S’il  s’attribua,  par  une  manœuvre  peu  délicate,  la  découverte 
du  conduit  parotidien  que  Stenon  trouva  chez  lui,  il  reconnut, 
avec  Swammerdam,  l’existence  des  valvules  des  vaisseaux  lac- 
tés; il  prouva  qu’elles  se  rencontrent  surtout  abondamment 
sur  le  mésentère,  mais  qu’il  n’y  en  a point  à l’orifice  intestinal 
de  ces  vaisseaux.  Le  premier,  U avança  que  le  chyle  est  toujours 
identique  quels  que  soient  les  alimens  dont  on  lait  usage,  et  il 
indiqua  le  rapport  de  la  grosseur  des  glandes  chez  les  enfans 
et  chez  les  adultes , en  meme  temps  qu’il  rejeta  les  glandes 
graisseuses  que  Riolan  avait  cru  voir  dans  l’épiploon.  A ces 
travaux  importans,  il  faut  ajouter  qu’il  a distingué  mieux  que 
Casserio  l’ arachnoïde  des  autres  membranes  cérébrales , et  qu’il 
a donné  une  assez  bonne  description  de  la  moelle  épinière  , avec 
des  remarques  sur  la  cavité  qu’on  y observe,  et  qui  a été  niée  si 
souvent  depuis;  mais  il  faisait  provenir  la  plupart  des  nerfs  de  la 
dure-mère.  Enfin,  il  a rassemblé  toutes  les  observations  qu’ou 
avait  faites  jusqu’au  temps  où  il  vivait,  Isur  la  structure  des 
animaux,  et  il  a ouvert  souvent  des  cadavres  pour  y trouver 
les  traces  des  maladies  qu’il  avait  observées.  Ses  écrits  contien- 
nent des  fait*  intéressons  d’anatomie  pathologique  sur  l’ossifi- 
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«ation  des  artères,  sur  la  conformation  de  l’estomac  d’un  homme 
qui  avait  eu  des  vomissemens  fréqueus  pendant  Lente-cinq  ans, 
et  sur  diverses  aberrations  congénitales  de  structure  organi- 
que. L’anatomie  compare'e  le  réclame  également,  car  il  l’a  cul- 
tivée avec  succès;  il  a donné,  entr’autres,  diverses  parties  de 
l’anatomie  des  serpeus , de  la  tortue  , du  chien  et  du  pigeon. 
Mais,  dans  ses  ouvrages  sur  cette  science,  il  y a peu  d’obser- 
vations qui  lui  appartiennent.  On  a de  lui  : 

Commentarius  in  syntagma  anatomicum  Veslingii , atque  appendix 
ex  velerum , recentiorum , pmpriisque  observationibus.  Amsterdam , 1669  , 

- Jbid.  1666,  in-4°.  - Utrecpt,  1696,  in-4°. 

Le  syntagma  anatomicum  de  Vcsling,  les  recherches  de  F b.  Bartholia 
sur  les  \ aisseaux  laclés,  de  Bcllini  sur  les  reins,  de  Pecquet  et  de  Rud- 
beck  sur  le  caual  thoracique,  de  Wiilis  sur  les  oerfs,  et  de  Malpighi 
sur  les  poumons,  forment  la  majeure  partie  de  cet  ouvrage. 

Oratio  de  iis  quee  homo  natures  , quœ  arli  debet.  Amsterdam , 1660  , 
in-fol. 

Dis'-ours  prononcé  par  Blaes  lorsqu’il  piit  possession  de  sa  chaire. 
Medicina  generalis  , nord  accuraldque  methodo  fondumenta  exhibent. 
Amsterdam,  1661,  in-ia. 

Public  sous  le  titre  de  : Medicina  universa , hygieines  et  lherapeutices 
fondante ntu  , methodo  nova  , brevissime  exhibons  ( Amsterdam,  iG65 , 
)• 

Dissertatio  analomica  de  structuré  et  usu  renum.  Amsterdam , iG65  , 
in-13. 

Analome  contracta  in  graliam  discipuiorum  conscripta  et  édita.  Ams- 
terdam, 1.666,  in-13.  - Publiée  en  hollandais,  Amsterdam,  i6j5,  in-8®. 

Analome  niedultce  spinalis  et  nervorum  inde  provenientium.  Amster- 
dam, 1666,  in- 12. 

Il  y donne  la  description  de  l’arachnoïde , qui  a reçu  ce  nom  de  lui. 
Observationes  analomicœ  selectiores  , editœ  à Vollegio  medicorum  pri - 
vatorum . 

Blaes  fut  un  des  collaborateurs  de  ce  recueil. 

Inslitiitionum  medicarum  compendium  , disputationibus  duodecim  , in 
illustri  Si  ms  le  bd  dame  nsi  athenœo  publiée  ventilatis  > absolut*  <m.  Amster- 
dam , 1667 , in-12. 

Mi  scella  ne  a anatomie  a , hominis  et  brutorum  variorum  fahricam  exhi - 
benda.  Amsterdam,  1678,  in-ia. 

Observât  u anatomie  a in  ho  mi  ne , simid , equo , vitulo , testudinet  echino . 
glire , serpente , ardeâ , variisque  animait  bus  aliis  ; accédant  extraordi- 
naria  in  ho  mine  reperta  , praxim  medicam  ce  que  ac  anatornen  illus- 
trantia.  Leyde  et  Amsterdam , 1674 , in-8°. 

C’est  probablement  la  seconde  édition  augmentée  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. 

Zootomia , seu  anatomes  variorum  animatium  pars  prima  Amster- 
dam, 1676,  in-12,  avec  88  planches. 

Cet  ouvrage  intéressant , pour  le  temps  où  il  fut  publié,  a été  réim- 
primé, avec  des  additions  nombreuses,  sous  le  titre  de  : 

A natome  compilala  animalium  lerrestrium , volatilium , aquatilium,  etc. 
Amsterdam,  1681  , in-4°.  avec  figures. 

Observadones  medicce  rariores  ; accedit  monstri  triplici  historia.  Ams- 
terdam , 1677,  in-12. 

La  crédulité  de  l'auteur  se  montre  dans  ce  titre. 

Medicina  curatoria  , methodo  nova , in  gratiani  discipuiorum  cons- 
cripta. Amsterdam,  i68o>  1*1-8%  CT*Î 
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BLAES  (Jea  h-Léonard)  a traduit,  du  latin  en  hollandais, 
3a  réponse  que  Thomas  Bartbolin  fit  à Bils,  en  1661.  (t.) 

BLAGDEN  (Charles),  célèbre  physicien  et  chimiste  an- 
glais, né  le  17  avril  >748,  est  mort,  le  9.6  mars  1820,  k Ar- 
cueil,  chez  M.  Berthollet.  Il  avait  été  pendant  cinquante  ans 
L’ami  du  célèbre  Banks,  et  à l’époque  de  sa  mort  il  était  secré- 
taire de  la  , Société  royale  de  Londres.  La  place  de  médecin 
dans  les  armées  anglaises,  qu’il  remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées, lui  fit  faire  une  grande  fortune,  qu’accrut  encore  un  legs 
considérable  de  son  riche  ami  Cavendish.  Il  avait  beaucoup 
voyagé,  et  tous  les  ans,  il  venait* passer  six  mois  à Paris.  Il  a 
insère  plusieurs  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  s’est  principalement  fait  connaître  tant  par  ses  obser- 
vations sur  la  chaleur  que  par  ses  recherches  sur  la  formation 
de  la  glace. 

On  ne  le  confondra  ni  avec  François  Blagden , traducteur 
du  Voyage  en  Egypte  de  Denon  (Londres,  i8o3,  in-8°. ),  ni 
avec  R.-B.  Blagden  , chirurgien  de  Petworth,  dans  le  comté  de 
Sussex,  qui  a donné  plusieurs  observations  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratique  , une  eutr’autres  de  guérison  spontanée  d’un 
anévrysme  dans  le  recueil  de  Siramons,  intitulé  : Medical 
Jhcts  and  observations. 

On  a de  lui  : „ 

* ' . ' 

Observations  on  the  animal  aeconomy.  Londres,  i8i5,  in-S°.  (o.) 

BLAGRAVE  ( Joseph),  né,  k Reading,  vers  l’an  1610,  s’ap- 
pliqua k l’art  de  guérir,  dont  il  fit  tous  ses  efforts  pour  conci- 
lier les  principes  avec  les  rêveries  de  l’astrolcgie.  11  a écrit  : 

Supplément  to  Nicolas  Culpeper's  JSnglish  physicien , containing  a 
description  of ail  sorts  of  plants , with  a new  tract  of  chirurgery.  Lon- 
dres, 1666,  in-8°.  - Ibid.  1674,  in-8°. 

The  astre  logical  practice  of  physic  , discovering  the  true  méthode  of 
curirig  ail  kinas  of  diseases,  by  such  herbs  and  plants  as  grow  in  oui- 
nation.  Londres,  1671 , in-8°. 

Introduction  to  astrology.  Londres , 1682  , in-8°.  (o.) 

BLAIR  (Patrice),  médecin  et  botaniste  anglais,  né  à Don- 
déc  , et  mort , k Boston , dans  le  comté  de  Lincoln , vers  l’année 
1728,  exerça  d’abord  la  médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  ville 
natale.  Son  attachement  bien  connu  k la  famille  des  Stuarts  le 
rendit  suspect,  et  le  fit  même  emprisonner  lors  de  la  révolte 
de  1715.  Ce  furent  sans  doute  ces  persécutions  qui  le  détermi- 
nèrent k venir  k Londres;  mais  il  s’arrêta  fort  peu  de  temps 
dans  la  capitale,  et,  après  avoir  été  reçu  membre  de  la  Société 
royale,  il  alla  se  fixer  définitivement  k Boston,  où  il  passa  le 
restant  de  ses  jours.  C’est  surtout  k la  botanique  qu’il  a rendu 
des  services.  On  admire  encore  la  manière  claire  et  méthodique' 
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dont  il  a.  sa  exposer  les  travaux  de  ses  prédécesseurs 5 mais  ou 

Ïieut  lui  reprocher  une  partialité  excessive  , qui  lui  fit  préférer 
es  Anglais  aux  savans  de  toutes  les  autres  nations  , et  même 
les  Ecossais,  ses  compatriotes,  aux  Anglais  proprement  dits.  Il 
a décrit  plusieurs  plantes  de  la  Grande-Bretagne  que  personne 
n’avait  encore  observées  ou  du  moins  fait  connaître  avant  lui.  Il 
s’est  élevé  contre  la  méthode  que  Petiver  avait  proposée,  et  qui 
consistait  h Juger  des  qualités  des  végétaux  par  analogie,  d’après 
leurs  affinités  naturelles,  c’cst-h-dire  d’après  la  ressemblance 
de  leurs  caractères , et  il  a prouvé  , par  des  exemples,  combien 
cette  règle  pourrait  induire  en  erreur.  Le  genre  blaeria , con- 
sacré à sa  mémoire  par  Houston,  n’a  point  été  conservé;  mais 
Linné  a donné  ce  uom  h un  autre  genre  de  plantes , voisines 
des  bruyère» , qui  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  a 
de  Blair  : 


« 


fXsteographia  elephantina.  Londres,  1718,  in-4*. 

L’auteur  a donné  une  asser  bonne  description  du  crâne  de  l'éléphant., 
des  nombreuses  cellules  dont  il  est  creuse,  de  la  trompe  de  cet  animal, 
et  des  muscles  deslinés  à la  mouvoir.  Cet  opuscule  avait  déjà  paru  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

Miicellancous  observations  in  the  practice  of physik , anatomy  end  sur - 
çery.  Londres,  1718,  i n-8°. 

Ou  trouve  quelques  remarqnes  sur  le  mode  de  nutrition  des  os  et  snr 
la  formation  du  cal,  dans  cet  ouvrage  qui  renferme  beaucoup  de  faits 
relatifs  à l’anatomie  pathologique,  un  grand  nombre  d’observations  inté- 
ressantes sur  divers  points  de  la  botanique , et  des  figures  de  plusieurs 
plantes  rares  de  l’Angleterre. 

Botunik  essays.  Londres,  1720,  in-8".  - Ibid.  1723,  in-8°. 

Ce  sont  des  élémens  de  botanique , recommandables  par  beaucoup  de 
clarté.  Les  Anglais  n’avaient  point  encore  en  dans  leur  langue  d'ouvrage 
aussi  complet  en  ce  genre.  Blair  l'a  semé  d’observations  neuves  et  d’idées 
très-saines.  Il  signale,  avec  un  peu  trop  de  sévérité  pent-être,  les  vices 
dit  système  de  Tournefort,  et  s’attache  à démontrer  que  le  germe  ne 
préexiste  point  dans  l’ovaire,  mais  que  la  fécondation  est  nécessaire  pour 
qu’il  se  forme. 

Pharmacobotanologia , or  an  nlphabetical  and  classical  dissertation  on 
ail  lhe  British  indigenous  and  garden-plants  of  the  new  London  dispen- 
satory.  Londres,  «72.3-1728,  (i  décades,  in-J”. 

Ce  Diclionaire  alphabétique  est  demeuré  incomplet:  il  ne  va  que  jus- 
qu’à la  lettre  H. 

Blair  a inséré  plusieurs  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophiques. 

IIlair  ( Guillaume ),  chirurgien  d’un  dispensaire  et  d’un  hôpital  à Londres, 
a fait  beaucoup  d’expériences  sur  l'acide  nitrique,  comme  moyen  propre  à 
remplacer  le  mercure  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes.  Les 
denx  ouvrages  suivans  sont  de  lui  : 

The  soldiers  Jriend , or  lhe  means  of  preserving  the  health  of  military 
mer 1.  Londres , 1798 , in-80. 

Essais  on  the  venereal  discase  and  ils  concomitants  affections , illustra- 
ted  by  a variety  of  cases.  Londres,  tome  I,  1798;  tome  II,  1800,  in-8°. 
- Trad.  en  allemand  par  C.- A-  Struve  , 1. 1 , Altembourg  , 1799  ; t.  II , 
Glogau,  1801,  in-8°.  . 

Il  a inséré  aussi  des  articles  dans  le  Monthly  magatine , dans  les  Mé- 
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moires  de  la  Société  de  médecine  de  Londres,  et  dans  les  Medical  facts 
de  Simmous.  (V) 

BLANC  (Louis  le),  lithotomiste  célèbre,  né  à Pontoise, 
exerça  la  chirurgie  avec  honneur  a Orléans.  Il  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  de  cette  ville,  et  membre  de  son  Académie 
des  sciences  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Ses  écrits 
l’ont  peu  fait  connaître.  La  dilatation  du  canal  suspubien,  que 
Thévenin  proposa  pour  la  réduction  des  viscères  abdominaux 
déplacés  par  cette  ouverture,  fut  donnée,  dans  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  par  Le  Blanc,  comme  une  méthode  nou- 
velle. Ou  sait  qu’elle  se  pratique  avec  les  doigts,  ou  avec  un 
instrument  particulier,  nommé  dilatatoire  , espèce  de  gorgeret 
qui  est  terminé  par  une  pointe  arrondie.  Louis  opposa,  a cette 
méthode,  les  plus  solides  objections;  elle  fut  défendue  par 
Horn,Lecat,ctellenecompleaujourd’huini  apologistes  ni  cen- 
seurs. Le  Blanc  a modifié  l’instrument  de  Louis  pour  la  taille 
des  femmes,  en  supprimant  un  tranchant  à ce  lithotome  qui 
en  a deux.  1.1  mourut,  h Orléans,  dans  le  cours  de  l’une  des 
dernières  années  du  dix -huitième  siècle.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivans  : 

Lettre  à M.  Lecat.  Paris,  1749,  in-ta. 

Discours  sur  Futilité  de  l anatomie . Paris,  1764,  in-8*. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies.  Paris , 1 768 , in-  8* . 

N éfutaiion  de  quelques  réflexions  sur  l’opération  de  la  hernie.  Paris, 
1768,  in-8°. 

Précis  d’opérations  de  cliinn'gie.  Paris,  1775,  a vol.  in-8”. 

Ce  dernier  ouvrage  de  Le  Blanc,  le  plus  important  de  tous,  est  aussi 
le  seul  que  les  chirurgiens  consultent  encore.  Il  est  fort  supérieur  aux 
traités  d’opérations  de  Sharp,  Dionis,  Le  Dran,  et  il  élaii  bon  à l'épo- 
que qui  le  vit  paraître.  Le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie et  l’ancien  Journal  de  médecine  contiennent  un  certain  nombre 
d’observations  de  Le  Blanc 

Blanc  ( Gilles  le  ) a publié  : 

Ergô  cor  est  suhjecturn  lebris.  Paris,  i6i3  , in-4“. 

E rgo  pleuritides , ut  hieme frequentiores,  ilù  periculosiores.  Paris,  îGnf, 
in-4°. 

Ergb  Venus  amantum  ictero.  Paris,  1616,  in-4°. 

Blanc  (Gilbert),  médecin  anglais,  est  auteur  de  quelque!  ouvrage* 
intitulés  ; 

y!  lecture  on  muscular  motion.  Londres,  1791 , in-4”. 

Observations  on  the  diseuses  of  seanien.  Lonarrs,  >799,  in-8”. 

Il  a inséré,  en  oujrn . divers  Mémoires  dans  les  Medical  frets  and  ob- 
servations de  Simulons , les  jinnals  of  agriculture  d’Yonng , et  les  Tran- 
sactions philosophiques.  (monfalcon) 

BLANKAARD  (Etienne),  en  latin  Blancardus , fils  du  sui- 
vant, vint  au  monde  a Middelbourg,  on  ignore  en  quelle  année. 
L’exemple  de  son  père  l’ayant  déterminé  à entbi%sser  la  car- 
rière de  la  médecine , il  alla  étudier  cette  science  h Amsterdam  , 
après  avoir  terminé  ses  humanités  à Breda , et  se  fit  recevoir 
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docteur  h Franeker.  De  retour  h Amsterdam , il  y demeura 

E’à  sa  mort,  partageant  son  temps  entre  le  travail  du  ca- 
et  la  pratique.  L’anne'e  de  sa  mort  n’e-.t  pas  connue.  Fé* 
cond  polygtapbe,  érudit  profond,  et  comp.lateur  infatigable, 
il  a composé  de  nombreux  ouvrages,  dont  ou  ne  1 1 plus  que 
deux  aujourd’hui,  mais  qui  ont  joui,  daus  Je  temps,  d’une 
certaine  réputation.  En  voici  les  titres: 

Tractatut  novus  de  ch-culadone  sanguinis  per  diras , nec  non  de  val- 
vulis  in  iis  reperds.  Am  tcrdain , 167b,  in-ia  - Ibid.  1688,  in-ia. 

L’amenr  admet  la  continuité  entre  Jes  artères  et  les  veines,  ou  plutôt 


dans  celle-là.  * 

Lexicon  medicum  grœeo-ladnum , in  quo  termini  todus  ards  medicinœ , 
secundàm  needcaruni  placita , definiuntur  et  circumscribuntur.  Amster- 
dam , 1679,  in-8°.  - léoa  , i(>83,  10-8°.  - Levée , 1690,  m-8°. - Francfort 


et  Léipzick  , 1896,  in-80.  - Leyde,  170a,  in-8°.  - Francfort,  1705,  in-8°. 

- Leyde,  1737  , iu-8°.  - Ibid.  1731  , in-8*.  - Ibid.  1735,  in  8°.  - Halle  , 
1739,  in-8®.  - Ibid.  1747  , in-8°  . - Louvain  , 1784 , in-8“.  - Leyde , 1756, 
■in-8°.- Léipzick,  1777,  in-8°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1 702 , in-8° . ; Ibid. 
1708,  in-80.  ; Ibid.  1717,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Berne,  1716,  in-8°. 

Ouvrage  généralement  estimé , et  digne  de  l’accueil  qu’on  lui  fit  dans 
le  monde  savant.  Les  définitions  sont  en  général  claires  et  précises  : l’au- 
teur les  accompagne  presque  toutes  de  lletyuiologie  du  mot  et  de  sa  tra- 
duction en  plusieurs  langues.  Ce  livre  doit  occuper  une  place  distinguée 
dans  la  bibliothèque  du  médecin  érudit , et  figure  irès-bieu  à côté  du  beau 
et  savant  diclionaire  de  Castelli. 

Collectanea  medico  - physica  ofte  Hollande  jaarregister  der  genees  en 
naturkundige  anmerkingen  van  gansch  l'.uropu  beginnende.  Amsterdam, 
1680 , in-8°.  - Trad.  en  allemand , Léipzick  , 1660 , in-8°.  ; Ibid.  1698  , 
in  8°. 

Collection  assez  intéressante  de  faits  observés  par  Blancard  lui-même, 
ou  puisés  dans  d’autres  ouvrages,  notamment  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques et  dans  le  Zodiaque  de  Nicolas  de  Blégny. 

De  borgerlyke  tafel  een  long  genond  leven  sonder  ziekten  , nerens  de 
schoiti  Salernitana.  Amsterdam,  i683,  in-8".  - Trad.  en  allemand  par 
Georges  de  Keil,  Francfort  et  Léipzick,  1698,  in-8®.;  Ibid  1705,  in-8°. 

Blancard  parle  en  vrai  Hollandais  dans  ce  livre  : il  prodigue  les  plus 

§rartds  cloges  à la  viande  fumée,  et  conseille  aux  femmes  de  fumer  aussi 
u tabac. 

Nauuwkeurige  verhandeling  van  de  scheustyk  en  fermentade  meest  np 
grand  en  van  Descartes.  Amsterdam,  1684,  in-8®." -Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  169.3,  in-8°.;  Ibid.  1696,  in-8°.  ; Ibid.  1704,  iu-8°. 

Traité  fort  médiocre  sur  le  scorbut,  avec  une  théorie  de  la  fermenta- 
tion fondée  pur  les  principes  de  Descartes. 

Venus  beegerd  en  oritzet , of  verhandeling  van  den  poken  en  dersel- 
ven  toevallen.  Amsterdam,  t G8 4 , in-8°.  - Ibid . 1688,  in-8°.  - Ibid.  1696, 
in-8°.  - Trad.  en  allemand,  Léipzick,  i6y3 , in-8°.  ; Angsbourg,  1710, 
in  8°.  -en  français  par  G.  Willis,  Amsterdam,  1688,  in-8®. 

Blancard  soutient  que  la  vérole  est  ancienne,  et  que  ce  sont  les  Euro- 
péens qui  l’ont  portée  aux  Indes  orientales.  Il  place  le  siège  de  la  blen- 
norrhagie dans  la  prostate.  t 

V an  opvoedin « der  Kinderen  en  dersclven  Ziekten.  Amsterdam , 1G8  (, 
in-8°. 
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Van  de  padagra,  en  vliegende  jicht.  Amsterdam,  i685,  in-8*  -Trad. 
en  allemand,  Léipzick  , iOqo,  in-b°.  ; Hanovre,  1892,  in-8*. 

Nieuw  lichtenae  Joractÿk  der  ntedycine.  Amsterdam,  i(>85,  in-8°.  - 
Trad.  en  allemand,  Francfort  et  Léipzick , 1689,  iu-8".;  Hanovre,  1690, 
in -8'“.  ; Ibid.  1698,  in-8°.;  Ibid.  1707,  in  8°. 

Nicusue  konstkammer  der  chirurgie  ofie  Ueelkonst.  Amsterdam  , 
r685 , in-8°.  -Trad.  en  allemand  . Hanovre,  1(192,  in-8°. 

Gebruyk  en  misbruyk  van  de  Thee.  La  Haye,  1GS6,  in-8°.  * 

Verhandeling  van  de  cajfea , en  desselfs  krnchlen.  La  Haye,  1G86, 
in-8°.  - Trad.  en  allemand  , avec  le  précédent , Hanovre,  1706,  in-80. 

Collègue  over  de  practyk  der  mcdicyne.  Amsterdam , 1C90  - in-8°. 

Verhandeling  van  de  Itedendang  chymie.  Amsterdam,  i685,  in-8’.  - 
Trad.  en  allemand,  Hanovre  et  Wolfenbuuel , 1697,  in-8°.  ; Ibid.  1718» 
in-8°. 

Schouw-Plaets  van  de  Raupens , IVormgens , Maedens  en  vliegendet 
tTliiergens.  Amsterdam,  »688,  in-8“.  - Trad.  en  allemand,  1(190,  lie  8°. 

Anatomc  reformata  , et  concinna  corporis  hu,mani  dissecùo.  Accedit 
de  balsamatione  nova  methndus.  Leyde,  1688,  in  8°.  - Itfid.  1(198 , in-8°. 
-Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1Ü96,  iu-8°. -en  allemand  par  labié 
Peucer , Léipzick  , 1691 , in-40.  - Ibid.  1708  , in-4".  - L’Art  dVmbaumor 
traduit  seul  en  allemand,  Hanovre  et  \V olfenbultcl,  1690,  in-S".;  Ib'd. 
1692,  in-8°.  j Ibid.  1697,  in-80.;  Ibid.  .1708,  in-8°.  - en  français  par 
G.  Willis,  Amsterdam,  1688,  in-8°. 

Compilation  pure  et  simple , dans  laquelle  l'auteur  a rarement  la  bonne 
foi  de  citer  ses  sources.  Les  planches  elles-mêmes  sont  tirées  d’autres  ou- 
vrages, et  ne  valent  rien. 

Anatomia  practica  rationalis , sive  variorum  cadaverum  morbis  dente- 
lorum  unatomica  inspectio . Leyde,  1688,  in-12.  -Trad.  en  allemand, 
Hanovre , 1692  , in-8". 

C’est  la  meilleure  et  la  plus  remarquable  des  productions  de  Blancard. 
Il  y donne  les  résultats  de  deux  cents  ouvertures  de  cadavres,  après  avoir 
tracé  succinctement  l'histoire  de  la  maladie.  Ce  traité,  qu’on  peut  lire  en- 
core avec  fruit , brille  par  l’ordre , la  précision  et  la  clarté  qui  y régnent. 

Cartesianische  Academie  ofte  institution  der  medycinen  Behelzende  de 
leere  der  ongezondheit , en  haar  herstelline.  Amsterdam,  i685,  in-80.  - 
Ibid.  1691,  in-8°.  - Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1690,  in-80.;  Ibid. 
i6g3,  in-8°.;  Ibid.  1699,  in-8°. , Ibid.  1731  , in-8°.;  Ibid.  1735,  in -8°. 

Application  des  principes  de  la  philosophie  de  Descartes  à la  théorie 
médicale.  Blankaard  était  grand  partisan  du  cartésianisme. 

Pharmacopiea  ad  mentem  neotericorum  adornata.  Amsterdam,  1688, 
in-8°. 

Nieder/ændisclser  herbarius.  Amsterdam,  1698,  in-4°  -Ibid.  1710,  in-8'. 

Les  principaux  ouvrages  de  Blankaard  ont  été  recueillis  et  publiés  soua 
le  litre  suivant  : 

Opéra  mtdica  et  chirurgica  theoretica  et  practica.  Leyde,  1701 , a vol. 

in-40.  (o.) 

BLANKAARD  (Nicolas),  né,  le  11  décembre  1624  > k 
Leyde,  fit  ses  études  sous  Boxhorn , Golius  et  Saumaise.  A l’âge 
de  vingt  ans,  il  accepta  une  chaire  d’histoire  qui  lui  fut  offerte 
dans  le  gymnase  de  Steinfurt.  Eu  i65o,  il  quitta  cette  place, 
et  vint  enseigner  l’histoire  et  la  politique  à Middelbourg  , où 
ï’on  venait  d’établir  un  gymnase.  Dans  le  même  temps,  il  fut 
nomme  historiographe  des  Etats  de  Zélande.  Le  gymnase , né- 
gligé par  le  gouvernement , tomba  bientôt  en  dccadencc  , ef 
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Biankaard  s’y  voyant  seul  professeur,  prit,  en  1666,  le  parti 
de  se  retirer  et  d’aller  exercer  la  médecine  à Heerorrveen , dans 
la  Frise;  mais  au  bout  de  trois  ans,  il  quitta  la  nombreuse 
clientelle  qu’une  pratique  heureuse  lui  avait  procurée,  et  vint 
remplir  la  place  ae  professeur  d’histoire  et  de  langue  grecque 
à Franequer,  vacante  par  la  mort  de  Pierre  Moll.  En  1690,  de 
graves  infirmités  le  forcèrent  de  renoncer  à l’enseignement , et 
u sème  d’abandonner  toute  occupation  littéraire.  Il  monrut,  le 
1 5 mai  1 -t>3  , laissant  divers  ouvrages , dont  aucun  n’a  rapport 
à l’art  de  guérir , et  dont  les  principaux  sont,  outre' nnc  édition 
de  Florus  (Leyde,  i65o,  in-8°.  - Franeker,  1690,  in-4“.  ),  une 
de  Quiute-Curce  (Leyde,  1649,  in-80.),  et  uue  fort  peu  esti- 
mée de  l’Histoire  d’Alexaodre  par  Arrien  (Amsterdam,  1668, 
in-8°.  ) : 

' » 

Epicteti  enchiridion.  Amsterdam,  i683,  in-8". 

Harpocrationis  luxicon  decem  orataium  Leydc,  iC83, 

Philippi  Cyprii  chronicon  ecchsice  Grcecæ.  Franeker,  1679,  in  .("■ 

Thomcc  Musislri  diclianum  Atticarum  eclagæ.  Franeker,  1600 . in  8®. 
- Ibid.  1698 , in-8®.  ( a.  ) 

BLANCHELLUS.  Voyez  Bianchelli. 

BLANCHliyUS.  Voyez  Bianchini. 

BLANCUS  Voyez  Biancei. 

BLAINDIN  (Pierre),  médecin  de  Genève,  qui  vivait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  de  quelques 
lettres  médicales  adressées  à Fabrice  de  Hilden,  et  que  celui- 
ci  a fait  imprimer  dans  son  Recueil  d’ observations.  11  a pu- 
blié eu  outre  : 

t Dissertatio  de  calcula  renum.  Bâle,  i6i3,  in-4°.  . (r.) 

BLANDRATA  ( Jeah-Georges),  né  aux  environs  de  Saluzzo, 
vint  à Montpellier,  eu  i53o,  pour  étudier  la  médecine,  et  fut 
promu  au  grade  de  docteur  en  i533.  Séduit  par  les  nouvelles 
opinions  religieuses  qui  fermentaient  alors  dans  les  esprits,  il 
abandonna  la  religion  catholique  pour  embrasser  celle  de  Luther, 
qu’il  quitta  bientôt  après  pour  celle  de  Calvin.  L’envie  de  faire 
fortune  et  la  passion  de  dogmatiser  le  conduisirent  en  Pologne. 
Il  y devint  médecin  de  la  femme  du  roi  Sigisniond-Auguste , et 
sut  même  s’insinuer  fort  avant  dans  la  confiance  de  ce  prince; 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  ramena,  au  bout  d’uu  certain  temps, 
en  Italie , où  ses  opinions  dissidentes  le  firent  jetec  dans  les 
cachots  de  l’inquisition  à Padoue.  Assez  heureux  pour  s’échap- 
per, il  se  réfugia,  sans  perdre  de  temps,  à Genève,  où  Calvin 
ne  tarda  pas  à le  livrer  entre  les  mains  de  la  justice,  comme 
partisan  des  erreurs  de  Servet.  Il  ne  sauva  sa  tête  qu’en  faisant 
üne  profession  de  foi  toute  calvinienue,  et  repassa  en  Pologne* 
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en  i558.  Mais  la  haine  de  Calvin  le  poursuivit  jusque  dans  ce 
royaume  éloigne,  cl  ou  le  dépouilla  de  toutes  ses  dignités.  Sur 
ces  entrefaites,  Jean-Sigismond,  prince  de  Transylvanie,  le  fit 
venir  auprès  de  lui , en  t563.  La  faveur  du  souverain , et  l’accès 
qu’il  avait  dans  les  familles,  lui  fournirent  l’occasion  d’insinuer 
ses  dogmes  religieux  dans  la  Transylvanie,  dont  le  prince  et 
les  grands  se  firent  unitaires.  A la  mort  xle  Jean,  en  1670,  il 
. conserv  a sa  place  de  premier  médecin  auprès  d’Etienne  Battori , 
qu’il  accompagna  plus  lard  en  Pologne.  Quels  qu’aient  été  les 
motifs  de  sa  conduite,  il  changea  de  manière  de  voir  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  s’éloigna  des  unitaires,  pour  se  rapprocher 
des  Jésûites,  qui  avaient  su  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi.  Son 
neveu,  qu’il  avait  institué  son  légataire  , l’étouffa  dans  son  lit , 
on  ignore  à quelle  époque  précisément.  Il  n’a  laissé  que  des 
dissertations  oif  des  lettres  peu  importantes  sur  la  doctrine  des 
sociniens,  dont  on  nous  saura  gré,  sans  doute,  de  ne  point 
rapporter  ici  les  titres , qu’on  pourra  trouver  , au  besoin , dans 
la  Bibliothèque  des  Antitrinitaires  deSandius.  ( j. ) 

BLANK  (Erasme),  né  h Nuremberg,  étudia  la  médecine 
à Halle,  et  se  fit  recevoir  docteur  à Bâle.  Le  Collège  des  mé- 
decins de  Nuremberg  l’admit  dans  son  sein  en  rjo3  : il  accepta, 
peu  de  temps  après,  la  place  de  physicien  à Hersbruck,  où  il 
mourut  le  1 5 février  1704 , laissant  les  deux  opuscules  suivans  : 

■De  eclipsi  solis , sivc  potiits  telluris , unù  cum  appendice  calculi  eclip- 
seos  Solaris , idibus  septembris  : uturœ , tùm  universè , lùm  singulatim  , ad 
aliquot  hnrizontes  subducti , et  ejusdem  type.  Halle,  1699,  in-  4°. 

De  usa  niatheseos  in  medicinâ.  Bâle,  1701,  in-4°- 

Cette  thèse  lui  a valu  il’être  compté  au  nombre  des  mathématiciens  de 
Nuremberg  par  Boppclmayr.  ( J.) 

BLANQUET  (Samuel),  médecin  de  Montpellier,  est  auteur 
de  trois  opuscules  intitulés  : 

Examen  de  la  nature  et  vertu  des  eaux  minérales  de  Gévaudan.  Mende, 
1718 , in-8°. 

Discours  peur  servir  de  plan  U l’histoire  naturelle  de  Gëvaudan.  ( sans 
lieu  d'impression),  1730,  in-4". 

Epistola  de  aqud  quee  in  saxa  obrigescit.  Mejide , 1731,  in-4°.  (o.) 

BLAVEN  (Arnaud  de),  qui  florissait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  , est  auteur  d’une 

Epistola  ad  Petrum- Andrea m Matthiolum  de  multiplici  auri  potabilis 
parandi  ration  e , 

qui  a été  imprimée  dans  l’édition  des  œuvres  de  Matthioli  publiée  à Bile 
en  1674.  (z.) 

BLECH  (Epiiraïm - Philippe),  né,  k Dantzick,le  22  no- 
vembre 1757,  fit  ses  études  k Gœttingue , et  après  y avoir  él« 
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reçu  docteur,  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  nommé,  en 
1786,  professeur  extraordinaire  de  médecine  et  d’histoire  na- 
turelle, et,  trois  ans  plus  tard,  professeur  ordinaire  et  proto- 
médeciu.  On  a dé  lui  : 

Dissertatio  de  aeris  dephlogisllcati  usu  in  asphyxia.  Gœttinguc,  1784, 

Rede  hey  der  Geduechtnissfeyer  Ilevelii.  Danlzick  , 1787,  in- 4°. 

Programma.  Doctrines  reccntioris  de  aere  delinealio.  Dantzick,  1787, 
in-4°.  (s.) 

BLEGNY  (Nicolas  de),  chirurgien  de  Paris,  s’occupa  d’abord 
des  bandages  herniaires,  puis  fit  des  cours  publics,  et  donna 
des  leçons  particulières  de  chirurgie,  de  pharmacie,  et  meme, 
dit-on,  de  perruques.  En  1678,  il  fut  nommé  chirurgien  or- 
dinaire de  la  reine.  En  1679,  à l’imitation  de  Bourdelol,  il  ima- 
gina de  former  chez  lui  une  réunion  d’hommes  de  l’art,  qui  prit 
le  litre  d’ Académie  des  nouvelles  découvertes  en  médecine,  et 
qui  publia  chaque  mois  un  cahier.  En  i683,  il  fut  nommé  chi- 
rurgien ordinaire  du  duc  d’Orléans.  Son  journal  fut  supprimé 
par  arrêt  du  conseil,  en  1682,  parce  que  les  auteurs  y avaient  etc 
traités  avec  trop  peu  de  ménagement.  Mais  il  parut  encore  en 
i683,  toutefois  sans  le  nom  de  Blégny,  qui  bientôt  s’assoria  avec 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  habitait  alors  Amsterdam,  et 
par  les  soins  de  qui  la  continuation  de  ce  recueil  fut  imprimée 
dans  cette  ville  sous  un  autre  titre,  en  i684-  Peut-être  est-ce 
à cette  production,  peu  di^ne  d’attention,  qu’on  est  redeva- 
ble des  Nouvelles  de  la  republique  des  lettres  de  Bayle,  qui 
-commencèrent  à paraître  dans  la  même  année.  En  1687  , Blégny 
fut  nommé  médeciu  ordinaire  du  roi,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde.  Aussi  débauché  qu’ignorant,  il  se  perdit  lui- 
même.  Sa  première  folie  fut  de  prendre  le  titre  de  chevalier, 
et  de  vouloir  faire  revivre  un  ancien  ordre  tombé  dans  l’oubli  -, 
il  intentait  des  procès  aux  personnes  qui , suivant  lui,  avaient 
■des  revenus  attachés  à cet  ordre.  Enfin , il  établit  à Pincourt  un 
prétendu  hôpital  qui,  dit-on,  n’é  ait  qu’un  lieu  de  débauche, 
et  fut,  par  ce  motif,  enfermé  au  Fort-l’Evêque , le  4*juin 
i6g3  : de  là  il  fut  conduit  au  château  d’Angers,  d’où  il  sortit 
au  bout  de  huit  ans,  pour  se  rendre  à Avignon,  où  il  se  fit 
^quelque  réputation  dans  l’exercice  de  la  médecine.  Il  y mourut , 
en  1722,  à l’âge  de  soixante-dix  ans.  On  a de  lui  : 

L'art  de  guérir  les  maladies  vénériennes,  expliqué  par  les  principes  ’ 
de  la  nature  et  de  ta  mécanique.  Paris , 1 67 3 , in-12.  - La  Hâve  , i(i83  , 
in-8“.-Lyon,  1602,  in-12.  - Amsterdam , 1096,  in-6°.  -Trad.  en  anglais, 
Londres.  1676.  m-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  il  met  le  gaïae  sur  la  même  ligne  que  le  mercure. 

L'art  de  guérir  les  hernies  de  toutes  es/  èces  dans  les  deux  sexes  avec 
le  remède  du  roi , avec  la  construction , (usage  et  les  utilités  des  brayers 
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et  des  pessaires  à ressort  inventés  par  V auteur.  Paris,  1676,  m-ia.  - Ibid. 
iGo3 , in-12.  ^ , 

L’empl&tre  du  prieur  de  Cabrièrcs  et  l’eau  de  Rabcl  sont  deux  moyens 
qu’il  propose  pour  la  guérison  des  hernies. 

Nouvelles  découvertes  dans  la  médecine , proposées  sur  la  fin  du  mois 
de  janvier.  Paris.  1679,  in-12.  . 

Cet  ouvrage  |*eriodique , continue  en  1680,  1681  et  1G82,  fut  traduit 
en  latin  par  Théophile  Bonet,  sous  le  titre  de  Zodiacus  niedicogallicus 
(Genève,  première  année,  1679,  in*4°.  - Ibid.  1680.  ; deuxième  année, 
1680;  troisième  année,  1681  ; quatrième  année,  1682,  2 vol.  in-4°»j  1682, 

i(i83,  i685 , in-4°- 

Ce  journal  contient  des  faits  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans  intérêt, 
même  aujourd’hui.  L’idée  de  oet  ouvrage  était  fort  bonne  5 elle  prouve  que 
Blé goy  orétait  peut-être  pas  aussi  ignorant  qu’on  l’a  prétendu.  La  conti- 
nuation parut  sous  le  litre  de  : 

Mercure  savant.  Amsterdam,  i68j. 

Histoire  anatomique  d'un  enfant  qui  a demeuré  vingt-cinq  ans  dans  le 
ventre  de  sa  mère . Paris,  1679, 

Le  remède  anglais  pour  la  guérison  des  fièvres.  Paris,  1G81 , in-r2. 
- Ibid . i683  , in- 12,  - Bruxelles,  1682  , in-12. 

Opuscule  sur  le  quinquina,  dont  Talbot  venait  de  vendre  le  secret  au  roi. 

La  doctrine  des  rapports , fondée  sur  les  maximes  et  usage  et  sur  la 
disposition  des  nouvelles  ordonnances.  Paris,  1664*  in-12 

Dans  cet  écrit  sur  la  chirurgie  légale , Blégny  montre  de  la  sagacité  ; il 
conseille  d’être  très-rcscrvé  sur  le  pronostic  des  blessures. 

Le  bon  usage  du  thé , du  cajfè  et  du  chocolat , pour  la  présentation  et 
la  guérison  des  maladies.  Lyon  , 1687  , in-12.  - Paris,  1687,  *n~12- 

Secrets  concernant  la  beauté  et  la  santé.  Paris , 1688  - 1689,  2 vol.  in  8°. 

(t.) 

BLENDINGER  (Abraham),  médecin  allemand  , naquit,  le 
2.0  janvier  i65o,  d’un  marchand  de  Nuremberg.  Reçu,  en  167g, 
dans  le  College  des  médecins  de  cette  ville,  il  y mourut,  le  19 
novembre  1727.  On  n’a  de  lui  que  sa  tbèse,  intitulée: 

DisserUtdo  de  cancro.  Erford , 1677,  in-4°.  (j.  ) 

BL1ZARD  ( Guillaume  ),  chiruigien  d’un  des  hôpitaux  de 
Londres,  a publié  : 

Experiments  and  observations  on  the  danger  of  copper  and  bellmetal 
in  pharmaceutical  and  Chemical  préparations.  Londres,  1786,  in-8°. 

Suggestions  for  the  improvement  of  hospilats  and  other  charitable  ins- 
titutions. Londres,  1799,  in-8".  - Trad.  en  allemand  par  J.-A.  Albers, 
léna  , 1799,  in-8“. 

si  lecture  on  the  situation  ef  the  large  blood-vessels  of  the  extremities , 
and  the  melhod  of  making  effectuai  pressure  on  the  arteries  in  cases  of 
dangerOus  effusions  ofblood front  wounds.  Londres,  1798,  in-ia. 

BLOCH  (Georges-Castaneus)  , né  en  1717,  et  mort'en  1773, 
savant  ecclésiastique  danois,  qui  était  évêque  de  Ripen,  cul- 
tiva la  botanique  avec  quelque  succès,  et  s’attacha  surtout  à 
éclaircir  les  passages  de  la  Bible  qui  sont  Relatifs  h différents 
points  de  cette  science.  Tel  est  le  but  du  livre  qu’il  fit  imprimer 
^ous  le  titre  suivant  : 


Digitized  by  Google 


BLOC  ■ 287 

Tentamen  Phœnicologices  tacrœ , sire  Dissertatio  emblemalico-thevlo- 
gica  de  pnlmd.  Copenhague,  1767,  in-8".  * 

On  trouve  dans  ce  livre , plein  d'érudition , beaucoup  de  recherches 
curieuses  et  savantes  sur  le  dattier,  dont  il  est  souvent  parlé  dans  l'Ecri- 
ture sainte.  (j  } 

BLOCH  (Msbc-Eliezeb),  médecin  et  naturaliste  allemand, 
naquit,  en  I"a3,  h Anspach,  de  parens  attachés  à la  loi  mo- 
saïque, et  mourut,  h Berlin , leC  août  t~gg.  La  pauvreté  de  sa 
famille  ne  lui  permit  de  commencer  que  tort  tard  à ctudier,  et 
ce  fut  seulement  à i’àge  de  dix -neuf  aus  , qu’il  entra  , comme 
instituteur,  chez  un  chirurgien  juif  de  Hambourg,  dont  la  con- 
versation et  la  bibliothèque  lui  inspirèrent  le  désir  d’apprendre 
la  médecine.  11  sc  rendit  doue  à Berlin,  où  il  avait  quelques 
parens , et  consacra  tous  ses  moyens  à l’anatomie  et  à l’histoire 
naturelle,  qu’il  étudiait  avec  une  ardeur  incroyable.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  doctoral  à Francfort-sur-BOaer , il  revint 
pratiquer  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  où  il  jouit  d’une  répu- 
tation méritée  jusqu’à  sa  mort.  11  a enrichi  l’ichthyologie  dun 
■ouvrage  éminemment  classique.  Ses  productions  sont  intitulées  : 

Medicinische  Bemerkungen  , nebst  einer  Alhandlung  von  Pjrmonter 
Aucenbrunnen.  Berliri  , 177/1  . in-8°. 

O Ekonomische  Naturgescnichte  der  Fische , besonders  in  den  Preus- 
sischen  Statue n : nach  Originalzeichtiungen  beschrieben  und  abgebüdet. 
Berlin  , 1781  - 178a  , 4 cahiers  111-4°. 

On  retrouve  ces  quatre  cahiers  dans  le  premier  volume  de  l’ouvrage 
suivant  : 

O Ekonomische  Naturgeschichte  der  Fische  Teutschlands.  Berlin , t.  I, 
178a  ; t.  11,  1783;  t.  III,  1784,  in  4°.  1 avec  108  planches. 

Naturgeschichte  auslaendisclter  Fische.  Berlin , tome  1 , 1785  ; tome  II, 
1786;  tome  III,  1787  j tome  IV,  1790  ; tome  V,  1791  ; tome  VI , 1792  ; 
tome  VII,  >793  ; tome  VIII,  179^  ; tome  IX,  1795,  ir>-4°.  , avec  3a4 
planches.  - Trad.  en  français  par  Lai  eaux,  Berlin  , 1785  - 1788,  6 vol. 
in-fol. , avec  2t6  planches;  Ibtd.  1695 , 6 vol.  in-foh,  avec  216  planches  ; 
Ibid.  1796,  12  vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  magnifique , et  un  des  plus  beaux  que  nous  possédions  sur 
l'histoire  naturelle,  fait  suite  au  precedent,  conjointement  avec  lequel  il 
renferme  quatre  cent  trente -deux  planches  enluminées,  représentant 
les  poissons  de  l’Europe  et  des  autres  contrées  du  globe.  Bloch  n'auiait 
■pu  terminer  cette  belle  entreprise  , sans  l’assistance  de  plusieurs  princes 
et  riches  personnages , qui  se  chargèrent  des  frais  occasionés  par  la  gra- 
vure des  planches  qui  ornent  les  sis  derniers  volumes.  On  recherche  peu 
Tédition  française  in-4°. 

Abhandlturg  von  aer  Erzeugung  der  E ingewcidewuermer  und  den 
Milteln  wider  diesel  ben.  Berlin,  1782,  in-8°. 

La  Société  royale  de  Copenhague  couronna  ce  Mémoire , qui  lui  avait 
été  envoyé  en  réponse  à la  question  de  la  génération  des  vers  intesti- 
naux , qu’elle  avait  mise  au  concours. 

Bloch  a pris  part  à la  publication  du  Natur-  Hundialtungs-und  Ce- 
schichtekalender  fuer  Schlesien  (1786)  de  'E.-C.-H.  Boerner.  On  a aussi 
de  lai  différées  Mémoires  qui  ont  clé  imprimés  , tant  dans  les  Actes 
de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin . que  dans  ceux  de  la  Société 
sdes  sciences  de  Bohême  et  dans  le  Magasin  de  Hanovre. 
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Bloch  (Jean-Erasme)  , jardinier  danois, ‘est  auteur  d’nne 
* IlorlicUltura  Danica.  Copeuhague , iti.j",  in-4°.  ( a.-i.-l.  jourdan  ) 

BLOCHWITZ  (Martin),  né  à Oschatz,  dans  la  Saxe,  flét- 
rissait au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a écrit: 

Dissertalio  de  paralysi.  Bâle  . 1626,  in-4°. 

De  analomid  sambùci.  Léipzick  , itiîi , in-12.  - Trad.  en  allemand  , et 
publié  avec  le  NuczUch  kleiner  Hnus-Apotheke  de  Daniel  Brckher  ^Kœ- 
nigsberg,  i65o , in-8°.  ; Giessen,  tC65,  in-8°.  ; Laipzick,  i685  , in-8°.) 
-en  ang  ais  par  Cl.  Sbirley,  Londres,  1G77,  in-8". 

C’esl  une  apologie  très-prolixe  et  fort  emphatique  des  propriétés  mé- 
dicinales attribuées  au  sureau.  (s.  ) 

BLOCK  (Jean-Georges),  né,  à Jever,  le  4 août  169.4,  ob- 
tint le  titre  de  docteur  h Wittemberg,  et  vint  ensuite  pratiquer 
la  médecine  h Brême , où  il  mourut  le  22  septembre  1766,  11e 
laissant  d’autre  écrit  que  sa  thèse  : 

Dissertutio  de  sanitulis  prœsidiis  rilè  adhibendis.  Wittemberg,  1717, 

in-4“. 

BLOCK  (Magnus-Gabiuel  de),  né,  en  1669,  ît  Stockholm, 
fit  ses  études  a Upsal,  voyagea  ensuite  hors  de  son  pays,  et 
fut,  jusqu’en  1696,  secrétaire  du  grand-duc  de  Toscane.  Cette 
année  il  revint  en  Suède,  mais  bientôt  il  repartit  encore  pour 
aller  visiter  1’A.ngleterre  et  la  Hollande.  II  prit  le  titre  de  doc- 
teur à Harderwik  en  1701.  Eu  1704,  on  le  nomma  médecin 
provincial  de  la  Gothie  orientale,  et,  en  1719,  assesseur  du. 
Ci  Ilége  de  médecine  à Stockholm.  Cette  même  année , il  obtint 
des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut  en  1722,  laissant  : 

Tractai  nm  motala  strœms  stadnande.  Stockholm,  1708,  in-8“. 

Anmaerkningar  œfver  dessa  tiders  astrologiska  och  enthusiastika  spee- 
domar.  Linkoeping,  1708,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Sfade,  1711  , in-8*. 

Belaenkande  oèfver  Ester  Jcehns  daller.  Stockholm  , 1719,  in-8°. 

Il  a traduit  en  suédois  l’ouvrage  de  Spencer  sur  les  miracles  (Stock- 
holm, 1709,  in-4°.  ).  (1.) 

BLOHM  ( Michel -Diétrric),  médecin  d’Altona,  dont  on 
ne  connaît  pas  l’histoire , s’est  particulièrement  fait  un  nom 
par  ses  poésies,  et  surtout  par  sa  traduction,  en  vers  allemands, 
des  six  premiers  chants  de  l’Iliade.  Ses  ouvrages  sont: 

V ersuch  einer  gebundenen  Ueberselzung  der  Tlias  des  Ilomers.  Altona, 
1752  (les  trois  premiers  chants),  1754  (les  deux  suivans),  1756  (les  six 
premiers  ) , in-8*. 

Dus  zu  seiner  Groesse gestiegene  Altona,  ein  Vorspiel.  Altona,  175a, 
in-4°. 

Ode  an  die  Kœniginn.  Altona,  175a,  in-4°. 

Daman  und  Dnmnetas , eine  Eklnge,  Altona,  1754,  in-4°. 

Vermischle  Gedichte.  Altona,  in-8°.  (1.) 

BLOMMART  (Antoine),  né,  à Nuremberg,  le  20  décem- 
bre 1667 , étudia  la  médecine  à Heidelberg , où  il  se  fil  recevoir 
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docteur,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  et  y mourut  le  14  mars 
1892,  apres  avoir  été  admis,  en  i683,  dans  le  Collège  des 
médecins.  Sa  thèse  poçte  le  titre  de  : • 

Dissertqpo  de  colicâ.  Heidelberg,  168  . , in-4°.  (r, ) 

BLONDEAU.j Pierre ),  médecin  de  Montpellier,  qui  pro- 
fessait la  religion  réformée , et  qui  est  mort  à Paray-le-Mouial , 
dans  le  Charollais,  a écrit: 

Truité  contenant  les  causes  et  raisons  qui  ont  mu  Pierre  Blondeau , 
médecin  de  Montpellier , de  sortir  de  l’Eglise  prétendue  réformée  pour 
se  mnger  à C Eglise  catholique  , apostolique  et  romaine.  Lyon,  lOia , 
>d-80.  (z.) 

BLONDEL  (François ),  né,  à Liège,  en  t6i3,  étudia  la 
médecine  à Cologne,  devint  médecin  de  l’électeur-archcvêque 
de  Trêves,  alla  s’établir,  en  1602 , après  la  mort  du  prince,  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  nommé  médecin  peusiotinc  de  la 
ville,  et  surintendant  des  bains.  Il  mourut  le  9 mai  iyo3, 
n’ayant  jamais  cessé  de  préconiser  et  de  faire  tout  ce  qui'  dé- 
pendait de  lui  pour  mettre  en  vogue  les  eaux  minérales  sul- 
fureuses d’Aix.  Ses  ouvrages  sont: 

Lettre  à Jacques  Didier , touchant  les  eaux  minérales  chattes  d’Aix 
et  de  Borset  ; et  à Jean  Gain  , sur  les  prémices  de  la,  boisson  publique 
des  mêmes  eaux , et  les  cures  qui  se  sont  faites  par  son  usage . Bruxelles  , 
1662,111-12.  * . 

The-marum  Aquisr  Granensium  et  Porcetanarum  descriptin . congruo- 
rtun  q' toque  ac  salubrium  usuu/n  balnealionis  et  potationis  elucidatio.  Aix- 
la-Chapelle , i(v7 1 , in-i6.  - Macstricht , i685 . in-16.  - Aix-la-Chapelle, 
1688,  in-/|0.  - Trad.  en  allemand,  Aix-la-Chapelle,  1688,  iu-8*.  - en 
hollandais,  Leyde,  1727 , in-40.  (o.) 

BLONDEL  (Fiuifçois),  médecin  de  Paris,  qui  fut  reçu 
en  i632,  devint  doyen  de  la  Faculté  en  1638  et  1639,  et  mou- 
rut le  5 septembre  1682.  11  s’est  montré  ennemi  implacable  de 
la  secte  chimique  qui  commençait  de  son  temps  h s’élever  sur  les 
ruines  du  galénisme,  et  il  s’est  prononcé  avec  nue  sorte  de  fureur 
contre  l'introduction  de  l’antimoine  en  médecine.  Guy  Patin, 
quoique  partisan  de  ses  opinions  médicales,  et  assez  enclin  à 
la  controverse,  le  peint  néanmoins  comme  un  grand  chicaneur  • 
il  en  parle  aussi  comme  d’un  assez  mauvais  écrivain,  tout  eu 
rendant  d’ailleurs  justice  à sa  grande  et  profonde  érudition, 
dont  il  11e  savait  toutefois  tirer  qu’un  bien  mauvais  parti , puis- 

Îu’elle  ne  lui  servit  qu’à  se  donner  la  réputation  u’un  pédant. 

luire  les  trois  derniers  volumes  des  Commentaires  de  Chartier 
sur  Hippocrate,  dont  il  fut  l’éditeur,  il  a publié  : 


m-4 


■h°. 


Ergô  jejuno  vomitus.  Paris,  i63i , iaM|‘ 

Ergb  primipartus  vioaciores.  Paris,  îo3 
Non  ergù  parlium  typus  est  sftoiroiot.  Paris,  i03y , in-4° 
II. 
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Non  ergà  venu.  seconda  pleurilico  cruenta  sputi.  Paris,  1643  , iu-4®. 
StJtuta  Facult  ,tis  rnedictnœ  Parisiensis.  Paris,  1GG0,  in-12. 

Ep'slola  «d  Alliolum  de  curâ  carcinomatis  absque  Jerro  et  igné.  ParÎ3, 
ï60 <>,  in*4°*  * 

Non  erg o monstra  format  riris  peccaia.  Paris,  1GG9,  io-4®. 

Elogium  Ludwici  Suvot.  Paris,  1673,  in-4®.  • (o.) 

BLONDEL  (Jacques),  chirurgien  de  LiHe,  a publié  une 
traduction  du  traité  de  chirurgie  militaire  de  Nicolas  Godiif, 
sous  le  titre  suivant  : 


La  chirurgie  militaire , très-utile  à ceux  qui  veulent  suivre  un  camp  en 
temps  de  guerre , pareillement  à tous  autres  en  condition  pestilente  ou 
dysentérique.  Auveis,  i558,  tu -8°.  (o.) 

BLONDEL  (Jacques-Auguste),  anglais  de  naissance,  mais 
■français  d’origine,  fut'agrégé  au  College  des  médecins  de  Lon- 
dres, et  mourut  dans  cette  ville  en  1734,  laissant  : 

Dissertatio  de  crisibus.  Lcydr,  1692  „ in- 4°.  . 

The  sttvngth  oj  the  imagi  :ation  of  prégnant  women  examined,  and  the 
opinion  tliat  marks  and  dejormities  are  front  them  demonslruted  to  be  a 
vulgar  ermr.  Londres,  1727,  in-8®.  - Ibid.  17  '9,  in-8°.  -Trad.  en  français 
par  Albert  Bruno,  Leyde,  1787,  io-8°.-en  hollandais,  Roterdam,  1737, 
in-8°.-en  allemand,  Strasbourg,  1756,  in-8®. 

Blondel  publia  ce  livre  sans  y mettre  son  nom.  Il  y démontre  que 
l’imagination  de  la  mère  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur  l’cnfaut , 
.puisque  cïlui-ci  Jouit  de  la  a ie  en  propre , et  qu’il  ne  lient  Â elle  que  par 
des  \ aisseaux  1res  déliés  par  rapport  aux  deux  corps.  Dans  la  seconde 
édition,  il  combat  Turner,  qui  lui  avait  fait  quelques  objections  dans 
non  Traité  des  maladies  de  la  peau,  et  qui  ne  se  tint  pas  pour  battu, 
puisqu'il  répliqua  encoré  A son  adversaire,  qui,  cette  fois,  crut  que  le 
meilleur  parti  était  de  garder  désormais  le  silence-  (o.  ) 

BLONDEL  (Pierre-Marin),  né  à Calais,  pratiqua  la  mé- 
decine en  cette  ville,  et  publia  un  commentaire  sur  les  pronos- 
tics d’Hippocrate,  dont  Scévole  de  Sainte-Marthe  parle  d’une 
manière  assez  avantageuse.  Ce  commentaire  a pour  titre: 

Divi  Hippocratis  Coi  Prognosticorum  latina  ecplirasis  ex  mente  Galeni. 
Paris,  I&75,  in-4®. 

Blondel  ( Almeric  ) , médecin  à Loudun , dans  le  Languedoc , a mis 
au  jour  un 

Liber  de  vencesectione  adversiis  Botallistas.  Paris,  tGao,  in-4®.  (o.) 

BLOND1N  (Pierre),  né,  à Vaudricourt,  le  18  décembre 
1682,  fit  ses  humanités  à Eu,  et  vint  terminer  ses  éludes  à 
'Paris,  où  il  mourut  le  i5  avril  171^.  Entraîné  principalement 
vers  la  botanique,  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons  de  Tour- 
uefort,  qui  lui  accorda  bientôt  son  estime  et  son  amitié.  Ce  fut 
par  les  conseils  de  ce  grand  homme  qu’il  alla  parcour  r les  pro- 
vinces occidentales  de  la  France,  pour  y découvrir  de  nouvelles 
plantes.  Il  en  rapporta  pltusdc  cent  vingt  qu’on  ne  connaissait 
pas  encore.  Ses  recherches  lui  valurent  l’entre'e  de  l’Académie 
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des  sciences,  mais  elles  ont  été  perdues  pour  la  botanique, 
puisqu’il  n’a  rien  publié,  et  que  les  Mémoires  trouvés  dans  ses 
papiers  sont  demeurés  inédits.  Fontenelle  a prononcé  sou  éloge. 

, 0-) 

BLONDUS.  Voyez  Biondo. 

BLOSS  (Sébastien),  médecin  allemand  , qui  fut  pensionné 
parla  ville  d’Ulm,  suivant  Schenck , a mis  au  jour  plusieurs 
opuscules  académiques,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres: 


Disputatio  explicans  Galeni  doctrinam  Je  methodo.  Heidelberg,  i584, 
in-4°. 

Dissertatio  de  peste.  Heidelberg,  i5g6,  in-4°. 

, Dissertalio  do  phrenilide.  Tubingue , 1O02 , in-4°. 

Dissertatio  de  phthisi.  Tubingue , 1604,  in-4°.  • 

Dissertalio  de  facultalibus  a/îme/Ko/w».  Tubingue , 1604,  in~4Q. 

Dissertatio  de  medicinœ  parte  pharmaceuticd.  Tubingue  , 1606,  in-40. 

Prodromus  re/utationis  quarunidam  exercitationum  vanistimarum  super 
disputalione  quâdam  de  peste.  Tubingue,  1610,  in-40. 

Dissertatio  de  convulsione.  Tubingue,  1612,  in-40. 

Dissertatio  de  morborum  cousis  universalibus , Tubrogue,  1620,  in-4°. 

Disquisilio  totius  scepsios  unatomicte.  Tubingue,  1622,  in-4°. 

Bloss  a public , en  outre , les  Prœlectiones  in  Artem  parvam  Galeni 
de  Jacques  Scbcgk.,  son  maître  (Francfort,  t58g,  in-80.).  («.) 


BLXJHM  ( Germain),  médecin  à Rêvai , a publié  : 

* 

Dissertatio  de  gelatinosomm  hutnorum  côrporis  humani  coagulis.  Léip- 
zick  , 1787,  in-40. 

Versncn  ciner  Beschreibung  der  hauptsaechlichsten  in  Reval  herr- 
schenden  Krankheiten.  Marbourg,  1790,  in-8°. 

Il  a inséré  aussi  Quelques  Mémoires  dans  la  Bibliothèque  médicale  de 
Blumenbacb.  (z.) 

BLUM  (Maurice),  né,  à Wittemberg,  le  26  août  i5qfi,  fit 
ses  humanités  dans  l’Université  de  celte  ville  j dés  qu’elles  fu- 
rent terminées,  il  se  rendit,  en  1616,  à Padoue, pour  y étudier 
la  médecine.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  donné  k Bâle.  Après 
sa  réception , il  revint  dans  sa  patrie , où , le  22  mai  1626,  il  fut 
nommé  professeur, "k  la  place  de  Wolfgang  Schaller,  qui  venait 
de  mourir.  La  mort  lui  permit  k peine  de  porter  son  nouveau 
titre , car  elle  l’enleva  le  2 juin  de  la  même  année.  On  a de  lui  : 

. „ P roblemata  medica.  Wiuemberg,  1624,  in-4°.  (1.) 

»BLUMENBAC1I  (Jean-Frédéric),  né,  k Gotha,  le  11  mai 
1^5»,  fit  ses  études,  d’abord  kjéna , puis  k Gocttinguc,  prit 
le  titre  de  docteur  dans  cette  dernière  ville,  en  .1775,  fut  nommé 
l’année  suivante  conservateur  du  cabinet  d’histoire  naturelle  , 
puis  professeur  extraordinaire  de  médecine,  en  1778  profes- 
seur ordinaire,  en  1788  conseiller  d’état  honoraire,  et,  en  18:2, 
secrétaire  de  la  Société  royale  des  sciences.  Membre  de  la  plu- 
part des  sociétés  savantes  du  inonde  civilisé,  il  est  actuellement 

*9- 
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premier  professeur  de  la  Faculté  de  me'dccine  a Gœttingue.  Le* 
«ombreux  ouvrages  de  cet  illustre  naturaliste  sont: 

Disserlatio  innuguralis  de  generis  humani  varielate  nativd.  Gœttingue  , 
in^S,  in-4°-  - Ibeti.  1-76  , in-8°.-  Ibid.  1781  , in  8".  - Ibid.  1787  , in- 8°. 
-Ibid.  1795,  in-8".-Trad.  en  français  par  Chardrl . Paris,  1808,  in-8". 
Handbuch  der  Nat  rgeschichle.  G vtlingue,  tome  1,  1779;  tome  II, 

1780,  in-8".  - Ibid.  178a,  in-8".  - Ibid.  1787,  in  8".  - Ibid.  1791 , in-8°. 

- Ibid ■ 1797 , in-8".  - Ibid.  1-99 , in-8".  - Ibid.  i8o.3  , in-8*.  - Ibid.  1807, 
in-8°  - Ibid.  1814  • in-8".  - Ibid  1820,  in  8".  - Traduit  en  français  par 
Souiange* Artaud  , Paris,  i8o3,  2 vol.  in-8". 

Prolusin  anutnmica  de  sinubus  irontalibus.  Gœttiogue . 1779,  in-4°. 
Ueber  den  Bildungstncb  und  d.is  Zeug  .ngsgesrhueffte.  Gœttingue, 

1781,  in-8".  - Ibid.  1789.  in-8".  - Ibid  1791  , in-8". 

Medicinische  Bibliothek.  Gœttingue,  1793  - 1795,  3 vol.  in-8".,  chacun 
de  /jPcahiers. 

Inlroductin  in  Ilistnriam  medicinœ  Vtterariam.  Gcertinguc,  1786,  in-8“. 
Les  ouvrages  de  chaque  période  que  l’auteur  indique  sont  en  générai 
choisis  avec  beaucoup  de  goût  et  de  discernement. 

De  oculis  leuccethinpum  et  iridis  motu  commentatio.  Gœttingue,  1786, 
in-8“. 

Gesclûchte  and  Beschreibung  der  Knochen  des  menschlichen  Koerpers. 
Gœttingue,  1786.  fn-8".  - Ilud.  1806,  in  8°. 

Instiiutinnes  physiologicœ.  Gœttingue,  1787,  in-8".  - Ibid.  1797,  in-8°. 

- Ibid.  1810  , in-8".  - Ibid  1820  , in-8".  - l’rad.  en  allemand  par  Joseph 
Eyerel,  Vienne,  1789,  in-8°«;  Ibid.  1795,  in-8°.  - en  français  par  Pu- 
gnet  , Lyon#  1797  , in-12.-  en  anglais,  par  J.  Elliotson , Londres,  1817  , 
in-8°. 

La  traduction  anglaise  a été  imprimée  avec  la  machine  de  l’imprimeur 
Bens'ey,  à Londres,  qui,  dans  l’espace  d’une  heure,  imprime  neuf  cents 
exemplaires  des  deux  côtés. 

Nuperœ  observationes  de  nisu  formativo  et  generattonis  negotio.  Gœt- 
tingue, 1787,  in -4°. 

Specimen  physinlogiœ  comparâtes  inter  animantia  calidi  et  jrigidi  san - 
gui  ni  s.  Gœttingue,  1787,  in-4°. 

Synopsis  sysleinatica  scriptorum  qiibus  indèab  inauguratione  Académies 
Georgice  Augustœ  d.  XVII  septr.  MDCC XXXVI I usaue  ad  solemnia 
istius  inaugurationis  semisœculnria  M DCCLXXX  VII  dis  ci  pli  nam  stiam 
a tgere  et  ornare  sluduerunt  projessores  medici  Goltingenses.  Gœttingue , 

1788,111-4°" 

Specimen  physiologiæ  comparatif  inter  animantià  calidi  sanguinis  t ri- 
vipara  et  oui  para,  Gœttingue,  1789.  in-4°. 

Collectlonis  suce  craniorum  diversarum  gentium  Décades  V.  Gœttin- 
gue, 1790-  1808,  in-4*. 

La  collection  de  crânes  des  différens  peuples  de  la  terre  que  Blumen- 
bach  possède  est  si  considérable  et  si  complète  qu  on  peut  la  considérer 
comme  unique  en  son  genre.  ' # 4 

Observations  on  some  JSgYptian  mummies  apened  in  London , adressed 
lo  sir  Joseph  Banks.  Londres,  1794.  in>4°.  - Trad.  en  français  par  Char- 
del,  en  tê  e de  sa  traduction  du  traité  sur  l’unité  du  genre  humain  ( Paris, 
1806 , in-80.). 

Programma  de  vi  vitali  sanguini  denegandâ , vitâ  autem  propr'â  sohlis 
quibusdam  corporis  humani  partii  us  adserendd.  Gœttingue,  17^5,  in~4°. 
One  première  édition  avait  paru  en  1788. 

Handbuch  der  vergleichcnaen  Anatomie.  Gœttingue,  i8o5,  in  8°,  - 
Ibid.  i8i5 , in-8*.  , 
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Abbildungen  naturhùtorischer  Gegenstaen.de.  Gœttingue,  1796-  1810  , 
10  cahiers. 


Beyfaege  zur  Natnrgeschichte . Gœttingue,  tome  I,  1790,  in-8°.  ; 1806, 
in-8*  : tome  II,  1811,  in-8°. 

Preisschrift  von  der  Nutritionskraft.  Saint-l’élersbonrg,  1789,  in-4°. 

Specimen  historiœ  nnt’ralis , antiqi.ee  artis  mnnumentis  iUustratœ,  ca- 
que vicissim  iUustruptis.  Gœttingue,  1808.  in-j°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  XVI  des  Commentaires  de  la  Société  des 
sciences  de  Gœttingue. 

De  anomnlis  et  vitiosis  quibusdam  nisüs  Jdrmativi  aberrationibus.  G,cet- 
tingue,  i8i3,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  II  des  aouveanx  Commentaires  de  la  même 
Société.  * 

Specimen  historiæ  nnturnlis  ex  auctoribus  classicis . prœsertim  poetis , 
illuslratæ , eosqne  vicissim  illuslrantis.  Gœtlingne,  1816,  in  4°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  III  des  nouveaux  Commentaires. 


Specimen  archœologiœ  telluris  terrarumque  imprimis  Hanoveranarum 
aile  mm.  Gœtlingne,  1816,  in-40.  ' , 

On  a encore  de  Blumenbach  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d’articles 
détaché  dans  «les  Gœttingische  gelehrte  A nzcÂce . le  Gaeltingischer  Ta- 
schenkalender  , le  Tscuer  Briefwechsel  de  Schloeier , le  Galtingischer 
MagAin,  la  Chirurgische  Bibholhek  de  Richter,  le  Magazin  fier  Apo- 
theker  d’Elwert,  le  Mcuutzin  fuer  dus  lieu  este  aus  der  Physik  de  Voigt. 
le  Magazin  fuer  die  NmUrgeschichte  de  s Menschen , le  Gothaischer  Un  f- 
la/ender,  les  Gengraphisc)ie  Ephemeridtn  de  Zack  , les  Mémoires  de  la 
Société  médicale  d’Emulation,  etc.  (à.-i.-l.  jourdan) 


BLUMENTROST  (Laurent),  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Leyde,  premier  médecin  du  czar,  et  président  de 
l’Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  , est  mort,  à Mos- 
cou , en  1^55,  dans  le  mois  d’avril.  Il  reste  de  lui  : 

tg/fledicus  castrensis , exerçitui  Moscovitarum  prafeclus.  KœSigsbcrg , 
1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  secretione  animait . Leyde,  1713,  in-40.  (a.) 


BLUMENTHAL  (Charles-Auguste ) , médecin  allemand, 
qui  s’est  fait  surtout  connaître  par  ses  querelles  littéraires  avec 
\Vichmann,  au  suffet  de  la  doctrine  que  celui-ci  professait 
relativement  à la  première  dentition , a mis  au  jour  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  titre^ 

Nachere  Pntefung  der  Ætiologre  der  Zahnarbeit  der  K i rider.  Slen- 
dal  1 *799 1 >H‘80.  ' * 

Kurze  [Tebersicht  der  natucrlichen  Ge.schichle  der  Zaeline , wie  nuch 
der  Ætinlneic , Diagnnsis,  Prognosis  und  fur  der  Zahnarbeit  der  Kin- 
der. Stendal,  1800,  in-8°. 

j&'i'rae  rerbesserte  Mcdicinalverfnssurig  ist  dus  vnrvieglichste  Mittel  der 
erossen  Slerblichkeil , besonders  a f dem  Lande , abzuhelfén  . hernusgege- 
ben  mit  Zusnelzen  von  J.- K.  Sybel.  Léijir.ick,  i8o(i,  in-8°. 

BuiMENTtiAL  ( Jean-Henri ) a écrit: 

Dissertatio  de  ischmrid  hyslero-cysticâ.  Leyde,  177Î,  in-4°. 

L’auteur  décrit  la  rétention  d’uriue  à laquelle  les  femmes  enceintes  sont 
sujettes. 

BOATE  (Gérard),  médecin  hollandais,  qui  vivait  en  Ir- 
lande vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  s’appelait  Root, 
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de  son  véritable  nom,  dont  il  modifia  ljprlhographc  pour  le 
mettre  en  harmonie  avec  la  langue  dupays  qu’il  adoptait.  Frcre 
aine  du  savant  médecin  Arnaud  Boot,  il  naquit  à Gorcum  en 
1604,  et  passa,  vers  l’année  i63o,  à Londres,  où  il  devint 
médecin  ae  Charles  1.  A la  mort  du  prince,  il' se  retira  à Du- 
blin, et  mourut  dans  cette  ville  en  io5o.  Il  est  devenu  célèbre 
• par  l’ouvrage  suivant,  à la  rédaction  duquel  son  frère,  qui 
passa  aussi  plusieurs  années  en  Irlande  , contribua  beaucoup. 

Irelands  natural  history  being  a Unie  and  ample  description  0 f its  si- 
tuation , greatness,  shape,  and  nature  oj'its  hills,  woods,  etc.  Londres, 
i65a,  in-8°.  - Ibid.  1657,  in-8°.  - Dublin , 1726,  in-4 - Ibid.  1753, 
in-4’.  -Trad.  en  français  par  I*.  Briot,  Paris,  166S,  2 vol.  io-12. 

Dans  cet  ouvrage,  le  premia;  qui  ait  été  publié  sur  l’histoire  naturelle 
de  l’Irlande , et  le  plus  complet  qu’on  possède  encore  aujourd’hui , Boate 
m donne  aussi  une  description  géographique  du  royaume,  et  un  aperçu  des 
maladies  les  plus  fréquentes  parmi  les  habitans.  On  remarque  qu’il  nie 
l’existence  des  fièvres  tierces  et  quartes  dans  cette  cqptrée.  Les  deux 
premières  éditions  de  Londres  ne  diffèrent  point  l’une  de  l’autre  : on  a 
seulement,  dans  la  seconde,  changé  le  litre,  et  supprimé  la  pré  fade,  ainsi 
que  l’épllre  dédicatoire.  Les  deux  dernières  som  augmentées  considéra- 
blement. On  regrette  que  la  suite  , promise  pIPBoatc,  n’ait  point  paru. 

Boate  est  encore  auteur  de  l’ouvrage  suivant  : 

Philosophia  nnturalis  reformata , id  est , philosophiæ  xiristolelicœ  ac- 
curata  examinalio , ac  solida  confutatio , et  novee  et  verioris  introductio. 

Dublin , 1641 , in-40.  , ’ (r.) 

BOBART  (Henri  de)  vint  au  monde,  à Àuricli,  le  3o  dé- 
cembre i655,  étudia  la  médecine  à Leyde,  où  il  prit  le  titre- 
de  docteur,  et  vinb(  en  1682,  exercer  l’art  de  guérir  à Brême, 
où  il  înourut  le  3i  janvier  17I7.  On  n’a  de  lui  qu’une 

Dissertatio  de  variolis.  Lcydc,  1680,  in-4°.  (».) 

BOBART(Jacques), médecin  allemand,  néhBrnnswick, s’oc- 
cupa plus  particulièrement  de  l’étude  des  plantes,  et  s’établit 
en  Angleterre,  où  il  fut  nommé  surintendant  du  jardin  d’Ox- 
ford,  h l’époque  de  sa  fondation,  en  i632,  par  Henri,  comte 
de  Derby.  Il  dirigea  jusqu’à  sa jnort,  arrivée  le  4 février  1679', 
ce  bel  établissement,  dont  il  a*ublié  le  catalogue  sous  le  titre 
suivant: 

Cutalogis  plcntarum  horti  medici  Oxoniensis.  Oxford,  1648,  in-8°. - 
Tlid.  i658 , in-8“. 

La  seconde  édition,  bien  plus  soignée  que  la  première,  a été  revue  par 
Bobart  père,  Bobart  fils  et  yVill-Browne.  (1.) 

i BOBART  (Jacques),  fils  du  précédent,  et  son  successeur 
dans  la  place  de  surintendant  du  jardin  de  botanique  d’Oxford  , 
vivait  encore  en  On  ignore  quahd  il  vint  an  monde  et 

quand  il  mourut.  Linné  lui  a consacré  , ainsi  qu’à  son  père  , 
un  genre  de  plantes  ( bobartia ) de  la  famille  des  cyperoïdes 
famille  dans  laquelle  ce  botaniste  avait  porté  beaucoup  d’ordre" 


% 

Digitized  by  Google 


B O C C 2gj 

et  de  lumière,  en  la  séparant  de  celle  des  graminées,  avec  la- 
quelle Morison  la  confondait  encore.  On  lui  doit  la  publitation 
du  second  volume  de  l’Histoire  des  plantes  d’Oxford , par  Mo- 
rison (Oxford,  1696,  in-fol.),  travail  en  têtoduquel  il  a placé 
une  histoire  succincte,  et  par  ordre  clironologiqnc  , de  l'a  bota- 
nique depuis  Théophraste  jusqu’à  son  savant  et  illustre  com- 
patriote. # (j.) 

BOCANGEL  (Nicolas),  qu’Eloy  nomme  à tort  Boccan- 

felino , naquit  à Madrid  d’un  père  génois;  il  fut  médecin  vie 
impératrice  Marie  d’Autriche,  de  sa  fille  Marguerite,  reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint -François  à Madrid , et  enfin  de 
Plïilippe  111,  roi  d’Espagne.  11  a écrit: 


De  febribus  , morbisque  malignis  et  peitilentiâ , earumque  causis , 
prœservatione  et  curatione  liber.  Madrid,  1600,  in- 4°.  - Ibid.  1604, 
in-4®. 

Il  aVait  d’abord  publié  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  : 

De  las  eiifermedades  malignas  y pestilentes  , sus  causas , remédias  y ' 
preservaciou.  Madrid,  1600,  in-4°.  ( o.) 


BOCARRO  FRANCEZ  ( Manuel  ) , né  à Lisbonne  à la  fin 
du  seizième  siècle,  était  docteur  en  médecine  de  l’Université 
de  Coimbre;  mais  il  fut  plus  copnu  comme  astronome.  11  fai- 
sait des  vers  qui  ont  eu  du  succès.  En  1619,  il  publia  des 
observations  sur  une  comète  qui  parut  dans  le  mois  de  no- 
vembre de  cette  année.  En  i6î4r  il  donna  , en  latin,  une  liis-  • 
- toire  abrégée  du  Portugal.  11  n’a  rien  écrit  sur  la  médecine. 

(u-) 

BOCAUD  (Jean),  né  aux  environs  de  Montpellier,  obtint 
le  baccalauréat  en  1 534  s *e  fit  recevoir  docteur  en  i54o,  et 
devint  régent  à la  mort  de  Denys  Fontanon,  quatre  ans  après. 

11  remplit  cette  place  avec  honneur  jusqu’en  i558,  année  où 
il  mourut.  On  n’a  de  lui  qu’un  ouvrage  très-peu  connu,  intitulé  : 

Tabules  curationum  et  indicationum  ; ex  prolixâ  Galeni  methodo  lit 
summa  rerum  capita  contractée.  Lyon,  i554  , in-fol.  * (o.) 


BOCCACINI  (Antoine),  chirurgien  à Comacchio,  petite 
ville  d’Italie,  près  de  Ferrare,  étudia  sous  Saucassini,  et  pu- 
blia divers  ouvrages , qui  passent  pour  être  «le  ce  dernier  lui- 
même  , quoiqu’il  y soit  loué  souvent  d’une  manière  assez  peu 
* ménagée.  Ces  ouvrages,  dans  lesquels  l’auteur  exalte  les  avan- 
tages de  la  méthode  «le  Magati,  sont  intitulés  : 

Cinque  disinganni  chirurgici  per  la  cura  dclle  Jerite.  Venise,  x"i3, 
in-8°.  . . . 

Cinque  disinganni  chirurgici  per  la  cura  dclle  ulcéré.  Venise,  iyi|j 
in-8°. 

Cinque  disinganni  per  la  cura  de’  seni.  Venise,  171 5 , iu-8°. 

Al  sign.  Giam.-Batista  Agnesi.  Modène,  jyai , in-8°,. 
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BOCCA  DI  FERRO  ( Louis),  appelé  aussi  par  les  biogra- 
phes Buccafeiri  et  Buccaferra , et  qu’ürlandi  met  au  nombre 
des  savans  Bolonais,  naquit  vers  i48a,et  prit  les  grades  de 
docteur  en  philospphie  et  en  médecine  dans  l’Université  de  sa 
ville  natale.  Ce  fut  sous  Alexandre  Acliillini  qu’il  étudia  le9 
principes  de  l’art  de  guérir,  dont  il  ne  fil  néanmoins  pas  son 
occupation  principal^,  une  chaire  de  logique,  qu’on  lui  avait 
conférée,  idisorbant  tout  son  temps.  Jules-César  Scaliger,  Fran- 
çois Piccolomini  et  Benoît  Varclii  furent' ses  disciples.  Le  car- 
dinal de  Gonzague,  sou  élève  et  son  ami,  lui  persuada  de  se 
rendre  à Rome,  où  il  enseigna,  pendant  cinq  ans,  et  avec  non 
moins  d’éclat  et  de  succès  qu’à  Bologue , la  philosophie  d’Aris- 
tote, dans  le  Collège  de  la  Sapience.  Après  le  sac  de  Rome  par 
les  troupes  impériales,  il  alla  reprendre  sa  chaire  de  philoso- 
phie à B ologne,  où  il  entra  dans  les  ordres,  reçut  de  Cliarles- 
Quint  le  titre  de  comte  palatin,  et  momut  le  3 mai  i545-  Il 
laissa  la  réputation  du  premier  philosophe  de  son  temps;  mais 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu’il  lut  toujours  servilement  . 
attaché  au  péripatétisme,  et  que  si  l’on  peut  lui  accorder  en- 
core aujourd’hui  quelque  mérite,  c’est  uniquement  celui  d’avoir 
exposé  d’une  manière  claire  et  lumineuse  les  principes  du  sage 
de  Stagyre,  que  ses  prédécesseurs  avaient  défigurés  d’une  ma- 
nière si  étrange.  Il  n’a  écrit  que  des  commentaires  sur  les  ou- 
vrages de  ce  philosophe: 

In  lilimm  primurn  Physicnrum  Aristotelis.  Venise,  i558,  in -fol.  - Ibid, 
i5yo,  in-fol.  - Ibid.  iGl3,  in-fo). 

In  quatuor  libres  Meteommin  Anstotelis.  Venise,  i5G3  , in-fol,  - Ibid. 
l5G5,  in-  fol.  - Ibid.  i5;o  , in-  fol. 

Itecliones  in  parva  N mura  Un  Aristotelis  Venise,  l f)-o , in-fol. 

In  duos  libros  Aristotelis  de  generatione  et  corruptione  commenlaria, 
Venise,  s 5^ i , in-fol. 

Diatribe  de  principalu  partium  corporis  ; 
dans  VAptdagia  pro  Oaleno  contra  Vesalium  de  François  Puleus  (Venise, 
i5Ga , in-8".).  (i.  ) 

BOCCALINfl  ( Jean- François),  habile  médecin  et  savant 
philosophe  d’Ascoli,  non  loin  de  Brescia,  où  il  vivait  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  a écrit*: 

Apologie  adrersàs  aliquot  Donali  Mutii  in  Hippocratem  et  Galenum 
convitia.  Brescia,  1 5j<) . in-(°. 

De  seconda  venu  in  presgnantibus  epistola  Brescia.  i5)g,  in-4°.  » 

De  causis  pestilentiœ  Venetce  a.  |55G.  Venise,  i55G,  in-8°. 

Scip.  Colosses  dissertatio  cum  J. -Franc.  Ho ccatino,  an  usus  epithe- 
matum  antie/uis  medieis J'uerit  cognitus.  Parme,  i5G5,  in-8".  (z.) 

BOCCIOLOVE  (Jacobin),  médecin  et  chirurgien  de  Val 
d’U^gia  dans  l’évêché  de  Novara,  florissait  au  commencement 
du  seizième  siècle.  11  a laissé: 

Fragmentant  de  exquisitâ  lertianà.  Milan,  1677  > ‘n'4*-  (*>} 
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BOCCONE  (Paul)  naquit,  à Palermc,  le  24  avril  t633, 
d’une  famille  noble,  originaire  deSavone  dans  le  pays  de  Gènes. 

Passionné  dès  son  enfance  pour  la  botanique,  il  parcourut  llta- 
lie,  la  Sicile,  l'île  de  Malté,  la  France,  l’Espagne,  l’Alle- 
magne, les  Pays-Bas,  l’ Angleterre  et  la  Pologne,  afin  de  satis- 
faire sou  goût,  et  d’apprendre  à connaître  les  plantes  dans  leur 
patrie  même.  En  1682,  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  Citeaux; 
quelque  temps  après  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Toscane,  le 
nomma  son  botanist*,  et,  en  1696,  il  fut  reçu  membre  de 
l’Académie  des  Curieuj  de  la  nature , sous  le  nom  de  Pline. 

Dégoûté  du  monde  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  las  surtout  de 
voyager,  il  se  retira  dans  une  maison  de  son  ordre,  près  de 
Païenne,  où  il  mourut  le  22  décembre  1704.  En  recevant  l’ha- 
bit monacal,  il  avait  pris  le  nom  de  iSilvio , qu'il  joignit  dans 
la  suite  à son  prénom,  et  qu’on  lit  au  frontispice  de  plusieurs 
des  ouvrages  sortp  de  sa  plume.  Malgré  son  activité  et  ses 
courses  presque  continuelles  , Boccone  a rendu  peu  de  services 
h la  phytpgraphie,  et  à peine  mérite-t-il  une  place"  parmi  les 
botanistes  du  troisième  ordre.  Cependant  Plumier  lui  a dédié 
un  genre  de  plantes  ( bocconia ) de  la  famille  des  papavéraçécs.  , 

On  a de  lui  : 

EUgantissimarum  plantarum  semina  botanicis  honesto  prelio  oblala. 

Catane,  it>65  , in-fol. 

Manifestum  botanicum  de  plantis  siculis.  Catanc,  1668.  in-fol. 

Delta  pietra  belzuar  minérale  Siciliana,  letteru Jamiliare.  Monlcleone, 
iGtx),  in-4°. 

Recherches  et  observations  naturelles  touchant  le  corail , la  pierre  étoi- 
lée , l’embrasement  du  mont  Etna.  Paris,  1671,  fn-12.  - Amsterdam  , 

1674,  in-8° . - Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1744 , in-S° 

Los  Recherches  sur  l’embrasement  du  mont  Etna  ont  été  publiées  à 
part  (Paris,  1673,  in-ta.  ) 

C’est  un  recueil  de  Lettres  adressées  à divers  savans  de  la  France , du 
Titane  et  de  l’ Angleterre.  On  y trouva  une  liste  des  plantes  de  la  Sicile, 
et  des  faits  Irès-curieuv. 

Icônes  et  descriptiones  plantarum  Siciliœ  , Melitœ  , Gallice  et  Italien. 

Oxford,  l(>74  , in-4°.  1 

Ouvrage  publié  à la  sollicitation  de  Morison,  qui  se  chargea  de  le  re- 
voir , et  d’en  diriger  l’impression.  11  est  orne  de  cinquante-deux  planches , 
dont  les  figures  sont  en  général  mauvaises,  et  toujours  trop  petites.  Toutes  * 

les  plantes  que  Boccone  donne  pour  nouvelles  ne  le  sont  pas. 

fthtsco  di  p ante  rare  delta  Si  cil  ici  , Malla , Corsica  , Italie  ^ Piemonte 
e G er mania.  Venise.  1(197,  in-4“. 

Ce  fut  Guillaume  Shérard  qui  détermina  Boccone  h faire  imprimer  co 
liv  re.  On  y trouve  cent  trente  et  une  planches  » contenant  trois  cent  neuf 
figures  assez  grossières,  et  des  descriptions  incomplètes.  Les  détails  sont 
niai  représentés  dans  les  planches,  et  on  ne  reconnaît  guère  les  plantes 

3 11e  par  leur  norl , qui  a été  saisi  avec  esprit.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
ent  contiennent  environ  cent  vingt  plantes  qui  n’avaient  point  encore 
été  fi  gu  ées,  ou  qui  avaient  été  mal  décrites  jusqu’alors  : on  peut  en  lira  ^ • 

Ja  üsifc  dans  l’Hisfbirc  de  la  botanique  par  Sprengel. 

Muse  o di  fis  ica  e t li  es p*  vienne , variato  e decorato  di  ossetvctzioui  na- 


Digitized  by  Google 


» 


* 


9 


29B  bock 

turali , note  mcdicinali , e ragionamenli  seconda  i principi  de’  mademi  ; 
cnn  una  dissertazione  délia  origine  e délia  prima  impressione  dette  pro- 
.duzioni  marine , ed  anche  intorno  L’origine  de'  funght.  Venise,  1697, 
- Trad.  en  allemand,  Francfort  -et  Léipzick  , 1691,  in- 12;  Ibid. 
1697 , in-12. 

Ouvrage  très-varié,  contenant  plusieurs  faits  intéressans_,  et  enrichi  de 
dix-huit  plauches,  qui  sont  fort  mal  gravées. 

Osservazioni  naUirali , ove  si  contengono  materie  med'co  - fisiche  e di 
botanica , produzione  naturali , Josso/  ori  diversi , fuochi  sotleranei  d’Ita- 
lia,  e altre  coriosità,  disposte  in  trattali Jamigliari  Bologne,  1684,  in-ia. 

Collection  de  vingt-six  observations.  Boccofte  y parle  des  propriétés 
médicales  de  plusieurs  végétaux.  Haller  failpreinarquer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  qu'il  était  crcdule  et  trop  libéral  dans  les  vertus  qu’il  attri- 
buait aux  végétaux.  Partisan  des  générations  st  onlanées , il  s’efforça  de 
prouver  que  les  plantes  imparfaites  ne  proviennent  point  de  semences, 
mais  doivent  naissance  k une  simple  mucosité  qui  s’organise.  Les  zoo- 
phyles  étaient,  suivant  lui,  dans  le  même  cas. 

O11  a encore  de  Boccone  une  Lettre  sur  la  botanique,  insérée  dans  les 
Bizzarie  botanichc  di  alcuni  simplicisti  di  sictliatlc  Nicolas  Gervais 
(Naples  , i6n3,  in~4°. ).  Il  a aussi  donné  qnrlque.®observations  dans  le 
Journal  des  savans  (1696),  et  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  na- 
' ture.  * ( i.-t.-L.  J.) 

* BOCHALINUS.  Voyez  Boccalim. 

BOCK  ( Frédéric- Samuel ) , savant  théologien  allemand  » 
naquit,  à Kœnigsberg,  le  20  mat  1716,  remplit  d’abord  l’em- 
ploi de  prédicateur  dans  un  régiment  de  dragons  prussiens , 
place  qu’il  obtint  en  1748,  et  fut  nommé,  en  1753,  professeur 
de  théologie  et  de  langue  grecque  it  Kœnisgberg , et  biblio- 
thécaire en  chef  de  l’Université.  Cette  même  année  il  prit  le 
titre  de  docteur  en  théologie.  11  quitta  sa  chaire  et  sa  place  de 
bibliothécaire  dans  la  suite,  et  mourut  eu  1786,  au  mois  de 
septembre.  Nous  avons  de  lui  une  vingtaine  d’ouvrages,  parmi 
• lesquels  plusieurs  sont  fort  estimés.  Quelques-uns,  dont  les 
titres  suivent,  ont  rapport  à l’histoire  naturelle,  et  c’est  ce  mo- 
tif qui  nous  a déterminés  à plaéerBock  dans  notre  Dictionaire  : 

Naqhricht  von  einem  Preussischen  Naturaliencabinet , so  sich  in  dem 
Saturguschcn  Garten  zu  Kœnigsberg  in  Prcussen  befindet.  Kœnigsberg , 

1 7(1} , in-8®, 

Porlaeufige  Belrachtung  ueber  das  Nutzbare  and  Annuithige  der  Na- 
turgeschicfue.  Kœnigsberg,  1767,  in-8®. 

Kcrsuch  cincr  kurzen  Naturgeschiclite  des  Preussischen  Bernsteins , 
nus  einer  nbuen  wahrscheinlichén  Brklaerung  seines  l/rsprungs.  Kœnigs- 
berg , 17(17  » in-8". 

Versuclt  einer  vollstaendigen  Natur-und  Handlnngs-Geschichte  der 
Hcringe.  Kœnigsberg,  17G9,  in-8®. 

Von  der  vorzucglichen  Gesrhichlichkeil  des  Hrn.  Georges  Motherby  , 
Med.  D.  bey  Einpfronfung  der  Pocken.  Kœnigsberg,  1770  , ki-4°. 

Versuch  einer  wirthscha/ilichen  Naturgeschiclite  von  Ost-und  IVest- 
Preussen , worinnen  nicht  nur  die  in  den  tirer  Naturreichen  des  Landes 
vorkommendq  Koerper  angezeigt  und  beschrieben  , londeni  aueh  bey 
denselben  auf  den  gesammten  Nahrunÿssland  und  auf  die  IVohlfohrt 
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ekr  Einwoliner  sich  beKeliende  Anmcrkuneen  cingestreuet  xvercle  n. 
Bcssau,  1782-1784, 5 vol.  in-8“.,  avec  planches. 

Cependant  l’ouvrage  le  plus  remarquable  de  Bock  a rapport  aux  ma- 
tières de  religion , et  porte  le  litre  de  ; 

Hisloria  anlitrinitariorum  , maxime  socinianismi  et  socinianorùm , ex 
fontibus  magnamque  ‘partent  mnnumentis  et  documentis  mannscriplis. 
Koenigsberg  et  Lcipiick,  tomel,  partie  I,  1774  ; partie  II,  177G  ; t.  II , 

1784,  10-8“. 

Il  a décrit  les  oiseaux  de  la  Prusse , par  familles  naturelles,  dans  les  8'., 
9'.,  12'.,  i3'.  et  17'  cahiers  du  Naturforscher.  (1.) 

BOCK  (Jérôme),  plus  connu  sous  le  nom  de  Tragus , tra- 
duction litte'ralc  en  grec  de  celui  qu’il  portait  en  allemand , 
naquit,  en  1498,  à Heydesback,  village  peu  éloigné  de  Brct- 
ten,  dans  le  bas  Palalinat.  Ses  païens,  qui  étaient  peu  fortunés, 
voulaient  lui  faire  prendre  l’habit  monacal;  mais  Bock,  qui  sc 
sentait  peu  de  goût  pour  la  solitude  du 'cloître  et  la  réclusion, 
refusa  d’embrasser  cet  état.  Il  parcourut  différentes  universités, 
dans  lesquelles  il  étudia  la  philosophie,  la  théologie  et  la 
médecine,  mais  principalement  la  botanique.  Ensuite  il  exerça 
la  profession  de  maître  d’école  à Deux -Ponts,  pendant  neuf 
années,  au  bout  desquelles,  ayant  embrassé  la  réforme  de 
Luther,  il  quitta  cette  ville,  où  il  était  en  outre  intendant 
du  jardin  ducal,  pour  se  rendre  à Hornbach,  où  il  avait  été  ap- 
pelé en  qualité  de  prédicatear  évangélique,  et  où  il  pratiqua, 
dans  le  même  temps,  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Les 
troubles  religieux  l'ayant  obligé  de  se  retirer  à Saarbruck,  il 
y devint  médecin  du  comte  de  Nassau;  mais,  au  bout  de  deux 
ans , il  revint  à Hornbach,  où  il  mourut , en  1 554  » de  la  phthi- 
sie pulmonaire,  dont  il  avait  ressenti  les  premières  atteintes 
seize  ans  auparavant.  ■ 

Oh  range  avec  raison  Bock  parmi  les  principaux  restaura- 
teurs de  la  science  des  végétaux , à l’époque  de  la  renaissance 
des  lettres.  Il  eut,  eft  elfet,  le  mérite  de  donner  une  impulsion 
nouvelle  à la  botanique,  et  d’ouvrir,  à ceux  qui  la  cultivaient, 
une  route  que  personne  n’avait  encore  songé  à suivre.  Au  lieu 
de  chercher  è connaître  les  plantes  dans  les  livres,  ou  par  les 
traditions,  il  alla  les  observer  sur  le  sol  natal  même.  A cet 
effet,  il  parcourut  les  Ardennes,  les  Vosges,  le  Jura,  le^Alpcs 
de  la  Suisse  et  les  rives  du  Rhin,  et,  non  content  de  prendre 
la  nature  pour  ainsi  dire  sur  le  fait,  il  en  rapportait  les  pro- 
ductions chez  lui,  afin  de  pouvoir  les  étudier  et  les  examiner 
à loisir  dans  son  jardin.  On  lui  a cependant  reproché  d’altacher 
trop  d’importance  aux  végétaux  de  l’Allemagne , et  de  s’épui- 
ser en  vains  efforts  pour  les  rapporter  à ceux  de  la  Grèce , 
qui  ont  été  décrits  par  Dioscoride  et  Théophraste;  car,  comme 
il  manquait  de  noms  pourjes  désigner,  il  voulut  leur  appliquer 
ceux  qu’il  trouvait  dans  les  livres  des  anciens,  et  commit  ainsi 
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plusieurs  graves  erreurs,  qui  étaient  presque  inévitables.  Ce  fut 
lui  qui , le  premier,  introduisit,  dans  la  botanique,  une  certaine 
méthode,  dont  on  ne  trouve  encore  aucune  trace  ni  dans  Brun- 
fels,  ni  dans  l'uchs.  Au  lieu  de  suivre  l’ordre  alphabétique,  il  en 
adopta  un  autre,  qu’on  peut  considérer  connue  la  première  ten- 
tative qui  ait  été  faite  pour  arriver  à la  méthode  naturelle.  Ses 
divisions  générales  sont,  à la  vérité,  fort  arbitraires,  car  il 
partage  les  plantes  en  trdïs  sections’,  comprenant  les  arbres  et 
arbustes,  les  potagères  et  fourragères,  et  cuiiu  les  sauvages; 
mais  , en  parcourant  chacune  de  ces  classes,  on  trouve  des  rap- 
proebemens  qui  sont  naturels.  Bock,  par  exemple,  a réuni  en- 
semble les  labiées,  et  presque  toules  les  crucifères,  aussi  bien 
que  les  composées.  Mais  ses  descripl  ons  sont  parfois  obscures, 
et  toujours  trop  peu  étendues.  11  a sacrifié  presque  tous  les 
détails  scientifiques  au' va in  désir  d’élalcr  un  luxe  d’érudition 
qui  était  dans  le  goût  de  son  siècle  , et  l’on  a remarqué  qu’il 
fut  le  premier  à citer  les  noms  hébreux  et  arabes  des  plantes. 
Quoi  iju’il  en  soit  de  ces  défauts,  et  d’autres  encore,  qu’on  dé- 
couvre dans  les  ouvrages  de  Bock,  en  les  jugeant  d’après  l’état 
actuel  de  la  science,  ce  botaniste  n’en  mérite  pas  moins  l’hon- 
neur que  Plumier  lui  a fait  de  donner  son  nom  à un  genre  de 
plantes  ( Iragia  ) de  la  famille  des  euphorbiacées.  On  a de  lui, 
outre  uue  lettre  critique  sur  les  plantes  indiquées  par  les  an- 
ciens, que  Brunfels  a fait  imprimer  dans  la  seconde  partie  de 
son  Herbier  : 


iVeiv  Krneuterbuck , vnm  Unlerscheide , HuerKung  raid  Nakmen  der 
Kraeulcr,  so  in  Dcutsckland  waehsen.  Strasbourg,  1 5 î<) . in-fol.  - Ibid. 
i54(>.  in-fol. - Ibid.  i55t . in-fol.-  Ibid.  i556,  in-fol.  - Ibid.  i56o,  in-fol. 
- Ibid.  t565,  in-fol.  - Ibid.  1 0-3 . in-fol.  - Ibid.  i58o,  in-foj.  - Ibid.  i586, 
in-fol.  - Ibid.  1587,  in-fol.  - Ibid.  1 5q5 , in  fol.  - Ibid.  i63o , in-fol.  - 
Trad.  en  latin  pai  David  jjyber,  Strasbourg,  i55a,  in-ij”.,  avec  568 
figures. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  n’est  point*accompagnée  de  figures. 
Toutes  les  autres  en  renferment.  La  plus  estimée  rst  celle  de  i5r>5.  Les 
figures  ont  paru  aussi  à part,  sous  le  titre  suivant  : 

Vivœ  atque  ad  vivurn  expressœ  imagines  omnium  herbanimdn  Hyem- 
nymi  Bock  Herhario  depictarum.  Strasbourg,  i55o,  in-.j1’.  - Ibid% 1553, 

in-40. 

Ellf^  ont  été  dessinées  par  un  artiste  de  Strasbourg,  nommé  David 
Kander.  Ces  figures  sont  exactes,  quoique  inférieures  à celles  de  Fuchs. 
C’est  a tort  que  Haller  pré  end  qu’elles  ont  été  empruntées  à l’ouvrage 
de  ce  dernier  puisque  Fuchs  lui-même  parle  de  son  rival  comme  l’ayant 
précédé  dans  la  carrière  de  l'iconographie  végétale,  et  qn’on  en  trouve 
beaucoup  dans  Bo  k,  qui  ne  sont  pas  dans  l’ouvrage  de  Fuchs. 

La  traduction  la'ine  de  l’Herbier  de  Bock  est  enrichie  d’nnc  savante 
préface,  dans  laquelle  Conrad  Gesner,  ami  de  l’auteur,  a développé  l’his- 
toire de  la  botanique  jusqu’au  temps  oit  il  vivait. 

Bock  [A.-C.  ) , anatomiste  allemand  qui  vit  aujourd’hui  à Léipzick,  a 
publié  : , a 

Sesçhreilmngdesjuenfien  Ntivenpaares  und  suiner  Vtrbindunq  mit  an- 
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dern  Nerven , vorzaeglich  mit  dem  Gnngliensysteme.  Mcissen,  1817,  in-8’. 

Tabellarische  Uebersicht  der  gesummten  Anatomie  nu  ch  der  Luge  der 
Theile  ubgefasst.  Léipzick,  1817,  iu-8“. 

Handbuuhtder  Anatomie  des  menschlichen  Kœrpers,  oder  vollstuendige 
Besçhreibung  dessklben  nach  der  natuerlichen  Luge  der  Theile.  Meissea , 
1819,  in-8°. 

Boeck  ( A.-G.-L . ) a écrit  : 

De  statu  quodam  cordi . abnormi.  Berlin,  1818,  in-4°.  (j.) 

BOCKELIUS.  T'oyez  Botcxt-L. 

BODAEUS  DE  SÏ'APEL  (Jeau),  habile  me’decin  et  savant 
botaniste  d’ Amsterdam,  étudia  l’art  de  guérir  à Ceyde,  et  ap- 
prit la  botanique  sous  Vorstius.  Une  mort  prématurée  l’enleva, 

, eu  i6  t>,  à la  Heur  de  sou  âge.  Elle  11e  lui  permit  pas  de  taire 
imprimer  lui -même  l’ouvrage  suivant,  qui  lut  publié  par  les 
soins  d’Egbert  Bodaeus,  sou  père,  et  médecin  comme  lui, 
sous  le  titre  de  : 

Hieophrasti  ïlresii  de  hislorid  plantarum  libri  deçem , grœcè  et  htinè, 
in  quib  ts  lexturn  gnetum  nards  lectiinibus , emendatio/iibus  , hiulcorum 
sup p Le  mentis , latinam  Gazæ  versi  ntem  nord  inlerpretatione  ad  margines , 
lotum  opus  absnlutissimis  curn  notis  , tiun  commentariis , item  rarinrum 
plantarum  ir.nnibus,  iltuslraait  Johannes  liodaeus  à Stapel.  Amsterdam, 
l644  , in-fol.  w 

Celte  édition  de  Théophraste  a été  faite  d’après  celle  de  Hrinsius.  On 
y trouve  en  marne  les  variantes  de  celles  de  1497  , 1 54 1 et  i55a  , et  llh 
remarques  de  Jules -César  Sca  iger . ainsi  que  les  annotations  de  Robert 
Constantin.  Jean  - Arnaud  Corvmus  y a joint  une  préface  de  sa  façon. 
Quant  au  commentaire  de  Bodaeus  lut-même,  c’est  un  vrai  chef-d’œuvre 
d’érudition  : il  renferme  une  foule  de  remarques  utiles  et  de  discussions 
savantes.  On  regrette  que  les  éditeurs  n’aient  pas  donné  une  autre  traduc- 
tion que  celle  de  Théodore  de  Caca , qui  est  remplie  d’inexactitudes  et 
d’erreurs. 

Bodaeus  avait  aussi  composé  un  commentaire  sur  le  traité  De  causit 
plantarum  de  Théophraste;  mais  ce  livre  n’a  pas  paru,  quoique  le  père 
de  l’auteur  eût  annoncé  l’intention  de  le  livrer  à la  presse.  (1.) 

BODE3YSTEI\  (Adam),  était  fils  d’André,  théologien, 
connu  sous  le  nom  de  Carolostadius,  parce  qu’il  était  né  h Carls- 
tadt.  Adam  naquit  en  i5î8;  il  fut  un  zélé  dise, pic  de  Para- 
celse, dont  il  traduisit,  le  premier,  en  latin,  avec  beaucoup 
d'exactitude,  plusieurs  ouvrages  écrits  en  allemand;  il  enseigna 
aussi,  de  vive  voix,  la  médecine  spagyrique  , et  mourut,  à 
Bàle,  en  1 y > âgé  de  quarante-neuf  ans,  après  avoir,  à l’exem- 
ple de  son  maître,  mené  une  vie  intempérante  et  vagabonde. 
11  mourut,  selon  son  épitaphe  qu’il  dicta  lui-même,  nec  me- 
tuens , nec  optons  ; solo  hoc  cæloque  libero  homo  liber  fide 
déposait  bond  : quas  spe  bond  alius  répétât.  i\ec  omnia , née 
omnes  mihi  placuere  : quittant  ego  omnibus?  Non  omnibus 
Cous  senex , non  eremiia  spagyricus.  N uni  tu  viator  omnibus  ? 
Deo  placuere  cura.  Abi.  U a laissé  : 
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Ad  Jugarros  epistola,  in  quâ  argumenta  alchymiam  injirmantia  et 
confirmunda  adducuntur , quibus  et  eam  artem  esse  verissimam  demons- 
tratur,  lapisque  vere  invenlus  nstenditur. 

De  pndasrœ  item  prceservadone  u actatus.  4 

De  herbis  duodecim  zodiaci  sienis  dicatis. 

Réunis  en  un  volume;  Bâle,  i58i,  in-fol.  (t.) 


BODER1US  ( Thomas),  médecin  de  Rouen,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a écrit  un  petit  traité  Ve  ratione 
et  usit  dierutn  crilicorupi , imprimé  avec  le  livre  De  decubitu 
infirmorum , qu’on  attribue  à Hermès  Trismégiste,  et  qui 
n avait  pas  encore  été  publié  (Paris,  1 555 , in-4°. ).  (o.) 

BOE  (François  de  le),  en  latin  Sylvius , naquit,  en  1614,  . 

à Hanau,  près  Francfort  sur  le  Mein.  Sa  mère  était  d’une  fa- 
mille originaire  de  Cambrai.  Il  fit  ses  humanités  à Sédan,  où 
il  étudia  les  premiers  élémens  de  la  médecine,  puis  il  termina 
son  éducation  médicale  à Bâle,  et  y prit  le  bonnet  de  docteur, 
le  16  mars  1637,  à l’âge  de  ving-trois  ans.  A l’exemple  de  plu- 
sieurs autres  médecins  qui  comme  lui  sont  devenus  célèbres, 
il  parcourut  successivement  la  Hollande  et  l’Allemagne,  visita 
les  Universités  de  ces  depx  pays,  et  se  lia  d’amitié,  k:  Leyde, 
#xec  Adolphe  Yorslius et  OttonHeurnius.  L’utilité  des  voyages, 
pour  les  médecins,  était  alors  généralement  reconnue;  peut-être 
11 est-il  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Français  ne  paraissent 
dans  aucun  temps  avoir  pensé  à cet  égard, comme  leurs  con- 
frères d’outre-Rhin  et  d’Angleterre.  Riche  des  connaissances 
qu’il  avait  acquises  dans  ses  savantes  pérégrinations,  De  le  Boë 
revint  à Hanau,  pour  s’y  livrer  à l’examen  de  son  art;  il  n’y 
resta  que  deux  ans,  et  partit  pour  la  France,  d’où  il  se  rendit  à 
Leyde,  qu’il  quitta  bientôt.  Amsterdam  fut  la  ville  qu’il  choisit, 
à l’âge  de  vingt -huit  ans,  pour  y faire  sa  résidence.  Les  ma- 
lades, qui  accordent  rarement  leur  confiance  aux  jeunes  méde- 
cins, l’appelèrent  de  toutes  parts;  en  peu  de  temps  la  renommée, 
si  souvent  capricieuse,  lui  attribua  tes  plus  glorieux  succès,  et 
durant  quinze  ans  sa  réputation  s’accrut  au  point  qu’en  i658, 
il  fut  désigué  pour  occuper  la  chaire  de  médecine  pratique  k 
l’Université  de  Leyde,  en  remplacement  d’Albert  Kyper. 

Pendant  sou  séjour  k Amsterdam  , De  le  Boë  avait  étudié, 
avec  ardeur,  les  écrits  de  Descartes  et  de  van  Helmont,  et  il 
s’était  formé  un  système  médical  dans  lequel  il  sacrifia  tout  au 
goût  dominant  du  siècle  pour  la  chimie  ; mais  il  eut  aussi  ' 
l’heureuse  idée  de  conduire  ses  élèves  au  lit  des  malades,  et  s’il 
ne  fonda  pas  le  premier,  cojnme  ou  l’a  dit,  l’étude  de  l’anato- 
mie pathologique,  il  pressentit  du  moins  l’utilité  des  ouver- 
tures de  cadavres,  et  il  en  pratiqua  un  grand  nombre.  Ainsi 
que  l’ont  toujours  fait  les  chefs  de  secte  les  plus  éloignés  de  la 
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nature,  il  recommanda  vivement  les  avantages  de  l’observa- 
tion , dogme  banal  qui  prouve  que  l'expérience  n’a  d’heureux 
résultats  que  lorsqu’on  sait  en  tirer  des  conclusions  rigou-’ 
reuses. 

La  grande  réputation  que  ses  travaux  pratiques  lui  avaient 
acquise,  la  facilité  avec  laquelle  il  s’exprimait,  l’attrait  de 
l’enseigngpjent  clinique,  et  ses  connaissances  étendues  eu  chimie, 
attirèrent  bientôt  la  foule  des  élèves  à ses  cours.  Les  causes  qui 
contribuèrent  le  plus  à mettre  son  système  en  vogue,  furent  la 
célébrité  de  l’école  dans  laquelle  il  propageait  ses  principes , 
l’apparente  simplicité  de  sa  théorie,  l’utilité  réelle  des  ageus 
chimiques,  lorsqu'ils  sont  méthodiquement  employés,  le  dé- 
goût qu'inspirait  l’insuffisance  des  anciens  dogmes,  l’amour  des 
innovations,  et  enfin  l’atteinte  profonde  portée  au  galénisme 
£pr  Argenlerio,  Paracelse  et  van  Helmont.  11  ne  faut  pas  moins 
que  des  circonstances  analogues  pour  populariser  une  doctrine, 
fût-elle  même  l’ouvrage  du  génie.  . 

Vers  le  temps  où  parut  De  le  Boë,  André  Libavius,  Ange 
Sala,  Pierre  Potier,  Jean  Hartmann,  Daniel  Sennert,  Jean- 
Chrétien  Schrœder  et  Lazare  Rivière  avaient,  sans  trop  s’éloi- 
gner des  principes  du  médecin  de  Pergame,  introduit,  dans 
la  matière  médicale,  les  médicamcns  chimiques,  loués  avec 
tant  d’emphase  par  Paracelse.  Les  dogmes  de  vau  Helmont  sur 
lcsXerinens,  et  surl’acidedu  suegastrique  et  du  suc  articulaire, 
commençaient  aussi  h se  répandre.  De  le  Boë  rassembla  toutes  les 
opirtlons  chémiatriques  répandues  dans  les  écrits  de  ces  méde- 
cins, et,  les  appliquant  arbitrairement  à l’appréciation  des  phé- 
nomènes morbides,  il  établit  un  système  physiologique  et  pa- 
thologique entièrement  chimique,  dans  lequel  les  actes  de  la  vie 
occupaient  à peine  une  place.  Comme  van  Helmont,  dont  il 
rejeta  l’archée,  il  prétendit  que  la  digestion  n’était  que  le 
résultat  d’une  véritable  fermentation  de  la  salive,  du  suc  pan- 
créatique et  de  la  bile;  il  supposait,  d..ns  la  première  de  ces 
hum^Mis,  un  sel  acidulé,  dans  la  seconde,  un  aciue,  et  dans 
la  troisième,  un  alcali  prédominant,  uni  à de  l’huile  et  à' de 
l’esprit  volatil.  Du  mélange  de  ces  diverses  substances  prove- 
nait, suivant  lui,  un  dégagement  de  gaz  favorable  à la  diges- 
tion et  il  la  préparation  du  chyle,  qu’il  regardait  comme  l’esprit 
volatil  des  alimens,  uni  à une  huile  subtile  et  à un  alcali  neutra- 
lisé par  un  acide  affaibli,  . Ceci  seul-sufiit  pour  donner  une  idée 
de  la  Jthéorie  de  François  De  le  Boë.  IL  U avait  en  aucune  ma- 
nière égard  aux  solides  oiganiques,  qiuëtaienl  pour  lui  tout  au 
plus  ce  que  sont. les  cornues,  les  fourneaux  et  les  tubes  pour  les 
chimiste  . Attentif  seulement  à l’état  des  humeurs,  il  substitua 
l’acidité  et  l’alcalescence  aux  altérations  humorales  vaguement 
indiquées  par  Galien.  C’est  lui  qui  iutroduisit,  le  premier,  le 
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mot  âereté  pour  désigner  le  principe  chimique  dont  la  présence 
dans  les  humeurs  constituait,  suivant  lui,  la  cause  essentielle 
des  malad.es.  L’àcre  était  acide  ou  alcalin,  et  h divers  degrés  : 
c’était  une  sorte  de  ferment,  comme  celui  qui  met  la  biere  en 
mouvement.  Dans  son  système,  l’acidité  des  humeur,  produi- 
sait l’obsttuclion,  et  l'alcalescence  donnait  lieu  à la  chaleur  fé- 
brile. Les  fièvres  continues  dépendaient  de  l’àcrete  de  la  bile; 
les  lièvres  intermittentes , de  l'acreté  acide  du  suc  pancréatique  $ 
l’idè. e,  du  mélange  vicieux  d'une  bde  àcre  avec  le  sang;  l’hy- 
pocondrie’et  1 hystérie,  de  l’extrême  acidité  du  suc  pancréati- 
que; la  syncope  , les  palpitations  et  les  autres  affections  ner- 
veuses, d'une  humeur  acide  et  visqueuse  qui  opprimait  les 
esprits  vitaux  du  cœur.  Il  attribuait  les  spasmes  et  les  convul- 
sions à l’irritation  des  nerfs  par  l’acide  du  suc  paucréatnuÉtk 
ou  de  la  lymphe;  l’épilepsie,  à des  vapeurs  âcres  dues  à l'UE? 
fenesceuce  du  suc  pancréatique  et  de  la  bile.  C’était  encore 
du  mauvais  étal  du  suc  pancréatique  qu’il  faisait  dépendre 
l’origine  de  la  goutte;  il  rapportait  celle  de  fa  variole  k l’aci- 
dité rie  ia  lymphe,  et  celle  de  la  syphilis,  k un  acide  rongeant 
introduit  dans  cette  même  humeur  durant  ie  coït. 

Si  à ces  rêveries  absurdes  De  le  Boé  avait  joint  une  descrip- 
tion exacte  des  maladies,  il  ne  mériterait  pas  d’être  relégué 
parmi  les  chefs  de  sécte  qui  ont  le  plus  nui  k l’espèce  humaine. 
Mais  c’est  sur  des  hypothèses  aussi  insoutenables  qu’il  osa  éta- 
blir les  principes  de  la  thérapeut'que.  li  employait  ou  du  moins 
iltecommandait  confusément,  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles, 
l’emploi  de  l’opium  k haute  dose , des  préparations  antimo- 
niales les  plus  violentes,  des  sels  volatils,  des  âbsorbans,  et 
toujours  dans  la  vue  de  neutraliser  l’acide  ou  l’alcali  préten- 
dus dont  il  parlait  avec  autant  d’assurance  que  s’il  les  avait  vu 
circuler  dans  les  humeurs. 

Cette  théorie,  dont  l’influence  s’est  fait  sentir  trop  long-teriips, 
contre  laquelle  Stalil  s’est  si  judicieusement  élevé,  et  que  Guy 
Pij^in  combattit  avec  tant  de  finesse  et  d’emportement  ^cette 
théorie,  que  plusieurs  médecins  affectent  de  dédaigner,  en  même 
temps  qu'ils  parlent  de  l’âcreté  de  la  lymphe  et  de  la  bile,  se 
répandit  avec  rapidité  en  Europe.  Le  nom  de  Sylviits  devint 
célèbre,  et  c'est  k l’autorité  de  ce  médecin  qu’on  doit,  en  grande 
partie,  rapporter  l’importance  exagérée  que  l’on  accorde  aux 
tnédicamens  chimiques  excitans,  dont' on  faisait  naguère  un  si 
grand  abus  dans  le  trai^pneut  des  maladies  , et  notamment  dans 
celui  des  fièvres  qui  sont  caractérisées  k l’extérieur  par  la  fai- 
blesse musculaire  ou  par  les  convulsions.  Combien  d’erreurs, 
vingt  fois  réfutées,  sont  encore  accueilles  de  nos  jours  par  des 
praticiens  non  moins  ignorans  que  le  vulgaire,  dont  ils  parlent 
avec  intention  le  langage,  soit  paru  ne  servile  complaisance, 
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soit  par  un  genre  de  charlatanisme  qui  leur  est  d’un  grand 
■SÊSpurs  pour  cacher  leur  ineptie. 

De  lc#lîoë  ne  mériterait  qu’une  ^>lace  bien  peu  honorable 
dans  l’histojfe  de  la  mc'decine,  s’il  n avait  été  le  premier  pro- 
fesseur du  continent  qui  osa  embrasser  et  soutenir  l’opinion 
de  Harvey  sur  la  circulation  du  sang.  En  i658,  dès  qu’il  oc- 
cupa sa  chaire  de  médecine  pratique,  il  contribua,  de  tout  son 
pouvoir,  et  de  tout  1’ascendaul  de  son  talent,  à répandre  et  à 
confirmer  cette  belle  découverte.  Ce  noble  empressement  à 
faire  ressortir  une  vérité  nouvelle,  prouve  que  De  le  Boë  fut 
très-amateur  des  nouveautés,  ou  qu’il  était  de  bonne  foi  dans 
l’erreur,  lorsqu’il  appliqua,  d’une  manière  si  incousidérée , la 
chimie  à la  médecine. 

Un  autre  sujet  d’éloges  que  je  ne  dois  pas  omettre,  c’est  qu’il 
ouvrit  de  nombreux  cadavres.  A cette  époque,  il  était  méritoire 
de  se  livrer  à des  recherches  dont  on  pouvait  à peine  pres- 
sentir l’utilité.  Enfin,  il  cultiva  l’anatomie  avec  succès  ; ou  lui 
doit  la  découverte  de  l’os  lenticulaire  de  la  caisse  du  tympan; 
il  assure  avoir  vu  un  osselet  sésamoïde  dans  le  ligament  de 
l’étrier.  Le  premier , il  démontra  que  les  prétendus  vaisseaux; 
lactés  du  foie  n’étàieut  que  des  lymphatiques.  C’est  lui  qui 
établie'  la  distinction  des  glandes  en  conglomérées,  qui  sont 
pourvues  d’un  cariai  excréteur, en  lymphatiques  ou  conglobées, 
et  eu  simples  ou  muqueuses.  Il  réfuta  la  théorie  de  Bits  sur  le 
cours  de  la  lymphe,  et  prouva  que  son  labyrinthe^ n’é ta i l qu’une 
chimère.  II  décrivit , mieux  qu’on  «e  l’avait  fait  jusqu'à  lui, 
plusieurs  parties  de  l’encéphale,  et  notamment  les  sinus  de  1« 
dure-mère;  il  dénomma  le  premier  les  sinus  latéraux  et  le  pos- 
térieur, fit  des  coupes  perpendiculaires  dans  le  cerveau  pour 
mieux  l’observer,  enfin  fit  mieux  connaître  les  ventricules  la- 
téraux, la  cavité  du  septum  lucidutn,  et  les  différences  que  pré- 
sentent les  tubercules  quadrijumeaux  dans  l’homme  et  chez 
les  animaux.  11  vit  le  prolongement  médullaire  de  la  glande 
pinéalc;  mais  il  nia* l’existence  des  veines  cérébrales,  et  pré- 
tendit que  les  sinus  communiefl^ient  directement  avec  les  ar- 
tères de  l’encéphale. 

De  le  Boë  était  très-bel  homme,  ce  qui  sans  doute  ne  nuisit 
pas  à scs  succès.  Son  caractère  était  fort  doux.  11  était  modeste, 
et  rie  proposait  ses  opinions  qu’avec  beaucoup  de  réserve  et  de 
prudence.  11  est  dont  permis  de  croire  qu’il  cèt  suivi  unë  direc- 
tion plus  en  rapport  avec  les  vrais  principes  de  la  science  de 
'l’homme,  s’il  eût  vécu  dans  un  autre  temps.  Heureux  l’homme, 
bien  organisé,  qui  naît  dans  un  siècle  éclairé,  et  que  les  cir- 
constances favorisent,  en  le  plaçant  sur  un  théâtre  conve- 
nable'; fort  des  lumières  du  temps,  pour  peu  qu’il  apporte 
quelques  faits  jusque-là  peu  ou  point  connus,  il  parvient  à une 
U.  * 20 
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gloire  méritée,  s’il  les  rattache  habilement  k tous  ceux  qui  sont 
déjà  universellement  admis.  — 

Le  8 février  1689,  De  le  Boë  fut  élu  recteur  de  l’Ufcversité 
dfe  Leyde.  Eu  quittant  cette  dignité,  il  prononça,  en  1670, 
un  discours  sur  l’épidémie  qui  venait  de  lui  ravir  sa  seconde 
femme.  Dès-lors  sa  santé,  détériorée  depuis  long-temps  par  des 
travaux  sans  relâche  et  par  plusieurs  maladies,  déclina  rapi- 
dement : il  mourut,  le  14  novembre  1672,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre 
de  Leyde,  où,  par  une  prévoyance  remarquable,  il  s’était  fait 
élever,  en  i665,  une  tombe  avec  celte  épitaphe  : 

Francisais  De  le  Boë , Sylviits,  medicinæ  practicce  professor , 
tarn  hamanœ  fragilitatis , quant  obrepentis  plerisque  mortis 
mentor,  de  comparendo  tranquillo  instantis  cadaveri  sepulchro, 
ac  de  constitucndd  ruenti  corpori  domo  , æquè  cogitabat  serib. 
Lugdiini  Batavomm  M.  DC.  LXV . 

Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Schacht,  qui,  chose 
singulière,  loua  fort  sa  sobriété,  et  demanda  si  quelqu’un  l’avait 
jamais  vu,  ebrium,  flore  Liberi  patris  aspersum  aut  rnadidum  ? 

De  le  Boë  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 

De  motu  animali  ejusque  lœsione.  Leyde  , ifiîy  , in-4°.  * * 

Dictala  nütC.  Barthalini  Institutions  anatomicat.^ejde  , in-4*. 

Précis  anatomique  très- maigre. 

De  variis  tabis  speciebus  : Resp . Sibbaldo . Leyde , 1661 , in-4°. 

De  Jebribus  : Resp.  Goclenio.  Leyde  , 1661  , ii>>40*  » 

Dispulationum  me  die  arum  decas  , prima  nas  corporis  huma  ni  functio- 
n$s  naturales  ex  anatomicis,  practicis , et  chymicis  experimentis  deduclas 
complectens  : quorum  I agit  de  alimentorum  jermentadone  in  ventriculo 
( Leyde  , 1659,  in-ij0.)  ; îi  de  chyli  è f'œcihus  alvinibus  secredone , atquè 
in  lacté  as  venus  propulsione  ininlestinis  perfectâ  ; J 11  de  chyli  rnuladone 
in  sanguine  m y circulari  sanguinis  motu , et  cordis , artenarumque  putsu; 
IV  de  spirituum  animalium  in  cerebro  cerebelloque  cnnj'ectione , per  ner- 
vos  distributione  atque  usu  varin  ; V de  lienis  et  glandularum  usu  ; VI  de 
bilis  et  hepalis  usu  ( Leyd,e , 1660,  in-4°-  ) ; VII  de  respiratione  usuque 
pulmonum  ; VIII  de  vasis  lymphaticis  et  lymphâ  ; IX.  de  Jebribus  prima  ; 
X de  Jebribus  altéra.  Amsterdam,  i663,  in-16.  - Leyde,  1670,  in-16,  - 
léna,*  1674,  in-ra.  - Francfort,  in-12. 

Cette  collection  renferme  toutes  tes  recherches  anatomiques  et  les  opi- 
nions physiologiques  de  fauteur  , surtout  la  sixième.  Dans  la  cinquième, 
il  établit  la  distinction  des  glandes , et,  dans  la  troisième,  il  expose  la  cir- 
culation du  sang,  d'après  Harvey. 

Opuscula  virta.  Leyde , 1664  , in-12.  - Amsterdam , 1668  , in-ia. 

Ces  Opuscules  renferment  les  Dictala  ad  Burtholini  Jnstitutiones  ; un 
discours  inaugural  De  hnminis  cognidone  ; une  dissertation  De  medica — 
mentis  chymicis  ; VEpistola  apologedca  and- Deusin glana  ( Leyde,  ifi(>4  , 
in  12.  - f hid.  1666,  in-8°.  - Amsterdam , 1668,  in-12.).  Tout  cela  n'offr# 
aujourd'hui  aucun  intérêt. 

Collegium  medico- praclicum , dktatum  an  no  16G0.  Francfort,  i6C4  , 
jH-12. 

Il  y a , comme  dans  tous  ses  ouvrages , plus  de  chimie  hypothétique 
-que  ac  médecine  d’obscryatioa. 
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Celte  épidémie  n’épargna  aucune  classe  des  habitais  de  Leyde-  la 
table  fut  telle , qu  on  lui  donna  le  nom  de  peste.  De  le  Hoc-'  ai  L®  a 
la  décrire  .comme  aurait  fait  Sydenham  , disserte  à perle  de  r ue  aurï’l  J* 

r y "T  donni  iif“- 11  avec  le  tou  de  laPconvfction?  En \£t\ 

de  pareilles  productions , od  est  tenté  de  se  demander  s’il  v a aiieU.® 

tzür  - -“-i-  ■ — p*'""  - r- — Æ a 

De  cordis  palpitatione.  Lcyde,  iG67,  in-4°.* 

Pruxeos  medicce  ùlea  nova,  liber  1.  Levde,  ififie  in-ii  TkU  c •* 
.n-,a.  - Francfort,  ,(i7, , in-,’a  - Paris,  ,67a’,  Tll  Uher  ’ 

Ib^a  in-ia.  - Amsterdam  , .674  , in-ia.  - Hanau  , i675,  in-8«  - Uber 
Ul  et  appendtx.  Aui»ierdam,  1674,  in-ia  ‘ l b 

k Idnfim8?/0'1  "j*  t IeS  d'Visions  et  !es  “^division#  spnt  multipliées 
* , ? u1  n J 8 dc  auteur  <I“e  son  absurde  théorie  exposée  diï. 

Style  d ailleurs  fort  clair , et  d’après  un  plan  très-ipéthodiOTe  On  ne  t “? 

et  troisième  livres- et  l’appendix  ont  été  publiés  par  J,„r 
Schrader.  Le  chapitre  de  luç  venereq  a été  traduit  en  allemand  par  Blar?1 

crd  (Leipzick.  1693)  , et  Gower  a traduit  tout  l’ouvrage  en  anelai* 
{ Londres , 1(17(1 , in-8“.  - Ibid.  1717,  in-8».  ).  0 cn  anSiai* 

De  dolore  tnteslinorum  àjlatu.  Leyde,  1668,  in-4°.  (avec  Ten  Rhv„  1 
De  opw  ejusque  usa  medico.  Leyde,  ,670,  in-4"  1 * Hhne). 

Index  nuiteriœ  medicae.  Lcyde,  i(i7i , in-12 
, De  inflammations.  Leyde . 1671 , in-4“.  ’ * 

ç,fi  h » “ p'-Sï  oL- 

De  ischurid.  Leyde,  1671 , in-4°. 

Sous  le  nom  de  De  le  Boë,  Eloy  indique  l’ouvrage  suivant  trni  n™ 
bablcment  n est  qu  une  réimpression  de  sa  dissertation  sur  les  lièvres* 
contenue  dans  ses  Opuscula  varia  - uevres  , 

Norissimn  idea  defebribus  curandis.  Dublin,  1687 , in-ia.  - 

JZtümîSiïf?  “ ‘'S’”  'h““ii‘r*  «»>  « *«»»  foi. 

Opéra  medica , tam  hactenu,  inedila , quant  varüs  formis  et  loc„  édita 
nunc  vero  certoordtne  Csposita  et  in  Inum  vnlurnen  redactZ Amterl 
le  ! ’ d.)’. ln_-t  ■- Genève , 1 680,  in-fol.  ( cette  édition  contient  le  Cul 

iZo  l6»'  ’ in'4°-  - AmsteXm,  .S 

m-4  .-Venise,  1708,  in-fol.  - Ibid.  17  36,  in-fol.  (ces  trois  dernières  e2„ 

1W  ntedicinales  des  années  1689  et  ilXii , outre  ceux  d. 

1 année  ifiôo)  - Pans , 1671.  a vol.  i„-X«  AA:.i ’ , Xe UI,  d* 

n tient  de#  Ins - 

i constamment 
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De  nifthodo  medendi  libri  duo. 

1,,  p !nsér-'5n  ÊiancLno“lbre  d’histoires  d’ouvertures  de  cadavres!  dans 
iM  Epheineridcs  des  Curieux  de  la  nature  (.-  décurie,  aunéesVet  VlT 

(*■) 

BOECKEL  (Jean),  n*,  à Anvers,  le  ier  novembre  i535,  fit 
scs  ciudes  medicales  successivement  dans  plusieurs  Universités 
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d’Allemagne,  d'Italie  et  de  France,  prit  le  bonnet  doctoral  à 
Bourges,  et  alla , en  1 56.} , à Hambourg,  où,  deux  ans  après.,  il 
fut  nommé  médecin  pensionné  de  la  ville.  Eu  1 5^5 , aban- 
donna cet  emploi , pour  aller  remplir  la  première- chaire  de 
médecine,  qu'on  lui  avait  offerte  dans  l’ Université’,  nouvelle- 
ment établie,  de  llelmsiaedt.  A'prèsavoir  enseigné  pendant  dix- 
sept  ans  avec  éclat,  il  revint  à Hambou-g  exercer  ses  ancien- 
nes fonctions , et  mourut  dans  cette  ville  le  ai  mars  i6o5, 
laissant  divers  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
titres: 

De  peste  quœ  Hamburgum  civitatem , anno  l565,  gravissime  afflixit. 
■Strasbourg,  i5(>5,  in-8°. 

Synopsis  novi  morbi  quem  plenque  catarrhum  febrilem  , vel  febrem 
caturrhosam  , vocant , qui  non  solàm  Germaniam , sed  peni  universam. 
Eumpam  gravissime  afflixit.  Helmstaedt,  i58o,  in-8*. 

Anatome , sive  descriptio  parlium  corporis  humant  Helmstaedt,  1 585 , 
in-8°.  - IbUl.  i588,  in-8°,  * * 

De  generied  dijf'crentia  partium  corporis  kumani  : ad  IX  caput  Artis 
■ pari  té  Galeni.  Wiltemberg,  1 5ga , in-^*. 

De  philtris,  utrws  animi  hontieum  his  commoveantur , neene?  Ham- 
bourg, i!>99)  in-40.  - Ibid.  1614,  iu-4°.  * (/.  ) 

BQKCKELMANN  (Germain),  médecin  de  Brême, mourut, 
en  1681 , dans  cette  ville,  où  il  pratiquait  son  art  depuis  quinze 
ans.  On  n^onnaît  de  lui  que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertalio  de  syncope.  Franeker,  i665,  in-4“. 

Borckelmann  ( Anuries ) , chirurgien  hollandais,  a écrit  : 

Noodwendig  berigt  aangaande  liet  afhaelen  van  een  doode  vrucht. 
Amsterdam , 1677,  iu-8°. 

/Itederlcging  van  D.  Bonavenlura  van  Dortmonds  berigt  waer  in 
aangcweesen  word  de  quade  pratyquen  van  D . D,  en  chezzelve  onhunde 
aangaande  het  afhaelen  van  een  doode  vrucht.  Amsterdam,  1677,  in-8*. 

('■) 

BOECLER  (Jean),  nom  qui  a clé  porté  par  plusieurs  mé- 
decins de  Strasbourg,  appartenant  h *la  même  famille.  L’un, 
fils  du  célèbre  historien,  Jean-Henri  Boeder,  fut  reçu  docteur 
en  1673 , et  soutint,  à cette  occasion,  une  thèse  De  vo/nitu 
( Strasbourg,  1673,  in-80..).  J1  devint  ensui^g  professeur  de  mé- 
decine , comte  palatin  et  chanoine  de  Saint- Thomas.  Sous  sa 
présidence  ont  été  soutenues  quelques  dissertations  peu  impor- 
tantes, dont  nous  ignorons  les  dates.  Son  fijs,  Jean  Boeder,  né 
en  1681  , et  mort  en  1733,  prit  ses  grades  en  1705,  voyagea 
ensuite  en  France,  et  devint,  en  1708,  professeur  de  médecine 
ù Strasbourg,  chaire  qu’il  échangea,  en.11719,  contre  celle  de 
•chimie  et  de  botanique.  Nous  avons  de  lui  : 

Disscrtatio  de  potufrigido.  Strasbourg,  1700,  in-4°. 

Historia  instrumentnrum  degh  titioni  prœprimis  verte  chylt/iculion i in- 
servientium.  Strasbourg,  170^,  in-'i*.  4 

Spintus  vini  nique  açeti  examen,  Strasbourg,  1709,  in 
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Çhiastiones  pbysicce.  Strasbourg , 1709,  in-4 a.-Ibid.  1710,  in-4®.  - Ibid. 

1714,10-4°. 

Dissertatio  de  poris  corporum,  efflaviis  et  odorum  historié.  Strasbourg, 
, in-4°. 

Dissertatio  de  cataractd.  Strasbourg,  171 1 , in-4°. 

Dissertatio  de  vino.  Strasbourg  , 1716,  in-4*. 

Dissertatio  de  ira . Strasbourg,  1716,  in-40. 

Dissertatio  de  morbillis.  Strasbourg,  1720,  in-4*. 

Dissertatio  de  ver  à viue  et  sanitatis  moderatione.  Strasbourg  , 1721 , 
in-4*.  * 

Recueil  des  observations  qui  ont  été  reconnues  les  plus  efficaces  dans, 
le  traitement  des  maladies , Provence , par  les  plus  habiles  médecins 
de  Montpellier.  Strasbourg,  1721  . in-8°. 

Thèses  medicinœ  miscellaneœ  Strasbourg,  1726,  in-J*. 

Dissertatio  de  variis  dicetm  etiam  ninùs  strictes  noxiis.  Strasbourg, 
1728 , in-4°. 

Dissertatio  de  venenis.  Strasbourg,  1739.  in-4°. 

Dissertatio  de fonliculo.  Strasbourg,  173-2,  in-40. 

Bradera  donné,  avec  Sigismond  Heuninger,  une  nouvelle  édit  ion , con- 
sidérablement augmentée,  de  la  Cynnsura  materiœ  medtcis  de' Paul  Her- 
mann, 4ju’il  a portée  jusqu’à  trois  volumes  ( Strasbourg,  tom«  1,  172Ü; 

tome  jl,  17295  tome  lll,  1731  , in-4Jj3*  ’ (*•) 

BOECLER  ( Jean -Philippe  ),  fils  du  precedent,  vint  au 
monde,  à Strasbourg,  le  21  septembre  1710,  se  lit  recevoir 
docteur  en  1733,  obtint  une  chaire  de  physique  l'aimée  sui- 
vante, et,  en  1738,  fut  nomme  professeur  de  chimie,  de  bota- 
nique et  de  malien  me'dicale  , à la  place  de  Jean  Salzmann. 
Mort  le  19  mai  1709,  il  a laissé  : 

Dissertatio  de  neglecto  remediorum  vegetabilium  circà  Argentinam 
nascentium  usu,  specimen  I.  Strasbourg,  1732,  \o-!\a  .-Specimen  II , Ibid .- 
1733 , in-4°. 

Oratio  de  priestanlid  physices.  Strasbourg,  1734,  in-4*. 

Dissertatio- de  coriandro  Strasbourg,  1739.  iu-4°. 

An  nitrum  sangiinem  resolvet  aut  coagulât?  Strasbourg,  174*»  'n‘4u- 

Çuçestinnes  médical  varii  argumenti.  Strasbourg , 1745  , in-4°. 

Dissertatio  de  cinnabari  f.iclitiâ  vulgaii  cinnabari  naltvce  et  antimonii 
non  solùm  teejuiparandi , sed  et  preejerendi.  Strasbourg,  1749,  in-4*. 

(>•) 

BOECLER  (Philippe -Henri),  fils  d’un  médecin  de  Stras- 
bourg, nommé  Jean-Henri, naquit  en  cette  ville,  le  i5  décent» 
bre  1718.  Il  étudia  d’abord  la  philosophie  et  les  mathématiques 
avec  tant  de  succès  que,  dès  l’âge  de  dix-sept  ans,  il  soutint 
avec  distinction  une  thèse  De  aitrord  boreali , et  que,  l’année 
sufyante,  le  8tiovembre  1736,"!  fut  reçu  maître  ès-arts.  Aussi- 
tôt après,  il  se  consacra  à la  me’decine,  et  obtint  le  titre  de 
docteur  le  ig  avril  1 '{■2.  À peine  reçu,  il  vint  à Paris  suivre, 
les  leçons  de  Winslow  eide  Ferrein,  passa  ensuite  b Aix,  où 
Taltira  la  haute  réputation  d^nt  jouissait  Licutaud , et  passa 
de  lk  a Montpellier.  Revenu  dcR  sa  patrie  en  x 744 » ^ ae  tard» 
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pas  à s’y  distinguer  tellement  dans  là  pratique  dfe  la  médfccîrte 
et  delà  chirurgie,  notamment  des  àccouchemens,  qu’on  lui 
accorda  le  titre  de  professeur  extraordinaire  en  1748;  peu  de 
temps  après,  en  1756,  il  obtint  la  chaire  d’anatomie  etde  chi- 
rurgie, qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  7 juin  175g. 

Boeder  fut  l’un  des  ornemens  de  l’Université  de  Strasbourg, 
où  il  se  fit  remarquer  par  l’étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, dont  on  doit  cependant  juger  plutôt  d'après  la  ma- 
nière honorable  dont  ses  contempormns  parlent  de  lui,- que 
d’après  les  ouvrages  qui  nous  restent  ne  lui , et  qui  sont  tou* 
assez  insignifians.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ces  écrits  : 

bissertatio  sistens  décades  thesium  medicarum  controrersarum.  Stras- 
bourg, i/ti , in-4°. 

bissertatin  de  somni  mendiant  saluhritate.  Strasbourg,  1742,  in-4*. 

Dissertutio  de  medicinâ  Virgilii , JEn.  XII,  397,  mulœ  artis  titnlo 
insigniiœ.  Strasbourg,  1742,  in-4°. 

bissertatio  de  glanduiarum  thyroidea , tliymi  et  suprarenalwrmnaturÜ. 
et  funUiçiMbns.  Strasbourg , 1753,10-4°.  • 

Dissertutio  de  statu  animarum  fond nu m Jerorum.  Strasbourg  , , 

in -4°. 

Orath ) extollens  procerum  et  medicorum  jirgentoratensium  in  anatnmen 
mérita.  Strasbourg,  1756,  in-4°.  (l.) 

BOECK.lVIA.NiY  (Jonas),  fils  d’un  prédicateur  suédois,  na- 
quit, le  16  décembre  1716,  à Windberg,  commune  voisine  dé 
Ealkcnberg , petit  ville  située  dans  la  province  de  Halland. 
Dirigé  par  son  père,  et  principalement  par  son  frère  aîné,  què 
sa  mère  avait  eu  d’un  premier  mariage,  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  études  préliminaires,  et,  parvenu  à l’âge  de  dix-sept 
ans , il  alla  s’inscrire  dans  l’Université  de  Lund  , où  il  étudia 
les  langues  sous  Engestrœm  et  la  philosophie  sous  OElreich. 
11  y fut  reçu  maître  ès-arts  le  i’5  mai  1738.  Ses  parens  le  des- 
tinaient à l’état  ecclésiastique,  profession  qui  ne  lui  répugna 
en  effet  point  pendant  quelque  temps;  mais,  tout  à coup,  il 
conçut  le  projet  de  se  livrer  à la  médecine,  et,  partit,  en  173g, 
pour  Berlin,  où  il  alla  entendre  les  cours  d’anatomie  de  Bu- 
daeus.  Vers  le  milieu  de  l’aunée  suivante,  il  se  rendit  à Halle, 
où  brillaient  alors  Cassebohm,  Kruger,  Juncher,  Hoffmann  et 
Schultze,  dont  il  «uivit  les  leçons  a\cc  assiduité.  Ayant  quitté 
cette  Université  en  1742,  il  vint  passer  "quelques  mois  à Ber- 
lin, pour  s’y  perfectionner  dans  l’anatomie  et  la  chirurgie, 

)iuis  il  prit  la  route  de  Stockholm , où  son  intenfion  était  dï(,se 
îx  r.  Néanmoins  comme  il  avait  besoin  auparavant  du  titre 
de  docteur,  il  se  rendit  à Upsal , où  ce  titre  lui  fut  accordé 
le  il  décembre:.* 743.  Peu  de  temps  qprès,  plusieurs  riches  sei- 
gneurs l’appelèrent  dans  la  Sudermannie,  d’où  il  ne  revint 
qu’en  1745  à Stockholm , chaBé  de  bienfaits.  Sa  réputation 
toujours  croissante  détermina  , en  1 «47 , le  gouvernement  à lui 
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accorder  la  place  de  second  professeur  de  médecine  à l’Uni- 
versité de  Grifswalde  , avec  celle  de  physicien  de  la  ville. 
Quelques  années  après,  en  l’jS'i,  le  roi  lui  accorda  le  titre  de 
médecin,  ll'mourut  en  176a,  laissant  les  ouvrages  suivans*: 

Dissertatio  de  cantine  novalarum , lire  de  erroribus  stvicorum  funda* 
maitalibus.  Lund , 1737,  in-4°. 

Dissertatio  de Jatunicitmo  stoïcorum  per  nova  tore*  recocto.  Lund,  1738, 
in-4°.  * _ 

Dissertatio  de  canscienùd  sut  ut  unico  simpliciujn  fundamento.  Lund  , 
1739,  in-4°.  * 

Dissertatio  inauguralis  de  venasseclîone  corroborante.  U psal , 1744  , 

in-4°. 

Specimen  medicum  de  sudore  corroborante  : Eesp.  J.  * G.  Colliander - 
Grifswalde,  17  5'.!  , 

Dissertatio  epistolica  ad  Laurentium  Gumælium  conlrà  inepta  judicia 
de  arlhritide , laxantibus  balsamicis  retmpu/ta.  Gritswa.de , 1753,  in-4°. 

Exercitium  ucadcmicum , dejectinnem  corroboranlem  et  sitaul  nexurn 
purgationis  alvinæ  cum  sudore  , cutisque  cum  veruriculo  exhibent , Jïesp . 
E.  lituander.  Grifswalde,  1755,  in-j*.  (1. ) 


BOEHM  ( Jean  - Michel)  . médecin  de  Strasbourg,  n’est 
connu  que  pour  avoir  écrit  1 opuscule  suivant: 

Schediasma  medico-practicum  de  morbo  dicto  Neapoli{ano.  Strasbourg, 
J738,in-4°. 

dans  lequel  il  accorde  la  préférence  à la  méthode  de  la  salivation  sur  toutes 
les  autres,  pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes,  et  qui  est  rem- 
pli de  longues  formules,  accumulées  sans  choix,  sans  goût  et  sans  néces- 
sité. (o.) 

BOEHM  (Michel-Frédéric),  autre  médecin  de  Slitesbourg, 
naquit  dans  cette  ville  le  4 décembre  1749s  €t  publia  : 

Examen  acidi  pinguis.  Strasbourg,  1769,  in-4*. 

y artœ  syphilidis  therapiœ.  Strasbourg,  1771  , in-4°-  - Trad.  en  fran- 
çais par  LeFébure  de  Sairit-Ildephont,  et  insérées  à la  suite  de  la  Biblio- 
thèque aphrodisiaque  (Paris,  1775,  in-8°.). 

C’est  un  aperçu  très-rapide  et  plein  d’érudition  de  tontes  les  méthodes 
de  traitement  et  de  tous  les  remèdes  employés  "de  son  temps  pour  com- 
battre la  syphilis.  Celle  compilation  annonce  un  médecin  érudit , ou  plu- 
tôt ntt  homme  qui  a su  feuilleter  et  extraire  Luisioi  et  Astruc  ; mais  elle 
manque  de  la  seule  qualité  qui  puisse  donner  quelque  autorité  à ces  sortes 
de  mosaïques,  où,  si  ron  veut,  de  friperies  littéraires,  c’est  d’avoir  été 
faite  avec  goût  et  jugement.  L’auteur  était  imbu  de  la  doctrine  d’Aslruc, 
et  ne  soupçonnait  même  pas  qu’on  put  la  croire  erronée.  Il  va  jus- 
qu’à dire  que  la.  recherche  de  l'origine  des  maux  vénériens  n’est  qu’une 
minutie  indigne  de  l’occuper.  Cette  seule  phrase  annoncerait  un  compi- 
lateur sans  genie  ; car , s’il  est  vrai  de  dire  qu’en  général  les  recherches 
historiques  sont  peu  utiles  en  médecine  pratique  , toujours  est-il  incon- 
testable que  sans  elles  on  ne  parviendra  jamais  à éclaircir  le  traitement 
ri  embrouillé  et  si  obscur  de  la  syphilis  , ou  plutôt  des  maux  vénériens, 
puisque  c’est  sur  de  fausses  données  ou  sur  de  faux  raisonnemens  histo- 
riques que  repose  l’échafaudage  théorique  dont  on  s’est  servi' pour  mettre 
en  crédit  les  méthodes  curatives  actuellement  usitées. 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

B*hme  ( Charles-Goulob)  , auteur  des  »uv rages  suivans  : 
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Umnss  der  allgemeinen  Heilungskunde  ,■  zu  Forlesungen  entworfin. 
Berlin,  1785 , in-8°. 

Brauchbare  Anleitung  fuer  angehende  Aerzle  , die  vorzueglichslen 
Kmnkheilen  der  ersten  Irege  gruendlich  zu  heilen.  Léipziclc , 1788,  m-8". 

Heilmethode  der  Xvichligsten  Bruslkrânkheilen  zum  Besten  angehender 
Aerzle  zusammeniragen.  Léipxick  , 4788,  in-8°.  * * 

Bwhme  ou  Bihhm  ( Martin  ) a écrit  - 

Meues  Buch  von  bewaehrten  Rossarzneyen.  Berlin  , >655 , in-o®.  - 
Francfort,  i665,  in-8°.  -Léipzick,  1689,  in-8°.  ( 


BOEHMER.  ( Georges  - RoDor.ptfE  ),  célèbre  médecin  et  na- 
turaliste allemand,  vint  au  monde  à Hegnitz,  en  Silésie,  où 
son  père.  Benjamin,  exerçait  la  profession  de  pharmacien,  H 
naquit  le  Ie*  octobre  1723,  et  non  pas  eu  1721,  comme  l’a 
prétendu  Winz.  Après  avoir  fait  ses  humanités  avec  distinction 
dans  le  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  fut  envoyé,  en  174 '*■  1 * 
Léipzick,  pour  y étfldier  l’art  de  guérir,  à l'exemple  de  son 
frère  aîné,  Jean-Benjamin.  La  médecine  11e  lui  fit  pas  négliger 
la  philosophie , dont  la  maîtrise  lui  fut  conférée  le  ao  février 
1749.  Platner  et  Ludwig  furent^ceux  des  professeurs  de  l’Uni- 
versité auxquels  il  s’attacha  le  plus  particulièrement,  cl  Lud- 
wig surtout  prit  pour  lui  les  sentimens  les  plus  affectueux. 
Dirigé  par  d’aussi  bons  guides,  il  ne  put  manquer  de  faire  des 
progrès  rapides,  et,  le  20  mars  ijüo,  Quelmalz  lui  plaça  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  sur  la  tête.  A dater  de  cette 
époque,  il  consacra  son  temps  à la  pratique,  et  principalement 
à l’instruction  de  la  jeunesse , sans  négliger  néanmoins  d’ac- 
croître la  masse  de  ses  propres  connaissances.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  que  .la  botanique  devint  l’une  de  ses  occupations  fa- 
vorites, et  il  y travailla  même  avec  assez  d’ardeur  et  de  succès 
pour  mériter  de  prendre  place  parrm  les  botanistes  les  plus 
habiles  du  temps.  Aussi,  dès  l’anhée  it52,  fut -il  appelé  à 
Wittembcrg,  où  on  lui  offrit  la  chaire  d’anatomie  et  de  bota- 
nique que  la  mort  de  Va  ter  venait  de  laisser  vacante.  On  a 
peine  à concevoir  qu’il  ait  pu  se  décider  à accepter  cette  place: 
en  effet  l’Université  de  Wittemberg  était  alors  dans  un  état  peu 
florissant  : la  guerre  de  sept  ans  l’avait  fait  tomber  dans  une 
décadence  totale  , et  h peine  y comptait-on  une  cinquantaine 
d’élèves,  dont  trois  ou  quatre  se  consacraient  a l’art  de  guérir. 
Le  fardeaù  de  l’enseignement  était  d’ailleurs  réparti  d’une  ma- 
nière fort  inégale  dans  la  Faculté  de  médecine , car  Triller, 
aussi  mauvais  maître  que  savant  écrivain,  ne  fit  jamais  ses 
cours,  et  Langguth  ne  tarda  pas  à être  condamné  h une  inac- 
tion complète  par  de  graves  et.  continuelles  incommodités. 
Bcchmer  demeura  donc  seul  professeur  en  activité  jusqu’à  la- 
mort  de  ses  deux  collèges,  qui  furent  remplacés  par  Lconhardi 
et  Nuernberger.  Tant  d’obstacles  réunis  ne  le  découragèrent 
pas:  il  entretint,  presque  toujours  k^ses  frais,  le  jardin  de' 
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. botanique , forma  un  assez  beau  cabinet  d’anatomie , et  rassem- 
bla une  riche  collection  d’instrumens  de  chirurgie , dont  il 
abandonna  la  propriété'  à la  Faculté  pour  un  prix  très-modéré. 
Il  fit  même  des  cours  de  chimie,  science  entièrement  négligée 
avant  lui  dans  l’Université.  Sur  la  recommandation  de  Haller, 
on  lui  offrit,  en  1759,  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour 
venir  occuper  la  chaire  que  Zjun  laissait  vacante  à Gœttingue; 
mais  la  guerre  lui  fit  rejeter  cette  offre,  comme «ussi  celle  qui 
lui  fut  faite,  en  17Ü3  , par  l’Université  d’Erlangue.  En  17Ü6, 
il  obtint  le  titre  de  médecin  du  cercle,  et,  en  1792 , celui  de 
physicien  de  la  ville  de  Kemberg.  La  place  de  professeur  de 
, thérapeutique  lui  avait  été  donnée  en  in83.  Les  Facultés  de 
philosophie  et  de  médecine  célébrèrent,  en  1799  et  en  1800,  le 
jubilé  de  son  double  doctorat.  11  mourut  peu  de  temps  après; le 
4 avril  i8«3,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  rUnivcr- 
sitc  entière.  Jacquin  lui  a dédié  un  genre  de  plantes  ( Bœh- 
meria)  de  la  famille  des  urticées.  On  a de  lui  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  nous  allons  rapporter  les  titres.  La 
plupart  renferment  des  vues  neuves,  annonçant  un  esprit  juste 
et  méthodique,  doué  d’un  rare  talent  pour  l’observation. 

Dissertatio  de  planlis  caule  bulbifero  : Resp.  C.-C.  Riesling.  L'éipzick  ,• 
1749  , in-40.  * 

Dissertatio  de  con sensu  uteri  cum  mammis,  caussd  laclis  dubiâ . Léipzick , 
1750,  in-4°. 

C’est  la  thèse  qu’il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  Il  y expose  avec 
beaucoup  d’érudition  le  sentiment  des  médecins  de  tous  les  âges  sur  la 
nature  et  les  sonrees  du  lait , sur  la  structure  des  mamelles , et  sur  la 
sympathie  qui  unit  ces  dernières  à l’utérus.  Ensuite  il  soutient  que  cctto 
Sympathie  ne  saurait  être  considérée  comme  la  cause  de  la  sécrétion  du 
lait.  Celte  partie  de  sa  thèse  n’est  ni  la  meilleure,  ni  la  mieux  raisonnée. 

Flora  Lipsice  indigena.  Léipzick  , 1750,  in-8°. 

Glcditseh  fit  part  à l’auteur  de  ses  nombreuses  observations  sur  les  cham- 
pignons, les  graminées,  etc. , dont  celui-ci  ue  manqua  pas  de  profiler.  La f 
méthode  adoptée  dans  cette  Flore  de  Léipzick  est  celle  de  Ltuhvig.  Quant 
à la  nomenclature  ei  à la  détermination  des  genres,  BœhnveT a suivi  HalJ 
1er.  Le  nombre  des  plantes  dont  il  donne  la  description  s’élève  à huit  cent 
quatre-vingt-cinq  genres,  en  y comprenant , toutefois,  quelques  végetamt 
exotiques. 

Programma  de  plnntis  Jascialis!  "Wittemberg,  1752 , in-ij®. 

Ce  Programme  a pour  objet  les  plantes  dont  les  tiges  deviennent  quel- 
quefois aplaties , larges  et  monstrueuses. 

Dissertatio  de  vegetabilium  Lelluluso  contenu  : Resp.  J.-C;  Ruejj'er.- 

Wittemberg,  1753,  in-4". 

Dans  cette  Dissertation , Bœhmer  examine  le  tissu  cellulaire,  et  expliqué 
le  rôle  important  qu’il  joue  dans  l’économie  végétale  ; mais  son  travail 
annonce  moins  un  observateur  habile  qu’un  compilateur  laborieux  et  uiV 
homme  versé  dans  la  connaissance  de  tous  les  ouvrages  publiés  avant  lut 
/Sur  le  sujet  dont  il  s’occupe.  L’auteur  ne  croit  pas  que  le  tîssu  cellulaire 
des  plantes  renferme  des  vaisseaux  contenant  de  Bair. 

Dissertatio  de  tebri  remedio  : Resu.  J .-T.  licehnie.  Wittemberg,  1704  > 

* 
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Programma  fie  virtute  feins  in  sanandis  sptumis.  Wittemberg , >754». 
m -4°. 

Dissertatio  de  polyphago  et  allotriophago  : Resp.  Frentzel.  Witlem- 
berg,  1757  . fh-4°.  * 

Eloyaitribue  faussement  celte  Dissertation  à Philippe- Adolphe  Bœhmer. 
Programma  de  melocacto  ejusque  in  cervum  transformatione . W ittem- 
berg,  1.757,  in-4°. 

Programma  de  experimentts  quœ  Rcaumtlr  ad  digestionis  modum  in 
variis  animalibus  declarandum,  instituit.  Wittemberg,"  1757,  in-4°* 
Dissertatio  d^crocidismo  et  carphnlogid,  signo  in  rnorbis  acutis  pterùm- 
fjue  lethali  ; Resp,  Waentr.  Wittemberg,  1757,  in-  |*. 

Dissertatio  de  nectartis  flortim  : Resp.  Meisner.  Wittemberg,  1758, 

in-4°. 

Programma  de  ornAmentis  quœ.prœler  nectaria  in  floribus  reperiuntur. 
Wittemberg,  1758,10-4°.  • ' , 

Programma  de  chirurgiœ  curtorum , in  vegetalibus  insiilutœ , variis 
modis.  Wittemberg,  17B8,  in-4“. 

C’est  110  petit  traité  sur  la  greffe,  la  taille  et  les  plaies  des  végétaux. 
Dissertatio  de  morbo  ex  hypochondriis  : Resp.  Schroeer.  Wittemberg , 

1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  virtute  loci  natalis  in  vegetalibus  : Resp.  Daering.  Wit- 
temberg, 1761,  in-4“. 

Programmata  duo  de  serendis  vegetabilium  serninibus.  Wittemberg, 

1761 , in-4°.*  * . 

Dissertatio  : de  neclariis  Jlnrum  additamenta.  Wittemberg.  176a,  in-4°. 
Dissertatio  de  bello , morborum  caussd  : Resp.  Sinzius.  Wittemberg , 

1762,10-4°.  * *• 

Planta,  res  Varia.  Wittemberg,  1765,  in-4°. 

Bcehmer  examine  les  anomalies  que  présentent  les  plantes  : il  s’occupe 
des  monstres  et  des  hybrides. 

Adversaria  de  historié  mnrbi , Ariadneo  in  praxi  medicâ  Jilo  : Resp. 
Berisch.  Wittemberg,  1765,  iu-4“- 

Programma  de  justd  medicamm  his  ton  arum  œslimalione.  A.Vittem- 
berg,  1765,  in-4°. 

Programma  dénatura,  vulnerum  médicatrice.  Wittemberg,  1765,  in-4*. 
Dissertatio  de  exanthematum  , quœ  cumfebre  sont,  differentid  : Resp. 
Tilius.  Wit I emberg  , 1 766 , in~4n- 

Dissertatio  de  salibus  ammoniacalibus  : Resp.  Peissel.  Wittemberg, 
1767,  io-4°.* 

Programma  de  obslelrice  in  variolibus  prœcavendis  supersliliosâ . Wit- 
temberg , 1^7  , in-4°.  • 

Programma  sistens  medicum  , in  prœcavendis  variolis  impotentem. 
Wittemberg,  1767  , in -4°. 

Dissirtalin  de  caussisuterum  imprœgnatum  dislendentilms  : Resp.  Kuhn. 
Wittemberg,  1768,10-4°.  * ' 

Programma  de  naturalibus  fa' min  arum  danois  Wittemberg,  1768,10-4°. 
Dissertatio  de  justd  planlarum  indiaenarum  in  pharmacopnlts  rejor- 
manclis  wstimatione  : Resp.  Hem/tel,  Wittemberg,  1770,  in~4°. 

Dissertatio  de  plantis  in  memâriam  cultorum  nominatis  : Resp.  Brevgl. 
Wittemberg,  1770,  in-4°. 

Programmata  sex  de  planlarum  superficie.  Wittemberg,  1770-1772, 

in.4°. 

Dissertatio  de  sambuco  in  totum  medicinali  : Resp.  Georgii.  Wiltem- 

berg,  1771,  in-4°-  * 

üissertationes  duœ.  K attira  prœstantior  urle  in  re  medicâ  et  œconomicd. 
WitUmMbrg , 177a , «774,  in-4°- 
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Programma  de  copporis  naturalis  etearti/icialis  diffbrtntii.  Wittem- 
berg,  1773J,  in-i". 

Programma  Je  novo  contrà  frigo*  hybernum  arbores  dejcndcndi  àd- 
miniculo.  Wittemberg,  1773,  in-)”. 

Dissertatio  de  damais  ex  lactatione  nimium  prolmctâe  Resp.  Ifuern- 
berger.  Wittemberg,  1773,  in-4°- 

Pmgrammata  duo  de  commodis  quœ  arbores  ex  cortice  acapiunt. 
Wittemberg,  1773,  in-4". 

Dissertatio  : Au  paslus  prrorum  in  stabulis,  potiùs  qudm  pratis,  insti- 
tuendus.  Wittemberg,  1775,  in-4’. 

Programma  de  optimo  messis  tempore.  Wittemberg,  1776,  in-4®. 
Programma  de  dt.bid  fur  go  ru  m coltectione.  Wittemberg,  1776,  in-4*. 
Dissrrl ationes  duœ  de  vegetabilium  coUeclione , vinutis  caussd.  Wur- 
temberg , 177G  - 1777  , in4  . * 

Ces  deux  Dissertations  ont  été  traduites  en  allemand  dans  le  Magasin 
de  PtingslenJt 

Programma  de  justo  Jænisccii  tempoçc.  Wittemberg,  1776,  in-4°. 
Spermatologiie  vegetalis , /mrs  prima  : De  seminum  existe  itid , diffe- 
rentid  et  usu.  vVittemberg,  1777,  in-4*. 

Spermatologiie  vegetalis , pars  secunda  : De  seminum  ortu , faccunda- 
tione  et  couse  rwatiiwe.  Wittemberg,  1778,  in-4”.  , 

Spermatologiie  vegetalis , pars  lertia  . Deeseminum  coltectione , dura- 
tione  ac  conservatione.  Wittemberg,  1780,  in-4®. 

Spermatologiie  vegetalis  , pars  quarta  : De  seminum  ad  sementem 
prœpuratioqe. Wittemberg,  1781,  in-4®. 

Spermatologiie  vegetalis,  pars  quint  a : De  seminum  salione.  Wittem- 
berift  1781 , in-4*. 

Pntgrammà  de  prieparatione  seminum  per  mulilationem.  'VWttemberg , 
1782,  in-4». 

Disserlntin  de  variis  cojjfeœ  potum . prœparandi  mollis . Wittemberg  , 
«782,  in-4». 

Programma  in  essentians  cojfcœ  in.  noveltis  publicis  nuper  commendatae 
inquirit.  Wittemberg,  1782  J in-4°.  * 

Spermatologiie  vegetalis , pars  sexta  : De  germinationis  adininiculis. 
Wutemberg,  178S,  in-4®.  * 

Spermatologiie  vegetalis,  pars  septima  : De  germinatione,  Wittemberg, 

1784,  in-4”. 

Disserlatio  de  uleri  structura  non  musculosd  : Jtesp.  Weiss.  Wittrm- 
berg,  1784,  in-4». 

Programmâtes  duo  de  sanatione  mixtâ.  Wittemberg,  1784,  in-4”. 
Commentalio  physico-botanica  de  plantarum  semine , antehùc  Sperma- 
tologice  titulo  per  parles  , mine  cunjunctim  édita  et  aucta.  Accedil  Dis - 
serlatio  de  contextu  cellutoso  vegetabilium.  Wittemberg,  1745 , in-8». 

Cette  collection  des  deux  Programmes  |iréoèdens  et  des  sent  Disserta- 
tions sur  la  spermatologie  végétale  offre  un  traité  complet  des  graines , 
envisagées  sous  le  rapport  de  la  physique,  de  la  botanique  et  de  l’économie 
rurale.'  * 

Systematisch-literariseh.es  ljandbuch  (1er  Nafiirgeschichte , OEkonnmie 
end  aoderer  damit  verwandlen  Wissenschaften  und  Kuenstej  Léipzick, 
1785  - 1789,  9 vol.  in-8°. 

Ce  répertoire  bibliographique  de  teus  les  livres  qui  ont  parn  sur  l’his- 
toire naturelle , l’économie  rurale  et.  les  arts  ou  sciences  qui  y ont  rap- 
port, en  quelque  langue  que  ce  soit,  est  fait  avec  le  plus  grand  soin, 
et  foTt  précieux  ’Bœhmer  tie  se  borne  pas  à donner  un  catalogne  aride 
des  ouvrages  ; il  indique  aussi  presque  toujours  les  recueils  périodiques 
dans  lesquels  on  en  nisi t trouver  un  extrait  pins  on  moins  étendu. 

Programma  de  cceruîeo  colore  in  jrequenti  Jloruitt  co rodariohiht  lusu 
t midi  raro.  Wiltsmberg,  1786,  in-40- 
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Dissertatio  de  stomatoscopiâ  mtplicd  : Rssp.  Hartmann.  Wittemberg,  • 

lj8(i,  in-4°- 

Programma  quo  crano  scgetum  nuper  imputalum  virus  limiu.lur.  Wit- 
lemberg,  1787,  in  4°- 

Dissertutio  de  >10 ni  et  pbusu  clysmatum  : Resp.JSchœJer.  Wittemberg , 

1788.  in-4°. 

Programma  : analecta  teconnmîte  animalis  et  vegetahilis  circit  organa 
et  actiones  sexüs  analogiurn  illustrantia.  Wittemberg , 1789,  in  4°. 

Programma  : spectes  plantant m in  tabulis  sjrnopticis  disponendas  com- 
mendat.  Wittemberg , 1788,  in-4°- 
Programma  : dispositio  plantantm  in  tabulis  sjrnopticis  nuper  commen- 
data  , nunc  exempta  mesembryanlhemi  illustràta.  Wittemberg,  1789, 

in-4“- 

Programma  : généra  plantarum  in  tabulis  sjrnopticis  disponenda  c om- 
mendut.  Wittemberg,  1790,  in-4°, 

Dissertutio  de  plantis  segeti  injêstis.  Purs  prima  , générais.  Wittem— 
berg,  1790,  in-40.  - Pars  seennda  , specialis  : sectio  prima.  Ibid.  1790, 
in*4“.  - Hectiones  dua  et  tertia,  Ibid,  t-gi , in-40.  - Sectio  tjuartu  , Ibid. 

1792,10-4°. 

Programma  de  plantis  mirtortt.de  publier i exstirpandis , custodiendis  et 
è /oro  publier  proscribendis.  Wiueinberg,  1791,  \a-!j°.  - Continuation  • 
Ijjid.  179-j , in-4".  M . 

Commentationes  œconomico-medico-botanicœ , quarum  pnor  de  planti» 
segfti  injêstis , posterior  de  plantis  auctoritute  publiai  exstirpandis , cw  - 
iodiendis , et  è foro  publico  proscribendis.  Wittemberg,  1792,  in*4°- 
• C'est  une  pure  réimpression  des  divers  opuscules  mentionnés  dans  les 
deux  paragraphes  précédens , et  qui  sont  d'un  grand  intérêt,  tan^ous 
le  rapportée  l'agriculture  que  sous  celui  de  l'économie  Jomestiqu* 

Dissert atin  ; technologies  vegetabilis  speçimen  prirnum  , de  oleis  ejpres- 
sis.  Wittemberg,  1792,  in~4°. 

Dissertutio  : technologiæ  vet*etab\lis  speçimen  secundum  , de  salibus  à # 
plantis  para  lis»  'Wittemberg,  1792 , in-4°.  t 

Dissertutio  prima  de  parus  multij'ariâ  materiâ.  Wittemberg,  1793  > 
in*4°.  - Dissertutio  secundo.  Ibid.  1794,  in-40.  • - * 

Programma  emphasirum  vesicatorium  perpetuum  commendans.  Wit- 
temberg , 1793,  in-40.  . . ' 

Dissertatio  ophlhalmoscopia  paîholomca  : Resp.  Herrich.  Willem- 

berg,  '794,  in-4°. 

Dissertatio  de  acre  atmospherico  : Resp.  Graun.  Wittemberg,  1794, 

in-40. 

* Programma  de  vegetatione  plantarum  inversâ.  Wittemberg,  1794, 

»n-4°. 

Technische  Geschichte  der  PJlanzen , 1 velche  bey  Handwerhen . Kuen  9- 
ten  und  Manufakturen  bereils-im  Gebrauche  siad , oder  noch  gebraucht 
werden  keennen.  Léipziclt , 1794, 2 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  important  d’économie  générale  est  trop  peu  connu  chez 
nous  : il  mériterait  les  bonueurs  de  la  traduction , prodigués  à tant  de 
livres  inutiles  on  insignilfhns.  - * 

Dissertatio  de  paragomphoseos  remediis  : Resp.  Steehrer.  Wittemberg , 

1795  , in -4°. 

Dissertatio  de  racliilide  : Resp.  Kriegel.  "Wittemberg , 1795,  in-40. 
Dissertatio  de  aiiatomid Joelus  maluri  Resp.  Grismapn.  \Vittemberg  , 

1795,  in-40. 

Dissertatio  de  tussi  convulsivd  ; Resp.  Tietze.  Wittemberg,  1795,  in-4°. 
Dissertatio  de  taxo  baccuto.  Wittemberg , 1798,  in-4°- 
Progrnmmula  duo  de  rebus  nuturalibus , vermibus  prtecipuè  intestina- 
libus  fiotis,  iisdemefue  cum  infarclu  comportais.  Wittemberg,  1796, 

tü-40. 


* 
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Dissertatio  de  melastasibus  lacteis  : Resp,  Gûtmann,  Wittcmbcrg  , 

1796,  in-4°.  V . , 

J Programmais  de  Joliis  arborum  décidais  specimina  tria.  Wittcmbcrg , 

1797 , in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterie  : Resp.  Fischer.  Witteaiberg,  1797  , in-40. 
Disseriatio  de  plantis  monadelphis , pvœsertim  a Caranille  dis  posai  s. 
Wittemhcrg,  1797,  in-4°.  0 * 

Dissertatio  de  niedicamentis  vegetabilibus  suppositiis . WitteinDerg, 

1798  , m-4°. 

Dissertatio  de  hiemorragid  narium  : Resp.  Elz • Wittcmbcrg,  1798, 
in-4  • < 

Dissertatio  de  morbis  à nutricibus  aliisefue  fccminis  ad  infantes  trans- 
latis  : Resp.  JFagner.  Willenib*rg,  1798.  in-4°.  * 

Programmât a quatuor  de  dienitale  pi/orum  remediisque  eorum  incre - 
mentum , et  pix>morentibus , et  inipedientibus.  Wiltcmberg,  1798  , in-40. 

Programuiata  quatuor , quibus  Quinti  Sereni  Summ  mi  ci  curmen  de 
tingendis  cupillis  repelit  et  illustrât.  Wittembcrg,  1798,  in-/i°. 

Dissertatio  de  leucorrhœœ  pathologid  : Resp.  Kersten.  Wittcmbcrg, 

1798  , m-4°.  • .... 

Dissertatio  de  partu  ôb  faciem  ad  uteri  or.'ficiuin  conrcrsam  : Resp . 
Estrich . Wittcmbcrg,  1799,  in>4°. 

Dissertatio  de  hydrope  . Resp.  IVuensche.  Wittemberg,  *799,  in-40. 
Dissertatio  de  vcrmibus  intestinalibus  : Resp.  Marggraji  Wittcmbcrg  , 

>799.*n-4°-  • . 

Commentatio  botamao-litteraria  de  plantis  in  memonam  cultorum  no- 
minntis , inceptd  nnno  1770,  nunc  ad  recentissima  tempora  conlinuata. 
Léipzick,  179g  in -8°. 

Dans  cet  opuscule , où  brille  la  pins  gratjde  érudition , Bœhmer  trace 
la  régie  qu’oil  doit  suivre  pour  donner  des  npms  aux  plantes,  avec  des 
remarques  sur  ceux  qui  ont  éfé  imposés  par  Linné.  On  le  trouve  réim- 
prime dans  les  Delecta  opuscula  de  Ludwig  ( tome  1 3-  Le  Magasin  ency- 
clopédique de  Millin  ( tome  IV  , page  271  ) contient  un  supplétnent  à ce 
travail. 

Dissertatio  de.  scirrho  . Resp.  Meider.  Wittemberg , 1800 , in-4° 
Dissertatio  de  empyemate  . Resp.  Rue.htcniann . \V ivlembere,  1800, 

in-4°- 

Dissertatio  de  toxicodendro.  Wittembcrg,  1800,  in-4°- 
Programniata  tria  de  plantis  Jubulosis  , imprinùs  nrythologicis.  Wit- 
temberg,  1800  - 1801  , in-4®; 

Disseriatio  de  lussi  suffocativâ  : Resp.Cmsius.  Wittemberg.  1801,  in-4®. 
Dissertatio  de  menorrhœce  pathologid  : Resp.  Prceger.  Wittembcrg, 
t8oi  , in-4®. 

Dissertatio  de  rntdicamentis  adulteratis  simplicibus . Wittemberg,  180a , 

in-4°- 

Lexicon  rei  lierbnriœ  tripartitum . Léipxick  , 1802 , in-8®. 

Bœhmer  a,  en  outre,  publié  une  édition  des  Definiliones  generum  de 
Ludwig  (Léipzick,  17Ü0,  in  -8° .) , et  mis  une  préface  en  têteau  Batanis- 
ches  Handbuch  de  Stubr  ( Wittemberg  , 1791  , in-8®.).  Il  a rédigé  le 
texte  des  seconde , troisième,  quatrième  et  cinquième  centuries  des  planches 
de  l'cdition  de  l 'Herbier  de  Blackwell , publiée  à Nuremberg  par  Trew, 
fourni  celui  de  la  première  et  de  la  seconde  partie  du  Thcairum  florum 
Knorr,  traité  tous  les  articles  de  botanique,  d’helmiDthologie  et  de  con- 
cliyologic  dans  le  tichauplatz  der  Nalur,  travaillé  à la  nouvelle  édition 
allemande  des  Transactions  philosophiques,  et  donné  presque  tous  les 
articles  de  botanique  dans  les  ConirnenUrria  de  rebus  in  histnriâ  naturuli 
et  medicind  gestis,  publiés  à Léipzick  sous  la  direction  de  Ludwig. 

‘ * .(  A.-i.-l.  iosruan) 
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BOEHMER  (Jean-Benjamin),  frère  aîné  du  précédent,  na- 
quit, comme  lui,  à Liegifilz,  le  14  mars  1719.  Dès  que  ses 
humanités  furent  terminées,  sa  mère,  aux  soins  de  laquelle  la 
mort  prématurée  de  son  père  l’avait  laissé  confié  , l’envoya , 
çn  1737 , à Léipzick,  où  il  résolut  de  se  consacrer  à la  méde- 
cine. sorts  la  direction  des  professeurs  qui  dirigeaient  alors  cette 
célèbre  Université,  Walther,  Platner , Hebenstreit , Quclmalz, 
Hartranft,  Ludwig  et  Krahmcr.  Platner  le  prit  en  amitié,  et, 
•non  content  de  le  surveiller  dans  ses  études,  lui  confia  le  soin 
des  malades  que  ses  nombreuses  occupations  ue  lui  permet- 
taient pas  de  visiter  avec  assez  d’assiduité.  Le  titre  de  docteur 
eu  philosophie  lui  fut  conféré  le  i3  février  «744s  et  celui  d« 
docteur  en  médecine  le  3 septembre  de  l’année  suivante.  Trois 
ans  après,  en  1748,  le  roi  lui  accorda  une  chaire  extraordi- 
naire d’anatomie  et  de  chirurgie;  mais,  en  1750,  Guntz  étant 
parti  pour  Dresde  en  qualité  de  premier  médecin  de  l'électeur- 
roi , Bœhmer  prit  sa  place,  et  devint  professeur  ordinaire.  Sa 
carrière  fut  courte,  car  il  la  termina  le  1 1 mars  1754,  enlevé 
par  une  maladie  longue  et  douloureuse.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  Psyllorum , Marsnrum  et  Ophiogenum  aduersàs  serpentez 
eorumque  ictus  virlule  Léipzick,  17 1 5 , in-4°. 

Son  frère  Georges  Rodolphe  Bœhmer  soutint  cette  thèse  sous  sa  pré- 
sidence. Elle  est- remplie  de  recherches  curieuses,  et  annonce  un  homme 
qui  aurait  pu  servir  utilement  la  science , s’il  avait  vécu  plu§  long-temps. 

Dis  sertit  tin  de  hydrocèle.  Léipziêk,  1 7.)  5 , in-4°. 

C’est  après  avoir  soutenu  cette  thèse  sous  la  présidence  de  Jean  -Za- 
eltarie  Platuer,  qu’il  fut  reconnu  docteur. 

Programma  de  ossium  callo.  Léipzick,  1748,  in-)’. 

Il  prononça  cediscours  le  7 août  17)8  , jour  de  son  installation  comme 
professéhr  extraordinaire.  Il  attribue  la  formation  du  cal  à l’épanchement 
d’un  suc  osseux  dans  l’interstice  des  fibres , et  combat  ainsi  l’opinion  de 
Duhamel.  . • 

Panegyricusmicmorice  j.-Z.  Platneri  dictas.  Léipzick.  1748,  in-4°. 

Difsertatio  tre  radicis  nibiœ  linctorum  cjfcctibus  in  corpore  animali  : 
Jlcsp.  C.-A.  Gelhardi.  Léipzick,  1 7 5 1 , in-40. 

Prolusio  analomica , qiü  callum  ossium  à rubiee  tinctorum  railicis  pastu 
injeclorum  describilur.  Léipzick  , 175a,  in-40.  • 

Dissertatio  de  virtutibus  fructuum  borrcconim  medicis  : Jlesp.  S.- P. 
Hausleutner.  Léipzick,  i753,in-4“. 

Bibliotheca  medico-philosophica.  Léipzick,  1755,  in-8°. 

Bœhmer  a donné  , après  la  mort  de  Platner , une  nouvelle  édition  d« 
sa  Cruendliche  Einleitung  in  die  Chirurgie  (Léipzick , 1749,  2 vol.  in-8“.). 

Les  trois  Dissertations  que  le  docteur  Portai  lui  aLlribuc  datte  son  Sup- 
plément ( tome  V,  p.  691  ) ne  sont  pas  de  lui.  (j.) 

BOEHMER  ( Jean-Samvf.l-Frédéric  ) , jurisconsulte  dis-* 
tingué,  et  l’un  des  frères  du  suivant,  uaquit,  à Halle,  en  1704, 
prit  le  .titre  de  docteur  en  droit  en  1725,  devint  professeur  de 
jurisprudence,  h Halle,  en  1726,  obtint  le  titre  de  comte  pa- 
latia  eu  1739,  fut  aommé  directeur  de  l’Université  de  Franc- 
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fort-sur -l'Ocler  en  î^So,  et  mourut  le  ao  mai  1772.  Nous  n’en 
avons  fait  mention  ici  que  parce  qu’au  nombre  de  ses  ouvrages, 
q;ui  sont  assez  nombreux*  on  eu  trouve  un,  intitulé": 

De  légitima  caduveris  occisi sectione , occasione  art.  1^9.  C.C.C.  Halle, 
1747,  iu-4°.  . (j.) 

BOEHMER  (Philippe-Adolphe)  naquit,  à Halle*,  et^iyiy. 
Son  pcre,  'Just-Henning , l’un  des  jurisconsulie»  les  plus  célè- 
bres de  l’Allemagne,  était  directeur  de  l’Université  de  cette 
ville,  et  chancelier  de  la  principauté  de  Magdeboupg.  Philippe- 
Adolphe,  cadet  de  la  famille,  fut  aussi  le  seul  qui  n’embrassa 
pas  la  carrière  du  barreau,  que  ses  trois  autres  frères,  mais 
particulièrement  Georges-Louis  et  Jean-Samucl-Frédéric,  par- 
coururent avec  non  moins  de  succès  et  d’éclat  que  leur  père. 
Entraîné  vers  la  médecine  par  uite  vexation  irrésistible,  après 
avoir  passé  six  anuées  dans  le  gymnase  de  Glaucha,  faubourg 
de*  sa  ville  natale,  il  se  fit'  inscrire,  en  rfia,  sur  les  registres 
de  l’Université,  et  suivit  avec  assiduité,  pendant  six  autres 
années,  les  leçons  d’Hoffmann,  de  Schultzeet  de  Cassebohm. 
Hoffmann  fut  son  patron,  et  lui  servit  de  guide  dans  la  car- 
rière médicale.  Ce  fut  sous  sa  présidence  qu4l  soutint  sa  thèse 
inaugurale,  le  ag  janvier  193b,  après  quoi  le  litre  de  docteur 
lui  fut  conféré.  Il  se  rendit  ensuite  à Strasbourg  pour  s’y  per- 
fectionner dans  l’anatornie  et  les  accoucliemens;  néanmoins  il 
resta  peu  dans  cette  ville,  revint  à Halle,  et  fut,  quelqùes 
temps  après,  nommé  pliysicien  d’Eisslebeu,  et  premier  méde- 
cin du  duc  de  Saxe-Weiinar.  En  1 94  lorsque  Cassebohm  passa 
h Berlin,  Bœhmer  le  remplaça  dans  la  chaire  d’anatomie.  Eu 
1969,  il  devint  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  premier 
professeur.  En  1989,41  fut  nommé  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
et  doyen  de  l’Université.  Cette  dernière  dignité  lui  fut  con- 
servée jusqu’à  sa  inott,  arrivée  le  1er  novembre  1989."  Ses  ou- 
vrages sont:  * 

Dissertalio  medica  de  prœcavendâ  polyporum  generalione.  Halle,  1736, 
in-4°. 

Bœhmer  soutient  que  les  polypes  ju-oviennem  de  la  partie  fibreuse  qui 
existe  dans  le  sang.,  et  que  tout  l’art  de  les  prévenir  consiste  à atténuer 
le  fluide  circulatoire  pour  y diminuer  l’abondance  de  celte  partie  fibreuse. 

Dissertatio  epistolaris  de  numeri  teptenariî J'eliei  augurio . Halle,  1737, 

in-40. 

Dissertatio  medica  de  cortice  cascarUla , ejusque  insignibus  in  medi- 
cind  viribus.  Léipzick , 1738,  in-40. 

C’est  la  thèse  qu’il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat. 

Prœfamen  academicum , quo  situs  uteri  eravidi , fœltisque  iisedr  pla- 
centce  in  utero  per  régulas  mechanismi  deducitur , lectiombus  publicis  de 
arte  obsletricandi  hahendis  prœmissum.  I.éipzick.,  1741 , in-4®. 

Haller  a inséré  ce  Programme  dans  ses  Disputationes  anatamicce  selecUe 
( tom.  V,  p.  293  ).  Bœhmer  soutient  que  l’obliquité  de  l’uuirus  n’entraîne 
l*as  toujours  un  dérangement  dans  la  situation  naturelle  et  acoouturace 
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île  l'enfant , et  qu'au  contraire  cet  organe  peut  n’êlrc  point  dévié,  quoi- 
que le  foetus  soit  plus  ou  moins  oblique. 

Observatiunes  bina:  analomicœ  de  quatuar  et  quinque  ramis  ex  areu 
arteriœ  magrtte  adscendentibus.  Léipzick  , 1711 , in-4*. 

On  trouve  cette  Dissertation  daus  tes  Dissertationes  anatomicœ  seleclœ 
de  Haller  (tome  II,  page  44e) ) Bœlimer  y décrit  deux  variétés  dans  la 
dislrityition  des  branches  de  l’aorte , dont  la  pins  remarquable  est  celle 
d’une  arlèri^verlébrale  ctd’unc  mammaire  interne  naissant  île  l'aorte  elle- 
même.  Il  a vu  aussi  quatre  troncs,  au  lieu  de  trois,  sortir  de  l'aorte,  et 
les  deux  carotides,  ainsi  que  les  deux  sous  clavièns,  être  ainsi  parfaite- 
ment distinctes  l’une  de  l’au  re , cl  isolées. 

Epislola  aiwtomica  problemalica  de  ductibus  mammarum  lacliferis , 
expérimenta  novo  confirmata  Léipzick,  1743,  in-4°. 

Celte  Dissertation  est  insérée  parmi  les  Dispututiones  analomicœ  se- 
leclce  de  Haller.  L’auteur  y donne  une  description  fort  exacte  et  une  assez 
bonne  6gure  des  vaisseaux  lactifïres. 

Dissert atio  de  febre  lacté  à puerperurum  : Resp.  II.-  L.  lfoltersdorj)'. 
Léipzick,  174a,  m-4°.  • 

Dissertatio  de  prolapsu  et  inversione  uteri , e jusque  vaginœ  relaxalione  ■ 
JResp.  F.-B.  llachtev , Léipzick , 1745,  in-4°. 

C’est  l’histoire  d’une Tiernie  complète  de  la  matrice,  qui,  sortie  entiè- 
jnenl  de  l'abdomen , formait  au  dehors  une  tumeur  grosse  comme  la  tête 
d'im_cnfant. 

Disseitatio  de  necessariâ  funiculi  umbilicalis  vi  vasorum  structurœ , in 
rutper  natis , deligatione  : Resp.  J.  Burehnrt.  Léipzick.,  1745,  in-4°. 

Insérée  dans  Haller  ( t.  V,  p.  6a5  ).  Le  but  de  Bœlimer  est  de  prouver 

Îjar  de  nombreux  exemples  combien  il  importe  da  lier  le  cordon  ombi- 
ical , dont  il  donne  une  longue  et  assez  bonne  description. 

Richurdi  Manningham  Artis  olstetricariœ  compendium , tam  theoriam, 
quant  pruxin  spéctans , morborumque  omnium  qui  feeminis  inter  gestan- 
dum  in  utero , et  in  puerperio , nec  non  inlantibus  supervenirc  soient , 
cuntlionem  tolam  complectens.  Hile  acccdunt  morbontm  omnium  quibus 
corpus  humimum  est  obffoxium  , nuluram  investigandi  melliodus  vera  cl 
accuratissima-  illorum  curationem  ejjicacissima  indigitans , et  observa - 
doues  nonrmute  ad  praxin  generalem  medicinœ  attinenles.  lu  usum  medi- 
cinœ  litvnum  denuo  éditant , ’et  notas  quibusdam  additamenlis , videlicet 
prie  famine , et  dtiabus  disquisilionihus  theorelico-practicis , quorum  prima 
de  situ  uteri  gruvidi  fœtûsque  à sede  placenta:  in  utero,  per  régulas  me- 
chanismas  deducendo  agit;  altéra  vero  prœstantfam  et  usum  Jbrcipis  an- 
slicani  in  parla  dijpcili  ex  situ  capitis  obliquo,  intràossa  pubis  intmobi- 
liter  hœrentis , commendat.  Halle,  17.46,  in-4°. 

Bœlimer  s'est  en  quelque  sorte  approprié  cette  édition  du  Manuel  de 
Manningham , par  les  additions  dont  il  l’a  enrichie.  Le  but.  de  sa  première 
dissertation  est  de  combattre  l’epiuion  suivant  laquelle  l’enfant  fait  la  éul- 
butedans  la  inatritc.  Dans  l’antre,  il  décrit  le  forceps  de  Chauiberlavoe, 
corrigé  par  Chaptnan  et  Griffard,  dont  il  veut  qu’on  fasse  principalement 
usage  lorsque  la  tète  de  l’enfant  se  trouve  enclavée  entre  les  os  pubis. 
Dissertulio  de  bro  tchiis  et  vasis  btxtnchialibus . Halle  . 1748,  in-40. 
Ir.stitutiones  ateologiœ,  in  usum  prctleclianum  academicarum  , cum 
icottihus  anatornicis.  Halle,  1701 , ln-8°. 

C>-  mtUBel  d’ostéologie  est  fort  bon  : on  y distingue  surtout  une  excel- 
lente dcSCTtption  des  os  de  la  face  et  de  lenrs  sinus. 

Obserrationum  anatomicarum  rariorum  fasciculus , notabilia  circà  ute- 
rum  humanum  continent , cum  ftguris  ad  viinun  expressis.  Halle,  i;5a  , 
in-fol.  . 

Ce  recueil  çst  important  pour  l’histoire  des  monstres  humains.  On  y 
remarque  entre  autres  la  description  d'un  double  canal  pancréatique. 
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Observationiun  anatomicarum  rariorum fasciculus  alter  notubilia  circà 
uterurn  humunum  conti  riens , cum  Jîguris  ad  vivum  exprès  sis.  Halle,  17  56, 
in-foJ.  ^ ^ * • 

second  fascicule  renferme  une  multitude  d'observations,  faisant  suite 
à celles  qui  sont  décrites  dans  le  premier;  mais  on  y trouve  en  outre  de 
préc  ieuses  remarques  sur  l'anatomie  pathologique,  comme  des  cas  de  con- 
crétions cdlculcuses  dans  ia  ca\ité  de  l'ulérus,  et  de  moles  dans  .es  trompes 
de  rai.  ope  ; on  distingua  aussi  la  description  d'une  matrice  divisée  en  deux 

Çjrtions,  a chacune  desquelles  aboutissait  un  vagin.  Le  docteur  Frédéric 
ied<  maun  a publié  naguère  uue  observation  entièrement  analogue  à cette 
dernière. 

Dissertatio  de  ni  uns  scrupulosâ  humani  corporis  ab  uere  frigido  dejen - 
sione , e jusque  noxtl  ; Resp.  Gros s.  Léipzick , 1768,  in-4°. 

Bœinner  développe  avec  beaucoup  de  sagacité  les  inconvéniens  qui  peu- 
vent résulter  de  rhabitude  de  se  couvrir  trop  chaudement  la  tête*  Si  la 
structure  et  les  fonctions  du  système  pileux  avaient  été  mieux  connues 
de  son  temps  , il  aurait  donné  un  bien  plus  haut  degré  d'intérêt  encore  à. 
cette  dissertation , qu'on  ne  lira  cependant  nas  sans  fruit. 

Dissertatio  de  hemorragiâ  suppuratorid.  Léipzick,  1769,  in-4°. 
Dissertatio  de  paracentesi  ; Resp.  Buchholz.  Léipzick , 1759,  iu-4°. 
Dissertatio  de  heruiis  incarceratis  : Resp.Zicserner,  Léipzick,  1761,  iu-4°. 
Dissertatio  de  Jluorîs  albi  benigni  in  maliguum  transita , sine  prœvio* 
contagio  : Resp.  //  iehL  Léipsick  , 1761  , in»4°. 

Dans  cet  opuscule  remarquable,  Bœhmer  cherche  à prouver,  contre 
Astruc  et  les  autres  sypbilouianes que  l'écoulement  leucorrhoïque,  chez 
les  femmes  , peut  acquérir  des  qualités  aussi  virulentes  que  le  gonor- 
rhoïqtie , quoique  la  personne  ne  soit  pas  exposée  à l'infection.  11  est 
singulier  qu'on  ne  répugne  pas  à admettre  , d'après  les  observations  ré- 
centes du  professeur  (^haussier,  la  possibilité  que  le  flux  palpébral  soit 
contagieux  en  quelques  circonstances,  et  qu’on  refuse  d'accorder  1a  même 
propriété  au  flux  leucorrhoïque,  tandis  que  peut-être  n'est*  il  pas  une 
seule  de  nos  secrétions  muqueuses  qui  ne  puisse  l'acquérir  par  la  réunion 
de  causes  plus  ou  moins  variées. 

Dissertatio  de  imper  Je  ctâ  parulysi  seu  part  si  ex  colicâ  : Resp.  John* 
Léipzick,  1761  , in-4°. 

Dissertatio  de cancro  aperto  et  occulto ; Resp.  Tenzer.  Léipzick,  1761, 

in  *4°. 

Dissertatio  de  vomied  pulmonum  : Resp , Birner.  Léipzick , 176a,  in*4°» 
Dissertatio  de  ictero  nigro  J'ebribus  aculis , exanthcmaticis , symptoma- 
ticè  superbe  nie  nte  : Resp . Bernhold . Léipzick,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  methoao  paresin  ex  colicâ  rationali  convertie  nier  curandi  ; 
Resp.  Bœrensprung.  Léipzick,  176a,  in-40. 

Dissertatio  de  spasmorum  externorum  ratio  ne  ad  viscerd  indèque  oriundd. 
morborum  complicatione  : Resp , Struempjler.  Léipzick,  176a,  in-4°. 

Dissertatio  de  noxiis  a ni  mi  adfectuum  in  corpore  kumano  ejfectibut , 
eorumque  remediis  : Resp.  Ziegler.  Léipzick,  176a,  in-40. 

Dissertatio  de  colicâ  : Resp.  Gr  te.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  ulcerum  externorum  sanatione  dUHcili , ab  illorum  cum 
morbis  viscerum  complicatione  : Resp,  Molzahn.  Léipzick,  1762,  iu-4°. 
Programma  de  uracho  humano . Léipzick,  176.3,  in-40. 

On  trouve  ce  Programme  dans  l’ouvrage  intitulé  : Fasciculus  disserta- 
tionum  anatomico-medicarurn , qui  contient  en  outre  les  deux  opuscules 
suivans , cl  un  troisième  de  J.  - C.  Thcmclius  , intitulé  : Comme ntatio , 
Qud  nutritionem  fœtus  in  utero  per  vasa  umbilicalia  solùm  péri  ostenditur 
(Amsterdam,  1764  ■*  in-8®.  )• 

Dissertatio  de  confluxu  trium  cavarum  in  dextro  cordis  atrio  : Resp , 
Theune.  Léipzict,  1763,  in-4°* 
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Anatome  ovi  humant , trimestri  aborlu  élis!,  figuris  illuslrata  : Resp. 
C.-A.  Mac/ai.  Léipzick,  1763  , in-40. 

Dissertatio  de  morborum  crisi  melastaticâ  : Resp.  Dresde.  Léipzick , 
1763 , in-4°* 

Dissertatio  de  urines  se  et  ercretione  ob  mulliludinem  arteriarum  re- 


nalmtn  largiore,  cu.u  quodam  singulari  illustratd  : Resp.  Mender.  Léip- 
zick , 1763  , in-4“. 

Dissertatio  de  natnrâ  et  morbis  saliva: , ejusque  necessarid  secretione 
rite  promovendd  : Resp.  ScUeJJler.  Léipzick  , 1763  , in-4°. 

Dissertatio  de  pulmonum  cum  encephalo  conscnsu  : Resp.  Wesche. 
Léipzick,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  necessarid  therapiœ  cum  externd  conjunclione  : Resp. 
Dielrich.  Léipzick , 1 763  s in-40. 

Dissertatio  de  ossium  ex  viscerum  lœsione  mollitie  : Resp.  Zembsch. 
Léipzick,  t763,in-4°. 

C'est  le  cas  fort  remarquable  d’un  individu  imbécillc , dont  les  os  étaient 
dans  un  état  de  ramollissement  è peu  prés  semblable  à celui  dans  lequel 
tombèrent  les  os  de  notre  célèbre  femme  Supiot. 

Dissertatio  de  xdeere  putridam  prœcavente febrem  : Resp.  Gutfeld.  Léip- 
zick , 1764  i iu-4°- 

Dissertatio  de  purgantibus , chronica  cutis  exanthemata  nonnunquam 
exacerbantibus  : Resp.  Gerbes.  Léipzick , 17G4 , in-4°. 

Dissertatio  de  salutari  vis  vitie  in  morbis  acdone  : Resp.  Thalheim. 

Léipzick,  1764,  in-4°- 

Dissertatio  de  transitu  Jebrium  benignaruni  in  malignes , prasertim  in 
Frisid  oricnlali  : Resp.  Èscherhausen.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jebre  scarlatinâ  , epidemtcè  haclenàs  grassante  : Resp. 
Ehrlich.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

C’est  un  des  meilleurs  opuscules  de  Bœhmer. 

Dissertatio  de  signa  spasmi  peripherici  in  Jebribus  continentibus  : Resp. 
Rœller.  Léipzick,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  damnis  ex  retardatd  abcessuum  apertione  : Resp.  Miska. 
Léipzick  , 1 765  , in-4°. 

Dissertatio  : An  purpura  arte  exstirpari  queat  ? Resp.  Suessemilch. 
Léipzick  , 1766 , in-4°. 

Dissertatio  de  Jebre  catarrhali  mnlignd  epidemied , angind  gangrenosâ 
stipata  : Resp.  Herzog.  Léipzick,  17Gb,  in-4°. 

Dissertalio  de  nontmlUs  momentis  ad  curationem  epilepsite  spectanti- 
bus  : Resp.  Stahl.  Léipzick,  1768,  in-4°- 

Dissertatio  de  usu  salutari  extracti  aconili  in  arthritide , observationibus 
ootnprobato  : Resp.  Andréas.  Léipzick,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jebris  lentte  orlu  ex  intermittentibus  : Resp.  Spliltegarb. 
Léipzick,  1768,10-4°. 

Dissertatio  de  morbis  quibusdam  inflammationes  simulanlibus  et  dissi- 
mulantibus  : Resp.  Ritter.  Léipzick  , 1768  , in-4°. 

Dissertalio  de  aquis  ex  utero  gravidarum  et  purturientium  projluentx- 
bus  : Resp.  Kœnig.  Léipzick,  1768,  in-4°. 

Dissertalio  de  salve  nais  et  extrahendis  secundinis  : Resp.  Spannagel. 
Léipzick,  1768,  in-8°. 

Dissertatio  exhibens  historiam  peripneumoniæ  verre  cum  aliis  morbis 
comn/icatœ , ejusque  explicatianem  : Resp.  Picht  Léipzick,  1769,  in-4*. 

Disvertatio  de  compltcatd  cum  abdominis  hydrope  graviditate , ejusque 
signis , occasions  singularis  casûs : Resp.  Reimaitn.  Léipzick,  1770,  in-4*. 

. Dissertatio  de  hcemorrhoïdibus  externis  : Resp.  Iregener.  Léipzick  , 
J770,  in-4°; 

Dissertatio  de  methodo  spasmis  medendi  générât im  : Resp.  Bennecke. 
Léipzick,  1770,  in-4*. 
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Dissertatio  sistens  caussas  infanticidii  impunis  : Resp.  Richter.  Léip— 
eick  , 1771  , in-4". 

Dissertatio  de  regimine  in Jibribus  acutis  moderato  optimo  : Resp.  Abel. 
Léipxick,  1771  , in-4°. 

Dissertatio  prima  de  constilulione  epidemicd  Halte  ad  Salam  1771-1773 
observatâ  : Resp.  Ha'warth.  Léipxick,  177a,  in-40. 

Dissertatio  secundo  de  constitutions  epidemicd  Hulce  ad  Salam  1771  - 
1772  observatâ  : Resp.  Hoehl.  Léipxick  , 1772  , in-4°. 

Dissertatio  de  notione  malignitatis  morbis  adscriptce  : Resp.  Fuersten- 
tnuehl.  Léipxick,  1772,  in-4*. 

Dissertatio  de  quorumdam  roborantium  preestanlid  : Resp.  Burchart. 

Léipxick,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  cur  malum  hystericum  morbum  malo  hypochon— 
drite  majorem  constituât?  Resp.  Conradi.  Léipxick,  1772,  in-40. 

Dissertalio  de  mutatione  qualitatum  sanguims  , ab  ejus  transitu  per  pub- 
mones  depeudente  : Resp.  Zimmermann.  Léipxick  , 1772,  in-40. 

Dissertatio  de  caussis  motiU  progressai  sanguinis  in  venis  : Resp. 
tVildegans.  Léipxick  , 1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  peripneumanid  : Resp.  Muennich.  Léipxick,  1772,  in-4*. 
Dissertatio  de  abortu  habituait  : Resp.  Thau.  Léipxick,  1772,  in-4°. 
Dissertatio  de  injlammatione  doloris  experte  : Resp.  Clemens.  Léipxick, 

1772,  in-4". 

Dissertatio  de  lochiorum  pathologid  et  therapid  Léipxick,  1773,  in-i®. 
Dissertatio  de  regimine  puerperarum  post  partum  naturalem.  Léipxick , 

1773,  ip-40. 

jBrevis  medicince  sciagraphia.  Léipxick  , 1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  cruditalibus  et  impuritalibus  primarum  viurum.  Léipxick, 
1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  congruo  Jdsciarum  in  lumoribus  pedum  usu.  Léipxick , 
i776,in-4°. 

Dissertatio  de  vomitu  pituitoso.  Léipxick,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthritide.  Léipxick  , 1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  mydriusi  oculorum.  Léipxick,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  fasciarum  cautd  in  puerperis  appLcatione . Léipxick,  1783, 

in-4°. 

Bœhmer  a encore  inséré  une  observation  sur  un  sarcome  de  la  matrice , 
dans  le  tome  IX  (p.  5ç> ) de  l’Appendice  des  Actes  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre,  aussi  bien  que  de  l' Acade- 
mie royale  de  chirurgie , qui  lui  avait  décerné  le  titre  d’associé  étranger. 

( à.-j.-l.  JOURDAN  ) 

BOERHA.AVE  (Hermann,  c’est-à-dire,  Germain),  l’un  des 
plus  grands  médecins  qui  aient  existé,  naquit,  le  i3  décembre 
1668,  au  village  de  Woorhout,  près  de  Leyde.  Son  père,  q\ti 
était  ministre  du  Saint-Evangile,  avait  deux  fils,  Jacques  et 
Hermann  ; il  avait,  dit-on,  formé  le  projet  de  faire  un  méde- 
cin du  premier  et  un  ecclésiastique  du  second  : le  sort  en  dé- 
cida autrement.  Jacques  succéda  à son  père,  laissant  après  lui 
la  mémoire  d’un  pasteur  éclairé  et  versé  dans  quelques  bran- 
ches de  la  physique,  tandis  qu’Hermann,  devenu  médecin, 
acquit  une  réputation  qui  remplit  le  monde,  et  fut  la  gloire  de 
son  pays.  La  première  éducation  de  Boerhaave  fut  dirigée  vers 
l’étude  des  langues  grecque  et  latine,  dans  lesquelles  il  fit  de 
grands  progrès.  Vers  l’àge  de  onze  ans,  il  fut  attaqué,  à la 
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caisse  gauche,  par  un  ulcère  qui  re'sista  pendant  sept  ans  h tou* 
les  moyens  employés  pour  le  combattre.  Les  lectures  et  les 
réflexions  qu’il  fit  à cette  occasion  furent , à ce  que  l’on  assure, 
la  source  de  sa  vocation  pour  la  médecine.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  parvint  k se  débarrasser  de  son  ulcère  par  de  fréquentes  lo- 
tions d’urine  et  de  sel  marin  qu’il  se  décida  k employer.  Il 
se  rendit,  en  1682 , k Lcydc , pour  se  livrer  avec  la  plus  grande 
ardeur  k des  éludes  d’un  ordre  supérieur  k celles  qui  avaient 
jusqu’ici  occupé  son  esprit.  Son  père  étant  venu  k mourir  sur 
ces  entrefaites,  il  se  trouva  sans  fortune,  et  il  fût  resté  sans 
appui,  si  Vau  Alphen,  qui  apprécia  ses  talens,  ne  fût  venu  à 
son  secours  pour  les  besoius  les  plus  urgens.  Boerliaave  devint 
très-versé  dans  l’hébreu,  le  chaldéen,  l’histoire  ancienne  et 
moderne,  même  l’histoire  ecclésiastique,  et,  ce  qui  lui  fut  plus 
utile,  la  philosophie  et  les  mathématiques. 

Parvenu,  en  1687,8  l’âge  de  dix-neuf  ans,  Boerliaave  dé- 
buta dans  le  monde  littéraire  par  un  discours  académique, 
prononcé  sous  la  présidence  deGronovius,  et  dont  le  but  était 
de  prouver  que  Cicéron  avait  réfuté  victorieusement  le  système 
d’Epicure.  Il  profita  de  cette  occasion  pour  attaquer  Spinosa , 
comme  marchant  sur  les  traces  du  philosophe  grec,  et  ce 
premier  essai  de  sa  plume  lui  valut  une  médaille  d’or  que  lui 
décerna  la  ville  de  Leyde.  Eu  i68y,  il  présenta,  pour  être  reçu 
docteur  eu  philosophie,  une  dissertation  sur  la  distinction  à 
établir  entre  l’ame  et  le  corps.  Les  objets  dont  nous  venons  de 
parler,  furent  traités'  dans  l’intention  de  suivre  la  première 
direction  que  son  père  avait  désiré  lui  imprimer.  L’état  de 
sa  fortune,  qui  ne  s’améliorait  point,  l’obligea  k tirer  partie  de 
ses  connaissances  en  mathématiques,  et  il  se  soutint  long-temps 
en  donnant  des  leçons  particulières.  Cependant  les  magistrats 
municipaux  de  Le^de,  qui  ne  le  perdaient  point  de  vue,  lui 
confièrent  le  soin  de  collationer  le  catalogue  de  la  Bibliothè- 
que de  Vossius,  donlla  ville  avait  récemment  fait  l’acquisition. 
Boerhaave  ayant  alors,  pour  conserver  ses  naïves  et  touchantes 
expressions,  ayantreçu  des  otagesd’un  meilleur  sort,  commença 
k se  livrer  h son  goût  de  prédilection  pour  la  médecine. 

11  avait  vingt-deux  ans,  et  il  suivit,  dans  cette  nouvelle  étude, 
une  méthode  dont  nous  ne  croyons  pas  qu’il  existe  un  autre 
exemple  dans  l’histoire  littéraire.  C’est  ici  que  l’ampleur  de  la 
tête  de  Boerhaave  commence  k se  montrer.  Préférant  Tordre 
synthétique,  il  commença  par  la  lecture  d’Hippocrate,  des- 
cendit des  auteurs  originaux  aux  commentateurs,  de  ceux-ci  k 
un  petit  nombre  de  compilateurs  judicieux,  et  arriva  par  cette 
route  longue  et  pénible  jusqu’aux  institutions  qu’enseignait 
alors  Drélincourt  dans  l’Ecole  de  Leyde.  Les  leçons  de  ce  pro- 
fesseur présentaient  l’état  actuel  de  la  science  dont  le  nouvel 
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initié  allait  reculer  les  bornes.  Boerliaavc  se  livra  à l’c'tude  de 
l’anatomie,  preni  ère  et  solide  base  de  l’art  de  guérir,  en  lisant 
attentivement  les  descriptions  de  Vésaleet  deBarlholin,  et  en 
assistant  aussi,  avec  autant  d’ardeur  que  d’assiduité,  aux  dis- 
sections et  aux  autres  préparations  de  IVuck  et  de  Ruysch. 
Comme  l’anatomie  ne  peut  bien  s’apprendre  que  par  la  prati- 
que, on  a remarqué,  avec  justesse,  qu’il  ne  s’ctait  point  élevé, 
dans  celle  partie  de  la  médecine , à la  hauteur  qu’il  avait 
atteinte  dans  les  autres.  11  devint  fort  instruit  en  botanique  et 
en  chimie,  comme  il  en  donna  depuis  des  preuves. 

En  i6g3 , Boerhaave  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
l’Université  d’Harderwick.  Sa  thèse  roula  sur  un  objet  de  pra- 
tique important,  l’examen  attentif  des  excrémens  comme  signes 
dans  les  maladies.  Il  retourna  à Leyde,  où  il  fut  nommé , en 
1701,  par  l’Université,  adjoint  à la  chaire  de  médecine  dont 
Drélincourt,  avancé  en  âge,  était  le  titulaire.  Boerhaave  pro- 
nonça, dans  celte  circonstance,  un  Discours  mémorable,  dans 
lequel  il  recommanda  à ses  auditeurs,  pour  les  plus  justes  mo- 
tifs, de  se  livrer  à l’étude  d’Hippocrate.  Il  s’écarta  cependant 
bientôt  du  modèle  qu’il  avait  préconisé.  Placé  dans  les  circons- 
tances les  plus  avantageuses  pour  donner  à ses  talens  un  grand 
développement,  il  acquit  en  peu  d’années  la  réputation  du  plus 
habile  professeur  de  l’Europe.  On  put  dès-lors  facilement  pré- 
voir que  l’affluence  de  ses  disciples  et  de  ses  cliens  obligerait  à 
agrandir  l’enceinte  de  Leyde  , ce  qui  eut  en  effet  lieu  à plu- 
sieurs reprises. 

Boerhaave  était  doué  d’une  heureuse  élocution,  d’un  grand 
ordre  dans  l’exposition,  et  d’une  immense  érudition , non  de 
celle  qui  entasse  sans  choix,  mais  de  celle  qui  s’éclaire  cons- 
tamment du  flambeau  de  la  critique.  Il  possédait  le  talent  de 
présenter  des  ensembles  de  doctrines  imposans  par  la  réunion 
d’une  grande  masses  de  faits  concordans.  11  n’excella  donc  que 
trop  daus  cet  art  séduisant  et  dangereux , et  qui  cependant 
n’est  donné  qu’aux  hommes  supérieurs,  de  ployer  et  de  coor- 
donner en  apparence  tous  les  faits  en  systèmes  presque  toujours 
exclusifs.  Boerhaave  refusa,  en  1703,  une  chaire  de  professeur 
en  titre  daps  l’Université  de  Groningue,  et  témoigna  par  là  sa 
reconnaissance  pour  celle  de  Leyde.  Il  se  chargea  dans  cette 
année  de  répéter  les  cours  de  médecine  pratique  et  de  chimie, 
et  prononça  un  Discours  sur  l’application  des  raisouneniens 
mécaniques' à la  médecine.  Ce  sont  les  premiers  pas  qu’il  fit 
dans  la  carrière  systématique  qu’il  parcourut  depuis.  On  dirait 
vainement-qu’il  chercha,  dans  ses  leçons  cl  dans  ses  ouvrages, 
à concilier  les  dogmes  des  vitalistes  avec  les  principes  des  chi- 
mistes et  ceux  des  mécaniciens,  et  qu’ainsi  il  fut  souvent  éclec- 
tique. Les  traces  profondes  que  scs  premières  éludes  avaient 
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laissées  dans  son  esprit,  lui  faisaient  voir, dans  les  corps  vivans, 
des  propriétés,  des  actions,  des  fonctions  qu’il  croyait  pouvoir 
apprécier,  expliquer,  déterminer  par  les  lois  de  la  physique, 
les  opérations  de  la  chimie  et  la  science  des  calculs,  quoiqu’il 
dût  être  prévenu  de  l’insuffisance  de  ces  moyens  par  les  sages 
avis  d’Hippocrate  et  de  ceux  qui  l’ont  pris  pour  guide. 

En  t'og,  Boerhaave  fut  nommé  professeur  de  médecine  et 
de  botanique,  et  il  prononça,  en  prenant  possession  de  sa  chaire, 
un  Discours  qui  avait  pour  objet  de  faire  sentir  combien  il 
était  important  de  rappeler  la  médecine  à sa  simplicité  primi- 
tive. Ce  discours  est  composé  dans  le  même  excellent  esprit 
que  celui  qui  roule  sur  l’étude  d’Hippocrate,  ce  qui  n’empêcha 
pas  Boerliaave , malgré  ce  double  hommage,  d’insister  plus  que 
jamais  sur  scs  idées  favorites,  et  de  chercher  à donner,  ce  qu’il 
obtint  facilement,  le  plus  grand  crédit  à ses  doctrines  méca- 
niques. Ses  nouvelles  fonctions  dans  l’enseignement,  auquel  il 
se  livra  tout  entier , produisirent  successivement  les  deux  ou- 
vrages sur  lesquels  repose  principalement  sa  gloire , et  qui 
éterniseront  son  nom. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  celui  auquel  il  donna  le  titre 
d’institutions  de  médecine,  et  dont  la  première  édition  parut 
en  1708.  Jamais  ouvrage  élémentaire  n’avait  offert  un  ensemble 
aussi  imposant  et  aussi  complet  sur  aucune  espèce  de  science. 
Le  canevas  des  leçons  de  Îîoerhaave,  car  ce  11’était  point  autre 
chose,  présentait  eu  effet  l’ordre  que  doit  suivre  dans  ses  études 
celui  qui,  préparé  par  une  éducation  libérale,  se  propose  de 
devenir  médecin.  Quelques  lignes  suffisent  à Boerliaave  pour 
tracer  l’histoire  de  l’art  qui  a fourni  matière  à tant  de  volumes, 
la  plupart  fastidieux.  Si  on  veut  avoir  une  idée  de  la  mauière 
large  avec  laquelle  il  trace  les  grandes  révolutions  des  sciences, 
il  suffit  de  citer  les  expressions  par  lesquelles  il  trancha  les 
longues  discussions  élevées  sur  la  découverte  de  la  circulation 
du  sang,  revendiquée  tour  à tour,  avec  chaleur,  par  plusieurs 
nations  éclairées....  lmmortalis  F/arveius  demonslrationibus  suis 
omni  priorum  theorid  eversa , novam  omnino , et  cerlam , jec.it 
huic  basin  scienlite . Aucun  anatomiste,  prétendant  à la  décou- 
verte, ne  perd  de  ses  droits,  mais  Harvey  a le  bonheur  et  le 
mérite  de  la  démontrer. 

Les  Institutions  de  médecine  de  Boerhaave,  qui  commencent 
donc  par  une  histoire  rapide  de  la  science  et  de  l’art , sont 
divisées  en  cinq  livres  ou  grandes  sections  : la  physiologie,  la 
pathologie,  la  séméiotique,  l’hygiène  et  la  thérapeutique.  La 
physiologie  est  la  partie  qui  laisse  le  plus  de  choses  à désirer, 
parce  que  l’anatomie,  qui  lui  sert  de  base,  n’est  pas  toujours 
exacte  et  complète,  comme  l’a  fait  remarquer  Haller,  avec  le 
respect  qu’il  a toujours  porté  à son  maître.  Dans  la  pathologie 
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•n  n’estime  plus,  avec  raison,  le  chapitre  qui  traite  des  mala- 
dies des  humeurs.  Bocrhaave  a réuni , sous  le  titre  de  pathologie, 
l’étiologie  et  la  symptomatologie  morbides.  La  séméiotique 
traite  des  signes  de  la  santé  et  des  maladies.  L’hygicne  se  sub- 
divise en  prophylactique  et  en  régime  propre  à conserver  long- 
temps la  vie.  Dans  la  section  ou  le  livre  consacré  à la  thérapeu- 
tique, on  trouve  un  chapitre  très-court  surles  indications  vitales, 
car  il  ne  contient  que  huit  paragraphes  exprimés  chacun  par 
une  seule  phrase.  Le  titre  promet  ce  qu’on  est  loin  de  trouver 
entièrement.  Les  trois  premiers  paragraphes  énoncent,  avec.unc 
admirable  brièveté,  des  idées  mères,  favorablement  reçues  et 
heureusement  exploitées  de  nos  jours....  Vitæ  condilio  cognos- 
citur  perspectis  ejus  viribus  : hæc  innotescunt  per  ejjecta  in 

œgro  édita quæ  sunt  exercitalioncs  superstites  functionum 

adhuc  perrnanentium.  Dans  le  reste  du  chapitre,  Boerhaave  est 
mécanicien  et  solidiste. 

La  réputation  des  Institutions  de  médecine  fut  si  grande, 
qu’au  rapport  de  Fonleuclle  et  de  Schultens,  ils  furent  traduits 
en  idiomes  orieutaux , et  répaudus  dans  l’empire  Ottoman. 
Cette  importante  production  de  Boerhaave  fut  traduite  et  pu- 
bliée eu  français , conjointement  avec  les  Aphorismes , par 
notre  La  Mettrie,  auquel  la  hardiesse  de*ses  opinions  et  les 
soupers  de  Sans-Souci  ont  donné  un  autre  genre  de  célébrité. 
Le  commentaire  de  Haller,  travail  d’un  mérite  bien  supérieur 
à celui  dont  nous  venons  de  parler,  parut  à Leyde,  cm  i^58, 
7 vol.  in-4°. 

Les  Institutions  de  Boerhaave  furent  bientôt  suivies  de  ses 
Aphorismes,  ouvrage  rempli  de  choses  positives,  fruit  de  l’ob- 
servation des  anciens  et  des  modernes,  et  qui  a eu  le  précieux 
avantage  d’être  commenté  par  les  plus  illustres  disciples  du 
professeur  de  Leyde,  tels  que  les  Haller,  les  Van  Swicten,  les 
Gaubius,  les  De  Haen  et  autres.  Si  tous  ceux  qui  sortirent  de 
l’école  de  Leyde  u’eurent  pas  le  même  génie,  ne  furent  pas 
doués  de  laleus  aussi  émincus  pour  agrandir  la  gloire  de  leur 
maître,  remplis  tous  d’admiration  et  de  respect,  ils  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  proclamer  en  tous  lieux.  Les  Hollandais 

Ïiortèrent  aussi  le  nom  de  Boerhaave  partout  où  abordaient 
eurs  vaisseaux , et  cela  explique  comment  un  mandarin  de  la 
Chine  put  lui  écrire,  avec  l'assurance  que  sa  lettre  lui  par- 
viendrait , en  se  contentant  de  cette  simple  suscription  : à 
Boerhaave  en  Europe.  Une  réputation  qui  s’étendait  sur  tous 
les  points  du  globe  dut  apporter  de  grands  chaugemens  dans 
la  fortune  de  Boerhaave.  fin  effet,  tous  ceux  qui  nous  ont 
transmis  les  particularités  de  sa  vie  , nous  ont  appris  qu’il 
avait  acquis  des  richesses  immenses  et  que  l’on  a fait  montes 
jusqu’à  la  somme  de  deux  millions  de  florins.  Quelques  per- 
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sonnes,  et  en  assez  grand  nombre , en  ont  conclu  que  Boer- 
haave  devait  être  avare.  Il  nous  en  coûterait  pour  convenir  , 
sans  de  bonnes  preuves,  qu’un  si  grand  homme  eût  un  vice 
aussi  bas.  Heureusement  nous  ne  manquons  point  de  motifs  qui 
justifient  la  source  pure  de  sa  fortune.  En  général,  et  quoi  qu’en 
pensent  les  gens  d’un  monde  irréfléchi,  les  praticiens  du  plus 
grand  mérite  et  les  plus  occupés  parviennent  rarement  à une 
fortune  proportionnée  à leur  célébrité  et  à leur  utilité  : l’ingra- 
titude des  malades  est  bien  mieux  constatée  que  l’avarice  des 
médecins.  Boerhaave  était  né  et  vivait  au  milieu  d’une  nation 
laborieuse,  opulente,  et  qui,  essentiellement  commerciale,  at- 
tachait un  juste  prix  à tous  les  services  rendus.  Les  étrangers 
qui  recouraient  aux  avis  du  professeur  de  Levde,  étaient  des 
hommes  considérables  par  leurs  dignités  ou  leur  fortune.  Il  fut 
consulté  par  des  princes,  des  rois,  des  empereurs.  Un  riche 
Anglais  lui  fit  présent  d’une  belle  et  agréable  maison  de  cam- 
pagne, que  ses  descendais  possèdent  encore  aujourd’hui,  pour 
le  remercier  de  quelques  conseils  bien  simples,  mais  efficaces, 
et  qui  consistaient  à prendre  de  l’exercice  en  conduisant  à la 
rame  un  bateau  dans  des  promenades  sur  l’eau.  Il  faut  compter 
par  dessus  tout  la  frugalité  et  la  simplicité  de  la  vie  de  Boer- 
naave,  qui  étaient  d’ailleurs,  à cette  époque,  comme  celles  de 
ses  compatriotes,  le  caractère  respectable  ctdistmclif  de  la  nation 
batave.  Boerhaave  mêlait  sagement  à ses  études  quelques  ré- 
créations indispensables;  il  jouait  habituellement  de  la  flûte, 
et  avec  assez  d’agrément;  il  faisait  de  fréquentes  promenades 
à pied  et  h cheval.  La  chaire  de  botanique  qu’il  remplissait , et 
la  direction  du  jardin  des  plantes,  lui  fournissaient  encore  des 
moyens  de  prendre  souvent  un  exercice  qui  concourait,  avec 
un  bon  'égime,  au  maintien  de  sa  santé. 

Le  nom  de  Boerhaave  sera  toujours  cher  à ceux  qui  aiment  et 
cultivent  la  botanique,  parce  qu’il  accrut  considérablement, 
par  ses  nombreuses  relations,  les  richesses  du  jardin  public.  11 
fit  connaître,  par  des  descriptions  et  des  figures  gravées,  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  forma  des  genres  nouveaux,  et  s’éleva 
jusqu'à  créer  une  méthode  ou  un  système  qui,  pour  être  tombé 
en  désuétude , ne  prouve  pas  moins  l’étendue  de  son  savoir 
en  botanique,  et  fait  ressortir  de  nouveau  ce  caractère  distinc- 
tif de  son  esprit  qui  le  portait  à coordonner  toutes  scs  connais- 
sances. On  verra  par  l’énumération  des  écrits  sortjs  de  sa  plume, 
et  de  ceux  dont  il  lut  le  promoteur  ou  l’éditeur,  ce  qu’il  a fait 
pour  la  botanique. 

Boerhaave  ayant  été  nommé,  en  1714»  recteur  de  l’Urii- 
versité  de  Leyae,  prononça,  à la  fin  de  son  rectorat,  un  dis- 
cours sur  les  moyens  d’arriver  à connaître  la  vérité  dans  les 
sciences  physiques  : De  cornparando  ccrto  in  physicis.  Embras- 
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sant  d’un  vaste  coup-d’œil , dans  cette  production,  les  sciences 
dont  il  s’occupe , Boerhaavc  pose  les  principes  rigoureux  qui 
peuvent  seuls  diriger  nos  recherches  et  nous  conduire  au  but 
désiré;  c’est  de  sa\oir  nous  borner  aux  faits  apparens  et  maté- 
riels, sans  remonter  à des  causes  éloignées  et  finales,  hypothé- 
tiques «a  inabordables.  Il  fut  aussi  chargé,  vers  la  (in  de  1710, 
de  remplacer,  dans  la  chaire  de  médecine  pratique,  Bidloo 
qui  venait  de  mourir  , et  qu'd  suppléait  depuis  dix  ans.  Dans 
cette  école  de  clinique,  Boerhaave  dé\eloppait,  avec  la  puis- 
sance de  méthode,  d’érudition  et  de  sagacité  qui  lui  était 
propre,  ses  principes  théoriques,  et  il  les  appliquait  à la  pra- 
tique de  l’art.  Il  est  très-intéressant  d’observer,  et  il  faut  insister 
sur  celte  remarque,  que  cet  écrivain  , si  dogmatique,  et  législa- 
teur en  médecine,  pour  emprunter  l’expression  de  Bordeu, 
parlant  de  nos  grands  maîtres,  s’attachait  par-dessus  tout,  au 
lit  des  malades,  à recommander  à scs  disciples  de  considérer, 
comme  l’objet  principal,  l’observation  ou  l’histoire  des  mala- 
dies. Boerhaave  mérita,  dans  cette  position  nouvelle,  les  titres 
de  sage,  d’habilcet  même  de  grand  praticien. Qui  pourrait , quoi 
qu’eu  ait  dit  sourdement  l’envie,  s’acharnant  sur  les  jours  de  sa 
gloire,  ou  se  traînant  sur  les  marches  de  son  tombeau,  qui  pour- 
rait lui  refuser  ces  litres,  quand  on  lit  quelques  observations  de 
maladies  tracées  avec  une  perfection  qui  sera  rappelée  plus  tard? 

Eu  1718,  l’Université,  après  le  décès  de  Le  Mort,  joignit 
aux  autres  chaires  de  Boerhaave  celle  de  chimie , science 
qu’il  enseignait  déjh  comme  remplaçant  depuis  1703.  Confor- 
mément à son  usage,  il  prononça,  en  prenant  possession  de  sa 
chaire,  un  nouveau  discours,  dans  lequel  il  se  montra  toujours 
égal  à lui-même.  Ici  il  fut  question  de  la  chimie  portant  dans 
la  médecine  de  nouvelles  lumières  et  d’utiles  refortnes  : De 
chemid  suos  errores  expurgante.  Cet  empire  qu’il  donnait  à la 
.chimie  rentre  dans  le  système  que  nous  avons  exposé,  sans 
" l’approuver.  Boerhaave,  considéré  simplement  comme  chimiste, 
serait  encore  un  savant  très-recommandable  ; c’est  moins  cepen- 
dant, cette  fois-ci,  comme  auteur  systématique  que  comme 
expérimentateur  habile  et  judicieux,  et  comme  professeur  et 
écrivain  méthodique  et  lumineux.  Ou  a souvent  dit  qu’il  n’avait 
publié  ses  Elémens  de  chimie  que  pour  faire  connaître  exacte- 
ment, au  monde  savant,  ses  idées  et  ses  immenses  travaux, 
mal  pressentis  ou  défigurés  dans  plusieurs  prétendus  extraits 
de  ses  leçons  fort  répandus  par  des  manuscrits  et  même  par 
des  ouvrages  imprimés.  Il  est  difficile  de  croire  que  Boerhaave 
ait  ignoré  seul  la  sagacité,  l’exactitude,  la  patience,  la  supé- 
riorité de  talent  qu’il  avait  apporté  dans  ses  nombreuses  et  belles 
expériences.  La  postérité,  presque  toujours  équitable,  a con- 
servé un  souvenir  reconnaissant  des  grauds  services  qu’il  a ren- 
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dus  à plusieurs  parties  de  la  chimie,  et  entre  autres  à l’analyse 
des  corps  organisés.  Son  traité  du  feu  est  un  chef-d’œuvre. 

Boerhaave  ressentit , en  1712,  une  violente  attaque  dégoutté, 
qui  fut  accompagnée  d’une  paralysie,  ou  bien  qui  la  déter- 
mina. Cette  maladie  le  força  d’interrompre,  pour  la  première 
fois,  son  enseignement.  Le  jour  de  sa  convalescence  où  il 
put  sortir  de  sa  maison  et  reparaître  aux  yeux  de  scs  disciples 
et  de  ses  concitoyens,  fut  uu  jour  de  joie  et  de  fêles,  et  la 
ville  fut  le  soir  complètement  illuminée  par  un  mouvement 
spontané.  Voici  de  ces  hommages  publics  qui  semblent  appar- 
tenir, dans  leur  simplicité,  aux  temps  antiques,  et  qui  rappel- 
lent ce  que  Rome  vertueuse  et  républicaine  fit  pour  ce  Duilius 
qui  gagna  la  première  bataille  navale. 

Des  rechutes  qui  atteignirent  Boerhaave  en  1727  et  1719, 
l’éloignèrent  successivement  des  chaires  qu’il  avait  remplies 
pendant  plus  de  vingt  ans.  L’Université  le  nomma  une  seconde 
lois  recteur  en  1730.  En  quittant  cette  haute  magistrature  litté- 
raire, il  prononça  eucôre  un  admirable  Discours  que  l’on  pour- 
rait regarder  comme  le  dernier  acte  de  foi  et  le  plus  solennel 
de  sa  vie  médicale.  L’honneur  et  le  devoir  ordonnent  aux  mé- 
decins d’étudier  et  de  suivre  les  mouvemens  de  la  nature  : De 
honore,  medici  servituie  : tel  est  le  titre  et  le  sujet  de  ce  Dis- 
cours. Après  de  longs  circuits,  Boerhaave  revient  à son  point 
de  départ,  et  rend  uu  tardif  et  dernier  hommage  aux  principes 
du  plus  grand  et  du  premier  de  nos  maîtres,  dont  il  faut  avouer 
et  répéter  qu’il  s’était  très-rarement  écarté  dans  la  pratique. 
Ses  douloureuses  infirmités  s’aggravèrent,  et  il  mourut,  le  23 
septembre  1738,  à l’àge  de  soixante-dix  ans.  La  ville  de  Leyde 
lui  fit  élever  un  tombeau  d’une  élégante  et  noble  simplicité,  et 
qui  n’est  pas  cependant  sans  magnificence.  Une  urne  cinéraire, 
contournée  de  draperies,  et  présentant,  en  relief,  un  fidèle  por- 
trait de  Boerhaave,  eslentouréepar  les  génies  des  sciences  qu’il 
cultiva.  Ou  lit  sur  ce  monument  la  devise  chérie  de  Boerhaave  JJ 
Simplex  sigillum  veri , et  au-dessous  cette  belle  et  laconique 
inscription  : Salutifero  Boerhaavii  genio  sacrum.  Cet  empire  de 
renommée  qui  avait  fait  planer  le  nom  de  Boerhaave  sur  son 
siècle,  ne  s’éteignit  point  pour  descendre  avec  lui  tout  entier  dans 
la  tombe.  Son  nom  égalera  la  durée  des  sciences  auxquelles  il 
est  attaché.  Le  brillant  éckt  de  la  dernière  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  le  commencement  de  celui  qui  s’écoule , ne  l’ont 
point  obscurci.  Lorsqu’une  fatale  explosion  renversa,  il  y a 
peu  d’années , une  partie  de  Leyde , les  voyageurs  éclairés  de 
toutes  les  nations  cherchaient  avec  empressement,  au  milieu 
des  débris,  la  maison,  l’école,  le  tombeau  de  Boerhaave. 

On  éprouve  quclqu’embarras  lorsqu’il  est  question  de  donner 
l’ample  liste  des  ouvrages  de  Boerhaave,  et  qu’ou  veut  les  placer 
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dans  un  ordre  conveuable.  Lui-même  en  a donne',  à la  vérité  , 
le  catalogue  dans  la  préface  de  ses  Elémens  de  chimie  ; mais 
cette  énumération  ne  classe  rien.  Nous  avions  été  tentés  un 
moment  d’adopter  l’ordre  chronologique,  le  plus  simple  de  tous, 
et  qui  n’est  pas  sans  plusieurs  avantages,  dont  le  principal  est 
de  donner,  en  quelque  sorte,  l’histoire  de  la  pensée  des  auteurs. 
Une  réflexion  nous  a détourné  de  noire  première  idée.  11  existe 
une  excellente  classification  des  écrits  de  Bocrhaave  dans  un 
ouvrage  récent  ( la  Biographie  universelle  ) ; nous  eu  profiterons 
ici , car  il  ne  faut  pas  essayer  de  recommencer  ce  qui  est  bien 
fait.  Voici  la  manière  dont  MM.  Chaussier  et  Àdelon  ont 
classé  les  ouvrages  de  Boerliaave  : x°.  ses  ouvrages  avoués; 
o.°.  ceux  qui  sont  nés  de  sa  doctrine , et  qui  lui  sont  générale- 
ment attribués,  quoique  sortis  d’une  autre  plume  que  la  sienne; 
3°.  enfin  les  ouvrages  nouveaux  inédits  qu’il  a donnés  au  pu- 
blic , ou  ceux  des  anciens  qu’il  a fait  réimprimer  avec  des  pré- 
faces et  d’utiles  additions. 

I.  Ouvrages  avoués  par  Boerbaave  : 

Oratio  academica , quâ  prubatur  benè  intellectam  à Cicerone  et  confu- 
tatam  esse  sente rUiam  Epicuri  de  summo  buno  Leyde,  1688,  in-4°. 

Dissertalio  inauguralis  de  distinctione  mentis  à corpore.  Leyde,  1689, 

in-4°. 

Disputaào  de  ulililate  explorandorum  ex crementorum  in  œgris  ut  sig- 
norum  Harderwiok  , 1693,  in -8°.  - Leyde,  1 9 4-* > >n-40-  - Francfort, 
1742,  ia-8°.-  Londres,  1744 1 in-8°.  , 

Oratio  de  commendandu  studio  Hippocratico . Leyde,  \ 701 , in-4°. - 
Ibid.  1721  , in-4°. 

De  usu  rationicii  mechanici  in  medicind.  Leyde,  1703,  in-4°.  - Ibid. 
1709,  in- 4°.  ' 

Oratio  quâ  repur^atœ  medicinœ  Jacilis  assentur  simplicités.  Leyde , 
1703,  in-40. 

Oratio  de  comparando  certo  in  physicis.  Leyde,  1718,  in-4°. 

Oratio  de  chemid  suos  errores  expurgnnte.  Leyde,  1718,  in-A*. 

Oratio  de  vitâ  et  obiluviri  clarissimi  Bernhardi  Allnni.  Leyde,  1711, 

in-4°. 

Boerhaave  retrace  les  travaux  d1  Allumes  et  sa  vie  consacrée  tout  entière 
à la  culture,  à la  pratique,  à renseignement  de  la  medecine.il  représente 
ensui  e cet  homme  savant  et  vertueux  enlevé  à une  nombreuse  famille  , 
privée  inopinément  de  son  guide  et  de  son  appui.  Se  livrant  alors  à un 
mouvement  oratoire  des  plus  pathétiques,  il  conjure  ses  collègues  et  les 
.magisirais  qui  présidaient  à l’instruction,  de  reporter  leur  amitié  et  leur 
reconnaissance  protectrice  sur  les  enfaus  d’AIbinus,  et  plus  spécialement 
encore  sur  le  jeune  Bernard  Sigefroi,  qui  donnaiL  déjà  les  plus  Batteuses 
espérances,  et  qui  s'est  fait  depuis  un  si  grand  nom  comme  ana’omiste. 

Oratio  qud  repurgalœ  medicince  Jacilis  adserilur  simplicilas.  Leyde , 
1721  , in-4*. 

Oratio  île  honore  medici  servitute.  Leyde,  1731  , in-4°. 

Tous  les  ouvrages  indiqués  ci-dessus  composent  les  opuscules  de  Boer- 
haave qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois. 

[ nstituvones  medicœ  in  usus  exercitationis  annuœ  domesticos.  Leyde, 
1708,  in-8°.  - Fraucfort,  1712,  iu- 12.  - Leyde , 1713,  in-8° . - Ibid.  <720, 
in  8?, -Paris,  1722,  in-ia.  -Leyde,  1727,  m-8°. - Ibid.  1734 , in-8“.  - 
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Paris,  1737,  in-ï3. -Leyde,  17^6,  in-8°. -Paris , 1747 » in-i2.-Dnisbour« 
1756,  in-8°.  - Venise , 1757,  in-40  - Londres,  1741  , in*4 °.-Ibid.  1757, 
io-4°.  -Edimbourg,  1752,  in~4°. -Vienne  , 1775,  in-8°. 

Aphorismi  de  cognoscendis  cl  curandis  niorbis , in  usum  docirinœ  me - 
dicæ,  Leyde,  1709,  in-8 °»-Ibid.  1715,  in-8°.  - Paris,  1720,  in-i i.-lbid. 
172 fi,  in-12.  - Leyde,  1722,  in-8°.  - Paris,  1732,  in- 12.  - Leyde,  1737, 
in-8°.  - Ibid.  1742  , in-8°.  - Paris,  1745,  iu-i'j.-lbid.  17^7,  in-12.- Lou- 
vain, 1752,  in-12,,  avec  le  traité  D<  i'  te  venercâ,  -Trad.  en  anglais,  Lon- 
dres, 1755,  in-8°. -En  français.  Rennes,  1738,  in-12;  Paris,  1745  in-12. 

Les  Aphorismes  ont  été  imprimes  aussi  avec  le  commentaire  de  Van 
Swiélen  , dont  la  première  édition  parut  à Vienne  en  1743  , 2 vol.  in-4°» 
- Ibid . 1772  , 5 vol.  in-40.  - Paris,  1746  - 1754,  3 vol.  in-40. 

Celle  dernière  édition  est  la  première  de  Paris  ; la  seconde  a paru  en 
1755  et  années  suivantes:  elle  est  en  5 vol.  in-4°  Il  y a eu  d'autres  édi- 
tions et  traductions,  dont  il  sera  parlé  dans  l’article  Van  Swiétcn. 

Index  planUimm  quœ  in  hmto  Lugduno  - Batawo  reperiuntur • Leyde , 
1710,  in-8°.  - Ibid . 1720 , in-8°. 

On  peut  considérer  comme  un  nouvel  ouvrage,  augmenté  de  trenta 
figures  et  de  l’histoire  des  directeurs  du  jardin  , le  livre  intitulé  : 

Index  alter  ptantnrnm  quœ  in  horlo  academicn  Lugdu  no- B a tavo  coîun- 
tur.  Leyde,  1720,  2 vol.  in-4°. , avec  figures.  -Ibid.  1727,  2 vol.  in-40», 
avec  figures. 

Libellus  de  malcrid  medinâ  et  remediorum  formulis . Londres,  1718 , 
in-8°.  - Leyde , 1719,  in-8°.  - Ibid.  1727,  in-8°.  - Ibid.  1762,  in-8°.  - 
Paris,  1720,  in-12.  - Ibid . 1745,  in*i2.  - Francfort,  1720,  in-12.  - Lou- 
vain, 1700,  in-12. -Trad.  en  français  par  Lamettrie,  Paris,  1739,  in-12, 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  que  l’imporlunitc  des  disciples  de  Boerhaave 
lui  arrachait  quelquefois;  il  est  très-prcférable  au  traité  De  viribus  me - 
dicamentorum , avec  lequel  on  l’a  souvent  mal  à propos  confondu  . ou- 
vrage qui  est  au-dessous  des  talens  et  du  savoir  de  Boèrhaave , et  qu’en 
conséquence  on  regarde  comme  n’étant  pas  de  lui. 

Epistola  ad  Ruyschium  clarissimum  pro  s entendu  Malpighianâ  de  fa- 
bricà  glanduLartun  in  corpore  huma  no.  Amsterdam,  1722. 

Atrocis  nec  de  script  i priàs  morbi  hisloria  f secundùm  medicinœ  artis 
leges  conscripta.  Leyde  , 1724  , in-8*. 

A troc  i s arissimique  morbi  hisloria  altéra.  Leyde,  1728,  in-8°. 

Les  deux  derniers  écrits  ont  été  réimprimés  ensemble  par  Baldinger 
(Léipzick  , 1771  , in-8°.). 

Boerhaave,  dans  le  premier,  sc  range  du  parti  de  Malpighi,  dans  la 
dispute  qu’il  eut  avec  Ruysch  sur  la  structure  des  glandes. 

Le  second  de  ces  écrits  est  une  observation  précieuse , relative  à une 
rupture  de  l’oesophage . à la  suite  d’un  vomissement.  Le  troisième  offre 
l’observation  d’une  grande  dilatation  du  cœur , produite  par  une  tumeur 
adipeuse. 

£>i  on  joint  à ces  deux  belles  histoires  la  description  du  rhumatisme 
goutteux,  maladie  dont  Boerhaave  eut  bien  cruellement  à souffrir,  ou 
est  pénétré  d’admiration  pour  ses  talens  comme  praticien. 

Oratio  cum  cathcdiœ  chemiœ  et  botanices  valediceret . Leyde,  1729,  in-4°. 

Elementa  chemiœ  quœ  annwersario  labore  docuit  in  publicis  pnvatis - 
que  scholis . Paris,  1724 , 2 vol.  in-8°.  - Léipzick  , 1732,  in-8°. -Leyde  , 
1732  , in-4°.  - Paris,  1733  et  17^5,  2 vol.  in-40. , avec  les  Opnscules.  - 
La  Haye,  1746»  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Allaman,'et  augmentés  de 
notes  par  Janin,  Paris,  i7Î>4  > 6 vol.  in-12. -en  allemand,  Léipzick, 
1738,  in -8°.  - en  anglais , Londres,  17^4  * in-8°. 

Lamettrie  en  a donné  un  précis  sous  le  titre  suivant  : 

Abrégé  de  la  théorie  chimique  tirée  des  écrits  de  Boerhaave , avec  le 
Traité  cia  vertige.  Paris,  1741 , in  12., 
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dont  il  y a eu  plusieurs  éditions  anglaises,  avec  des  notes  (pii  ont  fait 
naître  des  discussions  et  produit  des  écrits  qui  aujourd’hui  n’intéressent 
plus  personne. 

L’édition  des  Elémcns  de  chimie  de  1732  est  la  première  qu’ait  avouée 
Boerhaavc,  et  qui  doive  être  considérée  comme  tout  entière  de  lui. 

II.  Les  ouvrages  attribués  à Boerhaave  , extraits  de  ses  leçons  par  ses 
disciples,  et  à la  publication  desquels  il  n'a  poiut  pris  une  part  aussi  in- 
contestable qu’aux  précédons,  sont  : 

Tractatus  de  peste , 

qui  a paru  à la  tête  des  écrits  composés  à l’occasion  (le  la  peste  qui  rava- 
gea Marseille  en  1720. 

Consultationes  medicœ , sivc  sylloge  epistolarum  cum  responsis.  La 
Haye,  1743,  in-12.  - Ibid,  r 
1701,  in-8".  - Londres,  17 
anglais,  Londres,  1745,  in- 

Prcelectiones  publicæ  de  morbis  octdorum.  ( Dictées  par  Boerhaavc  en 
1708).  Gœuingue,  1746,  in-8".  (édition  de  llaller  sur  une  copie  défec-  » 
tueuse  de  Zwingcr)  ; Gœuingue , 1750  , iu-8".  ( autre  édition  de  Haller 
sur  un  meilleur  manuscrit  d’Heister).  -Venise,  1748,  in-8".  - Paris,  1749, 
in-8*.  (reproduisant  toutes  les  fautes  de  la  première  édition  de  Gœuingue). 
Francfort,  1782,  in-8°.-Trad.  en  français,  Paris,  1750,  in-8“.  ; Leyde, 
ij5t,  2 vol.  in-8°.  - en  allemand,  Nuremberg,  1771  , in-8". 

Intt'oductio  in  praxim  clinicam , sivc  régulai  generales  in  praxi  clinicd 
observandœ.  Leyde , 1742,  in-8". 

Praxis  medica.  Londres,  1716,  io-12. 

De  viribus  medicamenlorum.  ( Recueillis  dans  scs  leçons,  en  1711  et 
1712).  Paris,  1722,  in-8°.  - Ibid.  1726,  ia-12;  par  Boudon,  Ibid.  1740, 
in-12.  - Venise,  1730,  in-12.  - Ibid.  1755,  in-12.  - Trad.  en  français  par 
Désvaux,  Paris,  1729,  in-12. 

Expérimenta  et  institutiones  chemiœ.  Paris,  1728,  2 vol.  in-8°.  (Re- 
cueillis sur  ses  leçons  de  1718  à 1724). 

Methodus  discendi  médicinal».  Amsterdam,  1726,  in-8".  - Ibid.  1754, 
in-8°.  - Londres,  iç44>  in-12.  - Venise,  1 747 » in-8".  (Recueillie  de  son 
cours  de  1710). 

Haller  en  publia  une  édition  augmeutée,  sous  ce  titre  : 

Hermanni  Boerhaave  , viri  snmmi , e jusque  prœceptoris  , methodus 
studii  medici  emendata  et  accessionibus  locupletata.  Amsterdam  , 1751 , 

2 yol.  in-4°.  - Venise  , 1755,  in-8". 

11  est  avantageux  de  joiudrc  à cet  ouvrage  l'Index  des  auteurs  et  des 
matières  de  Pcrehoom. 

Historia  plantarum  qute  in  horto  academico  Lugduno-Batava  crescunt. 
Leyde,  1727  , 2 vol.  io-12.  ( sous  le  titre  de  Rouie  ).- Londres , iç3i  et 
1738,  2 vol.  in-12.  (Recueillie  de  ses  leçons  de  1709  à 1728). 

Index  plantarum  quæ  in  horto  Leyde/isi  crescunt,  cum  appendice  e 
caracteribus  earum  desumptis  ex  ore  clurissimi  Hermanni  Boerhaave. 
Leyde,  1727,  in-12. 

Commentaria  in  aphorismos  de  cognosccndis  et  curandis  morbis.  1728, 
in-8".  (sous  le  nom  de  Padoue). 

Prœlectiones  de  calcula.  Londres,  1734,  in-4".  (Recueillies  de  ses  le- 
çons de  1729). 

Prtelectionel  academicœ  de  morbis  netvorum , quas  ex  auditorum  ma- 
nuscriptis  edi  curavit  Jac.  van  Eems.  Leyde,  1761,  2 vol.  in-8".  - 
Francfort , 1762 , in-8".  ( Recueillies  de  ses  leçons  de  1730  et  1735  ). 

III.  Ouvrages  inédits  ou  manuscrits  publiés  par  Boerhaave,  ou  éditions 
nouvelles  avec  addition  d'ouvrages  anciens. 

Histoire  physique  de  la  mer  par  le  comte  Marsigli.  Amsterdam , 172&, 
in-fol. 


7-|-t , in  o . - uœittngue  , 1744,  tu-»”.  - J but. 
44,  in-8".  - Paris,  1780  , in-12.  - Trad.  en 
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Botanicon  Parisiense , ou  Démonstrations  des  plantes  des  enviions  de 
Paris,  par  Fuillanl.  Leyde,  1727,  in-tol. 

C'esl  un  cm  rage  magnifique,  où  l'on  admire  surtout  les  dessins  d’Au- 
briel,  gravés  par  van  der  La  ir. 

Historia  insectorum , sive  Biblia  naturœ  de  J.  Swatnmerdam,  traduit* 
en  latin  par  Caubius,  avec  une  préface  de  Bo<rhaave.  Leyde,  1737, 
in-fol.  - Amsterdam,  1757,  a vol.  in-fol.,  avec  figures. 

2°.  Boerhaave  a donné  les  éditions  suiv  antes- d’ouvrag  ^anciens. 

OEuvres  de  Drclincourt.  Amsterdam  , La  Haye.  1727  in-40. 

J Sic.  Pisonis  selectiores  observationes.  Leyde.  1718,  in-4".  - Cum  prce- 
fatione  Ilermanni  Boerhaave  ; ejusdcm  Pisoiiis  De  cognoscendis  et  curan- 
dis  morbis , cum  prcefalione  Ilermanni  Boerhauve.  Leyde,  1733,  in-8*. 
- Ibid . 1736,  in— 4“- 

Opera  anatornica  et  chirurgica  Andreœ  Vesalii,  curd  II.  Boerhaave 
et  B. -S.  Albini.  Leyde,  1723,  2 vol.  in-fol. 

Plusieurs  écrivains  ont  spécialement  attribué  à Boerhaave  la  préface 
qui  renferme  aussi  la  vie  de  Vésale  ( Prajlilia  qud  et  vita  auctoris  conti- 
netur)  : nous  ne  partageons  point  cette  opinion.  On  reconnaît  partout  1* 
style  d’Albinus,  dont  la  latinité,  formée  sur  le  siècle  d’Augus  e.  rappe- 
lait, jusque  dans  ses  leçons  et  ses  discours  les  moins  étudiés  , l'élégante 
pureté  de  Térence.  Le  tableau  satyrique  de  la  lubricité  d’un  moine  es- 
pagnol , les  plaisanteries  caustiques  sur  l'ignorance  orgueilleuse  de  cetts 
classe  d’hommes,  la  peinture  plus  animée  des  fureurs  sombres  et  sangui- 
naires de  l'Inquisition,  n'auraient  pu  d'ailleurs  sortir  de  la  plume  chaste 
et  réservée  de  Boerhaave. 

Tmctatus  medicus  de  lue  venered , prœ fixas  A phrodisiaco.  Leyde , 
1738  - 1731 , a vol.  in-fol. 

Il  avait  paru  à Venise , en  «506  et  i5<Î7  . en  deux  volumes  in-fol.,  une 
collection  d’ouvrages  sur  les  'maladies  vénériennes.  Luisini  l’avait  réim- 
primée en  i5t)9.  Boerhaave  fil  reparaître  cet  ouvrage,  en  ajoutant  une 
préface  qui  a souvent  été  publiée  séparément,  et,  entre  autres  lieux,  i 
Paris  ( 1 ^5a , in-40.)  et  à Londres  (1728,  in-8°.),  sous  ce  titre  : Com- 
mentarii  novi  de  lue  venered  ; traduite  par  Lamcttrie  , sous  le  titre  de  : 
Système  de  Boerhaave  sur  les  maladies  vénériennes  (Paris,  1755,  in-12.). 

Bartholomei  Eustachii  opuscula  anatornica. 

Cet  ouvrage,  qui  avait  d’abord  paru  a Venise  ( i56j , in-4".)  > fut  pu- 
blié de  nouveau  par  Boerhaave  (Leyde,  1716,  in-8°.).  On  en  fit  une  nou- 
velle édition  à Delft  (173Ü),  même  format,  et  avec  de  fort  bonnes 
gravures. 

Bellini  de  urinis  et  pulsibus,  cum  prcefalione  Herm.  Boerhaave.  Leyde , 

1730,  in-4". 

Prosper  Alpinus  de  prœsagiendd  viti  et  morte,  cum  prœfatione  lier, 
manni  Boerhaave.  Leyde,  1710  et  1733,  in-A°. 

Ce  fut  aussi  par  les  soins  et  la  libéralité  de  Boerhaave , que  l’on  im- 
prima à Leytle  ( 1735,  2 vol.  petit  in-4°.  ) l’ouvrage  posthume  du  même 
auteur  sur  l’histoire  naturelle  de  l’Egypte. 

Arelœus  de  cousis  signisque  morborum , corumque  curatione.  Leyde , 

1731,  in  fol.  -Ibid.  IJÎ5,  in-fol. 

Boerhaave  avait  projeté  , de  concert  avec  van  Groenevelt , de  donner 
les  éditions  grecques  des  ouvrages  de  médecine  les  plus  intéressans.  Le 

Sublic  n'a  eu  qu’Arétée  ; mais  Boerhaave  laissa  presque  complets  Nican- 
er  et  Aëtius. 

N'oublions  point  que  Boerhaav  e a aussi  publié  ses  travaux  sur  le  mer- 
cure dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  ( 1734  ) 
et  dans  les  Transactions  philosophiques,  ou  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Londres  (n°.  4^0,  443,  444)-  R était  membre  de  ces  deux  célèbres 
compagnies  savantes , et  associé  étranger  de  la  première. 
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Ici  finit  rémunération  de*  nombreux  travaux  de  Boerhaave. 

Ce  grand  homme  a eu  plusieurs  historiens  de  sa  % ie  : nous  ne  parlerons 
ici  que  des  principaux.  Albert  Schultens  fut  celui  qui  lui  rendit  le  premier 
cei  hommage  (Leyde,  1^38,  in-4°.)  ; Fontenelle  publia  son  cloge  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1738  ; Burton 
en  publia  un  autre  à Londres  (1743  , in-8°.  ) : ce  dernier  a été  réimprimé 
en  i " , même  format,  arec  plusieurs  Lettres  au  docteur  Mortimer. 

Le  docteur  Maty , né  en  Suisse  , mais  qui  a passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a été  três-consideré , a donne  sur  Boerhaave 
un  fort  bon  écrit,  intitulé  : tissai  sur  le  caractère  du  grand  médecin,  ou 
éloge  critique  de  Boerhaave  ( Leyde,  1747  , in-8°.).  On  avait  fait  con- 
naître auparavant  le  génie  et  les  travaux  de  Boerhaave;  personne  n’était 
entré  dans  des  particularités  aussi  propres  à montrer  dans  tout  son  éclat 
le  beau  caractère  de  Boerhaave.  On  le  voit  ici , bon  fils , bon  époux , bon 
père , ami  fidèle  et  généreux  , plein  de  reconnaissance  pour  les  bienfai- 
teurs de  sa  jeunesse,  affectionné  à tous  ses  disciples,  et  le  Mécène  de  plu- 
sieurs d’entre  eux.  11  fut  modeste  dans  la  prospérité  cl  au  milieu  des 
hommages  de  l’admiration  poblique  ; il  fut  résigné  dans  l’indigence , et 
il  le  fut  aussi  dans  l’adversité,  que  le  destin  ne  lui  épargna  point,  puis- 
qu’il ne  put  conserver  qu’un  seul  de  scs  enfans. 

Eloy , dans  son  Diclionaire  historique  de  médecine,  ouvrage  que  l’on  con- 
sulte souvent  avec  profit , malgré  ses  longueurs  et  ses  fréquentes  inexac- 
titudes , Eloy  a donné  un  article  fort  étendu  sur  le  professeur  de  Leyde. 

Le  chevalier  de  Jaucourt , l’un  des  coopérateurs  de  la  première  Ency- 
clopédie, a aussi  rendu  à Boerhaave  un  louchant  hommage  à l’article 
Voorhout  (Géographie  moderne). 

Enfin  Baldinger.dans  .■■00  Programme  publié  à Iéna  (1772,  in-i0.) , a éta- 
bli un  parallèle  fort  remarquable  entre  Boerhaave  et  Frédéric  Hoffmann. 

(n.  uesge nettes) 

BOEHR  (Geohges-Hesbi),  médecin  de  la  cour  de  Berlin, 
né  , le  7 avril  1757  , à Freysladt,  dans  la  basse  Silésie,  a pu- 
blié : 

Dissertatin  inauguralis  de  hydrophobid  et  rahie  caninâ.  Francfort-sur-  . 
l’Oder,  1784,  in-8". 

On  ne  connaît  de  lui,  outre  cet  opuscule,  qui  lui  a servi  de  thèse  de 
réception,  que  quelques  observations  insignifiantes  insérées  dans  les  nou- 
veaux Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  et  dans  le  Journal 
de  médecine  légale  de  Pyl.  ( 1.  ) 

BOERNER  ( CnRÉTtEN-FatDÉRic),  vi»t  au  monde  à Lcip- 
zick,  le  16  février  1736.  11  fit  ses  études  dans  l’Université  de 
cette  ville,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  en 
1756,  et,  quatre  ans  après,  celui  de  docteur  eu  médecine.  Du- 
rant la  guerre  de  sept  ans,  il  eut  occasion  de  faire  connais- 
sance avec  le  médecin  en  chef  de  l’armée  prussieune,  Collienius, 
par  l’intervention  duquel  il  obtint  une  place  de  médecin  mili- 
taire. La  mort  l’enleva  le  7 février  1800.  11  nous  reste  de  lui; 

' • 

Dissertatio  de  nisu  et  renisu  ut  caussdvitæ  sanœ.  Léipzick  , 1756,  in-j®. 

Dissertatio  de  nisu  et  renisu  adverses  vatetudinis.  Léipzick , 1780,  in-40. 

Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  après  qu’il  eut  soutenu  cette  thèse. 

Die  in  sien  ueblen  Folgen  der  Sebstbefleckung  sécher  rathende  Jtrzt. 
Léipzick  , 1769,  in-8“.  - Ibid,  1775,  in-8®.  - Ibid.  1776  , in-4>  - Ibid. 
1780,  in-4“. 
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La  seconde  édition  et  les  suivantes  portent  le  titre  de  : Prahisch.es  TFeth 
von  lier  Onunie.  La  troisième  ei  la  quatrième  sont  en  deux  voUmes. 

B orner  a donné  un  graud  nombre  d'analyses  d'ouvrages  dans  les  pre- 
miers volumes  de  Vxtltgemeine  Deutsche  LStbliothck.  (*■} 

BOERNER  (FntDtRic),  frère  du  precedent,  naquit,  le  17 
juin  17^3,  b Léipzick.  Son  père,  Chrétien-Frédéric,  était  un 
théologien  célèbre,  qui  lui  fit  donner  une  excellente  éducation. 
Le  précepteur  à qui  sa  jeunesse  était  déjà  confiée  depuis  cinq 
ans  ayant  été  appelé  à l’école  de  Moi  gau,  Bœrner  l’y  suivit,  et 
resta  trois  années  dans  cette  ville.  11  revint,  en  1-39,  auprès 
de  ses  pareils,  qui  renvoyèrent  encore  passer  quelque  temps 
à Halle.  A.  son  retour,  il  étudia  la  théologie,  par  déférence 
pour  la  volonté  de  son  père,  et  apprit  la  langue  hébraïque.  Ce- 
pendant les  leçons  de  botanique  que  Plaz  lui  donnait  éveillè- 
rent en  lui  le  goût  des  sciences  physiques,  et  lorsqu’en  1^44» 
il  alla  à VVittemberg,  ce  fut  avec  l’intention  de  renoncer  à la 
théologie  et  de  se  consacrer  à la  médec  ne.  En  effet,  il  suivit 
avec  assiduité  les  cours  de  Stenzel , de  Vatcr,  de  Langguth  et 
de  Bose.  Au  Bout  de  deux  années,  en  1746,  il  partit  pour 
Brunswick,  où  il  pratiqua  sous  la  direction  de  Jean-Jules 
Schlaeger.  L’année  suivante,  un  Collège  de  médecine  ayant  été 
établi  en  cette  ville,  Bœrner  y fut  agrégé.  En  1748,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à Helmslaedt,  et,  en  1766,  le 
* titre  de  maître  en  philosophie  à Wittcmberg.  Déjà,  en  1750, 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  dans  son 
sein,  sous  le  nom  de  Cineas  II.  Aussitôt  après  sa  réception  à 
Helmstaedt,  il  était  venu  s’établir  à Wolfenbutlel,  où  il  épousa 
la  fille  du  bourgmestre;  mais,  en  1734»  il  accepta  la  chaire 
extraordinaire  de  médecine  qui  lui  fut  offerte  à VVittemberg. 
La  guerre  étant  venue  à éclater,  il  11c  se  crut  pas  eji  sûreté  dans 
cette  ville,  et  vint  se  réfugiera  Léipzick , où  il  termina  ses 
jours  le  3o  juin  176t.  Sa  mort  prématurée  l’empêcha  de  mettre 
fin  à divers  ouvrages  qu’il  avait  annoncés,  et  dont  on  doit 
regretter  la  perte.  En  effet,  Bœrner  était  très-versé  dans  l’his- 
toire littéraire  de  la  médecine,  et  personne  plus  que  lui  n’était 
propre  à remplir  les  vides  qui  existent  dans  le  Dictionaire  de 
Kestuer  et  dans  l’Histoire  incomplète  de  Lange.  C’est  comme 
littérateur,  ou  érudit,  et  non  comme  praticien  , qu’il  figure 
dans  les  fastes  de  la  médecine;  mais,  à ce  titre,  il  y occupe 
une  place  d'autant  plus  honorable  qu’il  eut  peu  d’émules,  et 
encore  moins  de  rivaux.  Ses  ouvrages  sont  : 

Oratio  de  adorandcL  dei  mujestale  ex  mirabili  narium  structura.  Bruns- 
wick , 1747  > in-4°-  . 

Ce  fut  après  avoir  prononcé  ce  Discours,  que  Bierner  fut  agrégé  au 
nouveau  Collège  des  médecins  de  Brunswick. 

Dissertatio  de  arte  gymnasticâ  noua.  Helmslaedt,  1748,  in-4<’. 
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C'est  la  thèse  que  Bœrner  soutint,  sous  la  présidence  de  Laurent  Heis* 
ter , pour  obtenir  le  litre  do  docteur  en  médecine.  Cet  opuscule , qui  est 
très-complet  et  écrit  avec  beaucoup  de  soin  , prouve  combien  l'auteur 
■'était  livré  à l’étude  de  l'histoire  de  la  médecine  et  des  beaux  arts. 

Untersuchung  der  Frage  : Oh  dem  Frauenzimmer  erluubt  sey , die 
Arzneykunst  nuszuueben?  Léipzick,  I75o,  in-4*. 

De  Alexandra  Benedicto  Veronensi , medicinæ  post  Hueras  re notas 
restaura  tore , commentalio.  Brunswick,  1751,  in-4°. 

De  vitd  , moribus  et  scriptis  Hieronymi  Mercurialis  Foroliviensis  , 
commentalio . Brunswick,  1751  , in-4°. 

De  Cosmd  et  Damiano , artis  meslicæ  diis  olim  et  adhuc  hodiè  hinc 
illincque  t/utelaribus , commenlatia.  Helmstacdt,  1051,  in-^°. 

De  vitd  et  meritis  Martini  Pollichii  Mellerstadii , printi  in  Academiâ 
Vilembergensi  rectoris  magnifiai  et  professons  médicinal , commentalio. 
Wolfenbuttel,  1761,  in-4°- 

Bibüothecæ  fibrorum  rariorum  fdsysico  - medicorum  b istorico - criticœ  , 
Specimen  1.  Helmstacdt,  1751,  in-4  . - Specimen  II,  Helmstaedt,  ilbu, 
in-4°. 

Bœrner  décrit , dans  ces  deux  opuscules , trente  - cinq  ouvrages  rares 
sur  la  médecine  et  l’histoire  naturelle.  Son  travail  a paru  une  seconde 
fois,  enrichi  do  quelques  additions,  dans  ses  Noctes  Guelphicœ  (p.  r6i). 

Super  locum  Iiippocratis  in  furejurando  maxime  vexatum  medi  ationes , 
ad  virum  magnif  atque  iUnst.  Georgium-Gottlob  Richter.  Léipzick,  1-54  , 
in-4“. 

De  JEmilio  Macro,  e jus  que  rariore  hodiè  opusculo  de  virtutibus  her- 
barurn  , diatribe.  Léipzick,  1764,  in-40. 

Die  gehaehrende  Frau  saint  ihrer  Leibesfrucht , in  Lebensgrœsse  ab- 
gebildet.  Wolfenbuttel , 1753,  in- 8". 

Cest  une  nouvelle  édition  d’un  manuscrit  du  licencié  Mohr,  qui  avait 
été  imprimé  déjà  en  1760,  et  qui  le  fut  encore  en  17Ü.1 , pour  la  quatrième 
fois. 

De  tabe  siccd  lelhali , à prœternaturali  plané  ventriculi  situ,  mirabi- 
lique  duodeni  angustid.  Wolfenbuttel,  1753,  in-4°.  j 

Dissertatio  epistolaris  de  medico , reipub/icæ  conservatore , legumque 
custode.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Programma  de  veri  medicinæ  origine  patioribusque  ejus  ad  Hippocra- 
tis  usquè  tempora  incrementis.  Wittcmberg,  1754,  in-4°- 

Memoriæ  profèssorum  medicinæ  in  Academiâ  Vitcmbergensi , inde 
à primis  illias  initiis  renovalœ  , Specimen  I.  Wntemberg  , l}55,  iu-4®. 
- Specimen  IJ.  Léipzick,  1756,  in-4*. 

Noctes  Guelphicœ  , sive  opuscule  argument i medico-litterarii , antehàc 
separatim  édita , nunc  collecta , révisa  , aucta  : accedunt  Primitiœ  Vi- 
tembergenses , sub  muneris  Profesqprii  auspiciis  publicè  propositæ.  Ros- 
toch,  Léipzick  et  Weimar,  io55,  in-4°. 

On  trouve  dans  ce  recueil  la  Vie  de  Benedetti,  celle  de  Mercuriali , 
celle  de  Côme  et  Damien  , celle  de  Pollich , le  commentaire  sur  Macer , 
celui  sur  un  passage  du  Serment  d'Hippocrate,  la  Bibliothèque  de  livres 
rares,  le  Discours  sur  l'origine  de  la  médecine,  et  un  Discouts  apologé- 
tique sur  Hippocrate  proposé  en  exemple  à tous  les  médecins,  que  Bœrner 
prononça  le  29  novembre  1754,  à l’ouverture  de  son  cours  de  médecine, 
dont  il  venait  d'être  nommé  professeur  extraordinaire  à Wittcmberg. 

Dissertatio  de  statu  medicinæ  apud  veteres  Ebræos  : Resp.  Sam.-Aug, 
Wagner.  Wittcmberg  . 1765,  in-4*. 

Relatianes  de  libris  physico  - medicis , par  dm  antiquis , partim  raris  , 
Jasriculus  I.  Wittembcrg,  1^56 , in-8*. 

Bœrner  décrit  trente  ouvrages  rares,  dans  cet  opuscule,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  , roulant  sur  le  m«me  argument , dont  il  a 
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élé  question  plus  haat.  Le  second  fascicule,  indiqué  dans  quelques  cala- 
loeui  s de  libraires , n’a  bien  certainement  point  été  imprimé. 

Antiquitates  medicince  Ægfptiacœ  Resp.  Paullo  Fabri.  Wittemberg , 

17  56,  in-4Q.  , . 

On  trouve,  à la  suite  de  celte  savante  et  curieuse  Dissertation,  une 

Lettre  de  Bœrncr  à Fabri , de  Hungarorum  rit  que  Hungaricæ  gentis  ad 
ornandam  Academiam  Fitembergensem  studio. 

Institutiones  médicinal  legalis,  in  usus  auditorum.  Wittemberg,  i?56, 


Ce'manuel,  destiné  à servir  de  guide  aux  élèves , remplit  bien  son  but  : 
quoique  très-court,  il  est  rangé  d’après  un  assez  bon  ordre.  Boerner  a eu 
soin  d’indiquer  à chaque  chapitre  les  principaux  ouvrages  où  il  est  spé- 
cialement traité  de  la  madère  qui  en  fait  l’objet. 

Versuch  einer  unpartheyischen  fViderlegung  S.  T.  Sr.  Hochchcwuer- 
den  Herrn  Gottlieb  Mueller's , Probsts  and  Superintendens  in  Kemberg , 
mvèndlichen  Nachricht,  von  einer  begeisterten  ff'eibsperson  Anna- 
Ss » • 1 -.1.  _ T oltiri/innin  nu  ç rt lâlnsn n h i.tr h- and  Dhvsicalisclien  Gruenden 


atdæmon  v.  est  u,.e  — e mystique  que  le  prélat  Muel- 

ler,  de  Kemlitrg,  avait  mise  au  jour.  . 

Ereœtzuneen  bey  mnessigen  Stunden.  Wittemberg , 1701 , in-8  . 

C’est  un  ouvragé  hebdomadaire  qui  roule  sur  la  morale , et  que  Bœr- 
ner  oublia  sans  y meure  son  nom.  La  guerre  qui  éclata  , et  la  mort  qui 
vint  terminer  sa  carrière,  ne  lui  permirent  pas  d en  publier  plus  de  vingt 
cahiers.  ioiiudah  ) 


BOERNER  (Nicolas),  né  aSchmieritz,  village  situé  à peu 
de  distance  de  Neustadt  sur  l’Ocla,  dans  la  Thuringe,  le  27. 
janvier  i6o3,  perdit  son  père  avant  d’avoir  atteint  l’àge  d’un 
an.  Sa  mère  étant  trop  peu  fortunée  pour  faire  les  frais  d’une 
éducation  dispendieuse,  il  entra,  comme  apprenti,  chez  un 
apothicaire  de  Frankenllausen , nommé  Bernhardi.  Au  bout 
d’un  certain  nombre  d’années,  il  fut  envoyé  à Iéna , chez  V oigt, 
dans  l’officine  duquel  il  passa  trois  ans.  Bœrncr  pouvait  donc 
se  croire  destiné  h la  profession  de  pharmacien , lorsque  les 
circonstances  développèrent  en  lui  le  goût  de  la  médecine , et 
lui  inspirèrent  le  désir  de  l’apprendre.  Y oulant  toutefois  com- 
mencer par  se  perfectionner  dans  l’art  pharmaceutique,  qu’il 
senlait  bien  devoir  être  fort  utile  en  médecine , il  parcourut 
successivement  diverses  officiues  à Francfort,  Strasbourg , Lan- 
dau , Spire  et  Worms.  Après  avoir  terminé  ce  voyage , il  revint 
- chez  lui;  mais  à peine  trois  mois  s’étaient-ils  écoulés,  qu’un 
gros  marchand  de  Francfort  lui  écrivit  de  se  rendre  à Coblentz , 
où  il  l’avait  recommandé  au  pharmacien  du  prince  de  Trêves. 
Bœrncr  se  mit  sur-le-champ  en  route,  malgré  la  ligueur  de  la 
saison,  et  arriva,  eu  1717»  à Coblentz.  Avant  appris  la  ruoit 
de  sa  mère  au  bout  d’un  an,  il  se  hâta  d’aller  recueillir  son 
modeste  héritage  à Schmieritz,  et,  après  avoir  mis  ordre ù ses 
affaires  il  vint  à Icna,bien  résolu  d’y  étudier  la  médecine  ,’ 
depuis  si  long-iemps  l’objet  de  tous  ses  \ œux,  Les  deux  Vv  edcl , 
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Slevogt,  Teichmeyer  et  Wucherer  furent  les  maîtres  dont  il 
suivit  assidûment  les  leçons.  Lorsqu'il  se  crut  assez  avancé  dans 
' la  théorie,  il  voulut  s’essayer  dans  la  pratique,  et  se  rendit, 
d’après  les  conseils  d’un  auri , d’abord  à Frankenthal , puis  à 
Giessen,  où  il  resta  six  mois,  au  bout  desquels  il  revint  se  re- 
mettre sur  les  bancs  à léna  pendant  deux  aimées.  Enfin  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  1725,  alla  sur-le-champ  se  fixer  h N-eu- 
sladt  sur  l’Orla,  et  mourut  dans  cette  ville  vers  1770.  L’Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature  l’admit,  en  1737,311  nombre  de 
ses  membres,  sous  le  nom  d'Asterion  IL  II  a publié  les  ouvrages 
suivans : 

Vissertatio  inauguralis  exhibent  rorem  marinum.  Iéna,  , in-  J",’ 

Cette  thèse , qui  est  de  Bœrner  lui-même , fut  soutenue  sous  la  prés 
dence  de  J.-J.  Fick. 

Physic  , oder  gruendliche  und  verunfmaessige  Abhaudlung  natuerli- 
cher  kVïssenschujten , worinnen  nicht  nur  die  saemmtlichen  H eltkcer- 
p er  nach  mathematischen  Gruenden  betrachtet , sondern  auch  andere 
zur  Nuturlehrc  gehœrige  Sachen  untersuchet , und  die  vorknmmende 
Phcenomena  hinlaenglich  erklaeret  werden  Léipiick , 17 35,  in-8“.  - Ibid 
1741,  in-8®. 

Medicus  sui  ipsius,  oder  sein  Selbst-Artz,  in  welchen  nach  vemuenftigen. 
hygieinischen  Grundsaetzen  Anweisung  geseben  wird , wie  ein  ieder  seine 
Gesundheit  erhalten  , und  mit  Gntt  eines  lange n I.ebens  theilhofti - wer- 
den keenne.  Léiptick , 1744)  io-8 - Ibid. , tome  I,  1747;  t.  U , 13 1 7^8 , 
in-8°. 

Cet  ouvrage  est,  sans  contredit,  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la  mé- 
decine populaire.  L'auteur  a eu  le  bon  esprit  de  sentir  qu’on  ne  peut  tracer 
au  peuple  que  des  principes  d’hygiène , et  que  c’est  loi  nuire  que  de  mettre 
à sa  portée  des  remèdes  plus  ou  moins  énergiques,  dont  le  défaut  de  con- 
naissances médicales  précises  lui  fait  toujours  faire  une  application  fausse 
ou  intempestive.  On  lit  avec  intérêt  un  chapitre  consacré  aux  ménagement 
qu'exigent  les  habitudes  contractées.  Ceux  qui  truiteot  des. bains , de  la 
gravelle,  de  la  goutte , sont  aussi  fort  intérrs3ans.  Un  pareil  manuel,  tra- 
duit dans  notre  langue  , et  mis  au  niveau  des  connaissances  actuelles,  se- 
rait une  acquisition  précieuse  pour  touies  les  classes  de  la  société. 

Kinderarzt , oder  U nterricht  von  Kinderhrankheiten , wie  selbige  su 
verhueten , zu  erkennen  , und  zu  curiren  , in  welchen  statt  eines  Vorbe- 
t-iehts  erinnert  w rd , was  bejm  Geschaefte  des  Kinderzeugens  zu  beo- 
bachten , und  wie  eine  Schwangere  sien  su  verhallen  habe,  u enn  sic 
gesundc  Kinder  zur  IVelt  bringen  wilt,  ingieichen  wie  long  ein  Kind  irn 
Multcrleibe  venveilen , und  was  bey  dessen  Geburt  beobachtet  werden 
muessc.  Dazu  noch  kœmmt,  was  von  dem  Amte  und  der  PJiicht  eùter 
Hebammen  oder  fVehmutter  zu  gedenken  nmthig.  Nicht  weniger  wie  » 
viel  Zeit  ein  Kind  an  der  Mutterbrust  gelassen , und  wie  seincr  ge- 
wartet , auch  auj  was  vnr  Art  solchet  bis  ins  zwerte  oder  drilte  Jahr 
gezogen  werden  solle.  Nebst  vorgesetzten  Lebens-l/mstuenden  des  Ver- 
jus sers.  Francfort  et  Léipiick,  175a,  a vol.  in -8°. 

C’est  un  très-bon  aperçu  sur  les  soins  qu’exigent  lesenfans,  les  femme* 
enceintes  les  accouchées  et  les  nourrices.  t 

Bœrner  est  encore  auteur  de  trois  observations,  insérées  dans  les  Acte» 
des  Curieux  de  la  nature.  ( s.) 

BOESSEL  (Georgèa- Daniel),  né  à Subla,  dans  le  pays 
d’Henneberg,  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine  à Halle.,  «{ 
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vint  ensuite  exercer  la  médecine , en  particulier  les  accouclie- 
«îens,  à Flensbourg,  ville  du  duché  de  Schleswig.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 


Dissertatio  de  usu  myalogice  rnedico.  Halle,  1730,  in-4°. 

Grundlegung  zur  Helammenkunst  vordie  JTehmuetlerund  vor  Frauert, 
die  fïchmuetter  werden  willen.  Altona  , 1753,  iu-8°.  - Flensbourg  et 


Léipzick,  1756  , w-8°.  • 

Vas  Hai.ptwerk  in  der  Hebammenkunst.  Flensbourg,  1763,  in-8°. 
Ton  der  ITendung  . ob  die  JJ'ehmueUer  bey  g efaehrlichen  Geburten 
den  K opfzaerst  zur  JTelt  zu  helfen  versuchen  , oder  ohne  solchen  Ter- 
Such,  das  Kind,  sobald  das  JT aster  springfertig  ist , wenden , und  bey 
den  Fuessen1  herausziehen  sollen  ? Flensbourg,  1764,  in-8*  - Ibid,  et 

^Èa'fangenehme  und  unangenehme  bey  Ausuebung  der  Geburtshuelfe. 
Quedliobourg , 1^64  7 in_8°*  * 

Kurzer  Unterrichtjuer  die  îVehmatlter.  Flensbourg,  1770,  in-8°.  - 
Trad.  en  danois,  Ibid.  1770,  in  8".  ( J.) 


BOETTGER  ou  BOETTICHER  (C»ristophe-Hf.nri)  vint 
au  monde,  à Cassel,  le  ta  juin  1737.  Il  alla,  en  ig56,  faire  ses 
études  k Strasbourg , et , en  1761 , à Rinteln  prendre  le  bonnet 
de  docteur.  Revêtu  de  cette  dignité,  il  se  livra  tout  entier  à la 
pratique  de  son  art.  Cependant  il  fut  nommé,  en  1763,  médecin 
et  accoucheur  de  l’hôpital  des  Enfans-Trouvés,  professeur  de 
botanique , et  membre  du  Collège  des  médecins  de  Cassel.  L’an- 
née suivante,  il  obtint  encore  la  place  de  médecin  de  l’hôpital 
Français,  et,  en  1780,  on  lui  accorda  aussi  une  chaire  d’ac- 
-couchemens  ; mais  il  jouit  peu  de  ce  nouvel  honneur,  car  il 
mourut  le  3 septembre  1781.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 


Visputado  inausuralis  de  injlammatione  uteri.  Rinteln,  1761 , in-4“. 
Beschreibung  der  Gesundbrunnen  und  Boeder  bey  Hofgeissmar.  Cas- 

«1 , 177a , h'"»’ • . , , , , , 

Cet  opuscule  est  compose  de  deux.  Dissertations  couronnées  , dont  les 
auteurs  sont  Thilenius  et  Delius.  Bœttger  n’a  fait  que  les  publier , en  j 
joignant  une  préface  et  des  notes. 

1 Beschreibung  des  Botanischen  Gartens  zu  Cassel,  als  ein  Beytrag  zur 
Getchichte  der  Botanik.  Cassel , 1777  , in-4°. 

Terzeichniss  der  fremden  und  emheimischen  Baeume  und  Stauden 
Zvelche  in  den  angelegten  Englischen  Parks  und  Gaeilen  des  Lustschlos- 
ses  ITeissenstein  der  male  n befindlich  sind.  Cassel,  1777,  in-4°. 

* Fortsetzung  dieses  Terzeichnisses.  Cassel,  1777,  in-4°. 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

Eorttcher  ( Jean-Frédéric  ) , médecin  allemand  qui  alla  se  fixer  dans 
ia  Prusse  orientale,  après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  l’art  de 
«uérir  à Berlin , et  qui  a écrit  : 

Abhnndlung  von  den  Krankheiten  der  Knochen  , Knorpel  und  Seh- 
nen.  Dessau,  tom.  I,  t78a-Kœnigsberg.  1787  , in-8°.  - Ibid.  1789,  m-8°. 
-Tom.  II.  Kœnigsberg,  1780  -Tom.  III.  Ibid  1790,  in-8». 

Termischte  medicinisch-chirurgische  Schrifien.  Koetngsberg , 1791- 
479 a,  in-8°. 

Auswahl  des  chirurgischen  Terbandes  fuer 
Berlin , 1795,  iu-8°, , avec  *5  planches  in-4°. 


angehende  JT undaerzte - 
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Bemerkungen  ueber  Medicinalrerfassung,  Ilospitaeler  unthKurnrteis. 
Kœnigsberg,  1800,  in-8°.  (j.) 

BOETTICHER  ( André -Jules),  né,  le  7 juillet  1673,  h 
Wolfeubuttel , fit  ses  études  h Helmsiaedt , alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à Leyde , fut  nomnté,  en  1698,  professeur 
d’anatomie,  de  chirurgie  et  de  botanique  àGiesscn,  puis  obtint 
une  chaire  de  pathologie  et  de  séméiotique  à Helnistaedt,  pro- 
fessa ensuite  la  médecine  pratique  dans  cette  Université,  et 
mourut,  le  36  juillet  1719,  après  avoir  été  nommé  médçcin 
du  prince  de  Wolfenbuttel.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  vocie  organo.  Leyde , 1697  , in-4l>. 

Dissertatio  de  ossibus , prima.  Giesscn  , 1698 , in-4°-  - Secunda.  Ibid. 
1690,  in-j°.  - Tenta.  Ibid.  1700,  in-4°. 

De  jatis  medicorum.  Helmstaedl,  1701 , in-40. 

Dissertatio  de  respiratione  Jactils  in  utero.  Helnistaedt , 1703,  jn-4°. 

Dissertatio  de  diabete.  Helmsiaedt,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  peste.  Helnistaedt,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  cranii  ossibus.  Helmsiaedt , 1718,  in-4°- 

Boetticher  (Jean-7'hèoplute) , médecio  allemand  qui  se  fit  recevoir  à 
Copenhague,  et  qui  vint,  en  1714,  s'établir  à Hambourg , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  pestilentid.  Copenhague , 1705 , in*4°. 

Dissertatio  de  verd  Jluidi  nervei  existentid , ejusque  gemtino  usu , ner- 
vorum  cavitate  et  eoruin  ejfectu  in  machind  humani.  Berlin,  1711 , in-4*. 

DisseHatio  de  morborum  malienorum , imprimis  pestis  et  pestilentiœ 
explicatio.  Hambourg,  1713,  10-4°.  - Copenhague,  173G,  in-4°.  * Ibid. 
1744 , in-40. 

Scrutimum  medicum.  Copenhague,  1729,  in-8°. 

Bcschreiùung  ueber  die  in  den  Daenisclien  und  Deutschen  Provinzen 
grassierende  Pest , Hornviehseuche.  Francfort,  1743 1 in-8°. 

Il  a public  aussi  quelques  observations  dans  les  Actes  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  ( ».  ) 


BOEUF  (Daniel  le),  né  à Ypres,  s’y  fit  dominicain , et  reu- 
dit  de  grands  services  à ses  confrères  par  ses  connaissances  en 
médecine.  Il  mourut  le  i4  septembre  i6i3,  laissant  deux  ou- 
vrages manuscrits  sur  l’art  de  guérir,  qui  furent  conservés  dans 
la  Bibliothèque  de  son  couvent.  Il  y a de  lui  une  Observation 
de  ménorrhagie  dans  le  tome  5 del’ancien  Journal  de  médecine. 

(t.) 

BOEZO  ( Henri  ) , médecin  allemand,  de  Dresde,  où  il  na- 
quit le  17  février  i6i5,  étudia  les  belles-lettres  et  la  médecine 
à Wittcmberg,  prit  le  titre  de  maître  ès-arts  dans  cette  Univer- 
sité, et  alla  ensuite  se  faire  recevoir  à Léipzick.  Le  jour  même 
de  sa  réception,  on  lui  offrit,  U Wiltembcrg,  une  chaire  de 
médecine,  qu’il  refusa,  parce  qu’il  en  convoitait  une  autre  à 
Léipzick,  qui  ne  tarda  pas,  en  effet,  à lui  être  accordée.  Il  fut 
nommé, en  i654i  médecin  de  la  cour  de  l’électeur,  et  mourut 
le  38  mars  1689,  ne  laissant  que  quelques  Opuscules  acadé- 
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miques,  feu  important,  sur  diverses  questions  de  philosophie 
et  de  médecine , dont  nous  n’avous  pu  nous  procurer  les  titres. 

(o.) 

BOGAERT  (Adam),  né , à Dordrecht,  en  1 4 ■ 3 T lit  scs 
études  à Louvain,  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès-arts.  S’étant 
adonné  ensuite  à la  médecine,  il  reçut  le  doctoral  en  1 44"^ * 
et  la  même  année  il  fut  élevé  à la  dignité  de  recteur,. qu’il  re- 
vêtit, en  i474,  pour  la  septième  fois.  En  i444s  011  ^u'  accorda 
un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et  une  chaire  de  médecine,  qu’il 
occupa  pendant  trente-six  ans,  au  bout  desquels  il  demanda  sa 
retraite.  Peu  de  temps  après  il  mourut,  le  18  mars  1 483.  On  ne 
connaît  rien  de  lui.  (z.) 

BOGAERT  (Adam),  fils  du  suivant,  naquit,  à Louvain, 
vers  l’année  i48t>,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine,  dans  cette 
même  Université,  en  i5i2.  Sa  femme  étant  venue  à mourir,  il 
renonça  au  monde,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  devint 
chanoine  de  Saint-Pierre , place  à laquelle  était  jointe  une 
chaire  de  médecine  dont  il  prit  possession  en  i5a2.  Après  avoir 

frofessé  pendant  trois  ans,  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  saint 
i-ançois,  et  mourut  Je  a3  mars  i55o.  On  ne  connaît  de  lui 
qu’une 

Epistola  ad  Petrum  Bruhesium  ; 

qui  a élé  insérée  dans  les  Consilia  variorum  de  arthritidis  preeservationc 
et  curalione  de  Garet.  Fraucfort,  r5ga,  in-8°.  (z.) 

BOGAERT  (Jacques),  fils  du  premier  Adam  Bogaert,  vint 
au  monde,  à Louvain,  en  i44°-  Après  avoir  étudié  la  méde- 
cine, il  alla  la  pratiquer k Anvers,  d’où  il  revint,  en  1480,  k 
'Louvain,  pour  y prendre  possession  de  la  chair*  de  médecine 
à laquelle  son  père  avait  renoncé.  Cette  même  année  il  se  fit 
recevoir  docteur;  car,  jusqu’alors,  il  s’était  contenté  du  litre 
de  licencié.  Après  la  mort  de  sa  femme , en  i5oi  , il  entra  dans 
les  ordres.  Sa  mort  date  du  17  juillet  t5ao.  Il  avait  composé, 
sur  Avicenne,  cinq  volumes  de  Commentaires,  dont  on  con- 
serve le  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  d’Anvers.  Nous  devons 
probablement  peu  regretter  que  cette  volumineuse  production 
n’ait  point  été  imprimée.  (z.) 

BOGDAN  ( Martin),  médecin  allemand,  né  k Driesen,  dans 
la  Nouvelle  Marche,  fit  ses  études  k Copenhague,  sous  le  cé- 
lèbre Thomas  Bartholin.  Il  alla  ensuite  parcourir  l’Angleterre 
et  la  France.  Ce  fut  à Bâle  qu’il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu 
médecine,  en  1660.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
celte  ville,  il  se  rendit  k Berne,  où  il  avait  été  appelé  en  qua- 
lité de  médecin  de  la  ville  et  du  canton.  Admirateur  exclusif 
de  Bartholin , il  soutint  que  la  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques était  due  èt  son  maître,  et  que  Rudbeck  commettait 
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un  odieux  plagiat  en  te  l'attribuant.  Malheureusement  pour 
lui,  il  oublia  que  les  injures  et  les  personnalités  ne  sont  jamais 
regardées  comme  desargumens  péremptoires,  et  qu’elles  nuisent 
même  plus  à une  cause,  qu’elles  ne  lui  sont  favorables.  Scs 
ouvrages , complètement  oubliés  aujourd’hui , portent  les  titres 
suivans: 

Rudbeckii  insidiœ  structœ  vasis  lymphaticis  Thomœ  Bartholini.  Franc- 
fort et  Copenhague,  1684,  in-12. 

Apalagia  prn  vasis  lymphaticis  Bartholini  adverstis  insidias  secundo 
structas  ab  Olao  Rudbeck.  Copenhague,  16S4,  in-ia. 

Simeoms  Setlii  volumen  de  alimentorum  Jacultatibus , gnecè  et  lalini. 
Paris,  i658,  in-8°.  * 

Thèses  medicte  inaugurales.  Bàlc , lr>5q,  in-4”. 

Tractatus  de  recidivd  morborum  ex  Hippocrate , ad  Hippocratis  men- 
te ni.  Bâle,  1660,  in-4°- 

Observationes  medlcee  ad  Thomam  Bartholinum. 

Ces  Observai!  ns,  au  nombre  de  douze,  ont  été  publiées  dans  le  Cul- 
ter  anatomicus  de  Michel  Lyser  (Copenhague,  t665  , in-8°.  - Ibid.  1679, 
in-8”. ).  Elles  ont  toutes  rapport  à la  chirurgie,  et  deux  ou  trois  d'entro 
elles  présentent  des  détails  assez  curieux.  ( J.  ) 

BOHADSCH  ( Jeau-Baptiste)  , docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  à Prague,  depuis  l’anuée  t"53,  est 
mort  dans  cette  ville, en  1772. 11  s’est  plus  particulièrement  dis- 
tingué comme  naturaliste  et  comme  économiste  que  comme  mé- 
decin. Ses  ouvrages  sont: 

Dissertaùo  de  utilitale  electrisationis  in  arte  medicà.  Prague  , 1781  , 

in-4”. 

Disputatio  de  verts  sepiarum  ovis.  Prague,  178a,  in-4”. 

Description  anatomique  du  calmar,  de  seB  œufs  et  de  sa  poche  à encre. 

Beschreibung  einiger  in  der  Haushaltung  und  Faerberkunst  nutzbaren 
Kraeuler  die  er  in  seinen  drey  Jahren  unternominenen  Reisen  in  Bæh- , 
men  enulcckl  hat . Prague,  1 7 53 , in-4". 

Ouvrage  dans  lequel  il  engage  ses  compatriotes  à remplacer  plusieurs 
productions  végétales  étrangères  par  celles  qui  croissent  sur  leur  sol  natal. 

Expérimenta  quibus  constitit , eas  partes  esse  seàsu  prœditas , quibus 
Hallerus  sentiendi facuUatem  denegat.  Prague,  1756,  in-j”. 

Dienst-und  nutzbarer  Forschlag , wie  nach  dem  Kcenigreich  Bcelt- 
men  ein  unsemciner  Fortheil  von sonderbarer  Betraechtlicnkeit  jaehlich 
zuwnchsen  kœnne.  Prague,  1788,  in-8°. 

Bohadsch  conseille  de  multiplier  partout  les  plantations  de  Rabinia 
pseudoacacia , pour  nourrir  les  vaches  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses 
de  cet  arbre , qui  croit,  rapidement  et  se  multiplie  avec  facilité  par  6es 
rejetons. 

Disputatio  de  synocho  putridd  epidemicâ , hujus  et  elapsi  anni  vermi- 
bus  stipatd.  Prague,  1788,  in-4”. 

De  quibusdam  animal’ bus  mari  ni  s , eorumque  preiprielatibus , vel  non- 
dàm,  vel  minus  nnlis , liber.  Cum  XII  tabulis  aeneis.  Dresde,  1761 , in-4*. 
- Tr|d.  en  allemand,  avec  quelques  additions,  par  Nathaoacl-Godefroi 
Leske,  Dresde,  1776,  in-4*. 

Bohadsch,  dans  un  voyage  â Naples,  avait  eu  occasion  de  disséquer 
plusieurs  mollusques  et  zoopHytes.  Il  donne  le  résultat  de  ses  observation», 
dans  cet  opuscule. 
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Abhm)dlung  vont  Gtbrauche  des  IV aids  in  der  lïaushaltung.  Prague , 
V](>6,  in-.'|°. 

Il  propose  de  cultiver  le  pastel  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 


BÔHL  (Jean-Chrétien),  nommé  en  latin  Bohlius,  médecin 
du  roi  de  Prusse,  et  professeur  de  médecine  à l’Université  de 
Kœnigsberg , vint  au  monde,  en  cette  ville,  le  19  novembre  1 to3. 
Après  y avoir  fait  ses  études,  qu’il  alla  terminer  à Léipzick  et 
à Leyde  , il  prit  le  litre  de  docteur  dans, cette  dernière  école 
en  1726,  et,  peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
obtint  une  chaire  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  29 
décembre  1783.  Il  était  physicien  du  cercle  depuis  1734,  pro- 
fesseur ordinaire  et  médecin  du  roi  depuis  1742’  On  a de  lui  : 


Dissertatio  inauguralis  medica  de  morsu.  Leyde,  1726,  in-4*. 

Disserttitio  epistolaris  ad  Ruyschium  de  usu  novarum  cavae  propagi- 
num  in  système  te  chylopteo.  .Amsterdam , 1727,  in-4°. 

On  trouve  cette  Dissertation  dans  les  Œuvres  de  Ruysch.  Bohl  y émet 
des  doutés  contre  l'opinion  de  Ruysch , que  la  substance  corticale  du 
cerveau  est  purement  vasculaire. 

Dissertatio  medica  exhibons  médicamenta  lithnntriptica  Anglicana  ré- 
visa : Resp.  J.-C.  Laubmeyer.  Kœnigsberg , 17A1 , in-4°. 

Dissertatio  sistens  historiam  naturulcm  via;  lactece  corporis  huma  ni , 
per  extispicia  anitnalium  olim  detectœ , nunc  insolito  ductu  chyli/iro  ge- 
nuino  auctw , rum  notis  criûcis  necessariisque  commentariis  ad  placita 
Ruyschiana  et  Boerhaaviana  : Resp.  J.-C.  Laubmeyer.  Kœnigsberg, 
1741 , in-i».  • 

Cette  Dissertation  renferme  une  excellente  description  des  vaisseaux 
lactés  et  une  bonne  figure  du  canal  thoracique. 

Dissertatio  super  nervorum  actione,  ex  collisione.  Kœnigsberg,  1762, 
in-4». 

Programma  de  insensibilitate  tendinum.  Kœnigsberg,  1764,  in-4°. 

Disputatio  de  virium  corporis  humani  scrutinio  medico.  Kœnigsberg , 

1766,  in-40. 

P on  den  nœthigen  Vorsichtigkeit  ber  denen  in  lebendigen  Ceschaepfen 
aniustellenden  Erfahrungen  von  der  Unempfindlithkeit  der  Sehnen.  Kœ- 
nigsbrrg,  1767,  in-8°. 

Bohl  rapporte  ses  expériences  constatant  que  les  aponévroses  des  mus- 
cles de  l’abdomen,  le  périoste,  la  dure-mère  et  le  tendon  d’Achille  sont 
insensibles  ches  l'homme. 

Programma  de  lacté  aberrante.  Kœnigsberg  , 1772  , in-4°. 

Bohl  a en  outre  traduit  l’un  des  ouvrages  de  Ruysch,  en  latin,  sous  le 
titre  suivant  : 

Fr.  Ruyschii  observaliones  anatomicce  de  musculo  in/undo  uteri  dé- 
tecta. Amsterdam,  1726,  in-40.  (1.  ) 

BOHN  (Jean),  en  latin  Bohnius , né,  à Léipzick,  le  2a 
juillet  164*»,  fît  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale,  puis 
il  alla  étudier  la  médecine  à léna,  et  revint,  en  1659,  pour 
•suivre  les  leçons  des  professeurs  de  Léipzick.  En  i663 , il  partit 
pour  aller  visiter  les  plus  célèbres  Universités,  et  après  avoit 
parcouru  le  Danemarek,  la  Holland»,  l’Angleterre , la  Franc» 
et  la  Suisse,  il  retourna  dans  son  pays  en  i685,y  prit  le  bonueA 
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de  docteur  en  1666,  et  fut  nomme  professeur  d'anatomie  en 
1668,  médecin  pensionne  de  la  ville  en  1690,  professeur  de 
thérapeutique  en  1691 , et  doyen  de  la  Faculté  en  1700. 

Bonn  mérite  une  place  distinguée  dans  l’histoire  de  la  mé- 
decine, parce  qu’il  fut  le  premier  qui  attaqua,  avec  succès  , le 
système  chémia trique  de  François  de  le  Boë.  Il  prouva,  par 
des  expériences  et  des  observ  ations , que  la  bile  ne  contenait  pas 
d’alcali  libre,  que  cette  humeur  était  vraiment  sécrétée  parle 
foie,  et  que  le  suc  pancréatique  n’était  point  acide.  Enfin,  après 
avoir  renversé,  par  des  argumeus  irrésistibles  et  des  faits  incon- 
testables, la  théorie  chimique  des  fonctions , il  alla  jusqu’k 
avouer  qu’il  11’y  avait  point  de  fluide  nerveux,  puisque  les  nerfs 
ne  se  gonflent  pas  quand  on  les  lie  , et  ne  laissent  couler  aucun 
fluide  apparent  lorsqu’on  les  coupe.  S’il  admit  encore  des  es- 
prits animaux,  il  se  rapprocha  du  moins  beaucoup  de  la  vérité 
en  les  considérant  comme  le  résultat  de  l’introduction  dans  les 
poumons  des  particules  les  plus  subtiles  de  l’atmosphère  qui , 
après  avoir  été  mêlées  au  sang,  étaient,  suivant  lui, séparées  par- 
le cerveau.  Ceci  rappelle  la  sécrétion  de  la  pensée  , de  nos  phy- 
siologistes modernes,  de  Cabanis  surtout. 

Eu  physiologie,  Bohn  marcha  sur  les  traces  de  Borelli,  sans 
l’imiter  servilement.  Ainsi  il  admit,  contre  lui,  que  l’abaisse- 
ment des  valvules  suffit  pour  empêcher  le  sang  de  refluer  dans 
les  oreillettes,  sans  que  celles-ci  se  contractent  durant  la  dila- 
tation des  ventricules.il  établit  que  tous  les  muscles  ne  sont  pas 
sous  l’influence  des  esprits  animaux,  ou,  comme  on  le  dit  aujour- 
d’hui , de  la  force  nerveuse,  mais  que  certains,  parmi  lesquels  le 
cœur  occupe  le  premier  rang , ne  sont  point  soumis  à l’influence 
de  la  volonté.  A l’exemple  de  Lower,  ayant  lié  les  nerfs  de  la 
huitième  paire,  l'animal  périt  sur-le-champ.  11  admettait,  entre 
les  extrémités  artérielles  et  veiueuses,  un  parenchyme  inter- 
médiaire, sans  lequel  il  ne  pouvait  concevoir  que  la  nutrition 
s’effectuât.  Trop  judicieux  pour  ne  pas  saisir  avec  empresse- 
ment une  vérité  aussi  importante,  il  propagea,  de  tout  sou  pou- 
voir, la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  et  la  démontra 
avec  la  machine  de  Boyle,  à Pavie.  Enfin,  J.-C.  Lange,  son 
élève  , rapporte  qu’il  injecta  les  vési<  ules  bronchiques  par  l’ar* 
tère  pulmonaire,  et  le  placenta  par  les  artères  utérines.  S’il 
combattit  les  id  es  erronées  de  François  de  le  Boë,  il  l’imita 
dans  le  zèle  que  celui-ci  avait  mis  à répandre  la  découverte 
de  Harvey,  llxléfcndit  le  système  de  la  préexistence  du  germe, 
et  admit  les  œufs  de  Regnier  de  Graaf.  Mais,  en  général,  scs 
recherches  sur  la  génération  sont  au-dessous  de  ses  autres  tra- 
vaux, car  il  pensait  que  le  fœtus  se  nourrissait  en  partie  par 
la  bouche,  et  que  les  eaux  de  l’amnios  étaient  sécrétées  par  les 
mamelons. 
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Ses  recherches  sur  divers  sujets  de  médecine  légale  ont  sur- 
tout puissamment  contribué  à sa  réputation;  elles  le  placent 
au  rang  des  médecins  légistes  les  plus  distingués,  et  donnent  la 
meilleure  idée  de  son  savoir  et  de  sa  sagacité.  Souvent  il  fut 
consulté  par  divers  tribunaux  de  l'Allemagne,  et  c'est  sans 
doute  cette  circonstance  qui  le  détermina  à laisser,  sur  la  mé- 
decine du  barreau,  des  ouvrages  qui  sont  encore  classiques  au- 
jourd'hui. 

11  mourut,  regretté  de  ses  concitoyens  et  estimé  de  tous  ses 
contemporains,  le  19  décembre  171 8,  ne  laissant  qu’un  fils  et 
une  fille,  sur  dix-sept  enfans  qu’il  eut  de  sa  femme,  avec  laquelle 
il  passa  cinquante  ans  de  sa  vie.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  fascid  zodiacali.  Léipzick  , 1661  , in-4°. 

Dissertatio  de  sudore  et  sudonjeris.  Léipzick,  1661 , in-4°. 

Dissertatio  de  choiera.  Léipzick  , 1666,  în-A". 

Dissertatio  de  chylosi  abolilà  et  imminutà.  Léipzick  , >667,  in-8°. 

Dissertatio  : an  mort  sit  malum  ? I.éipzick  , ibt)8 , in-40. 

Dissertatio  de  appetitu . Léipzick,  tM. jil,  in-4°. 

Dissertatio  de  maslicatione  et  deglulitione.  Léipzick , 1668,  in-4®. 

Dxercitationes  physiologicœ  XXVI.  Léipzick  , i(jG8  - 1677,  in-4°. 

On  trouve  ddus  celte  collection  le  germe  des  idées  développées  dans 
le  Circulas  anatomico-physiologicus . N’ayant  pu  découvrir  à quelle  époque 
toutes  ces  Dissertations  ont  été  publiées  séparément , nous  en  donnons  ici 
les  titres  : de  appetitu,  mastications  et  deglutilione , chylificalione  , chyli 
eb  ah’inis  fecibus  separalione,  chyli  motu , hepatis  et  lienis  officia,  sangui- 
fications , pu/morium  et  resyiralionis  usu , circulatione  sunguinis , san- 
guine , sera  et  lymphd , nutntinne , uritte  sécrétions , «NomtidS  et  sudations, 
spirituum  animalium  élaborations,  sensations  ingenerc,  visions,  auditu, 
olfactu  , gustu  , lactu , motu  animali , somno  et  vigiliis , generatione , 
JœtAs  œconomid , parlu.  , 

Dissertatio  de  pied.  Léipzick,  1670,  in-40. 

Dissertatio  de  polypo  narium.  Léipzick,  1671,  in-4*. 

Dissertatio  de  lactis  defeclu.  Léipzick,  1674,  in-4®. 

Dissertatio  de  ftœwior/vigia. 'Léipzick,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  cutarrhis.  Léipzick,  1675,  in-4°. 

Dissertatio  de  aeris  in  sublunaria  influx u.  Léipzick  , *678  , in-4®.  " 
Ibid.  i685,  in-4°.  • 

Dissertatio  de  variolis  hacleniis  in  patrid  grussatis.  Léipzick , 1679  > 

in-40..  1 

Dissertatio  de  ccphalatgid.  Léipzick , 1680  , in-4°. 

Circulus  anatomico-physiologicus  , s eu  œconomiâ  corporis  animahs. 
Léipzick,  1680,  in-4°- - Ibid.  1686,  in-40.  " Ibid.  1697,  in-4 °.-Ibtd. 
>710,  in-4°. 

Cet  ouvrage  contient  toutes  les  idées  de  Bohn  sur  la  physiologie  : il 
mérite  d’être  lu,  même  aujourd’hui;  mais  le  style  en  est  fatigant. 

Dissertatio  de  alcali  et  acidi  insujfficieniid  pro  principiorum , seu  ele- 
mtntorwn  corporum  naturalium  munere  gerendo.  Léipzick,  1681 , in-8°. 
-Ibid.  1696,  in-8°. 

Habile  chimiste,  Bohn  n'abusa  pas  de  son  savoir,  ou  plutôt  il  s’en  servit 
ponr  débarrasser  la  médecine  des  erreurs  que  l’application  inconsidérée 
de  la  chimie  à la  science  de  la  vie  y avait  introduites. 

Obscrvaliones  tjuasdam  anatomicœ  circà  structurant  vasorum  biliaro- 
rum  et  mtiium  bilis  spectacles.  Léipzick,  168a  et  i(J83  , in-4°» 


Digitized  by  Google 


BOHN  . 347 

Bohn  cherche  à prouver  l’exisence  des  canaux  hépato-cystiqnes , aux- 
quels personne  11e  croit  aujourd'hui. 

Observatio  atque  expérimenta  circù  asum  spiritus  vini  extemum,  in 
hœmorragiis  sislendis.  Léipzick,  i683,  in-4*. 

Dissertalio  de  iorminibus  colicis.  Léipzick  . 1G84  • in-4®. 

Dissertatiaaes  chymico-physieœ,,  chymict  finem , instrument « et  opéra - 
tiones  frequentiores , explicantes.  Léipsiok  , i085,  in-4®.  - Ibid.  1(496, 
in-4° 

Dissertatio  de  dyspnceâ.  Léipzick  , 1686,  in  4'- 

Dissertatio  de  inflummatione.  l.éipiiek  , 1686  . in-4®. 

Dissertatio  de  menstrao  unirersah  animali . Léipzick,  1G87,  in-4*. 

Dissertalio  de  atrophid.  Léipzick,  1688,  in-4*. 

Disserlalio  de  vomitu.  Léipzick  , 1688,  in  4®- 

De  renunciatiane  vutnerum , seu  vnlnerum  lelhalium  examen.  Léipzick, 
1689,  in-8*.  - Ibid.  1711 , in-40. - Ibid.  iq55,  in-8*.  - Amsterdam,  1710, 
in- ta. 

Cet  ouvrage  est  encore  classique.  L’anteur  y déploie  des  connaissances 
profondes,  et  surtout  une  grande  sagdkté.  Il  ne  veut  pas  que  le  médecin 
ou  le  chirurgien  chargé  de  traiter  .un  blessé  rende  compte  en  justice  du 
danger  que  la  blessure  peut  entraîner  avec  elle.  Ses  cous,  ils  sur  l'art  de 
faire  des  rapports  en  justice  sont  des  plus  judicieux. 

Dissertatio  de  duumviratu  lypochondriarum.  Léipzick,  1689,  in-4*. 

Bohn  combat  ici  les  idées  île  François  de  le  Boé  sur  l'acide  de  sué 
pancréatique  et  i'alcali  de  la  hile,  avec  une  grande  supériorité  de  savoir 
en  chimie  et  en  physiologie  ; mais  il  est  loin  d’écrire  avec  autant  de  goût 
et  de  pureté  que  son  antagoniste. 

Dissertatio  de  rationis  et  experietUiæ  connubio  in  praxi  medicâ.  Léip- 
zick , 1689,  in-4®. 

Dissertalio  de  motu  cordis.  Léipzick,  1G90,  in-4®. 

Medicintv  forensis  specimina  tria.  Léipzick,  1690,  1691,  169a,  in-4®. 

Programma  qno  prœleclioncs  therapeuticas  vindicat  contrit  x/tistidem 
( Sbaruleam  ).  Léipzick,  1891 , in-4®. 

Dissertatio  de  anatomici  et  therapeutici  studii  cnnspirntione . ac  rei 
anatomicœ  nolilid  accuratiori  melhodo  , quàm  necessarid  et  pmficud. 

Léipzick  , 1891 , in-4®.  / 

Dissertatio  de  utiiitate  anatomes  subtilioris  in  praxi  medicâ.  Léipzick, 
169 1 , in-4". 

Dissertatio  de  trepanationis  dijjicultatibus.  Léipzick , 169  j,  in-4®. 

Dissertalio  de  hœmorroïdibus  ccecis.  Léipzick,  1 ( h)  j , in-4®. 

Dissertatio  de  angind.  Léipzick,  161  fi,  in-4®.  - Ibid.  1709,  in-4®. 

Disserlalio  de  symptomate  argente.  Léipzick , 1697 , in-4". 

Dissertalio  de  sîngultu.  Léipzick,  1(197  , in-4*- 

Dissertalio  de  medici  officia.  Léipzick  , 1697,  in-i®  - Ibid.  1 700 , in-4®. 

Dissertatio  valetudinarium  parlurienlium.  Léipzick,  1703,  m-4®. 

Dissertatio  de  remlsiqne  cruentà.  Léipzick , 1704  , in-4°. 

Dissertatio  de  arte  natnree  temuld.  Léipzick,  1704,  in-j°. 

Dissertatio  de  officio  medici  duplici,  clinico  nimirum  et  Jbrenti.  Léip- 
xick  , 170'! , in*4®. 

Bohn  ne  veut  pas  que  les  tribunaux  ajoutent  foi  aux  rapports  des  chi- 
rurgiens de  son  temps,  fjui  ne  valaient  pas  en  effet  nos  oiiiciers  de  santé. 
11  donne  des  éloges  fondes  à l’opium. 

Dissertatio  de  mediccmentorum  chymicorum  et  galenicorum  prcrpolten 
tid  dubiâ.  Léipsiok  , 1706,  in-4*. 

Il  conteste  la  supériorité  des  médicamens  chimiques  sur  les  remèdes 
galéniques. 

Dissertalio  de  indu  salubri.  Léipzick,  «707.  in-4®. 

Di/sertatio  de  heemoptysi.  Léipzick  4 1708  io-4*.  “• 

\ ' . ' ■ ‘ 
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Dissertatio  de  prœmaturd.  intermiltentium  J'ueâ  suspect  à.  Léipzick.' 
1709,  in-4».  'St  l t 

Dissertatio  de  experientid fallaci.  Léipzick,  1710 , in-4°. 

An  medicus  sub  conscientiœ  et  exislimationis  suce  integritate  a phar- 
macorum  confectione  et  exhibilione  abslinere  aueat?  Léipzick,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  prophjrlaxi  pestis  dubid.  Léipzick,  1711  , in-40. 

Dissertatio  de  phlebolomid  cu/posâ.  Léipzick , 1713,  in-4°. 

Dissertatio  eu  s ils  tegri  somnatnbuli.  Léipzick,  1717,  in-4*. 

Dissertatio  de  discussinne.  Léipzick,  1717,  in-40. 

J.  Çypriani  programma  in  ejus  funere.  Léipzick,  1718,  in-fol. 

Bohn  a en  outre  publié  une  édition  des  œuvres  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dente , et  du  traité  De  un  rus  et  pulsibus  de  Laurent  Bel.ini.  On  a de  lui 
beaucoup  d'observations,  dans  les  Acta  erudilorum.  Avant  de  mourir, 
il  fil  brûler  tous  ses  papiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  matériaux 
d’un  grand  ouvrage,  auquel  il  travaillait , sur  la  médecine  légale,  (s.) 

BOI1V  ( Antoine),  né,  à Bourges,  le  ig  janvier  1769,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris , a été  pendant  dix 
ans  médecin  militaire;  il  a parcouru,  en  celle  qualité,  le  nord 
de  l’Allemagne  et  la  Hollande;  puis  il  revint,  eu  1801  , dans  sa 
ville  natale;  en  i8i5,  il  a été  nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés,  et  il  l’est  encore  aujourd’hui.  On  a de  lui  : 

Dissertation  sur  la  chaleur  vitale.  Paris,  180a,  in-8°. 

■ Coup- d'œil  sur  le  magnétisme.  Bourges,  1814,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  maladie  qui  régnu  en  1800  sur  les  Espagnols  prison- 
niers de  guerre  à Ilotages.  Paris  , i8i5  , in-8°.  ( s.  ) 

BOIREL  (Antoine),  né  vers  i6î3  ou  i6t5,  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  roi,  à Argentan,  fut  un  admirateur  zélé 
des  anciens.  Il  parla  plus  souvent  d’après  eux  que  d’après  l’ex- 
périence. Cependant  l’ouvrage  suivant,  le  seul  qu’on  ait  de  lui, 
contient  quelques  bonnes  observations  : 

Traité  des  pluies  de  la  télé.  Alençon  , 1677  , in-18. 

« Une  personne  forte  et  robuste  voyant  deux  jeunes  filles  s’entrebaiser, 
les  fit  tellement  choquer  l'une  contre  l'autre,  qu'il  y en  eut  une  qui , par 
la  commotion  qu  elle  reçut  au  cerveau  , perdit  pendant  six  jours  la  pa- 
role  ,^la  vue  et  le  sentiment , et  n’en  revint  que  le  septième  , par  le  moyen 
de  fréquentes  saignées  et  des  ventouses.  » 

On  voit  que  Boirel  n'attribue  point  ces  accidens  à l'asthénie  du  cerveau, 
comme  quelques  chirurgiens  le  font  encore  aujourd'hui.  (s*) 

BOIREL  (Pierre  et  non  Nicolas),  docteur  en  médecine, 
fils  du  précédent,  a laissé  : 

Nouvelles  observations  sur  les  maladies  vénériennes , où  l’on  apprend, 
en  quoy  consistent  et  d où  procèdent  la  grosse  vérole  et  toits  les  accidens 
qui  f accompagnent  et  qui  la  suivent , avec  les  moyens  de  la  guérir , soit 
par  la  salivation  , soit  sans  salivation  , et  sans  être  obligé  de  garder  la 
chambre.  Paris,  1707,  in-18. 

Quoique  crédule , Pierre  Boirel  est  supérieur  à son  père  Antoine.  Il 
reproche  aux  médecins  de  son  temps  de  prendre  l'excoriation  du  véru— 
montanum  pour  une  carnosité , et  nie  que  la  gonorrhée  virulente  soit  le 
résultat  d un  ulcère  des  epididymes  et  des  prostates.  Il  distingue  une 
gonorrhée  et  des  chancres  bénins,  et  recommande,  dans  la  blennorrhagie, 

1 usage  intérieur  de  la  térébenthine  et  du  sel  de  Saturne.  (s.  ) 
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BOIS  (Augustin  du),  médecin  inconnu  d'ailleurs,  sous  le 
nom  duquel  a été  publié  un  livre  ayant  pour  titre  : 

Von  Brunnen,  insonderheit  von  Egrischen  Sauerbrunnen . Bayrcuth, 
(6ao,  in-ia.  - Bayreath  et  Léipzick,  1671,  in- 12.  (x.) 

BOIS  (Godefrot  de),  ami  de  Haller,  qui  loue  son  savoir, 
naquit,  vers  1609,  à Cruining  dans  la  Zélande;  il  exerça  la 
médecine  h Harlem  , et  fut  nommé,  en  1729,  professeur  de 
philosophie  k Franeker,  puis  professeur  de  médecine  et  d’ana- 
tomie en  1738,  de  botanique  en  1744.  Il  mourut  le  18  janvier 
1747.  On  a de  lui  : 

De  sono  et  auditu.  Leyde,  1725.  in-4*. 

Excellente  dissertation  qui  mérite  d'être  lne,  même  aujourd'hui. 

Godefroy  de  Bois  écrivit  aussi  sur  la  physique  et  les  uiathématiipes. 

BOIS  (Henri  du),  médecin  du  dernier  siècle,  n’a  publié 
qu’une  dissertation  : 

De  dysenteriâ.  Leyde  , 1701 , in-40.  (*■) 

BOIS  (Jacques  du  ) , en  latin  Sylvius,  est  souvent  confondu 
avec  François  de  le  Boë,  chef  de  la  secte  chémiatrique.  Jac- 
ques du  Bois  fut  au  contraire  un  zélé  galéniste.  Il  naquit,  en 
1478,  h Louville  près  Amiens.  Son  père  était  un  ouvrier  en 
camelot  de  cette  ville.  Son  frère  aîné  était  professeur  d’élo- 
quence au  College  de  Toumay  : ce  fut  de  lui  qu’il  reçut  la  pre- 
mière éducation.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  langue  latine, 
qu’il  parlait  et  écrivait  avec  beaucoup  d’élégance  et  de  pureté; 
il  apprit  le  grec  et  l’hébreu,  et  s’adonna  ensuite  k l’étude  de  la 
médecine.  Il  étudia  l’anatomie  sousTagault.  Avant  même  d’être 
reçu,  il  enseigna  la  doctrine  d’Hippocrate  et  de  Galien,  avec 
un  tel  succès,  que  la  Faculté  lui  enjoignit  de  cesser  ses  cours 
jusqu’k,ce  qu’il  eût  pris  ses  degrés.  Du  Bois  partit  pour  Mont- 
pellier, où,  suivant  Astruc,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  vers  la 
un  de  novembre  1529:  il  avait  alors  cinquante  et  un  ans.  11  re- 
vint à Paris,  où  il  fut  obligé  de  se  faire  recevoir  bachelier  pour 
obtenir , de  la  Faculté , la  permission  de  recommencer  ses 
cours.  En  i535,  il  donnait  ses  leçons  au  Collège  de  Tréguier; 
le  nombre  de  ses  élèves  alla  jusqu’à  cinq  cents.  Il  professait 
avec  méthode  et  avec  clarté;  sa  voix  était  sonore  et  agréable; 
il  démontrait  l’anatomie,  la  préparation  des  remèdes  et  la  bo- 
tanique, et  bientôt  Fernel  lui-même,  qui  professa  tau  Collège 
de  Cornouailles,  vit  diminuer  peu  k peu  le  nombre  de  ses  au- 
diteurs. En  t55o,  du  Bois  fut  nommé  professeur  au  Collège 
royal,  en  renmlacement  de  Guido  Guidi.  Il  mourut  le  i3 
janyierj555.  L’Université  , en  corps,  l’accompagna  jusqu’au 
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cimetière  des  pauvres  écoliers,  Où  il  avait  demande  à être 
enterré. 

Jacques  du  Bois  fut  le  premier  qui  substitua  eu  France  les 
cadavres  humains  aux.  cochons,  dont  jusque-lk  ou  s'était  servi 
pour  les  démonstrations  anatomiques.  Le  premier,  il  parla  des 
injections,  et  c’est  à lui  qu’on  doit  rapporter  l’honneur  de  cette 
invention.  Enfin,  il  fut  le  maître  de  Vésale,  et  si  la  jalousie 
l’aveugla  au  point  d’être  injuste  envers  ce  grand  homme,  aveé 
qui  il  eut  de  fréquentes  discussions,  il  n’en  mérite  pas  moins 
d’être  cité  parmi  les  médecins  qui  ont  contribué  au*  progrès 
de  la  science.  Admirateur  forcené  de  Galien,  il  crut  h l’auto- 
rité du  médeciu  de  Pergame  plutôt  qu’au  témoignage  de  ses 
yeux,  au  point  qu’ayant  fait  plusieurs  découvertes,  il  les  con- 
sidéra comme  des  anomalies  de  structure,  ou  bfeu  il  les  attribua 
à la  dégénération  de  l’espèce  humaine.  C’est  ainsi  qu’il  préten- 
dit qu’au  temps  de  Gulien  le  sternum  était  composé  de  sept 
pièces,  parce  qu’alors  les  hommes  étaient  plus  grands  et  plus 
gros;  Fallopio  et  Euslachi , en  blâmant  le  ridicule  de  celle 
assertion,  remarquèrent  qu’en  effet  le  Sternum  offre  ce  nombre 
de  pièces  dans  le  foetus.  Du  Bois  a découvert  les  muscles  ju- 
meaux et  le  transverjal  des  orteils;  il  reconnut  un  des  premiers 
la  valvule  semi-lunaire  de  la  veine  cave  descendante,  et  prouva, 
contre  l’opinion  de  Vésale,  que  le  péritoine  n’est  pas  percé 
aux  anneaux;  il  fit  voir  que,  dans  certains  cas,  outre  les  deux 
grands  lobes  du  foie,  on  en  observe  deux  petits;  enfin  il  dé- 
crivit avec  exactitude  l’appendice  coecal;  mais,  comme  Vé- 
sale,  iladmit  que  la  membrane  allantoïde  existait  chez  l'homme. 
On  peut  expliquer  l’enlêtement  que  du  Bois  mit  à soutenir 
qnc  ses  propres  découvertes  n’étaient  que  des  variétés  de  struc- 
ture, en  se  rappelant  que  les  anatomistes  de  cette  époque  ue 
disséquaient  qu’un  très-petit  nombre  de  cadavres;  desl  h cette 
particularité  qu’il  faut  attribuer  la  lenteur  des  progrès  de  l’ana- 
tomie et  l’imperfection  que  l’on  remarque  dans  les  descriptions 
qu’ils  ont  laissées  des  objets  dont  on  letir  doit  la  découverte. 

Il  faut  dire  h la  louange  de  du  Bois  qu’il  ne  croyait  pas 
aux  rêveries  de  l’astrologie  judiciaire  ; mais  il  était  d’une  ava- 
rice sordide;  on  le  voyait  toujours  fort  mal  vêtu;  l’hiver,  pour 
s’échauffer,  il  jouait  au  ballon,  ou  montait  une  grosse  balle  de 
la  cave  au  grenier;  il  ne  donnait  que  du  pain  à ses  domestiques. 
Il  faisait  payer  scs  leçons  fort  cher,  et  en  exigeait  le  prix  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Lorsqu’on  1616  on  démolit  sa  maison, 
située  rue  Saint-Jacques,  on  y trouva  beaucoup  de  pièces  <T or. 

< Il  portait  le  plus  souvent  des  hottes  ; dans  sa  dernière  ma- 
ladie, obligé  d’avoir  du  feu,  il  ne  les  ôta  point  de  peur  do 
se  brûler  les  jambes,  et  il  mourut  sans  les  avoir  quittées* 
Le  jour  de  son  enterrement,  on  plaça  le  distique  suivant,  at- 
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tiibué  à Buchanan , sur  la  porte  de  l'église  où  son  corps  fut 
porté  : 

Sylvius  h!c  ni  tus  est , gratis  qui  nil  dédit  unquàm, 

Mortuus  et  gratis  quod  legis  ista  do/et. 

Jacques  du  Bois  était  né  dans  la  pauvreté;  peut-être doncdoit 
on  excuser  son  avarice;  on  pourraitenciterd’autres  qui  n’ontpas 
la  même  excuse,  et  qui  aiment  l’argent  autant  qu’il  a pu  l’aimer. 

Son  style  était  pur  et  même  élégant.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Beué  Moreau  (Paris,  i56t , in-80.).  On  a de  lui  : 

De  vini  exhibitions  in Jebribus.  Lyon,  i53o. 

In  linguam  gallicam  isagoge , und  cum  grammalicd  latino-gallicâ , ex 
flœbreis  , grœcis  et  latinis  auctoribus. 

Grammaire  latine  et  française.  Paris,  i53i. 

Méthodes , ex  libris  Galeni  de  dijfereniiis  morbnrum  et  cousit  sympto- 
tnatum.  Paris,  153g,  in-4®.  -Ibid.  i548,  in-4®.  - Venise,  i555,  in-8®.  - 
Ibid.  i564 , in-4®.  - Bâle,  i556,  in-12. -Paris,  i5Gi,  in-8".  - Ibid.  167a, 

in-8*. 

Liber  de  ordine  et  ordihit  ratione  in  legendis  Hippocratis  et  Galeni 
libris.  Paris,  i53g,  in-8".  - Ibid.  i56i  , in  8°. 

Il  répartit  le  texte  d'Hippocrate  et  de  Galien  dans  un' ordre  mélhodi- 
4ne,  en  ralliant  à chaque  maladie  ce  qui  la  concerne  dans  les  écrits  de 
ces  deux  pères  de  la  médecine. 

De  signis  medicis  salubribus  , insaktbribus  , et  mortis  commentant. 
Paris,  i53g,  in-fol.  - Ibid.  t56i , in-S°.  - Venise,  i554 , in-8®. 

( Il  propose  de  rassembler  tous  les  écrits  des  anciens  dans  des  tables  sy- 
noptiques. 

Isagoge  breaissima  in  libres  Galeni  de  usu  paninm  corporis  hiunani  ; ^ 

et  Epitome  liber  de  Jàcultatibus  naturatibus. 

. Traduit  eu  français  par'Jcan  Guillemin  (Paris,  i555,  in-8*.). 

De  medicamentorum  simplicium  prœparatione , delectu , mixtionis  modo , 
libri  III.  Paris,  i54a,  in-fol.  - Lyon,  1548,  in-16.  - Ibid.  i555,  io-13. 

- Ibid.  t584,  in-16.  -Trad.  en  français  sous  le  litre  de  : La  pharmaco- 
pée française , par  André  Caille,  Lyon,  1 574  » in-8®. 

Ouvrage  qui  fui  utile  au  temps  où  il  parut  : Baumé  lui  même  en  faisait  1 
Beaucoup  de  cas. 

Méthodes  médicamenta  componendi  ex  simplicibus , 1 V libris  distributa. 
Paris,  iGii,  in-fol .- Lyon , i548,  in-ta .-Ibid.  i555,  iu-12 .-Ibid.  i558, 
in-ia.  - Ibid.  1 584  > in-8®.  - Venise , i556,  in-8®. 

H parle  des  succédannés. 

J.  Menue  de  re  medicâ  libri  III , Sylvio  interprète.  Paris , i54a , in-fol. 

- Lyon , i555  , in-8®. 

Au  jugement  de  Haller,  c’est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  du  Bois. 

Tn  Hippocratis  Elementa  commenUtrius.  Paris , i54a  , in-fol.  - Ibid. 
ï56t,  in-8*.  - Venise  ,i543,  in-8*.  - Bâle,  1 556,  in-16. 

Généralités  dans  le  goût  de  l’école. 

Morbnrum  internorum  penè  omnium  curatio  brevi  methodo  compre - 
hensa , ex  Galeno  preectpuè  et  M.  Gatlinarâ.  Paris,  i545,  in-8".  - Ibid. 
«554,  in-8°.  - Venise,  154g,  in-'iC.  - Ibid.  i5ça,  in-8°.  - Zurich,  i555, 
in-8".  - Cologne , 1579, in-8®.  -Lyon,  i54q,  in-ta.  -Ibid.  1620 , in  iC. 

Cet  ouvrage,  si  souvent  réimprimé , n’offre  aujourd'hui  aucun  intérêt.  , 
Vesnni  cujusdam  calumnice  in  Hippocratis  et  Galeni  rem  anetomicam 
depulsio.  Paris,  i55i  , in-8“. -Venise , i555,  in-80. 

Libelle  contre  Vésaic,  à qui  il  donne  le  notu  de  Vcsanus. 
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Obsetvala  in  van'is  cor  port  bu  s secundis.  Pari» , 1 555 , 1*1-8°.  ; l56i  , 
in-8°.  - Venise , i556,  in-8°.  , 1572.  - Paris,  1587  , in-8°. 

De  fbribus  commenlarius  ex  Hippocrate  el  Galeno  selectus.  Paris , 

i554,  iu-ful.  - Venise  , i555,  in-8 - Ibid.  i556,  in-8°.  -.Lyon,  i56o, 
in-8“.  - Paris,  i56i , in-8°. 

11  n'y  a,  dans  cet  ouvrage,  rien  qui  annonce  le  médecin  clinique. 

De  victiis  rulione  , paratu  facili  ac  salubri  pnuperum  scholaslicorum 
{ Paris,  i54‘-J,  in-16.  - Ibid.  1579 , in-ta.).  De  dum  et  parco  victu  liber 
lalinus  factus  (Paris,  1667 , i n- 1 2 . J . (Ions ilium  adversàs  jument  et  victua- 
lium  penuriam  latine  factum  ( en  français,  sous  le  titre  de  : Conseil  contre 
la  famine,  et  remède  d'icelle,  Paris,  i546,  in-12.).  De  peste  libellus  la- 
tine factus. 

Tons  ces  Traités  réunis  ont  été  imprimés  à Paris  (1857,  in-16.).  Du 
Bois  y enseigne  à préparer  et  à rendre  salubres  les  alimens  détériorés  ; il 
établit  que  la  boisson  nourrit,  que  les  plus  vils  alimens  nourrissent  aussi 
bien  que  les  plus  recherchés.  Le  Traité  sur  la  peste  ne  contient  rien 
d’intéressant. 

De  menstruis  mulierum  , et  hominis  generatione.  Paris,  i556,  in-8“.; 
i56t , in-8°.  - Venise  , i55’> , in-80.- Baie  , i556,in-8°.  , et  dans  la  Col- 
lection de  Bauhin , ainsi  que  dans  celle  de  Spach.  - Trad.  en  français  par 
Guillaume  Christian  : De  la  génération  de  l'homme  Paris,  >559,  in-8°. 

- De  la  nature  et  de  P utilité  des  mois  des femmes . Paris  1 56o , in-8“. 

In  Galenum  de  ossibus  commentait.  Paris,  i56t,  in-8’. 

Cette  ouvrage  contient  une  bonne  description  du  tarse,  du  germe  don 
dents , de  l’unguis  et  de  l’élhmoïde. 

De  arthriliais  prœservnlione  et  curatione  consi  lia. 

Dans  la  Collectio  Garetiana  (Francfort,  1592 , in  8*.  ). 

Consilia  varia  medica. 

Dans  Scholtz  (Francfort,  >598,  in-fol.)  et  Welsch. 

.Les  ouvrages  de  du  Bois  ont  été  réunis,  par  René  Moreau,  sous  le 
titre  de  : 

Opéra  omnia.  Genève  , i63o,  in-fol.  - Ibid.  i635,  in-fol. 

On  a fait  contre  lui  un  dialogue  intitulé  : Sylvius  ocreatus.  Dans  cet 
opuscule,  attribué  à Henri  Etienne,  on  représente  du  Bois,  qui,  vou- 
lant passer  l’ Achéron  sans  payer,  a pris  scs  bottes,  afin  de  le  passer  à gué. 
Jean  Melet , sous  le  nom  de  Ciaudius  Burggensis , répondit  à ce  pam- 

Îhlet  par  un  écrit  ayant  pour  titre  : Apolugia  in  L.  Arrivuhenum  pro 
> J.  Sylvio,  qui  se  trouve  dans  l'édition  des  œuvres  complètes  de  René 
Mort  au. 

Haller  a jugé  en  peu  de  mots  Jacques  du  Bois  : « Il  fut,  dit-il,  grand 
admirateur  dos  Grecs,  et  surtout  de  Galien,  contempteur  de  toutes  les 
découvertes  nouvelles,  adversaire  acerbe  de  Vésale;  homme  docte,  sa- 
vant , quoiqu’à  l’exemple  des  anciens  il  restât  dans  les  généralités.  » Ces 
dernier»  mots  sont  remarquables  ; ils  caractérisent  d’un  trait  la  médecine 
antique.  _ (s.) 

BOIS  (Jean  du),  né  à Lille  au  seizième  siècle,  étudia  la 
médecine  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à Louvain,  puis  il  se 
rendit  à Valenc.cnnes , où  il  exerça  la  médecine  et  fut  principal 
du  College.  Lorsque  Philippe  11  fonda  l’Université  de  Douai 
en  i56i,  il  nomma  du  Bois  à la  chaire  de  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  6 avril  15^6,  laissant: 

De  lue  venereâ  declaratio.  Louvain,  i557,  in-4®. 

Ve  curatione  morbi  articulons  tracUtlut  quatuor.  Anvers,  i557,  in-8®. 
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'Academiœ  nascentis  Duacensis , et  projèssorum  ejus , encamium.  Douai , 
l563. 

Du  Bois  y célèbre , en  vers , une  Faculté  naissante , sur  laquelle  il  ré- 
pandit peu  d'cclat. 

Tabules  pharmacorum.  Anvers,  i568. 

Morbi  populanter  grassantis  preeservatio  et  curatio  ex  maxime  para- 
bilibus  remediis.  Louvain,  i5ya , in-ia. 

De  ttudiosorum  et  eorum  qui  corporis  exercitalionibus  addicù  non  sunt 
tuendd  valetudine  , libri  duo.  Douai,  1674,  in-fol.  (s.) 

BOIS  (Jean -Alexandre  du),  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  a donné: 

Fluidi  nervei  existentiel.  Montpellier,  1^55,  in  8*.  (s.) 

BOIS  (Jean-Baptiste  dü)  , né  à Saint-Lô,  à la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  fit  ses  études  au  Collège  d’Harcourt,  à Paris  , 
puis  il  entra  chez  un  avocat  de  sa  ville  natale,  et , au  bout  de 
quatre  ans,  il  revint  à Paris  étudier  la  médecine.  Burette  l’ac- 
cueillit, le  reçut  dans  sa  maison,  et  lui  donna  les  moyens  de  se 
faire  recevoir  docteur  de  la  Faculté  de  Paris.  Un  an  après  sa 
réception , il  fut  nommé  premier  médecin  de  la  princesse  douai- 
rière de  Conti , puis  professeur  de  chirurgie  latine  et  de  chi- 
rurgie française,  et,  enfin,  professeur  au  Collège  royal,  en 
i^3o.  Du  Bois  refusa,  après  la  mort  de  la  princesse  de  Conti, 
de  suivre  le  prince  de  Yalachie, préférant  le  séjour  de  la  France 
à la  perspective  d’une  grande  lortune.  Le  délabrement  de  sa 
santé  le  détermina,  en  1744)  à se  rendre  à Saint-Lô,  où  il 
acheva  sa  carrière  dans'ïa  culture  des  lettres,  pour  lesquelles  il 
avait  toujours  eu  un  sentiment  de  prédilection,  qui  alla  jusqu'à 
le  faire  tomber  dans  d’étranges  erreurs,  que  Bordeu  a fort  bien 
signalées  dans  ses  Recherches  sur  la  colique  de  plomb.  Du  Bois 
mourut,  à Saint-Lô,  en  avril  1759.  Il  était  plus  connu  peut- 
être  comme  chansonnier  que  comme  médecin.  Il  a laissé  : 


An  gracilibus  pomaceum  vino  salubris?  ajfirm. 

An  fœtus  extra  ulerum  eenitus , salvd  maire,  possit  excludi?  affirm. 
Paris , 1727 , i«-4°.  _ / 

An  vulneri  moderatè  suppurants  rara  curatio?  offirm.  Paris,  1734, 
in-4'’. 

An  curtœ  nares  ex  brachio  reficiendee?  ajjirm.  Paris,  1742)  in-4°. 
An  colicis  Jigulis  venœsectio ? negat.  Paris,  1761 , in-4°.-  Ibid.  1756, 

în-4°. 

Cette  Dissertation,  qui  offre  une  théorie  insoutenable,  et  qui  est  rcm- 

Îilie  d'exagérations  sur  les  maux  auxquels  sont  exposés,  suivant  l’auteur, 
es  habilaus  de  Villedieu-lez-Poëles , adonnés  au  travail  du  cuivre , a été 
critiquée  avec  beaucoup  de  raison  el.de  finesse  par  Bordeu , qui  dit  de 
du  Bois  : « Il  avait  du  talent  pour  la  poésie  ; il  ne  manqua  jamais,  pen- 
dant les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  de  présenter  ses  hommages,  en 
•vers  français , à un  auguste  prince  dont  il  avait  eu  le  bonheur  d’étre  pro- 
tégé lorsqu’il  était  à Paris,  et  dont  il  célébrait  régulièrement  l’anniver- 
saire. » Le  malin  critique  ajoute  , d’après  Freylag,  Exigunt  carrnina. 
Jestivum  id^enium , quamobrem  a médias  rarù  oplima  panguntur.  (s.) 
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BOIS  ( Piebrî>V iolette  du  ),  chirurgien  de  Paris  au  dernier 
siècle,  a écrit  : 

Nouveau  traité  des  scrophules.  Paris,  17a 6,  in-ia. 

Suite  des  maladies  chroniques.  Paris,  1736,  in-ia.  -Ibid.  1733,  in-ia. 

Du  Bois  cherche , dans  ce  dernier  écrit , le  moyen  de  guérir  diverses 
maladies  des  yeux  sans  opération.  ( s.  ) 

BOISSIEU  (Bartbélemy-Camille  de)  naquit,  h Lyon,  le 
6 août  1734,  d’un  médecin  distingue,  Jacques  de  Boissieu,  et 
d'une  mere  recommandable  par  un  rare  mérite , qui  présida 
elle -même  il  son  éducation.  Le  jeune  Boissieu  fut  envoyé  à 
Montpellier;  il  assista  avec  zèle  et  beaucoup  de  fruit  aux  cours 
professés  dans  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  soutint 
avec  éclat,  en  1765 , les  épreuves  qui  conduisent  au  doctorat, 
et  revint  & Lyon  honoré  de  l’estime  de  Sauvages,  qu’il  compta 
parmi  ses  correspondans.  Son  premier  soin  fut  de  se  faire  'agré- 

Ser,  en  1756,  au  Collège  de  médecine  de  Lyon;  le  second, 
'ajouter  h ses  connaissances  par  un  voyage  et  un  séjour  d’une 
année  à Paris.  Il  se  livrait  depuis  trois  ans  h l’exercice  de  sa 
profession  dans  la  ville  qui  l’a  vu  naître,  lorsque  l’amour  de 
l’art  et  de  l’humanité  le  conduisit,  en  176  2,  h Mâcon,  qu’une 
épidémie  meurtrière  ravageait.  Tels,  furent  ses  succès  qu’il  mé- 
rita, quelques  annéesplus  tard,  l’honneur  d’être  exposé  au  même 
danger.  L’intendant  de  Lyon  l’envoya,  en  1769,  au  secours  des 
habitans  de  Chazelle,  petit  ville  qu’une  maladie  épidémique 
désolait  alors.  11  fut  admis  dans  plusieurs  sociétés  savantes,  mais 
devint  victime  de  son  zèle  pour  l’étude.  Ses  forces  physiques 
n’égalaient  point  en  vigueur  ses  facultés  morales,  elles  furent 
bientôt  épuisées.  Une  pleurésie  enleva  Boissieu  en  trois  jours, 
vers  la  fin  de  l’année  1770.  Les  regrets  que  sa  mort  prématurée 
excita,  s’augmentèrent  de  toutes  les  espérances  que  donnait  son 
talent.  On  ne  connaît  de  lui  que  les  deux  opuscules  suivans  : 

Dissertation  sur  les  antiseptiques.  Dijon,  1769,  io-8°. 
couronnée  par  l'Académie  de  Dijon  en  1767. 

Dissertation  sur  les  méthodes  rafraîchissante  et  humectante.  Dijon  , 
1773,  m-8°. 

couronnée  par  la  même  compagnie  en  1770.  (monïalcon) 

BOISSON ADE  ( Etienne  ),  qui  prend  le  titre  d’étudiant 
en  médecine,  fit,  eu  avril  vltno,  une  copie  du  septième  livre 
du  Philonium  de  Vcdesco  de  Taranta.  Voici  la  suscriptien 
de  ce  manuscrit,  qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  Biblio- 
thèque de  Turin  : Explicit  liber  Phüonii  septimus  in  monte 
Pessulano  anno  Domini  i/\qo  et  die  18  mensis  aprilis  quo  erat 
Martis  sanctci,  per  me  Stephanum  Hoyssonade  in  medicind  stu- 
dentem.  S.  Boyssonade.  Les  auteurs  du  catalogue  ont  imaginé 
uû  auteur  qu’ils  appellent  Septimas  Philonins , et  manget  a 
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fait,  dans  sa  Biblothèque,  une  faute  pareille.  M.  Vcrnazza  de 
Freney,  savant  académicien  de  Turin,  a relevé  ces  erreurs  avec 
son  érudition  accoutumée  : ses  observations  oui  été  insérées 
dans  le  tome  rru  des  Mémoires  de  l'Académie. 

( BOISSONADE  ) T 

BOISSONADE  (Gérard)  exerçait,  vers  la  fin  du  seizième 
-sièlc,  la  médecine  à Agen.  Joubert,  dans  son  Traité  du  ris , 
(page  3^7),  rend  un  témoignage  honorable  à sa  doctrine  età  sa 

Srobité  , et  voici  en  quels  termes  : « Monsieur  Boissonade,  me- 
ecin  d’Agen,  très -docte,  expert  et  diligent  homme  de  bien 
et  d’honneur,  m’a  témoigné  que  la  paumicie  (c’est-à-dire,  la 
maîtresse  du  jeu  de  paume  de  ladite  ville  d’Agen),  femme  âgée, 
mourut  à force  de  rire,  oyant  conter  une  chose  fou  inopinée 
étrange  et  ridicule.  11  est  vrai  que  ces  exemples  sont  fort 
rares,  etc.»  Au  commencement  de  ce  livre  de  Joubert,  il  y a 
une  inscription  latine  en  style  lapidaire  (D.  Gbloïi.  S.  etç.J 
et  d’assez  bon  f?oût,  par  Gérard  Boissonade.  Nous  observerons, 
en  passant,  qu’Astruc  ne  semble  pas  suffisamment  exact,  lors- 
qu’il donne  au  Traité  du  ris  de  Joubert  le  titre  latin  De  risu , 
avec  la  date  de  Paris , 1579.  Il  est  bien  vrai  que  Joubert  l’avait 
d’abord  composé  eu  latin,  mais  il  ne  le  publia  pas  dans  celle 
langue,  et  il  n’est  même  pas  l’auteur  de  la  traduction  fran- 
çaise, comme  il  nous  l’apprend  dans  sa  préface  ; elle  est  l’ouvrage 
de  Louis  Papou,  qui  a traduit  le  premier  livre,  et  de  Zang- 
maistre,  qui  a traduit  le  second  et  le  troisième.  Zangmaistre 
était  un  jeune  allemand , de  noble  maison  d’Augsbourg , et  son 
familier  disciple.  (Soissobode) 

BOLANI  (Laurent),  médecin  italien,  né  à Cataue,  eu  Si- 
cile, enseignait  l’art  de  guérir  et  la  philosophie  dans  l’Uni- 
versité de  cette  ville,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  n’a  écrit 
qu’un 

Opus  Ingicunt.  Messine,  i5g',  in  8°.  (z.) 

BOLDERIO  (Gérard),  médecin  de  Vérone,  florissait  vers 
lafin  du  quinzième  siècle.  Il  professait  l’art  de  guérir  à Padoue, 
lorsqu’il  fut  appelé,  en  1461 , à Venise,  pour  y remplir  une 
çhairc  qu’il  accepta.  Son  frère,  Mathieu  Bolderio,  qui  avait 
enseigné  successivement  à Bologne  et  à Ferra re , le  remplaça 
dans  l’Université  de  Padoue.  La  pratique  de  la  médecine  lui 
valut  de  grandes  richesses.  Il  écrivit  un  traité  ; 

De  minerâ  balnenrum  Calderianorum , 
qui  a paru  dans  la  collection  De  Balneia  (Venise,  t553,io-fol.  ).  (z.) 

BOLDONE  (Nicolas),  médecin  de  Milan,  obtint  le  doc- 
torat en  philosophie  et  en  médecine  à Padoue,  et  bientôt  après 
fut  appelé  eu  qualité  de  professeur  à Pise,  où  scs  leçons  attirèrent 

23. 
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un  si  grand  concours  d’auditeurs , <]ue  le  sénat  de  Milan , jaloux 
de  le  posséder,  lui  conféra  une  chaire  dans  l’Université  de  Pa- 
vie,  avec  des  émolumens  extraordinaires.  Ou  ignore  en  quelle 
année  il  mourut;  mais  il  fut  agrégé,  en  i54t , au  Collège  de* 
médecins  de  Milan.  Aucun  des  ouvrages  qu’il  avaitcomposes  n’a 
été  imprimé.  # (o.  ) 

BOLDONE  (Sigismowd),  médecin  de  Milan,  naquit,  en. 
1597,  dans  cette  ville,  où  il  commença  ses  études,  qu’il  alla 
ensuite  terminer  à Padoue.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Univer- 
sité qu’il  prit  le  titre  de  docteur.  De  là  il  passa  à Urbino,  puis 
à Rome.  En  i6a3,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y pratiqua  l’art 
de  guérir,  après  avoir  été  agrégé  au  College  de  médecine.  11 
professa  plus  tard  la  philosophie  à Pavie,  et  il  allait  passer  à 
Padoue,  pour  y succéder  à César  Cremonino,  lorsqu’il  mourut 
le  3 juillet  i63o,  laissant  quelques  ouvrages,  la  plupart  poé- 
tiques , dont  voici  les  titres  : 

Larius.  Padoue,  1617,  in -8”. - Lacques  , 1660,  in-ia. 

Apotheosis  in  morte  Philippi  III  regis  Hispaniarum.  Pavie  et  Anvers, 
1621 , in-4°. 

La  caduta  de'  Longobardi.  Bologne , i636 , in-8°. 

Poerne  héroïque  eu  \ingt  chants 

Epistalarum  tomi  II.  Milan , i63i  , in-8°.  - Ibid.  i65i  , in-8“. 

Orationes  academicœ  XXIII.  Lacques,  1660,  in-12. 
à la  suite  de  la  seconde  édition  du  Larius. 

Le  traité  De  Jixlu  que  Ghilini  lui  attribue , paraît  n’avoir  pas  été  im- 
primé. (o.) 

BOLMANN  (Georges),  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Hameln,  où  il  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  la  première  description  connue  des  eaux  de  Pyrmont, 
sous  le  titre  suivant  : 

Kurze  Beschreibung  des  Pyrmontischen  Sauerbrunnens.  Rinteln  , 1661, 
in  8°. 

Bolmann  (Jean-Henri) , autre  médecin  allemand,  a écrit: 

Kurzer  und  gruendlicher  Bericht  von  einer  vaahren  aufrichtigen  Gold- 
tinclur.  Quedlinbourg , 1711  , in-40. 

IVohlrerdiente  und  nachdruecklicbe  Leporinische  Zuechtigung  wider 
J).  Polyc.  Leporins  Nachriclit  von  Handschaden  eines  Knaben , deren 
bcy  TMSsehut  ssung  einer  Flinle  bekommen.  Marbouig,  1716.  in-4°. 

Kurze  aufrichlige  Species  facii  ueber  die  verwundete  Hand  eines 
Knaben  von  zwe/y  Jahren.  Mar  bourg , 1716,  in-4*. 

Nachricht  von  zweyerley  wahren  Gotdœlen.  Werningerode  , 1716, 
in- 4°. 

Disseriatio  de  Jebribus  interndtlenlibus  earumque  explicatione  ac  cu- 
ratione.  Marbourg , 1695 , in-4*.  (o.) 

BOLNEST  ( Edouard  ) , médecin  de  la  reine , en  Angleterre  , 
s’est  fait  connaître  par  divers  ouvrages  , dont  voici  les  titres  ; 

Cbimia  medicina  illustrata  , or  the  true  grounds  and  prineiples  of  the 
ait  ofphysik.  Londres , t6o5 , in-8°. 


■ DIgitized  by  Google 


BOLS  357 

lHethodus  prceparandi  vegetabüia  adusus  medicns.  Londro,  167a,  in-8“. 

JRaivmal  ivnv  of  preparing  animais , vegetables  and  minérales  for 
physical  use.  Londres,  1672,  in-ia. -Trad.  en  latin  , par  Jean  Lange, 
Hambourg,  1675,  in-8°.  (z.  ) 

BOLOGNETTI  (Pompée),  d’une  famille  ancienne  et  con- 
sidérée de  Bologne,  obtint,  en  1611,  le  titre  de  docteur  en 
médecine  ft  en  philosophie  dans  cette  Université,  et  fut  créé 
ensuite  professeur  de  logique.  Quelque  temps  après,  on  le 
chargea  d’enseigner  la  médecine  théorique,  et,  en  i6a3,  on  lui 
donna  la  médecine  pratique  pour  attribution.  11  a laissé  : 

Consilium  de  prœcautione , occasione  mereium  ab  inconsullis  eminenti* 
contagii.  Bologne , i63o-,  in-fol. 

JRemora  senectutis.  Bologne,  iG5o  , in-4°-  (a.) 

BOLOGNINI  (Ange),  chirurgien  italien,  naquit  à Bologne, 
suivant  quelques  historiens,  ou  dans  les  environs  de  Padoue , 
si  l’on  ajoute  foi  au  témoignage  de  plusieurs  autres,  adopté 
par  Morgagui.  Les  éve’nemens  de  sa  vie  sont  peu  connus.  Nous 
savons  seulement,  par  Alidosi,  qu’il  enseigna  la  chirurgie  à 
Padoue,  depuis  i5o8  jusqu’en  1517,  et  qu’en  celte  dernière 
année , il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à la  pratique.  Le  traité  de  chirurgie  qu’il  a laissé  est  re- 
marquable par  d’excellens  préceptes  et  des  idées  beaucoup 
plus  saines , sur  la  thérapeutique  des  plaies  et  des  ulcères , 
qu'on  ne  devrait  s’attendre  à en  trouver  dans  des  temps  aussi 
éloignés.  Ainsi,  par  exemple,  il  établit  en  principe  qu’un  ré- 
gime convenable  est  le  meilleur  moyen  qu’on  puisse  employer 
pour  obtenir  la  guérison  des  ulcères,  et  que  le  grand  art  de 
traiter  les  fistules  consiste  à convertir  le  trajet  de  ces  sortes 
d’ulcères  en  une  surface  saignante.  Malheureusement  il  ne  sut 
pas  secouer  le  préjugé  qui  faisait  attacher  tant  d’importance 
aux  onguens,  et  son  livre  est  surchargé  de  formules,  indiquant 
lamanièrc  de  préparerdes  composés  auxquels  il  attribuait,  avec 
ses  contemporains,  des  vertus  sarcotiques,  détersives,  mondi- 
ficatives  ou  autres.  Le  temps  seul,  en  rectifiant  les  idées  phy- 
siologiques, pouvait  introduire,  sous  ce  rapport,  une  salu- 
taire réforme  dans  la  pratique  de  la  chirurgie.  Son  traité  est 
intitulé  : 

De  curd  ulcerum  exterinrum  et  unguenlis  communibus  in  solutione  con - 
tinui.  Bologne,  i5l4,  in-fol.  - Ibid.  i5i6-,  in-fol.  - Bâle  , i536,  in- 4*. 

11  a été  inséré  aussi  dans  la  collection  deGesner  et  d'Uffenbach.  (1.) 

BQLSEC  (Jérôme),  natif  de  Paris,  entra  dans  l’ordre  des 
carmes.  Quelques  satires  qu’il  publia,  et  la  hardiesse  avec  la- 
quelle il  s’exprimait  dans  ses  sermons,  l’obligèrent  de  quitter 
la  France  et  de  se  réfugier  en  Italie.  La  duchesse  de  Ferrare- 
i’accucillit,  et  le  nomma  son  aumônier.  Dégoûté  de  l’état  ec- 
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clésiastiqtifc,  il  tnit  8e  tôle  l’habit  de  son  ordre,  apostasia 
même,  se  inaria,  et  se  livra  aussitôt  à l’exercice  de  la  mc'deciae. 
Celic  nouvelle  carrière  ne  l’ayant  point  conduit  au  but  qu’il 
désirait  d’atteindre,  il  se  jeta  dans  la  théologie,  et  vint,  en 
i55i,  à Genève,  où  il  se  lia  d’amitié  avec  Calvin;  mais,  comme 
il  eut  l’imprudence  de  soutenir  les  dogmes  de  Pélage,  le  fou- 
gueux réformateur  le  lit  emprisonner  et  bientôt  après  bannir 
delà  ville.  Berne,  où  il  se  réfugia,  n’élantpas  pour  lui  un  asile 
assuré  contre  la  haine  et  les  persécutions  de  Calvin,  il  rentra 
en  France.  La  crainte  le  détermina,  au  bout  de  quelque  temps, 
h faire  une  seconde  abjuration,  et  a i entrer  dans  le  sein  de 
l’église  catholique.  11  mourut,  en  i585,  à Lyon,  où  il  prati- 
quait la  médecine.  Aucun  de  ses  ouvrages  n’a  rapport  à l’art 
de  guérir,  et  tous  ne  contiennent  que  des  invectives  contre 
Calvin  et  Théodore  de  Beze  : c’est  pourquoi  nous  croyons 
devoir  ne  pas  en  rapporter  ici  les  titres.  ( z.  ) 

BÜLTEN  (Joachim-Frédéric),  né,  le  ti  août  1718,  à 
Horst,  dans  le  duché  de  Holstein,  mourut,  le  6 janvier  1796, 
à Hambourg,  où  il  exerçait  l’art  de  guérir  depuis  1740. 11  avait 
été  nommé  physicien  de  la  ville  en  1747  » et  proto-médecin  en 
1754.  On  a de  lui  : 

IJtsseridtio  epistolatit  ad  D.  Ceorg.-  Christ.  Maternum  de  Cilano , 
continent  meditationes  quntdam  philosnphico-medùas  de  tutsis  phthimre 
incompescibilis  vend  caussd.  Halle,  17J9, 

Dissèrtatia  medico  - chirurgien  de  gangliis  generalim.  Halle,  17(0  , 
in-4°. 

Sachricht  von  ciner  rreuen  Thierpflante.  Hambourg,  1770,  in-/}”.  — 
Trad  . en  Intin  , Ibid.  1771 , in*4°. 

Nachricht  von  eine.m  mit  dem  kuensllichen  Magneten  gemachten  Ver- 
such  in  einer  Nctvenkvankhcit.  Hambourg,  *7/5,  in-4°., 

Fortgesetzte  Nachricht  von  dem  mit  ctem  kuenstlichen  JYlagneten  ge- 
machien  Versuchen  in  der  Nérvenkrankheit  der  Jungjer  B.  Hambourg, 
1776,  in-4». 

Auifaehrlich  bescliriebene  Krunkheitsgeschichlt  der  J un  gj'er  Marianne 
Brnnden.  Hambourg,  1779.  in-4». 

II  a inséré  quelques  Mémoires  dans  le  Correspondant  de  Hambourg, 
dans  la  nouvelle  Gazette  de  Hambourg,  et  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciéié  d’histoire  naturelle  de  Iioilin.  Ou  en  distingue  surtout  un  sur  les 
ammonites. 

Bouten  ( Jean-Chrétien}  a écrit  : 

Dissertatio  de  revulsiombus  generatim.  Halle,  17G0,  in-4". 

Entivurf  von  philosophischen  Curcn.  Halle,  1751 , m 4*.  (j.) 

BOLZAISO  (Pierre-Edouard),  jeune  chirurgien  de  la  Bo- 
hême, né  en  17^3,  vint  faire  ses  éludes  K Prague,  et  s’y  dis- 
tingua bientôt  assez  pour  mériter,  après  sa  réception,  que  la 
place  d’adjoint  du  professeur  de  clinique  médicale  et  de  thé- 
rapeutique particulière  pour  les  chirurgiens  lui  fût  confiée. 
Une  fièvre  nerveuse  termina  prématurément  sa  carrière  le  ta 
avril  1S18. 11  n’a  laissé  qnc  sa  thèse  intitulée  : 
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De  monte ntis  diagnosticis , tfuibus  phthisis  pituitasa  ab  ulcerasâ  dislin- 
gui  potest.  Prague,  1816,  in-4°.  (j.) 

BOLéJETTA  (Ange),  pharmacien  de  Padoue,  a écrit,  sur 
la  thériaque  , un  livre  intitulé: 

Theriaca  Andramachi  senioris , juxlà  placita  S.  Palavtni  philesopho- 
rum  et  medicorum  Collegii , olim  per  viros  clarissimos  Junium  Paulum 
Crassum , Bernhardinum  Taurisanum  et  Marcum  Oddum,  édita  , anno 
i S76  composila , hoc  anno  in  Pharmacopo ed,  etc.  Padoue,  1676,  in-4*. 

- Ibid.  i6a6 , in-4°.  (a.) 

BOLZETTA.  ( Attiho),  médecin  de  Padoue,  vint  au  monde 
dans  cette  ville,  en  i58g,  et  y pratiqua  l’art  de  guérir  jusqu’en  • 

i635,  époque  où  il  perdit  la  vie.  Ou  a de  lui  deux  traités: 

De  cordis  offectionibus , 

De  morbis  venenalis  et  venenis, 

qui  ont  été  imprimés  ensemble  ( Padoue , i65j  , in-8*.).  (1.) 

BOMPART  (Marcel),  médecin  du  roi  de  France  au  dix- 
septième  siècle,  a laissé  : 

Nouveau  chasse-peite.  Paris , i63o , in-8*. 

Lettres  cP Hippocrate  traduites  et  commentées.  Paris , i63a,  in-8°. 

Miser  homo.  Paris,  1648,  in-4*. 

C’est  un  tableau  rapide  des  maladies  de  l'espèce  humaine.  ( T.) 

BON  (Jean  le),  en  latin  Probus  heteropolitanus , naquit 
au  village  d’Autreville  (Allera-Villa),  dans  l’ancienne  province 
de  Bassigny,  près  de  Chaumont.  Il  fut  médecin  du  roi  de 
France  et  du  cardinal  de  Guise.  On  a de  lui  : 

Therapeia  puerperarum.  Paris,  1571  , in-16.  - Ibid.  j5j7  Sile,  i586 
(dans  la  Collection  de  Spach).- Francfort,  i586,  in-16.  - Cr.ièvc,  l635. 

- Paris,  1664,  in-4*  (avec  la  collection  des  ouvrages  d’ttoullier). 

Etymolomcon  français.^  Paris , 157a,  in-fol. 

Le  tumulte  de  Bassigny.  Paris,  1673.  in -8°.  . / 

Abrégé  de  la  propriété  des  bains  de  Plombières.  Paris,  1876,  in-S”.  - 
Ibid.  i(5i6,  in-8°. 

Discours  de  la  vertu  et  propriété  des  bains  de  Plombières . Paris,  1876, 
in-8“.  - Ibid.  i58t , in-8°.  - Ibid.  1616,  in-8*.  * 

Les  bâtimens , érections  et  fondations  des  villes  et  cités  des  trois  Gaules , 
avec  un  traité  des  bains , fleuves  et  fontaines  admirables  , composé  en  par- 
tie par  Claude  Champion , et  augmenté  par  Jean  le  Bon  Héléropolilain. 

Lyon,  1890,  in-i6- 

On  attribue  encore  à Jean  le  Bon  nn  ouvrage  intitulé  : Therapia  puer- 
perarum , des  vers,  des  discours  et  des  traductions.  ) t. ) 

BONA  (Jean  della),  né,  le 8 septembre  1711,  à Perarola, 
non  loin  de  Vérone,  prit  ses  degrés  à Padoue,  et  devint,  psp' 
la  suite,  professeur  dans  cette  école  célèbre.  ' ‘ * 

Dell’  usa  e dell'  abusa  del  cajfe  , dissertazione  stonco-fisico-medica. 

Venise,  1781 , in-8*.  - Ibid.  1760,  in-8*. 

Dissertazione  dell’  utilità  del  salasse  ntl  vajuolo.  Vérone,  1754 , in-8*. 
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Histnria  aliquot  curationum  mercurio  subîimato  corrodenti  perjectarum. 
Vérone  , 1757  , in-8*. 

Tractatus  de  scorbulo.  Vérone,  176* , jn*4°. 

Observationes  médias  ad  praxin  in  nosocomio  ostendendam  anno  1 765» 
Padone,  1766,  in-4°.  (o.) 

BON  A ( Pierre),  né  dans  la  Lombardie,  vivait  au  quator- 
zième siècle , et  était  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Ferrare. 
Grand  partisan  de  la  philosophie  hermétique,  il  a publié  ses 
recherches  sur  la  pierre  philosophale,  sous  les  titres  suivans  : 

Pretiosa  margarita  nnvella  , de  thesaura  ac  pretiosissima  lapide  phi- 
% losophorum  Venise,  i557,in-8°. 

Introduclio  in  divinam  chemice  artcm  , inscripia  margarita  pretiosa, 

' composite  anno  i33o,  in  civitate  Pold , in  Istrià.  Bâle,  187a,  in-4°-  - 

Wontbclliard,  160a,  in-8". 

Insérée  aussi  dans  le  tome  V du  Théâtre  chimique.  (o.) 

BONACCIUOLI  (Louis) , appelé  en  latin  Bonaeiolus , na- 
quit à Ferrare,  où  il  professa  la  philosophie  et  la  médecine, 
et  mourut  vers  l’an  1 54<>.  Il  s’attacha  principalement  à l’étude 
de  la  structure  des  organes  génitaux  de  la  femme,  et  des  acci- 
dens  qui  peuvent  accompagner  la  grossesse.  Mais,  copiste  ser- 
vile des  anciens,  et  esclave  des  préjugés  de  la  scolastique,  il 
sacrifia  les  faits  aux  théories , et  négligea  les  descriptions  exactes 
et  fidèles,  pour  se  perdre  en  explications  frivoles.  C’est  ainsi, 
par  exemple,  qu’iLdiscuta  longuement  la  question  de  savoir 
a quelle  époque  de  la  conception  l’ame  vient  s'unir  au  corps 
du  fœtus.  Cependant  nous  devons  convenir  qu’il  a montre  plus 
de  sagacité  dans  la  partie  hygiénique,  et  donné  aux  femmes 
enceintes  des  conseils  utiles  et  salutaires.  On  a sous  son  nom: 

De  uteri  partiumque  ejus  conformatione , quonam  usu  etiam  in  absen- 
tibus  Venus  citetur.  Quia , quale,  undèque  prolijtcum  semen  , undè  mens- 
trua,  Strasbourg,  i53e,  in-80.  - Bâle , t566,  iu-ij*. 

De  conceptionis  inaiciis  , nec  non  maris  fixmineique  portés  significa- 
tione.  Quae  utero  gravidis  accidunl , et  eorum  médicinal.  Prognnstica 
causasquc  effluxionum  et  abortuum.  Proceritatis , improceritalisque  par— 
tuum  causas.  Strasbourg  , i538,  in-8°.  - Leyde , i63g,  in-ia .-Ibid.  1641, 
in-i  i.-Ibid.  t65o,  in-12.  - Ibid.  iGtio,  in-ta. -Copenhague,  i663,in-ia.  . 

Ce  Traité , que  l'auteur  avait  dédié  à Lucrèce  , duchesse  de  Ferrare  , 
et  fille  d'Alexandre  vi , a été  réimprimé  dans  la  Collection  de  Spacb 
(Bàle,  i5G6,  in*40.). 

De Jcetùs Jformatione.  Leyde,  t63g,  in- ta , avec  le  traité  De  virgini- 
tatis  nous , gravi  dilate  et  partu  de  Severin  Pineau. 

Tous  ces  opuscules  ne  sont  que  des  chapitres  détachés  d’un  même  ou- 
vrage , qui  avait  pour  titre  Ènneas  muliebris.  ( sans  lieu  d’impression  . 
(Ferrare  ?)  et  sans  date  ( i5o3  ?)  in-fol.  (j. ) 

BONACORSIÜS.  Voyez  Buonacorsi. 

BON  A COSSU  S.  V oyez  Buonacossa. 

BONAF1DE  ou  BONAFIDES.  Voyez  Buonafede. 
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BONAFOS  (Joseph),  doyen  de  la  Faculté  de  rae'decine  de 
Perpignan,  naquit,  dans  cette  ville,  le  4 décembre  i^a5.  Fils 
d’un  médecin  distingué,  il  suivit  la  carrière  que  son  père  par- 
courait avec  honneur,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  , à Per- 
pignan, en  1746.  Il  fut  désigné  pour  occuper  la  place  de  mé- 
decin de  l’hôpital  général  en  in5o,  et  successivement  nommé 
professeur  en  1756,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  en  1761 , de  l’hô- 
pital militaire  en  1764,  recteur  de  l’Université  de  Perpignan 
en  1772,  et  médecin  consultant  des  armées  du  roi  en  1777.  Il 
mourut,  le  5 février  1779,  des  suites  d’une  fièvre  putride,  à 
l’âge  de  cinquante-trois  ans.  Bonafosétait  un  praticien  habile  et 
zélé  j mais  l’exercice  de  l'art  de  guérir  ne  remplit  pas  tous  ses 
momens.  On  a de  lui  : 

Dissertation  sur  la  qualité  de  l’air  et  des  eaux , et  sur  le  tempérament 
des  hahilans  de  la  ville  de  Perpignan. 

Dans  le  recueil  des  hôpitaux  militaires  ( tome  II). 

Vicq-d’Aiyr  donne  les  plus  grands  éloges  à cette  production. 

Mémoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  des  eaux  minérales  de  la  Preste. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  < 1776). 

Observation  ÿir  une  imperforalion  du  rectum  dans  un  enfant. 

Dans  l'ancien  Journal  de  médecine  (tome  VII , page  36o ). 

Il  a fourni  quelques  observations,  insérées  dans  le  Traité  de  l’hydro- 
pisie  de  Bâcher , et , lorsqu’il  mourut , il  travaillait  depuis  long-temps  à 
rédiger  un  traité  complet  de  médecine  pratique  , qui  n’a  pas  vu  le  jour. 

(s.)  / 

BONALINO  (Pierre),  médecin  de  Vérone,  où  il  pratiquait 
son  art  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  était  disciple  de  Trin- 
cavella.  André  Chiocco,  son  parent,  nous  apprend  qu’il  avait 
écrit,  contre  Dominique  Montesauro,  un  grand  nombre  de  bro- 
chures polémiques  sur  la  cause  prochaine  des  fièvres  intermit- 
tentes, et  un  autre  ouvrage  sur  la  pratique  médicale  qui  n’a 
jamais  eu  les  honneurs  de  l’impression.  (z.) 

BONAMI  (François),  médecin  français,  issu  d’une  fa- 
mille originaire  de  Florence,  vint  au  monde,  à Nantes,  le  10 
mai  1710,  alla  étudier  le  médecine  à Montpellier,  passa  ensuite 
trois  années  à Paris  pour  perfectionner  scs  connaissances,  et 
revint,  en  1735,  à Nantes,  où  il  prit  le  titre  de  docteur.  Im- 
médiatement après  en  avoir  été  revêtu , il  fit  des  cours  de  bo- 
tanique, qu’il  continua  sans  interruption  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1786.  Passionné  pour  cette  science,  il  y consacra 
presque  tout  son  temps,  avec  une  partie  de  sa  fortune, sans  que 
son  dévouement  et  son  zèle  lui  aient  jamais  valu  autre  chose 
que  des  complimens  stériles  de  la  part  des  Etats  de  sa  province. 
Vicq-d’Azyr  a rendu  un  hommage  éclatant  à la  mémoire  de  ce 
savant  modeste,  dont  M.  Du  Petit-Thouars  a donné  le  nom  à 
un  nouveau  genre  ( bonamia ) de  plantes,  découvert  par  lui  à 
Madagascar.  Bonami  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  première  so- 
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ciété  d’agriculture  qui  ait  existé  en  France,  celle  de  Bretagne. 
Scs  productions  littéraires  sont  peu  remarquables,  sinon  comme 
ayant  été  les  premières  qui  eussent  pour  but  de  faire  connaître 
les  végétaux  de  la  Bretagne.  Bonami  y décrit  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  n’étaienk-pas  encore  inscrites  dans  la  Flore  géné- 
rale de  la  France.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Morœ  Nannetensis  prodromus.  Nantes,  178a,  in-u. 

Addenda  ad  Florce  Nannetensis  pradromum.  Nantes,  1785,  in-12. 
Bonami  a consigné  dans  l’ancien  Journal  de  médecine  l’observation  très- 
carieuse  d'une  jeune  fille  qui  perdit  la  langue  à la  suite  de  la  petite  vé- 
role, et  qui,  après  avoir  cessé  de  parler  pendant  quelques  années,  recou- 
vra peu  a peu  la  faculté  de  prononcer  les  mots  assez  distinctement  pour 
se  faire  comprendre.  Ce  cas  extraordinaire  n’est  pas  le  seul  que  l’on  con- 
naisse. 

Bonamico  ( François  ) , de  Florence,  professeur  à Pise,  et  sans  doute 
l'un  des  ancêtres  du  précédent,  dont  le;  paréos  étaient  Florentins , a laissé 
un  traité  qui  a pour  titre  : 

De  alimentis  libri  qUinque,  Florence,  i6o3,  in-j".  (o.) 

BON  ANUS  ( Procore),  habile  et  savant  médecin  hongrois, 
dont  l’époque  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  sont  incon- 
nues. Suivant  Weszpremi,  il  avait  étudié  la  minéralogie  de 
toute  la  Hongrie  , aux  frais  de  Georges  Lippai,  son  parent, 
archevêque  de  Gran,  et  formé  de  ses  notes  un  grand  ouvrage 
orné  de  plus  de  deux  cents  planches.  Il  mourut  avant  d’avoir 
pu  publier  ce  traité,  et  l’on  ignore  meme  ce  que  le  manuscrit 
est  devenu.  Les  naturalistes  doivent  regretter  la  perte  d’un 
travail  ayant  pour  objet  un  pays  aussi  riche  et  aussi  peu 
connu  encore  que  la  Hongrie  sous  le  rapport  minéralogique. 

(*■) 

BON  AVENTURE  (Frédéric),  gentilhomme  d’Urbino, 
étudia  la  médecine,  pour  laquelle  il  se  sentait  beaucoup  de 
goût.  Après  avoir  été  employé  dans  un  grand  nombre  de  négo- 
ciations politiques  par  le  duc  François-Marie,  il  résolut  de  se 
consacrer  tout  entier  aux  sciences,  et,  k cet  effet,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  terres,  où  il  mourut,  k l’âge  de  quarante-sept 
ans,  laissant  quelques  ouvrages,  dont  on  ne  lit  plus  aucun  au- 
jourd’hui, et  en  projetant  d’autres  encore  qu’il  n’eut  pas  le 
temps  de  publier.  Parmi  ces  ouvrages,  nous  citerons  les  suivans  : 

Chemolosÿa  , sive  Iractatus  de  effectibus , signis  et  causis  ventarum. 
Ürbino,  iligi,  in-40. 

De  oelimestris  parlât  adversiis  vulgarem  opinionem  disputatio.  Urbino , 
1600 , in-fol. 

De  naturd  portât  octimeslris  adversiis  vulgarem  opinionem  libri  decem  , 
in  quibtis  natura  humani  partus  traditur.  Francfort , 1601  , in-fol.  - Ve- 
nise , 160a , in-fol.  . 

Enorme  compilation  juridico-médicale,  dont  le  but  est  de  prouver 
qu’un  enfant  peut  vivre  à huit  mois,  et  qu'on  doit  regarder  les  nais- 
sances de  dix  mois  comme  légitimes.  (z.)  ' 
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BONCORE  (Thomas),  médecin  italien,  fit  ses  études  à 
Naples,  où  il  obtint  le  triple  doctorat  en  philosophie,  en  mé- 
decine et  en  droit.  Toppi  cite  de  lui  l’ouvrage  suivant: 

De  populari , hnrribi/i  ac  pestilenli  gutturis  , annexarumque  partium 
aflèctione , nobilissimam  urbem  Neapolim  ac  totum  Jerè  regnum  vexante , 
consiliunt . Wapiti,  iGaa , in-4°.  (o.) 

BONDI  (Dominique),  professeur  de  médecine  et  de  philo-  . 
sophie  Fcrrarc,  où  il  mourut,  s’est  rendu  assez  célèbre,  au 
dix- septième  siècle,  par  ses  connaissances  dans  la  langue 
grecque.  Ses  contemporains  le  regardaient  comme  an  des  plus 
habiles  hellénistes  du  temps.  (z.) 

BONDI  (Vincent),  né  à Mantoue,  pratiqua  pendant  long- 
temps la  médecine  à Venise,  où  il  mourut  le  4 janvier  i5^o. 

On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  traductions  italiennes  d’ou- 
vrages de  piété,  que  nous  passons  sous  silence,  comme  étran- 
gers à notre  sujet,  mais  dont  on  trouvera  la  liste  dans  Mazzu- 
chelli.  (z.) 

BONELLI  (Georges),  professeur  de  médecine  k Rome,  cul- 
tiva particulièrement  la  botanique,  mais  contribua  peu  aux 
progrès  de  celte  science,  quoique  placé  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  favorables,  et  protégé  par  les  papes,  qui  lui 
donnèrent  souvent  des  marques  de  munificence.  Ses  éi»its  sur 
la  pliytologie  portent  le  cachet  de  la  médiocrité,  et  annoncent 
qu’il  n’avait  pas  su  se  mettre  au  niveau  des  connaissances  ac-  * 
quises  de  son  temps  : 

H rtus  Romamts , juxtà  systema  Taurnefortianum  gaulo  slrictiùs  dis - 
tributus  Rome,  177a  *784,  8 vol.  in-fol , avec  800  planches  coloriée*. 

Bonrlli  ne  publia  que  le  premier  volume.  Les  autres  ont  paru  par  les 
soins  de  Nicolas  Martclli  : ces  derniers  sont  disposés  suivant  le  système 
de  Linné.  Les  p'anches  sont  mal  gravées  et  mal  enluminées.  Elles  ne  re- 
présentent que  des  plantes  communes,  dont  on  avait  des  figures  meilleures. 

Memoria  inlorno  alC  oglio  di  ricino.  Rome,  1782,  in-8*.  (o.) 

BONET  DE  LATES,  médecin  juif  du  quinzième  siècle, 
entiché  de  la  chimère  de  l’astrologie , exposa  les  prétendus 
propriétés  d’un  anneau  constellé,  dans  l’ouvrage  suivant,  écrit 
en  mauvais  latin,  et  dédié  au  pape  Alexandre  vi,  de  scanda- 
leuse mémoire: 

De  annuii  astronomici  utilitale.  (xt.) 

BONET  (André)  , fils  de  Pierre  Bonnet,  naquit,  h Lyon,  en 
x556;  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à Paris.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  qui  ne  lui  donna  que  des  filles,  il  se  retira  à 
Genève,  où  il  exerça  la  médecine  avec  succès  : toutefois  nous 
n’en  aurions  point  parlé,  s’il  n’avait  été  le  père  de  Jean  et 
de  Théophile  Bonet,  qu’il  eut  d’une  seconde  femme,  avec  la- 
quelle il  se  maria  en  1612.  (s.) 
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BONET  (Jean),  fils  aîné  d’André,  frère  de  Théophile, 
naquit,  en  i6i5,  à Genève,  et  prit  le  bonnet  de  docteur,  et* 
i634,  à l’âge  de  dix -neuf  ans.  Il  acquit  une  telle  réputation, 
dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir,  qu'à  chaque  instant  il  était 
appelé  au  loin.  Dans  une  de  ses  courses,  il  resta  un  an,  soit  à 
Orléans,  soit  à Paris,  en  1668;  il  s’acquit  l’estime  et  l’amitié 
de  Guy  Patin,  de  Bourdin,  de  Vallot,  de  Daquin,  qui  le  pro-* 
tégèrcnt  contre  les  ennemis  que  son  mérite  lui  avait  attirés.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y mourut  en  1688.  Il  a laissé: 

Traité  de  la  circulation  des  esprits  animaux.  Paris,  1682,  in-12. 

Théorie  cartésienne. 

S’il  faut  en  croire  les  rédacteurs  du  Journal  des  savans , cet  ouvrage  , 
qne  son  titre  caractérise  suffisamment,  est  d’un  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Jean  Bonet  travaillait  i un  traité  sur  les  catarrhes 
lorsque  celui  de  Schneider  parut , et  dès-lors  il  renonça  à publier  le  sien. 

(s.) 

BONET  (Théophile ) , fils,  petit  fils  et  frère  de  médecins 
célèbres,  les  surpassa  par  ses  importans  travaux  et  par  l’heureuse 
impulsion  qu’il  donna  à l’anatomie  pathologique.  11  fut  le 
précurseur  de  Morgagni.Théopliile.naquit,  à Genève,  le  5 mars 
1620.  Privé  des  conseils  de  son  père,  mort  durant  ses  premières 
années,  il  se  mit  à étudier  la  médecine  avec  ardeur,  et,  après 
avoir  visité  les  principales  Universités  de  l’Europe,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  en  i643.  De  retour  à Genève,  ilcom- 
• mença  à se  livrer  à la  pratique,  sans  toutefois  perdre  de  vue  l’élude 
des  auteurs, genre  de  travail  pour  lequel  il  paraît  avoir  eu  une 
grande  prédilection.  Il  n’était  pas  du  nombre  de  ces  médecins 
qui  déguisent  lfeur  ignorance  en  se  parant  du  titre  honorable 
de  praticien,  qu’on  ne  devrait  point  prodiguer  à des  hommes 
* dont  une  aveugle  routine  fait  tout  le  mérite.  Si  je  dis  que  Théo- 
phile fut  choisi  par  Henri  d’Orléans , duc  de  Longueville, 
comte  de  Neuchâtel,  pour  être  son  médecin,  c’est  moins  pour 
relever  son  mérite  que  pour  prouver  qu’il  jouissait  d’une  grande 
réputation  : le  suffrage  d’un  grand  honore  moins  un  médecin 
que  celui  d’un  étudiant.  Théophile  recueillait  avec  soin  tous 
les  cas  fournis  à son  observation,  et  les  rapprochait  de  ceux 
que  lui  offrait  la  lecture  des  bons  auteurs;  cette  heureuse  habi- 
' tude  lui  permit  d’amasser  peu  à peu  une  foule  de  matériaux 
que  ont  servi  de'base  à ses  ouvrages.  Une  infirmité  qui  lui  sur- 
vint le  détermina  à ne  plus  exercer;  devenu  sourd,  il  se  con- 
fina dans  son  cabinet , et  après  plus  de  quarante  ans  de  pratique 
et  de  recherches,  il  mit  au  jour  des  productions  sans  lesquelles 
l’anatomie  pathologique  ne  serait  point  aujourd’hui  aru  degré 
de  perfection  que  nous  lui  voyons.  Théophile  mourut  hydro- 
pique,  le  29  mars  1689  , âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Théophile  paraît  avoir  puisé  dans  Baillou  la  première  idée 
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de  ses  ouvrages.  On  lui  doit  la  justice  de  dire  qu’il  sentit  le  pre- 
mier tout  le  parti  que  l’on  pouvait  tirer  de  l’anatomie  pathologie, 
car  tous  les  ouvrages  relatifs  à cette  science  qui  ont  précédé  le 
sien  , ne  sont  que  d’informes  essais.  Il  prit  la  véritable  marche  à 
suivre  dans  la  recherche  du  siège  et  de  la  nature  des  maladies, 
en  procédant  de  l’observation  des  symptômes,  de  la  recherche 
des  causes,  à l’investigation  des  cadavres  , pour  découvrir  les 
traces  que  les  maladies  laissent  dans  les  organes.  11  ouvrit  la 
voie  dans  laquelle  Morgagni  a marché  avec  tant  de  succès,  et 
l’on  doit  le  placer  au  nombre  des  qgédecins  qui  ont  su  discerner 
le  véritable  terrain  sur  lequel  il  faut  établir  l’édifice  médical. 
Si  l’on  considérait  Bonet  comme  un  simple  compilateur , on 
prouverait  par  là  qu’on  n’a  lu  aucun  de  ses  ouvrages j il  n’en 
est  point  qui  ne  contienne  des  faits  propres  îx  l’auteur,  et  c’est 
avec  raison  que  Haller,  peu  prodigue  d’éloges,  a dit  de  lui  : 
I ndustrius  coUector  neque  propriis  destitutiis  adnotationibus. 
On  doit  marquer  la  seconde  époque  de  l’anatomie  pathologi- 
que à l'année  qui  vit  paraître  le  grand  ouyrarge  de  Théophile 
Bonet.  On  a de  lui  : 

Phams  medicorum , id  est,  cautelœ , animadversiones  et  observatinnes 
practicœ.  Genève,  i(i68,  a vol.  in-ia.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1684  , 
in-  fol. 

Réimprimé  en  latin,  sons  le  titre  de  : 

Labyrinthus  medicus  extricatus , seu  methodus  vitandorum  errorum 
qui  in  praxi  occurrunt , monstrantibus  G.  Ballonio  et  C,  Septulio.  Genève, 
1679 , in-40.  - Ibid.  1687,  in-4". 

Cet  ouvrage  est  un  bon  abrégé  de  ceux  de  Baillou  et  de  Scttala. 

Observations  et  histoires  chirurgiques  tirées  des  œuvres  latines  des  plus 
renommés  praticiens , par  un  docteur  en  médecine.  Genève,  1670  in-4°. 

Cet  ouvrage  est , selon  Haller  , le  même  que  le  suivant,  qui  est  cer- 
tainement de  Théophile  Bonet  : 

Corps  de  médecine  et  de  chirurgie.  Genève,  1679,  a vol.  in*4°. 

Collection  d’observations  distribuées  méthodiquement , extraites  d’une 
foule  d’auteurs. 

Prodromus  anatomice  practicœ , seu  de  abditis  morborum  causis  ex  ca1 
daverum  disseclione  revelatis , lib.  I , c.  1 . De  doloribus  capitis , ex  illius 
aperiurâ  manijestis.  Genève,  1675,  in-8°. 

Haller  donne  . avec  raison  , de  grands  éloges  à cet  ouvrage , qui  n’était 
qu’une  sorte  d’échantillon  du  suie  ant. 

Sepulchretum  anutomicum , seu  anutome  praclica  ex  cadaveribus  morbo 
denatis  proponens  hislorias  et  observationes  , quee  pathologiœ  genuinœ  , 
tum  nosologiœ  orlhodoxœ  fundnlrix  dici  meritur.  Genève,  1679,  2 vol. 
in-fo!.-  Ibid.  1700,  2 vol.  in-fol. , avec  des  additions  et  des  corrections 
de  Manget. 

Le  titre  seul  de  cet  eximium  opu: , comme  dit  Haller,  est  un  éloge  do 
Théophile  Bonet.  C’est  une  compilation  ; mais  l’auteur  y a joint  de  nom- 
breuses et  inléressantes  observations  qui  lui  appartenaient  II  n’est  point 
de  bibliothèque  de  médecin  où  cet  ouvrage  ne  doive  se  trouver,  quoi- 
qu’il ait  été  refondu  par  Morgagni , qui  se  l’est  en  quelque  sorte  appro- 
prié dans  son  immortel  traité  De  sedlbus  et  causis  morborum. 

Mprcurius  çompilatùius , seu  index  medico  - practicus , per  decisiones  , 
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cautiones , animadversiones , , castigationes  et  observationes  in  singulis 
ajffectibas  prceler  naturam , et  prœsidis  mediçis , diœtelicis , chirurgien 
et  pharm  ceuticis , veram  et  tulum  inedendi  viam  oslendens.  Genève , 
i68i,  in-fol. 

Recueil  utile. 

fltediciriu  septentrional is  colleclitia.  Genève , 1684  et  i68fi , 3 vol.  in-fol. 

Entrait  des  Mélanges  des  curieux  de  la  nature  et  des  Actes  de  la  So- 
ciété de  Copenhague 

Polyathe  , seu  thésaurus  medico-praciicus  ex  optimis  rei  niedicœ  scrip- 
toribus  collectas.  Genève,  1690,  , i(k)3,  a vol.  in-fol. 

Théophile  a traduit  en  latin  le  Traité  de  J.-l).  Turquet  de  Mayerne, 
sur  la  goutte  (Genève,  1671  , in-4®.  - Vàd.  ti>74-  in -4°. J , l’ouviage  de 
Jacques  Rohault  intitulé  TrnctaAs  physicus  (Genève,  1(174,  in-8°.),  et 
le  Journal  de  Nicolas  de  Blégny.  (5.) 

BONFANTE  ( Ange  -Mathieu  ) , médecin  de  Païenne, 
était  d'une  famille  originaire  de  Gênes.  11  mourut  subitement 
en  1676.  Ami  de  Boccouc,  il  cultiva  la  botanique  avec  ardeur, 
mais  presque  tous  scs  ouvrages  sont  demeurés  manuscrits.  11 
aimait  beaucoup  la  poésie,  et  publia  deux  poèmes  intitulés  ; 

La  Poituna  di  Cleopatra.  Palerme,  1644. 

L'amure  fidele  di  Blanca  da  Bassano.  Palerme  , i653. 

On  a encore  de  lui  une 

Leitera  sulla  botanica.  Naples , 1673. 

Oldoini  donne  la  liste  et  les  titres  des  nombreux  manuscrits  qu'ou 
trouva  dans  ses  papiers  après  sa  mort.  (s.) 

BQNF10L1  (Sylvestre),  médecin  de  Bologne,  s'occupa 
moins  de  son  art  que  des  combinaisons  chimériques  de  l’as- 
trologie, sur  lesquelles  il  écrivit  plusieurs  discours  estimés  de 
scs  crédules  contemporains.  On  a de  lui  un 

Trattato  degt  idoli , 

sans  nom  d’auteur , dans  3a  Descrizierus  del  muteo  Cospiano  de  Laurent 
Legali  ( Bologne,  1667,  in-ia.).  (z.) 

BONHARO  ( Geobges-Chrétieh  ) , médecin  h Epstein,  dans 
le  pays  de  Hesse-Darmstadt,  où  il  s’est  fixé  au  sortir  de  l’ Uni- 
versité d’iéna,  a publié: 

Dissertatio  inauguralis  de  usu  lienis  verisimillimâ.  Iéna  , 1793,  io-4*. 

XJeber  ein  epideinisches  Fieber  gallichter  Art , welches  in  und  um 
Darmstadt  in  den  Monaten  Januar , Februar , Maerz  und  A prit  un 
Jahre  1794  herrschend  war.  Francfort  sur  le  Mein,  1798,  in-8°.  ( J.) 

BONHOMME  (Jean),  chirurgien  d’Avignon,  a publié  une 
assez  bonne  description  de  la  tête  et  de  tous  les  organes  qu’«lle 
renferme , sous  le  titre  suivant  : 

Traité  de  la  céphalotomie , ou  description  anatomique  des  parties  que 
la  tête  renferme.  Avignon,  1738,  in-4°-  - Ibid.  1749,  in-40. 

Arisi  cite  un  Bonomi  ou  Bonhomies  ( Ascgne)  , de  Crémone  , qui 
ilorissail  au  commencement  du  quinzième  siècle,  et  qui  composa  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  sur  les  fièvres  malignes  cl  ics  antidotes  des  poi- 
sons, qui  n’oat  vraisemblablement  point  été  imprimés.  (z.) 
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BONI  (Jean-Philippe),  médecin  et  poète  sicilien,  natif  de 
Piazza , professait  à Padoue  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  opuscule  : 

De  concordantiis  philosophies  et  medicina.  Venise , 1Ç73 , in-4°.  (o.) 

BONI  (Pierre- Antoine),  médecin  italien,  né  à Ferrare, 
où  il  vivait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  s’est  beaucoup 
adonné  à l’alchimie,  sur  laquelle  il  a écrit  : 

Rationes  pro  alchymid  et  contra; 

dans  le  recueil  De  lapide  philosophorum  de  Jean  Lucinio  (Venise,  1 5 j G , 
iu-8°.  ). 

Marguerita  prezinsa  o sia  introduzione  ail’  arte  chimica.  Bâle,  i572  , 
in-4°.  - Montbelliard  , 160a  , in-8®.  - Strasbourg , 1608,  in-W°.  - Ibid. 
»6aa  , in-8°.  (o.) 

BONINI  ( Euphrosin ) , médecin  de  Florence,  était  disciple 
du  célèbre  Ange  Politien.  Il  a pris  une  part  fort  active  aux  édi- 
tions des  écrivains  grecs  publiées  par  Philippe  Juula,  et  joint 
des  lettres  à la  plupart  d’entr’elles.  (z.) 

BONIPERTO  ( Lanfranc  ) , médecin  de  Milan , vivait  vers 
le  milieu  de  seizième  siècle.  Il  a écrit  : 

Consulta  circà  il  purcare  le  cose  infette  , presentata  al  tribunale  délia 
samUi  in  congiuntura  délia  peste,  che  ajfflisse  Milano  Vanna 

On  trouve  cet  ouvrage  dans  les  Avertimenti , ordini  e gride  d’Ascagne 
Centori  ( Milan  , >63i,  in-4“.) 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

Boniperto  {Jérôme),  médecin  de  Novara,  dont  nous  avons  un  traité 
qui  porte  le  titre  suivant  : 

Annoiattbnes  in  Galeni  libros  de  crisibus.  Venise,  i54j  , in-4°.  (o.) 

BONIS  (Alexandre  de),  né,  en  1662,  à Crème,  fit  ses 
études  à Venise,  où  il  prit  le  titre  de  docteur,  et  pratiqua  en- 
suite l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  distiuction.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  dans  cette  ville  en  1719.  Il  était  très-versé 
aussi  dans  la  littérature  et  les  mathématiques.  On  lui  doit  la 
publication  des  Dissertationes  posthume?  de  principio  sulphu- 
reo  de  Dominique  Guglielmim,  en  tète  desquelles  il  mit  une 
préface  assez  remarquable.  Scs  propres  ouvrages  n’ont  point 
été  imprimés.  . - , ' (z.) 

BONIS  (Jean  - Baptiste  de),  médecin  italien,  qui  faisait 
d’assez  bons  vers  latins,  et  qui  vivait  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, a écrit  un  petit  poème  intitulé  : 

Hrdropisia , «Ve  de  potu  aquee  in  morbis , libri  quatuor.  Milan , >:54, 

tn-40.  (z.) 

BONN  (André)  naquit,  à Amsterdam,  en  1738.  Son  père 
ayant  été  pharmacien,  il  faut  attribuer  en  grande  partie  son 
goût  pour  la  mSSecine  à cette  circonstance.  Après  s’être  livré 
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l’étude  des  langues  latine  et  grecque,  il  fréquenta  les  leçons 
de  Burmann,  de  Roellius  et  de  Camper.  11  se  rendit  ensuite  à 
l’Université  de  Leyde,  où  enseignaient  alors  les  professeurs 
Muschenbrœck , Albmus , Royen , Bocrhaave  et  Gaubius.  Dans 
sa  vingt-cinquièiue  année,  il  fut  promu  au  grade  de  docteur, 
après  avoir  publié  sa  dissertation  De  continuationibus  rnem- 
branarum , excellente  monographie  dont  Weinberg  parle  avec 
éloge,  et  dont  Bichat  semble  avoir  tire  parti.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  Bonn  se  rendit  à Paris  : il  s’y  mit  en  rapport 
r avec  Levret,  Lorry,  Sabatier,  Petit,  Louis  et  beaucoup  d’au- 
tres praticiens  de  ce  mérite.  11  eut  aussi  occasion  de  faire  con- 
naissance avec  divers  étrangers  qui  se  trouvaient  alors  dans 
cette  capitale,  et  parmi  lesquels  il  suflit  de  citer  Wrisberg, 
Richter,  Kœlpin , Wintersohn  et  Siebold.  Au  bout  d’un  an , 
il  retourna  à Amsterdam,  où  il  exerça  sa  profession.  En 
iniji , il  fut  nommé  professeur  de  chirurgie  et  d’anatomie,  et, 
à cette  occasion,  il  prononça  un  discours,  dont  le  titre  seul 
suffit  pour  donner  une  idée  de  son  importance  : De  simplicitate 
naturæ , anatomicoruni  admiratione , chirurgorum  imitatione 
dignissima.  Depuis  cette  époque  Bonn  contribua  puissamment 
h former  de  bous  chirurgiens  en  Hollande.  Intimement  lié  avec 
le  célébré  Jacques  Hovius,  qui  avait  donné  sa  riche  collection 
d'os  malades  au  Collège  de  chirurgie , il  se  chargea  de  publier 
à ses  propres  frais  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Thésaurus  os- 
sium  morbosorum  Hovianus.  Malheureusement  il  n’a  paru , de 
cet  excellent  ouvrage,  que  trois  cahiers,  quoique  les  dessins  et 
les  planches  des  autres  os  de  la  collection  fussent  déj!* -terminés. 
Ce  célèbre  chirurgien,  qui  a fait  beaucoup  pour  la  science 
qu’il  professait  alors,  est  mort  en  1818,  à l’àge  de  quatre- 
vingts  ans.  (z.) 

BONN  ART  (Jean  ),  chirurgien  de  Paris,  prévôt  de  l’ancien 
College  de  chirurgie  de  cette  ville,  élève  de  Le  Breton,  était 
en  même  temps  barbier,  selon  l’usage  du  temps.  Il  a fait  deux 
ouvrages,  dont  l’un  paraît  avoir  été  une  sorte  de  manuel  pour 
les  barbiers-chirurgiens  du  temps.  Il  mourut  le  t5  décembre 
i638. 

Méthode  pour  bien  saigner.  Paris , 1628 , in-4°. 

La  semaine  de  médicamens , observés  des  chef-d’ oeuvres  des  maistres 
barbiers  de  Paris.  Paris,  1629,  in-8°. 

C’est  un  catéchisme  chirurgical  fort  iosigniüant , tel  que  le  Caté- 
chisme médical  de  M.  Revcillé-Parise  , sauf  la  différence  des  époques. 

(t.) 

BONNEFOI  (Jean-Baptiste),  chirurgien  de  Lyon,  né  en 
1^56,  fut  surpris  par  la  mort,  au  milieu  de  sa  carrière,  en 
1790.  Deux  mémoires  qu’il  présenta  à l’Académie  de  chirur- 
gie, et  qui  furent  couronnés,  prouvent  qu’il  aurait  contribué 
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aux  progrès  de  son  art,  et  acquis  des  droits  k une  plus  grande 
célébrité,  s’il  avait  vécu  plus  long-temps.  On  a de  lui  : 

Mémoire  sur  l'influence  des  passions  de  rame  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales. Lyon , 178  > , in-8°. 

Mémoire  sur  rapplication  de  Célectricité  à l'art  de  guérir.  Lyon,  1^83, 
in-8". 

Analyse  raisonnée  du  Mapport  des  commissaires  sur  le  magnétisant 
animal.  Lyon , 1784 , in-  8°.  (2.) 

BOJN.NET  , chirurgien  de  Turin,  a donné  une  observation 
très-temarquuble  d’une  plaie  pénétrante  de  poitrine  qui  a 
nécessité  L’ablution  d’une  partie  du  poumon , et  dont  on  a ob- 
tenu la  guérison.  Elle  est  insérée  dans  l’ancien  Journal  de  mé- 
decine , tome  x.  * (x.) 

BONNET  (Charles),  naturaliste  et  philosophe  célèbre, 
était  fils  unique  d’un  riche  bourgeois  de  Genève,  dont  la  fa- 
mille jouissait  d'une  grande  réputation,  et  avait  occupé  les  pre- 
mières places  dans  le  gouvernement  de  la  république.  H vint 
au  monde , en  cette  ville,  le  i3  mars  1720.  Son  père , qui  savait 
fort  bien  que  l’instruction  qu’on  recevait,  à cette  époque,  dans 
les  écoles  publiques,  n’avait  d’autre  résultat  que  de  remplir 
la  tète  de  formules  stériles,  et  d’exercer  la  mémoire  aux  dépens 
du  jugement,  son  père  eut  la  sagesse  de  confier  scs  premières 
années  à un  professeur  particulier, 'qu’il  sut  bien  choisir,  et 
aux  soins  duquel  le  jeune  Bonnet  dut,  en  grande  partie,  ce 
goût  décidé  pour  l’observation  qui  le  distingua  dans  tout  le 
cours  de  sa  carrière.  Cornélius  Nepos,  Salluste  et  Horace  furent 
ses  auteurs  favoris.  La  lecture  dè  leurs  écrits  enflamma  son  ima- 
gination, naturellement  ardente,  et  contribua  beaucoup  à for- 
mer son  style,  qui  se  distingue  à la  fois  par  l’élégance  et  la 
simplicité. 

Bonnet  étaitdestiné,  par  ses  parens , à la  jurisprudence.  Quoi- 
qu’il eût  peu  de  goût  pour  cette  profession,  il  ht  cependant  son 
droit,  après  avoir  suivi  les  cours  de  philosophie  de  Calandrini 
et  de  Cramer,  et  prit  même  le  titre  de  docteur  en  1 7 zp.  Mais 
jamais  il  ne  voulut  se  lancer  dans  la  carrière  du  barreau.  La 
lecture  d’un  livre  plus  que  médiocre,  le  Spectacle  de  la  na- 
ture de  Pluche,  lui  avait  inspire  depuis  long-temps  une  véri- 
table passion  pour  l’histoire  naturelle,  qui,  en  multipliant  sous 
ses  pas  les  objets  les  plus  propres  à piquer  la  curiosité,  lui 
fournissait  à chaque  instant  une  occasion  nouvelle  de  se  livrer 
à son  penchant  pour  l’observation.  C’est  cette  passion  qui  le 
préserva  des  écarts  do  la  scolastique,  parce  qu’il  éprouvait  une 
sorte  de  répugnance  pour  toute  spéculation  qui  11e  reposait  pas 
sur  des  faits,  aumoius  d’une  manière  indirecte;  car  s il  tomba 
dans  d’étranges  erreurs  en  philosophie,  elles  lurent  l’effet  de 
son-imagination  un  peu  exaltée,  et  il  eut  le  mérite  de  raisonner 
H.  . 24 


Digitized  by  Google 


37o  . BO^N 

toujours  en  conséquence  de  ses  principes,  même  lorsqu’aban- 
donnanl  les  objets  réels,  il  se  lança  dans  le  champ  <Vï  la  méta- 
physique, qui  n’était  pour  lui  que  l'hisioire  naturelle  des  êtres 
spirituels,  et  h laquelle  il  appliqua  également  la  méthode  de 
1 analyse. 

Le  bel  ouvrage  de  Réaumur  acheva  ce  que  celui  de  Pluche 
avait  ébauché,  et  enflamma  d’autant  plus -Je  zèle  de  Bonnet, 
qu’ayant  fait  part  à l’auteur  de  ses  observations  sur  quelques 
chenilles,  celui-ci  l’engagea  vivement  à les  continuer.  Bonnet, 
qui  n’avait  encore  que  dix-huit  ans,  redoubla  donc  d’ardeur, 
et  lut  avec  attention  la  Bible  de  la  nature  de  Swammerdam  et 
l’Anatomie  des  plantes  de  Malpighi,  qui  lui  apprirent  quelle 
méthode  on  doit  suivre  pour  tirer  tout  Imparti  possible  de  ses 
recherches.  A cette  époque,  il  découvrit  que  les  pucerons  sont 
féconds  pendant  plusieurs  générations  sans  accouplement , et 
cette  découverte,  qa’il  communiqua  aussitôt  à Réaumur,  le  fit 
nommer,  en  174 °i  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris.  Elle  lui  coûta  trois  mois  entiers  de  travail  assidu,  et 
influa  beaucoup  sur  sa  vue , qui  demeura  faible  depuis  lors. 

Trembley,  son  compatriote,  découvrit,  en  17^1,  la  singu- 
lière propriété  qu’a  le  polype  d’eau  douce  de  régénérer  les 
parties  qu’on  lui  a coupées.  Bonnet  répéta  toutes  ses  expé- 
riences, les  multiplia  à l’infini,  les  varia  de  mille  manièressdif- 
férentes,  et  les  étendit  à beaucoup  de  vers  et  d'insectes,  che* 
lesquels  il  constata  aussi  l'existence  de  celte  propriété  merveil- 
leuse. L’année  suivante,  il  reconnut  que  les  stigmates  des  in- 
sectes sont  les  orifices  de  leurs  brganes  respiratoires,  et  il  com- 
pléta l’LHtoire  du  tænia,  dont  il  donna  une  anatomie  plus 
parfaite.  Deux  ans  après,  il  réunit  toutes  les  observations  qu’il 
avait  recueillies  jusqu’alors,  et  en  composa  un  ouvrage  qui  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse. 

Cependant  le  mauvais  état  de  ses  yeux,  qui  lui  interdisait 
l’usage  du  microscope,  imprima  une  nouvelle  direction  à l’ac- 
tivité de  son  esprit.  Il  entendit  parler,  en  1746,  des  expériences 
que  Gleditsch  avait  faites,  a Berlin,  sur  la  végétation,  et  quoi- 
qu’il n’en  connût  pas  les  détails,  il  les  répéta,  ou  plutôt  il  en 
fit  de  nouvelles,  qui  coïncidèrent  parfaitement  avec  celles  du 
célèbre  naturaliste  allemand.  Telle  fut  l’origine  de  son  Traité 
sur  l’usage  des  feuilles,  l’un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
possédions  sur  ce  sujet  difficile  et  obscur.  IJ  y démontre  que  la 
lace  inférieure  des  feuilles  est  plus  propre  que  la  supérieure  a 
absorber  l'humidité,  car  lorsqu’on  vient  à la  diriger  en  sens 
contraire,  elle  ne  tarde  pas  à se  retourner  d’clle-même  vers  la 
terre.  Il  s’occupa  beaucoup  aussi  du  mouvement  de  la  sève,  et 
des  canaux  qui  servent  à la  transporter. 

D’un  autre  côté,  Bonnet,  qui  était  doué  d’un  esprit  trop  actif 
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pour  supporter  le  repos  absolu  que  sa  santé  lui  prescrivait, s’en- 
lonça  peu  à peu  dans  la  philosophie  générale.  Ses  expériences 
sur  les  zoophyles  et  les  insectes  avaient  dû  naturellement 
ramener  déjà  son  attention  sur  les  disputes  qui  s'étalent  élevées 
tant  de  Cois  entre  les  philosophes  au  sujet  de  l'ame  des  ani- 
maux. Les  ouvrages  de  Leibnitz  et  de  Malebranche  achevèrent 
de  le  décider  à s’occuper  de  celte  grande  question, dans  laquelle! 
il  porta  beaucoup  de  méthode,  et  surtout  une  avetsion  insur- 
montable pour  les  abstractions.  Il  y consacra  cinq  années  de 
méditations,  dont  son  Essai  de  psychologie  nous  offre  les  plus 
importantes,  réunies  dans  un  'cadre  très-resserré.  Fidèle  à ce 
grand  principe,  qu’il  n’y  a point  d’effet  sans  cause,  il  fit  dé- 
pendre lcs'niodifications  que  la  partie  spirituelle  de  l’homme 
éprouve,  aux  différens  âges,  des  changemens  correspondans  qui 
surviennent  au  cerveau.  Sou  goût  pour  les  hypothèses  se  pro- 
nonça bien  davautage  encore  dans  son  Essai  analytique  des 
Jdcultés  de  Famé,  ouvrage  remarquable,  dans  lequel  il  imagina 
de  déterminer,  par  le  raisonnement,  ce  qui  arriverait  à un  être 
construit  sur  le  modèle  de  l’homme,  mais  qui  ne  serait  animé 
que  par  degrés,  et  chez  lequel  les  facultés  dont  nous  sommes 
doués,  n’entreraient  en  action  que  l’une1  après  l’autre.  Bonnet 
eut  le  defaut  de  tirer  de  là  des  conclusions  trop  rigoureuses  à • 
l’égard  des  moyens  d’apprécier  et  de  distinguer  les  diverses 
facultés  de  l’homme;  mais  son  livre  n’en  renferme  pas  moins 
des  préceites  utiles  sur  l’art  de  donner  uné  bonne  direction  a 
l’intelligence  des  eufans,etde  prévenir  toutee  qui  pourrait  exer- 
cer uue  influence  funeste  sur  le  cours  naturel  et  invariable  de  * 
son  développement.  ' 

Les  spéculations  philosophiques  ne  détournaient  toutefois 
pas  entièrement  Bonnet  du  principal  sujet  de  ses  méditations. 

Les  êtres  vivaus  lui  paraissaient  d’autant  plus  dignes  d’atten- 
tion , que  la  plupart  des  physiciens  s’occupaient  alors  du  mys- 
tère de  leur  reproduction,  source  de  tant  de  systèmes  contra- 
dictoires. Bonnet  rassembla  toutes  ses  idées  sur  ce  point  de 
doctrine,  dans  ses  Considérations  sur  les  corps  organisés , dont 
le  but  principal  est  d’établir  son  système  favori,  celui  de  la 
préexistence  des  germes,  à l’appui  duquel  il  invoqua  non-seu- 
lement ses  propres  observations,  n>iis  encore  celles  de  Haller 
et  de  Spallanzaui.  Nous  sortirions  des  bornes  dans  lesquelles 
il  nous  est  prescrit  de  nous  renfermer,  si  nous  voulions  discu- 
ter toutes  les  hypothèses,  les  assertions  hasardées,  les  faits 
doulèux  ou  équivoques,  que  Bonnet  a accumulés  dans  ce  livre. 
Contentons -nous  de  dire  que,  malgré  la  sévérité  apparente  da 
ses  raisonnemens,  le  système  qu’il  expose  ne  saurait  soutenir 
un  examen  tant  soit  peu  sévère,  et  qu’il  a fallu,  pour  lui  pro- 
curer uue  vogue  semblable  à celui  dont  il  a joui , l’art  ad  mi- 
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table  avec  lequel  Bonnet  savait,  non-seulement  populariser  la 
science,  et  la  mettre  à la  portée  des  personnes  les  moins  ins- 
truites,  mais  encore  enchaîner  ses  idees,  déduire  des  consé- 
quences logiquement  vraies  de  principes  inexacts,  ou  admis 
trop  légèrement,  et  imprimer  à tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume 
un  caractère  de  simplicité  fait  pour  séduire  même  des  esprits 
très-éclairés. 

Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  sa  Contemplation  de  la 
nature.,  livre  écrit  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  et  qui 
fut  lu  avec  avidité,  parce  qu’il  est  riche  de  détails,  fort  de 
logique  , et  d’une  clarté  admirable.  C’est  là  surtout  que  Bonnet 
développa  le  grand  principe  de  Leibnitz  que  la  nature  ne  fait 
point  de  saut j mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  le  philosophe 
allemand,  à l’appliquer  aux,  effets  successifs  qui  dérivent  de 
l’ enchaînement  des  causes  et  des  effets, il  l’étendit  à l’universa- 
lité des  êtres  coexistans,  et  établit  que  les  çorps  forment  une 
échelle  non  interrompue  depuis  les  plus  simples  jusqu’aux  plus 
composés.  Il  a fallu  bien  du  temps  et  des  efforts  pour  renverser 
-cette  hypothèse,  dont  les  progrès  récens  de  la  philosophie  na- 
turelle en  France  ont  démontré  la  fausseté. 

Ce  n’était  pas  assez  pour  Bonnet  d’avoir  appelé  l’histoire 
naturelle  au  secours  de  la  psychologie,  il  voulut  encore  la  faire 
servir  à l’établissement  de  la  morale  et  de  la  religion.  Tel  est 
1^  but  de  sa  Palingéne'sie  philosophique  et  de  ses  Recherches  sur 
le  christianisme , clans  lesquelles  il  essaya  de  prouver  que  l’iné- 
gularité  de  la  distribution  des  maux  dans  ce  monde  rend  né- 
m qessaire  un  complément  qu’on  ne  peut  espérer  que  dans  une 
autre  vie.  Par  suite  de  ses  principes  généraux,  il  étendit  cetta 
i)écessi.té  à tous  les  corps  organisés,  sans  en  excepter  Ips  végé- 
taux, et,  donnant  un  libre  essor  à sou  imagination , il  alla 
même  jusqu’à  prétendre  que,  dans  sa  nouvelle  vie,  chaque  êire 
reparaîtra  plus  parfait,  et  plus  élevé  dans  l’échelle  qu’il  u’était 
auparavant.  Mais  comme  il  sentait  bien  que  la  raison  ne  pou- 
vait point  fournir  de  preuves  démonstratives  à l’appui  de  toutes 
ces  hypothèses,  il  conclut  que  l’être  suprême  pouvait  y sup- 
pléer par1  des  moyens  particuliers,  ce  qui  le  conduisit  à parler 
de  la  révélation  et  du  christianisme.  Cet  ouvrage  excita  une 
sorte  d’enthousiasme  général,  et  Lavater,  qui  en  donna  une 
traduction  allemande,  se  hâta  de  l’adresser  à Mendelssolm  , 
en  le  pressant  ou  de  le  réfuter,  ou  de  se  convertir.  Le  sa\ant 
israélite  éluda  un  défi  que  la  prudence  11e  lui  permettait  pas 
d’accepter;  il  ne  fut  pas  convaincu,  parce  qu’il  n’était  pas 
aussi  enthousiaste  que  le  fougueux  Lavater,  mais  il  s’empressa 
d’entretenir,  avec  Bonnet,  une  correspondance  dans  laquelle 
ces  deux  hommes,  dignes  l’un  de  l’autre,  se  gardèrent  bieu  de 
toucher  le  sujet  qui  avait  été  la,  source  de  leur  liaison. 
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Les  Recherches  siir  le  christianisme  furent  la  dernière  pro- 
duction de  Bonnet , qui  ne  s’occupa  plus  ensuite  qu’à  mettre 
en  ordre  la  collection  complète  de  ses  OEuvres,  k laquelle  il 
travailla  pendant  huit  ans. Sa  santé  chancelante  lui  commandait 
impérieusement  le  repos;  elle  le  retenait  dans  sa  solitude  de 
Genthod , sur  les  bords  du  lac,  loin  des  affaires  de  la  républi- 
que, dans  le  maniement  desquelles  il  avait  pendant  long-temps 
déployé  autant  de  patriotisme  que  de  lumières  et  d’élévation 
de  scutimens.  Il  mourut  d’une  hydropisie  de  poitrine  * le  2o 
mai  ■ 703 , sans  cire  jamais  sorti  de  sa  patrie,  fait  qu’on  a cité 
comme  une  particularité  assez  singulière  chez  un  naturaliste. 
Saussure  prononça  sou  éloge  sur  sa  tombe,  et,  par  une  délica- 
tesse bien  remarquable,  lés  magistrats  de  Genève  allèrent  en 
corps  faire  inscrire  le  jour  cl  l’année  de  sa  naissance  sur  la 

Eorlc  de  sa  résidence  habituelle.  Sa  vie  a été  écrite  par  Trcrn- 
ley  et  par  M.  de  Poni  ly.  Wahl  a consacré  un  genre  de  plantes 
( honnetia ) à sa  mémoire. 

Comme  naturaliste , Boimet  s’est  principalement  distingué 
par  son  hypothèse  célèbre  de  l'emboîtement  des  germes,  ex- 
pression dont  il  avait,  au  reste,  un  peu  changé  le  sens,  puis- 
qu’il entendait  par  là  toute  préordination,  tonte  préformation, 
de  parties,  capable  par  elle -même  de  déterminer  l’existence 
«l’une  plante  ou  d’un  animal.  Cependant  il. avouait  que  toutes 
les  pai  tics  du  corps  organisé  ne  sont  pas  en  petit  dans  le  germe, 
précisément  comme  elles  paraissent  en  grand  dans  le  tout  dé- 
veloppé. Suivant  lui , on  doit  dire  seulement  qu’il  y a dans  ce 
germe  certaines  particules  qui  ont  été  préorgauisées  de  manière 
que  telle  ou  telle  partie  pût  résulter  de  leur  développement.  II 
était  difficile  d’admettre  une  hypothèse  plus  gratuite  que  celle- 
là  , et  cependant  ce  fut  elle  qui  donna  naissance  à tout  le  sys- 
tème philosophique  de  Bonnet.  Car,  quand  bien  même  d’autres 
motifs  ne  l’y  auraient  pas  conduit,  lui  qui  accordait  une  atne 
à tous  les  corps  organisés,  et  qui  se  trouvait  dans  la  nécessité 
de  concilier  l’indivisibilité  de  cette  amc  avec  cellé  du  corps 
de  certains  de  ces  êtres,  fut  obligé  de  la  mettre  jusqu’à  un  cer- 
tain point  sous  la  dépendance  de  la  matière , et  de  dire  que 
quand  on  coupe  un  polype,  par  exemple,  on  ne  divise  pas 
rame,  niais  on  donne  seulement  -lieu  à certains  germes  de  se 
développer,  cl  à l’amequi  logeait  originairement  dans  ces  ger- 
mes d’éprouver  des  sensations  relatives  à la  conservation  de 
l’individu.  Il  sc  représenta  donc  l’ame  comme  un  petit  corps 
organique  et  indestructible,  logé  dans  le  corps  grossier  et  pé- 
rissable, et  soutint  que  comme  l’ame  a besoin  d’un  corps  orga- 
nique pour  exercer  ses  fonctions,  il  est  plus  raisonnable  de 
. penser  que  ce  corps  exJste  déjà  en  petit  dans  l’animal,  que  de 
t supposer  que  Dieu  en  créera  un  nouveau  pour  les  besoins  de 
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cette  ame.  C’est  ainsi  qu’il  avait  l’art  d’eiïthaîner  si  admirable- 
ment scs  hypothèses,  que  le  lecteur,  sans  défiance,  sc  laissait 
sinon  persuader,  du  moins  entraîner. 

On  voit  néanmoins  que  l’étude  de  la  nature  l’avait  oblige  de 
s’éloigner  des  opinions  reçues  à l’égard  de  la  nature  de  l’ame  ; 

• elles  lui  prescrivirent  des  concessions  analogues  en  moraie.  Il 
ne  croyait  pas  à l’impossibilité  d’esprits  puis  ayant  des  idées, 

• mais  seulement  à celle  de  concevoir  leur  existence,  parce  qu’il 
avait  bien  reconnu  que  les  sens  sont  la  source  premièie  de  toutes 
nos  idées.  11  résultait  de  là  qu’il  n'y  a pas,  selon  lui,  de  volonté 
sans  motifs,  pas  plus  que  d’effets  sans  cause,  et  que  la  liberté 
morale  n’existe  pas,  à moins  qu’on  ne  la  considère  comme  la  fa- 
culté exécutrice  des  choix  faits  par  la  volonté.  La  liberté  d’in- 
différence, disait-il,  renverserait  la  société  : les  théologiens  qui 
l’admettent  ne  la  supposent  pas  dans  ces  discours  pathétiques 
où  ils  tâchent  d’inculquer  aux  hommes  les  grands  principes  de 
la  vertu  et  de  la  sociabilité.  Ce  ne  sont  pas  les  motifs  d’ailleurs 
qui  déterminent  la  liberté,  mais  elle  se  détermine,  en  vuç  des 
motifs,  pour  ce  qui  lui  parait  le  meilleur,  réel  ou  apparent. 
Bonnet  concluait  de  là  que  le  grand  secret  de  la  morale  con- 
siste à se  servir  habilement,  pour  diriger  la  volonté  vers  le 
vrai  bien,  de  la  faculté  qui  retient,  entraîne,  reproduit,  ar- 

s .range,  combine  et  modifie  les  idées  ou  les  images  des  choses, 

c’est-à-dire  l'imagination.  Il  est  assez  curieux  de  yoir  un  homme, 
qui  était  très-religieux,  arriver  cependant  à un  système  voisin 
. du  matérialisme,  et  admettre  un  fatalisme,  non  pas  physique, 
il  est  vrai,  mais  moral.  Toujours  doit-on  avouer  que  si  la  plu- 
part de  ses  assertions  sont  des  hypothèses  dénuées  de  preuves, 
quoiqu’on  apparence  établies  sur  des  faits,  nul  philosophe  n’a 
su  présenter  un  ensemble  de  doctrine  dont  toutes  les  parties 
soient  aussi  étroitement  liées,  et  maintenues  dans  une  dépen- 
dance aussi  intime  les  unes  des  autres.  Les  ouvrages  de  ce  cé- 
lèbre naturaliste  sont  : 

Traite  d'insectologie.  Paris,  1745,  a vol.  in-ia. -Trad.  en  allemand, 
par  Gœlïc,  Halle,  1773,  in-8°. 

La  préface  de  ce  Traité  est  fort  remarquable.  Bonnet  y fait  ammt’DU'nt 
connaître  les  principes  qui  l’avaient  dirigé  jusqu’alors  dans  J’élude  de  la 
nature.  Ses  réflexions  sur  l’art  d’observer  sont  sages  et  judicieuses.  Il 
montre  qu’il  n’y  a point  de  ces  tègles,  applicables  il  tous  les  cas  sans 
exception  , que  certains  philosophes  se  laisent  a établir  , et  qu’il  faut 
toujours  mettre  beaucoup  de  réserre  et  de  circonspect  ioi»  dans  ce  qu'on 
avance  sur  la  marche  et  les  procédés  de  la  nature,  il  signale  l’importance 
de  scs  observations  pour  la  théorie  de  la  reproduction  de»  corps  organi- 
sés, et  parle  déjà  de  oetlc  échelle  des  êtres  naturels,  dont  il  dcvclopj/a 
tant  l'idée  par  la  suite,  bnfin , i:  ne  dissimule  pas  son  opinion  , que  l’é- 
tude de  la  rature  a les  connexions  les  plus  intimes  avec  les  questions  mé- 
taphysiques, de  manière  qu’on  pouvait,  prévoir  dès-lors  qu’il  ne  tarderait 
pas  à faire  une  application  générale  de  ses  principes  à la  philosophie. 

■/iec/tercàes  sur  f usage  des  feuilles  dans  les  plantes , et  sur  quelque* 
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autres  sujets  relatifs  à l’histoire  des  végétaux.  Goettingru-  et  Leyde,  1754 , 
in-4°--Trad.  en  allemand  par  J.-C.  Arnold,  Nuremberg,  V}(îa,  in-4°.  ; 
Ulra , i8o3 , in-4°* 

" Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ce  précieux  trailé  , cYst  le  talent  avec 
lequel  l'auteur  a su  séparer  ce  qui  résulte  de  F observation  de  ce  qui  est 
le  fruit  du  raisonnement.  Quoique  sa  logique  soit  partout  rigoureuse  et 
sévère,  il  ne  donne  cependant  jamais  ses  conjectures  que  pour  ce  qu'elles 
sont  réellement  , des  hypothèses  ( lus  ou  moins  probables.  Le  temps  et 
les  recherches  des  observ  ateurs  modernes  en  ont  effectivement  modifié  et 
rectifié  plusieurs.  Bonnet  propose  de  considérer  les  végétaux  ligneux 
et  vivaces  comme  des  corps  organisés  composés  et  sociétaires  , belle 
idée  que  M.  de  Lainarck  a fécondée  habilement  depuis. 

Essai  de  psychologie.  Londres,  1754,  in-ia. 

Essai  analytique  sur  les Jacultès  de  Came.  Copenhague,  1760,  in>4°* 
-Ibid.  1760,  in-8°. 

Contemplilion  de  la  nature.  Amsterdam,  1764  et  1765,  2 vol.  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  Jean-Daniel  Tilius,  Léipzick  , 17GÜ,  in-8°.;  Ibid. 
1772,  in-8°.  ; Ibid.  1782-1783,  in-S°  ; Ibid.  i8o3,  in-S°. 

Cet  ouvrage  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  philosophie.  C'est  l’un 
des  plus  remarquables  que  les  modernes  aient  écrits  sur  la  téléologie. 
Bonnet  débute  par  des  considérations  générales  sur  l'existence  et  les  at- 
tributs de  Dieu  , comme  aussi  sur  l’orare  et  l'harmonie  de  l’univers.  En- 
suite il  descend  dans  les  détails  pour  prouver  la  réalité  de  cette  harmonie. 
J1  examine  l’homme,  ses  organes,  ses  facultés,  ses  forces;  puis  il  passe 
en  revue  l'économie  des  plantes  et  les  principaux  phénomènes  de  là  vé- 
gétation; enfin,  il  s'occupe  des  animaux,  et  s'arrête  long-temps  aux 
insectes,  dont  il  expose  le  genre  de  vie  singulier  et  l'instinct  surprenant. 
Cet  ouvrage  a plus  contribué  encore  que  ceux  de  Buffon  à répandre  le 
goût  de  l'histoire  naturelle  ; car,  s'il  est  moins  brillant , il  est  écrit  avec  plus 
aechakuir,  plus  de  sentiment,  plus  d'onction.  Ce  livre  parle  au  cœur,  à 
l'imagination  : ce  n'est  pas,  comme  celui  de  Buffon,  un  pur  assemblage  de 
mots  arrangés  avec  ineîhode  et  choisis  avec  art  , pour  flatler  agréable- 
ment l'oreille.  Cette  différence  , qui  tient  à celle  du  caractère  des  deux 
écrivains  , est  d'autant  plus  remarquable  que  Bonnet,  adoptant  la  maxime 
de  Locke  dans  toute  son  étendue,  aurait  pu,  comme  beaucoup  de  natu- 
xalistes  de  nos  jours , parler  un  langage  sec  et  dénué  de  grâces , sans* 
croire  manquer  aux  devoirs  que  lui  imposait  le  désir  de  répandre  la  vérité. 

Considérations  sur  les  corps  organisés.  Amsterdam,  17G2.  2 vol.  in-8°. 
- Ibid.  177b,  2 vol.  in-8°.  - ïrad.  en  allemand  par  J.-A.-E.  Goctze  , 
Lemgo , 1775,  2 vol.  in-8°. 

Ealingénésie  philosophique.  Genève,  1769  et  1770,  a vol.  in-8°. 

Recherches  philosophiques  sur  les  preuves  du  christianisme . Genève  , 
1770  et  1771,  in-8°. 

Les  œuvres  de  Bonnet  ont  été  réunies  et  imprimées  ensemble,  sous  cc 
titre  : 

OEuvres  d’histoii'e  naturelle  et  de  philosophie.  Neufcliàtcl , 1779-1783  , 
* 8 vol.  in-4°. , et  18  vol.  iu-8°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

BONNET  (Claude),  médecin  du  dix -septième  siècle,  a 
laisse'  : ' 

Epi' orne  uni  vers  a m D.  Sennerti  doctrtnam  summâ  fide  complectens  , 
ab  omni  hereticœ  sus  picione  libéra.  Avignon,  i655,  in- fol. -Genève,  i685.. 

Haller  attribue,  sans  raison,  cet  ouvrage  à Théophile  Bonet.  (t.) 

BONNET  (Marcellin),  médecin  du  dernier  siècle  , a donné 
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une  Observation  très-remarquable  sur  la  présence  de  l’estomac 
dans  la  poitrine  d’une  jeune  fille.  ( Ancien  Journal  de  méde- 
cine, tome  xxvi  ).  (t.)  • 

BONNET  (Padlou  Fabrice),  valet  de  chambre  du  roi 
d’Espagne,  a publié  un  ouvrage  sur  l’art  d’enseigner  à parler 
aux  muets: 

Réduction  de  las  leltras  y arte  para  ensennar  a hdblar  a los  mudos. 
Madrid,  1630,  in-4°.  (c.) 

BONNET  (Pierre),  né,  en  i5^5,  en  Provence,  de  païens 
venus  de  Rome  afin  de  pouvoir  pratiquer  librement  la  religion 
réformée,  exerça  la  médecine  .avec  d. sanction , et  fut  appelé 
à la  cour  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  qui  désirait 
l’avoir  pour  médecin.  Après  quelques  années  de  séjour  ii  Turin  , 
il  revint  en  France,  et  se  fixa  à Lyon,  où  il  termina  sa  vie. On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  O11  a de  lui  : 

Ergo  a pastufrigesccre  salubre.  Paris,  1675,  iu-4*.  (s.) 

BONOMO  ( Jean-Cosme),  médecin  de  Livourne,  a publié, 
sous  son  nom,  une  lettre,  dont  Rcdi  passe  pour  être  le  vérita- 
ble auteur , et  dans  laquelle  il  attribue  la  gale  à des  animal- 
cules, dont  il  donne  une  description  fort  incomplète.  Cette 
lettre  est  intitulée  : 

Epistola  che  contiene  asservazioni  intorno  a pellicelli  del  corpo  umann. 
Florence,  1687 , in-4°.  - Trad.  en  latin  par  Joseph  I.anzoni , dans  les  lYIis- 
cellanea  nat.  Curiosorum  (dcc.  II,  ann.  X).  - Réimprimée  dans  le  t.  II 
des  Œuvres  de  Redi.  , (o.) 

BONSI  (François),  gentilhomme  de  Rimini,  grand  ama- 
teur des  chevaux,  non  content  d’apprendre  à connaître  les  qua- 
lités et  les  défauts  de  ces  quadrupèdes,  voulut  aussi  savoir 
comment  ou  doit  s’y  prendre  pour  les  délivrer  de  leurs  infir- 
mités. Il  étudia  en  conséquence  l’anatomie  et  la  médecine,  et 
publia,  sur  son  art  favori,  ainsi  que  sur  l’hippiatrie , quelques 
ouvrages  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  : 

Reçole  per  conoscere  perfettamente  le  bellezzc  e i d’fetti  de'  cavalli. 
Rimini,  1751  , in-/|°. 

T jettera  d’un  cocchiere  ad  un  suo  fglio , in  cui  gli  dà  alcuni  utili  aver- 
ti menti  necessarj  per  esercitare  con  Iode  la  propria  arte.  Rimini , 1-53 , 
in-8°. 

Lcltere  ed  opuscnli  ippiatrici  o sieno  intorno  la  medicina  de'  cavalli. 
Rimini,  1756,  in-8°. .-  Venise,  1767,  in-8”.  (o.) 

BONTEKOE  (Corneille  de)  était  fils  d’un  bourgeois 
d’Alcmaer  , nommé  Decker,  et  qui  fut  appelé  Bonlekoe  parce 
qu’il  avait  fait  aj  pendre  à sa  maison  une  enseigne  représentant 
une  vache  de  plusieurs  couleurs.  Il  naquit  en  1647»  et  s’appli- 
qua d’abord  à la  chirurgie;  mais,  au  bout  d’un  certain  temps, 
jaloux  d’apprendre- aussi  la  médecine,  il  vint  se  mettre  sur  les- 
bancs  de  l’Universilé  de  Leyde,  où  il  se  montra  l’un  des  dis- 
ciples les  plus  zélés  et  les  plus  assidus  de  François  de  le  Boë‘ 
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cl  de  Craanen.  Dans  le  même  temps,  il  étudia  la  pliiiosoph.c 
de  Dcscarlcs,  pour  laquelle  il  consul  une  sorte  d'enthousiasme. 
•Aussitôt  après  avoir  été  reçu  docteur,  il  se  rendit  à La  Haye, 
puis  à Amsterdam , et  enfin  à Hambourg.  Frédéric-Guillaume  , 
électeur  de  Brandebourg,  lui  ayant  conféré  le  titre  de  metiecift 
de  la  cour,  il  vint  h Berlin,  où,  peu  de  temps  après,  il  mou- 
rut, le  3 janvier  i685,  des  suites  d’une  cliuie  qu’.l  fit  dans  un 
escalier.  G’esl  à tort  cjue  plusieurs  biographes  ont  préiendu 
qu’il  fut  nommé  professeur  h Francfort- sur- l’Oder  : Bon- 
tekoe,  qui  était  dévoré  d’ambition,  n’aurait  pas  manqué  de 
rappeler  cette  circonstance  dans  sa 'lettre  à Conerding,  et  il 
n’en  dit  pas  un  seul  mol. 

Bonlekoe  fut  l’un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Sylvius.  Combinant  ensemble,  de  la  maniéré  Ja  plus  étrange, 
la  théorie  de  l’alcalescence  et  de  l’acidité  des  humeurs  avec  les 
idées  nouvelles  que  la  découverte  de  la  circulation  faisait  fer- 
menter dans  toutes  les  têtes,  il  fonda,  sur  cette  base,  un  sys- 
tème de  médecine  pratique  aussi  bizarre  que  mal  raisonné. 
Comme  toutes  les  maladies  dépendaient,  suivant  lui , de  l’épais- 
sissement, de  la  viscosité  cl  de  la  lenteur  dusang,  ou,  pour  em- 
ployer ses  propres  expressions,  d’un  état  scorbutique  des  hu- 
meurs, il  ne  trouvait  pas  de  méthode  plus  convenable  pour  les 
guérir,  que  de  laver, *de  délayer,  d’atténuer  ces  dernières  par 
des  boissons  abondantes.  L’introduction  récente  du  thé  en  Eu- 
rope lui  fournit  un  excellent  moyen  de  concilier  ses  principes 
théoriques  avec  les  idées  mercantiles  qui , à cette  époque  sur- 
tout, réglaient  en  quelque  sorte  les  actions  de  tous  les  Hollan- 
dais. 11  représenta  l’infusion  des  feuilles  de  cette  plante  comme 
une  panacée  universelle,  comme  le  meilleur'  remède  pour  neu- 
traliser l’acide  de  l’c.-toinac  et  combattre  les  fièvres.  Il  alla 
même  jusqu’à  dire  qu’elle  est  excellente  pour  perfectionner 
l’éducation  physique  et  morale,  eu  ce  que  le  thé  abonde  en 
esprits  subtils  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  esprits  animaux. 
Aussi  voulait-il  qu’on  en  but  jusqu’à  cent  et  deux  cents  tasses 
par  jour.  Mais  ce  qui  prouve  que  l’esprit  national  entrait  pour 
beaucoup  dans  ce  système  d’éloges  ridicules , c’est  qu’il  ne 
vantait  guère  moins  le  tabac,  le  café  et  le  chocolat.  Il  préten- 
dait que,  pour  se  bien  ptfrler,  on  ne  doit  pas  quitter  un  seul 
instant  la  pipe. 

Par  une  suite  naturelle  de  ses  idées,  Bontekoe  attribuait  la 
fièvre  an  ralentissement  de  la  circulation,  de  sorte  que  la  sai- 
gnée et  les  antiphlogistiques  lui  paraissaient  contre-indiqués  et 
nuisibles.  Fidèle  à ce  système,  il  aima  mieux  périr  que  d’y 
renoncer  , cl  refusa  obstinément  de  se  laisser  saigner  après  la 
chute  qui  l’entraîna  au  tombeau,  quoiqu’il  y eût  congestion 
Cérébrale,  et  même  épanchement  de  sang,  avec  fracture  du  crâne. 
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L'opium  était  Je  seul  médicament  qu’il  estimât.  Quant  :aïx 
autres,  il_  les  rejetait  tous  avec  mépris;  aussi  ne  laissait-il 
échapper  aucune  occasion  de  déclamer  contre  les  pharmaciens  y 
contre  les  galénistes , et  de  proclamer  l’inutilité  de  la-botani- 
que. Son  caractère  violent,  et  la  manière  peu  ménagée  avec  la- 

Îuelle  il  combattait  ses  adversaires,  ne  lui  permirent  jamais 
e séjourner  pendant  long-temps  dans  la  même  ville,  où  il 
comptait  bientôt  autant  d’ennemis  que  de  personnes  avec  les- 
quelles il  avail  des  relations  médicales.  Mais  s’il  a joui  durant 
sa  vie  d’une  assez  grande  réputation , établie  plutôt  sur  le  scan- 
dale que  sur  un  véritable  mérite,  le  temps,  qui  remet  chaque 
chose  h sa  place , a presqu’effacé  son  nom  des  annales  des 
sciences.  On  ne  le  cite  plus  que  comme  un  exemple  des  gravés 
erreurs  auxquelles  une  théorie  exclusive  et  hypothétique  peut 
conduire,  et  personne  ne  lit  aujourd’hui  ses  écrits,  dans  les- 
quels on  trouverait  à peine  trois  ou  quatre  idées  raisonnables, 
perdues  au  milieu  d’un  déluge  d’assertions  arbitraires  et  de 
déclamations  insignifiantes. 

Traclat  van  het  oxcellenste  kruyd  thee  , t welck  vertoout  het  rechic 
gebruyek  en  de  groore  krachten  van’  tseibe  in  gesondheyt  en  sieckten  : 
benejjens  een  kort  discours  op  het  leven  , de  sieckte  en  de  dont  : rnilsga- 
ders  on  de  medicyne  en  de  medicyns  van  dese  tyden  speciael  van  ons 
rand.  La  Hâve,  167a,  in- 1 a.  - Ibid.  1678,  in-8*.  - Ibid,  i68f> , in-8". 

Nieuw  gebouw  van  de  chirurgie  of  heelkonst  stuckwyze  opg  timmert. 
La  Haye,  i(>8o . in-80.  - Trad.  en  allemand  par  Jean  -Pierre  Albrecht , 
Francfort  et  Léipzick  1697,  in-8*. 

Latsle  reden  van  nfscheid  over  de  knortsen  uytgesproken  i5  jul.  1681 
tôt  waarschr.  schowing  voor  aile  die  haar  leven  lie f hebben  ....  nm  sig 
te  leten  moorden  met  aderlaten , purgieren  , kouddringen.  La  Haye  , 
tGSt , in-8". 

Vervoolg  van  de  reeden  over  de  koortse  dienende  tôt  en  vorloper 
van  een  uytvoerlyck  verhandeling  van  de  Jermentalie  an  de  efferves- 

cenlie kort  autword  op  de  vuyle  lasteringcn  in  seker  bnef  onder 

de  naam  van  Picter  Rernagie  v > orgebracht . La  Haye  , i(>8t  , in-8". 

f'eivoolg  van  het  eerste  deel  alwaer  de  practyk  der  chirurgie  van  een 
mennigte  ubuyzen'cn  moordduadigkeyt  overluigt  wonl.  La  Haye,  1681, 
in-8". 

Anlwort  aan  de  schryvers  van  de  brief  onder  de  naam  van  P.  Ber- 
nagie  uytgegeven  legens  het  nie  uw  gebouw  van  de  chirurgie.  Amsterdam , 
iG8a,  in-n”. 

Notât  provocalivœ  in  Cornllaria  (jure  Disputationi  sua;  de  idem  oppo- 
lueral  Ger.  lilasius , quibus  respondetur  ad  cabtmnins  quas  cffudil , oï- 
tenditurque , quœ  sit  medicorum  imperitia , imprimis  verô  Blasii  menda - 
cium , quo  auctoris  libros  de  cliirurgid  et  febribus  Jamosos  libellas  esse 
dixerat , refutatur.  Amsterdam,  iti8a,  in-8”. 

Reden  over  de  koorsen , doer  welk  aangeweezen  winl , dut  de  gemeene 
théorie  en  practyk  vais  schadelyk  en  moorddaadig  is.  Vcrmcerderd  met! 
een  bewys , (tnt  de  ervarenheid  der  onde  doctors  zoo  opstnJJ'en , geen 
waerc  bevinding  is  , en  pmvocatie  oen  de  doctoren , chinirgyns  and  u/.o- 
theker  int  besonder  van  Amsterdam.  La  Haye  , 168a  , in-8*.  - Trad.  en 
latin  par  Corneille  de  Gelicma,  La  Haye,  iC8.r,  m 8". 

Kort  en  vast  betvys  dut  er  geen  atuius  climacterislicus  ofte  maord- 
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jaar  u , entselve-en  de  63  en  81  jaar  niet  te  vresen  s tant.  La  Haye,  i683, 
in-8°. 

« Fragmenta  dienende  tôt  en  t>eu.ys  van  de  beweginge  van  het  acidum 
methei  atkali , ait  mede  de  grondtleg  tôt  de  nphauw  der  medecyn  en 
chyrurgie.  La  Haye  , i683 , in-8°.  - Trad.  en  latin  . Amsterdam,  1688, 
in-8“.  - en  allemand,  Francfort  et  Léipzick  , 1691  , in-8°. 

Aorte  verhandeling  van  t’menschen  leven,  gezondhe.il , ziekte  en  1 i>odf 
begrypende  recepten  I overt  ligham  on  zyne  werkingen  in  geznndlieit , 
over  de  muldelen  van  het  leven  en  gezo  dlieit  te  btwauren , en  de  meeste 
zickten  voor  te  koonen  danr  spyze  dank  stap  en  tliee , cnff  'ee , choco- 
lade , tabak  en  geneezmiddelen  , ZY’ide  een  vervulling  van  t'  o ver  ge- 
hnuw  der  chyrurgie  : den  tr  van  de  kortzen  en  lhee  , ois  mede.  3 ver- 
handelmgen  vver  de  natuer  de  bevipding  en  de  zekerheit  in  de  geneesen 
heelkonde.  La  Haye  , 1684  , in-8°,  - Traa.  en  allemand,  Bantzen  , 1686, 
in-80.  ; Ibid.  1688,  in-8°.  ; Ibid.  1693.  in-8°.  ; Ibid.  1 -01 , in-8°. 

Litterœ  Jmniliares  ad  Joan.  - Abvah.  à Gehema.  Berlin  , 1688,  in-8°. 

Verschèyde  tract  (e,  handelnde  van  de  vnomaamste  grnndstukken 
om  lod  een  wnare  Kennte-.iss  der  philosophie  en  medicyn  te  konnen 
gemjiken.  La  Haye , 1687  ’ m-8“. 

lijetaphysica , liber  de  motu  et  œconomid  naturali.  Leyde , 1 688 , in-8*. 

De  passionibus  animas , liber  posthumus  cum  Geulinkii  Éthicd  éditas. 
Amsterdam,  1695,10-13.  , 

Les  oeuvres  de  Bontekoe  ont  été  réunies,  en  langue  hollandaise , sons 
le  titre  suivant  : 

A lie  die  philnsopldsche , médicinale  en  chymische  worken.  Amsterdam, 
1689 , 3 vol.  in-4°. 

Devaux  eu  a traduit  une  partie  en  français  (Paris,  1698,  in-ia.l. 

(o) 

BONTIUS  (Gérard),  né,  h Riswich,  en  t538,  fit  d’excel- 
lentes éludes,  et  s’adonna  particulièrement  à la  littérature  grec- 
que. Il  apprit  la  médecine  à Louvain,  sous  Biesius,  et  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  Universités  d’Italie.  Devenu  professeur  de 
médecine  à Leyde,  aussitôt  apres  son  retour,  il  remplit  cette 
place  pendant  vingt-quatre  ans,  et  mourut,  recteur  de  l’Uni- 
versité, le  iq  septembre  i5qg.  En  mourant,  il  défendit  à ses 
héritiers  de  iaire  imprimer  aucun  des  manuscrits  qu’on  trou- 
verait parmi  ses  papiers.  (j.  ) 

BONTIUS  (Jacques),  l’un  des  fils  du  précédent,  naquit  à 
Leyde,  ainsi  que  lui -même  nous  l’apprend,  et  non  à Roter- 
dam,  comme  le  dit  Van  der  Linden.  En  1627,  il  partit  pour 
les  grandes  Indes,  et  il  habita  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées l’île  de  Java,  en  qualité  de  premier  médecin  du  gouver- 
neur de  Batavia  et  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes. 
L’époque  de  sa  mort  n’est  point  connue;  mais  il  vivait  encore 
en  1642.  Plumier  lui  a dédié  un  genre  de  plantes  ( Bontiq ).  On 
a de  lui  : 

De  medicinâ  Ipdorum  libri  quatuor.  Leyde,  1642,  in-12. -Paris , 164a 
et  16(6,  in-4°»  - Amsterdam , i658,  in-fof.  - Lfevdc , 1718,  in-4°.-  Trad. 
en  anglais,  Londres,  1769,  in-8°.  - en  hollandais,  Amsterdam,  >694, 
in-8°. 

Ouvrage  remarquable , et  l’un  des  pins  précieux  que  uous  possédions 
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mir  te  médecine  fet»les  maladies  des  Indes  orientales.  On  y trouve  aussi 
les  pr  uiièrus  données  sur  l'Insioire  naturelle  de  Jaia.  Les  figures  sont 
lisser  mal  gravées  ; cependant  n îe  mérite  d’être  citée  , en  ce  qu’elle  est 
la  première  que  l'on  connaisse  de  la  plante  qui  donne  le  thé  et  de  ceil'e 
qui  fournit  le  cacao. 

L’éditio  i de  i(>58  est  jointe  à l’Histoire  du  Brésil  de  Guillaume  Pison, 
et  cêlle  de  1718  à 1a  Médecine  des  Egyptiens  de  Prospcr  Alpino.  (j.) 

BOÎST1ÜS  (Régnier),  frère  du  précédent,  vint  au  mondé, 
à Leyde,  en  i5'6,  devint  professeur  de  médecine  dans  l’Üni- 
versilé  de  cette  ville,  et  médecin  du  prince  de  Nassau.  II 
mourut  en  i6a5,  sans  avoir  ri«n  écrit.  (j.) 

BONVINIUS  (Eue),  médecin  de  Breslau,  où  il  pratiqua 
pendant  toute  sa  Vie,  et  où  il  mourut  en  1612,  a laissé  un 

Libet'  de  theriacd.  Breslau,  1610,  in-8®.  (1.) 

BOOGERS  (Lucas- Joseph),  chirurgien  et  accoucheur  à 
Vienne,  naquit,  le  to  avril  i^5i,  h Uffenheitri , dans  la  prin- 
cipauté d’Anspach.  11  obtint,  en  1789,  uneichaire  d’accouche- 
mens  à l’Université  de  Vienne.  Joseph  u lui  permitde  changer 
son  nom  en  celui  de  Boers.  11  a publié,  sous  l’un  et  l’autre  de 
ces  deux  noms , les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 


lier  dramatische  Ântikrilikus.  Vienne  , 1775  , in  8°. 

Bemerkungen  ueber  die  von  Urn.-  Bernh.  Guerard  an  einer  Gebaeh- 
renden  zu  Duesseldorf  gepjlogeneu  aus’emrdentlichen  Entbindungsait , 
hauptsaechlich  die  Schaambeinti-ennung  hetrejjend.  Virnnc,  1780,  in-8°. 

Eroenerung  der  Frnge  : IFarum  ein  Land  und  ein  Jahr  bald  mekr 
bahl  meniger Jruchtbar  sey?  Breslau,  1790,  in-8°. 

Specimen  pnliticum  de  origine  civitatum  el  de  juribus  et  obligationibus 
eorum  qui  cwilatxm  constituant , occasione  hommagii  FridericoGuilielmoII, 
régi  Borussite , B’ratislaviam  præstiti.  Breslau,  1786,  in-8°. 
sihlutndlungen  und  Fersuche  gehurlshuelflichen  Inhalts  zur  Begruen- 
• dung  einer  naturgemaessen  F.  nlbindungsmethode  und  Bèhandlung  der 
Schwangern , der  IFoechnerinnen  und  ncuaebohrnen  Kinder.  Vienne, 
1791-1807 , a vol.  in -8°.  (P  1 , 1791  ; P.  II,  179a  ; P.  III , 1793  ; P-  IV, 
1803  ; P/V , i8o5;  P.  Vî  , .806  H».  VII , .807  1. 

IÀtlerarisches  und  politisches  Testament.  Breslau,  1800,  in-8°.  (J.) 


BOOT  ( Arnaud),  frère  cadet  de  Gérard  Boate  , dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  naquit,  k Gorcum,  en  1G06.  Il  fit 
^d’excellentes  éludes,  et  se  rendit  surtout  très-habile  dans  la 
langue  grecque,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  avec  succès 
les  langues  classiques  de  l’Orient,  l’hébreu,  le  chaldéen  et  le 
syriaque.  Cette  première  direction  de  sa  jeunesse  décida  des 
occupations  du  resto  de  sa  vie;  car,  quoiqu’il  sc  fût  adonné  à 
la  médecine,  et  qu’il  eût  même  pris  le  titre  de  docteur,  il  con- 
sacra toute  sa  vie  k la  littérature,  k la  philologie,  et  k la  cri- 
tique des  anciens  livres  sur  la  religion  chrétienne.  Cependant 
son  frère  l’ayant  attiré  en  Angleterre,  il  passa  dans  celte  île  en 
i(>3o , et  pratiqua  pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir  k 
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Londres.  Le  comle  de  Lelcester,  vice-roi,  d’Irlande,  le  prit 
ensuite  pour  premier  médecin,  ce  qui  lui  donna  occasion  d’alleç 
à Dublin,  où  il  se  maria.  Mais,  après  avoir  habité  la  Grande-, 
Bretagne  pendant  quatorze  ans,  il  fut  obligé  de  la  quitter  k 
cause  des  troubles  qui  la  désolaient.  Il  se  retira  à l'aris,  ou  il 
passa  sept  années  , qui  furent  consacrées  tout  entières  aux 
belles-lettres.  La  mort  termina  sa  carrière  en  iti5o.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  étrangers  à la  médecine  j ils  ont  pour  objet 
divers  points  de  controverse  relativement  au  texte  uébraïqne 
de  l’Ancien  Testament.  Paquot  en  a donné  utie  liste  fort  exacte. 
Nous  ne  devons  citer  ici  que  ses 

Observationes  medicœ  de  affectibus  omissis.  Londres,  x (> \ <) , in-ia.  - 
Helinslaedt,  iG64,  in-4“. , par  Henri  Meiboui.  - Francfort  et  Leipzick, 
*676 , 111-8°. , avec  Borel  et  Catlier. 

Boot  a coopéré  d’une  manière  très- active  è la  rédaction  de  l’Histoire 
naturelle  de  l’Irlande  publiée  par  son  frère  Boate.  (j.) 

BOOT  (Christophe),  médecin  de  Brème,  où  il  était  né  en 
novembie  1672,  mourut  dans  cette  ville  le  iS  mai  172S,  après 
avoir  fait  ses  études  il  Duisbourg , où  il  soutint , pour  obtenir 
be  doctorat,  une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  de  privilegiis  medicortim.  Duisbourg  , 1697  , in-4®.  (1.) 

BOOT  (Gérard),  médecin  allemand , frère  d’Arnaud,  qui, 
étant  allé  s’établir  eu  Angleterre , y changea  son  nom  en  celui 
de  Boate,  sous  lequel  ont  etc  publiés  ses  ouvrages.  F oyez 
Boate.  (j.)  . 

BOR.CH  (Olaüs),  appelé  eu  latin  Borrichius , célèbre  phi-, 
lologue,  médecin  et  chimiste  danois,  naquit,  le  aG  avril  1626, 
à Borch,  village  peu  éloigné  de  Rypen,  dans  le  Nord-J ntland , 
où  son  père , Olaùs-Claudius , prêchait  l’évangile.  Suivant 
l’usage  du  temps,  il  ajouta  le  nom  de  son  lieu  natal  à celui 
d’Olaüs,  qui  était  le  sien,  et  fut  imité,  en  cela,  par  son  frère 
Ciaudius,  qu’on  regarde  comme  un  des  meilleurs  poètes  lyri- 
ques du  Danemarck.  En  1644»  ayant  terminé  ses  premières 
études  dans  les  écoles  de  Coldingen  et  de  Rypen  , il  vint  4 
Copenhague,  où  il  consacra  six  années  entières  à la  philosophie, 
aux  belles-lettres  et  surtout  à la  médecine,  que  Worms,  Bar- 
tholin  et  Paulli  enseignaient  alors  dans  cette  capitale.  Au  bout 
de  ce  laps  dç  temps,  on  le  chargea  de  l’instruction  des  élèves 
en  sixième,  dans  l’école  de  cette  «ville,  et  Frédéric  tu,  pour 
récompenser  le  zèle  avec  lequel  il  s’acquitta  dp  ce  soin  pénible, 
lui  accorda  un  canonicat  h Lund.  On  lui  proposa  ensuite,  eu 
i654  s Ie  rectorat  de  l’école  d’Herlow,  mais  il  le  refusa  , parce 
qu’il  se  proposait  de  voyager  en  Europe.  Cependant  six  armées 
s’écoulèrent  encore  avant  qu’il  pût  mettre  son  projet  k exécu-, 
tion,  et  il  en  passa  cinq  auprès  des  eul’ans’  du  premier  ministre 


38s 


BORC 


du  roi , qui  le  fit  nommer,  en  1660,  professeur  de  philosophie,' 
de  poésie,  de  botanique  et  de  chimie.  Il  n’accepta  cette  chaire 
que  sous  la  condition  qu’il  demeurerait  libre  d’aller  parcourir 
l’Europe,  cl,  eu  effet,  avaut  d’en  prendre  possession,  il 
visita  la  Hollande,  l’Angleterre,  la  France  et  FltulTe.  Au 
bout  de  six  ans,  après  s’être  fait  recevoir  docteur  à Angers,  il 
revint  à Copenhague,  où  son  temps  lut  partagé  entre  l’ensei- 
gnement public,  la  pratique  et  le  travail  du  cabinet.  Ou  lui 
donna  sm-le-champ  la  chaire  de  médecine  pratique,  et  bientôt 
après  le  roi  l’honora  du  litre  de  premier  médecin.  Il  devint 
bibliothécaire  de  l'Université  en  1680,  assesseur  du  conseil 
souverain  Je  justice  en  1686,  et  conseiller  de  la  chancellerie 
en  il>8g.  Comme  il  souffrait  beaucoup  de  la  pierre  sur  ses  vieux 
jours,  il  résolut  de  se  soumettre  à l’opération;  mais  le  calcul 
était  si  volumineux  qu’on  11c  put  en  faire  l’extraction,  et  que 
les  chirurgiens  n’osèrent  pas  même  essayer  de  le  briser,  ou  de 
procéder  à la  taille  hypogastrique  : Borch  inouï  ut,  le  septième 
jour,  le  3 octobre  1690,  laissant  une  fortune  immense  à scs 
pareus.  Ii  légua  une  somme  considéiablc  pour  entretenir  et 
loger  seize  éludiqps  qui  n’auraient  pas  le  moyen  de  se  livrer 
tout  entiers  aux  sciences.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux; 
mais  ils  annoncent  plutôt  un  médecin  fort  érudit,  qu’un  penseur 
profond  et  judicieux.  Cette  réflexion  s’applique,  au  reste,  plus 
particulièrement  h ceux  qui  concernent  la  chimie,  pour  laquelle 
llorclt  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Il  eut  elfectivement  la  fai- 
blesse de  croire  aux  chimères  de  l’alcliimie,  et  se  donna  le  ri- 
dicule non-seulement  de  vouloir  réfuter  Conring,  qui  en  avait 
fait  voir  l’absurdité,  niais  encore  de  chercher  à prouver  qu’elle 
était  déjà  connue  cl  vénérée  des  anciens  Egyptiens.  Aussi 
croyait- il  véritables  les  livres  attribués  à Mercure  Trismégiste 
et  autres  personnages  semblables , ce  qui  suffit  pour  donner  une 
idée  de  son  peu  de  goût  et  de  discernement. 

Cabala  cavacteralis.  Copenhague,  i6f<) , in-12. 

Boicli  s’élève  contre  les  idées  superstitieuses  qui  faisaient  attribuer 
de  grandes  venus  aux  amulettes. 

Dissenalio  de  artis  poelicce  naturd.  Copenhague,  i65o,  in-40. 

Parnassus  in  mice , vel  compendiosa  sed  absolula  prosodui.  Copen- 
hague, i654 , in-4". 

Dissenutio  de  /exicorum  Intinorum  jejunitate  et  pendentibus  indè  no - 
biliurn  criticorum  hcesitatiombus.  Copenhague,  1660,  in-4". 

Deusingius  heautomimorumenbs , sive  Epistobe  erudiiarum , quœ  1 ni  nia* 
turis  jintonii  Deusiagii , medici  Croningensis , scripds  larvitm  strictim , 
sed  sinreri  delrahtuit , et  ctarissimi  nominis  viros  Gualterum  Charleto- 
nem,  Thoinam  Barthalimun , Franciscum-Josephum  Burrhum , Jonnncm 
Pecquetum , Gaspurem  Sciopium , a superci/io  et  censurd  ejusdem  non 
minùs  ineptd , t/udm  imprvbd , luculentcr  vindicant.  Hambourg,  iGtii  . 
in-4*. 

Disserlatio  de  ortu  et  progressa  chemicc.  Copenhague,  1666,  iu-40» 
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Oratio  jubilœa  evangeüca.  Copenhague,  1667,  in-4®. 

Lingua  pharmacopœprum , sire  Tractatus  de  uccuratâ  vocabulorum  in 
pharmacopoliis  usutitorum  pronunciatione.  Copenhague } 1O70 , in-40. 

Arctos  put  Lata , tumulo  Friderici  III,  regis  DariorUm , illucrimans. 
Foema  heroïcum . Copenhague,  1670,  in-fol. 

Arctos  respirans , auspiciis  Christiani  V,  Daniœ  regis . Poema  heroï- 
cum. Copenhague,  1671 , in-fo!* 

Dissertatio  de  sconbuto . Copenhague  , 1671 , in*4°- 

Hermetis , Ægyptiorum  ac  chemicorum  sapienlia  ab  Hermanni  Con- 
ri'nga  animadrersionibus  vindicata.  Copenhague,  1674,  iu-4°. 

Seconde  édition , fort  augmentée  , de  la  dissertation  De  ortu  et  pro~ 
gressu  chemiœ. 

De  causis  dirersitatis  linguarum  dissertatio.  Copenhague,  1676 , in*4®.  9 
- Ibid.  1704  , in-12. 

Cogitaliones  de  variis  lalinœ  linguæ  œtaiibus , et  scripto  Gerfiardi - 
Joannis  Vossii  de  vitiis  sermonis • Accedit  definsio  Vos  si  i et  Stradœ  ad- 
rersàs  Casp.  Sciopium.  Copenhague,  1675,  in-40. 

Réimprimées  tlaus  les  Concilia  et  methodi  aureœ  studiorum  optitnc 
institue  ndorum  de  Thomas  Crenius  (Roterdam,  1692,  in-40.). 

Di  ssertatio  de  alimentorum  cursu  , eorumque  in  chjrlum  , sanguinem  , 
et  corporis  humani  substandam  mutatione.  Copenhague , 1676,  in-40. 

Dissertatio  de  mulo  hypochondriaco . Copenhague,  1676,  in-40. 

Dissertatio  de  ictero.  Copenhague,  1G77,  in-40. 

Dissertationcs  academie  ce  de  poetis.  Copenhague , 1677  et  années  sui- 
vantes, in-4*.  - Francfort , *683,  in-40. 

Ce  sont  sept  Dissertations  fort  intéressantes,  qui  roulent,  les  deux 
premières  , sur  les  poètes  grecs  , et  les  autres  sur  les  poètes  latins.  On 
les  trouve  toutes  réunies  daus  l’édition  de  Francfort. 

Docimaste  rue  ta  IL  ica , clarè  et  compcndiosè  ira  dit  a.  Copenhague,  1677, 
in-4*-  -Trad.  en  allemand  par  Grégoire  Kuss,  Copenhague,  1G80,  in-8°. 

Ère  As  conspectus  scriptorum  linguæ  latinœ  prœstandorum . Copen- 
hague , 1678,  iu-40*  - Ibid.  1682,  in-40.  - Ibid.  1698,  in-4°. 

De  somno  et  somniferis , maxime  paparereis , dissertatio . Copenhague, 

1681  , in-40. 

Dissertatio  de  liœmorrhagiâ . Copenhague,  1682,  in*4°* 

Dissertatio  philologica  de  quantilate  pcnultimd  denominatirorum  in 
inus  j et  verbulium  in  icis , exceplionibus  Georgii-Henrici  U r si  ni  , recto- 
ris  Ruiisbonensis , opposita . Copenhague,  1682,  in-4°. 

# Oratio  panegyrica  in  niemoriam  Oligeri  Vindii.  Copenhague  , i683  , 
in-fol. 

Dissertatio  de  mensium  defeetg.  Copenhague , 1684 , in-4°. 

Dissertatio  de  urbis  Romœ  primordiis.  Copenhague,  1687,  in~4°. 

De  antiqud  urbis  Romœ  Jacie  dissertatio  compendiaria • Copenhague  , 

1687  , in-4°* 

Insérée  aussi  dans  le  tome  IV  du  Trésor  des  antiquités  romaines  de 
Orævius. 

Tractatus  de  usu  plantarum  indigenarum  in  medicind , et , siib  finem , 
de  clysso  plantarum  et  thee  specifjco.  Copenhague  , 1688 , in-8°.  - Trad. 
en  allemand,  Hambourg,  1696,  in-8°. 

Borch  s’élève  contre  l’abus  des  médicamens  exotiques.  Il  donne  une 
liste  des  plantes  indigènes  à chaque  maladie  et  à chaque^rande  indica- 
tion thérapeutique. 

Conspectus  scriptorum  chemicorum  illustriorum.  Libellus  posthumus . 
Cui  prœjixa  historia  vitœ  ipsius  ab  ipso  conscripia.  Copenhague  , 1697 , 

in-4°* 

Sorte- d’histoire  chronologique  des  alchimistes. 

Dissertatio  de  lapidum  generatione  in  macrocosmo  et  microcosmo  j 
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insérer  dans  le  tome  V des  Acta  mcdica  Hafniensia , et  réimprimée  aTec 
des  additions  de  Joseph  Lanzoni  ( Ferrare,  1687  , in-12.). 

Poenuita  ; 

dans  les  Deliciœ  quorumdam  pnetarum  Danorum  de  Frédéric  Rostgaard 
(Levée,  i6g3,  in-12.). 

Vissertuliones , seu  oraliones  academicœ  , in  duos  lomoi  divisœ*.  Co- 
penhague, 1715,  in-8°. 

Cette  collection  de  dix-huit  dissertations  de  Boreh  a été  publiée  par 
Sévorin  Lintrup.  Paul  Vinding  y a joint  la  vie  de  l’auteur. 

On  trouve  aussi  des  observations  de  Boreh  dans  les  Ephméridea  des 
Curieux  de  la  nature,  et  dans  les  Acta  medicorum  Hufniensium.  Ce 
dernier  recueil  en  contient  un  très-grand  nombre. 

Enfin , il  y a beaucoup  de  lettres  de  lui  dans  celles  de  Thomas  Bartho- 

lin.  ( À.-J.-L.  JOURDAN  ) 

BORDE  ou  BOORDE  ( André),  qui  se  donnait  à lui-même, 
eu  latin,  le  nom  de  Perforalus , n’est  devenu  célèbre  parmi  ses 
contemporains  qu’à  raison  de  la  barbarie  des  .mœurs  du  temps 
dans  lequel  il  a ve'cu , et  ne  mérite  d’être  arraché  à l’oubli 
que  parce  que  tous  ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  originalité 
piquante, quoique  dépourvus  d’ailleurs  d’élégance  et  d’harmo- 
nie. 11  naquit  à Pevensey,  dans  le  comte  de  Sussex,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  et  fut  élevé  à Oxford.  Avant  de 
prendre  ses  degrés,  il  entra  dans  un  couvent  de  Chartreux  près 
de  Londres , et,  lorsqu’il  eut  passé  quelque  temps  dans  cette 
maison  , il  revint  à Oxford , où  il  se  mil  à étudier  la  médecine. 
Ensuite  il  parcourut  l’Europe  et  une  partie  de  l’Afrique.  On 
présume  qu’il  prit,  dans  celte  tournée,  le  titre  de  docteur  en 
médecine,  à Montpellier,  en  i54i  ou  i54a,  et  qu’ensuite  il 
se  fit  agréger  à l’Université  d’Oxford.  A son  retour  en  Angle- 
terre, il  passa  quelque  temps  à Pevensey,  et  se  fixa  enfin  à 
"Winchester,  où  il  pratiqua  son  art  avec  assez  d’éclat.  O11  a pré- 
tendu qu’il  devint  médecin  de  Henri  vu  : le  fait  est  douteux, 
puisqu’il  ne  faisait  pas  partie  du  Collège  des  médecins,  et 
qu’arrêté  pour  dettes,  il  finit  ses  jours  en  prison,  au  mois 
d’avril  1 5qg.  Baie  dit  qu’il  s’empoisonna  désespéré  de  cç  qu’on 
avait  découvert  une  maison  de  joie  qu’il  tenait  pour  le  service 
de  scs  confrères,  et  il  faut  avouer  que  le  relâchement  de  ses 
mœurs  semble  justifier  cette  accusation.  Cependant  comme  Baie 
est  suspect  lorsqu’il  s’agitdescalholiques,dont  il  ne  parle  jamais 
sans  passion,  on  a soutenu  que  ce  bruit  était  fondé  uniquement 
snr  les  visites  que  Borde  faisait  à des  femmes  malades,  en 
quali  té  de  médecin,  étant  alors  le  plus  habile  que  l’on  connût 
pour  les  maWlies  du  sexe.  Cette  manière  de  le  justifier  11e  pa- 
raît pas  très^alislaisante.  Il  a écrit  sur  différens  sujets , mais 
nous  ne  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport 
à la  médecine.  En  voici  les  titres  : 

The  breviarie  nf  health.  Oxford  , tv  1,  i5^7  ; t.  II,  i575,  in-8®. 

Cet  ouvrage  , qucFuller  regarde  comme  le  premier  qui  ait  été  écrit  c» 
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anglais  sur  la  médecine,  contient  un  précis,  par  ordre  alphabétique,  de 
toutes  les  maladies  et  de  leurs  remèdes,  adapté  à l’usage  du  vulgaire. 
Borde  tire  les  noms  des  affections  du  latin,  du  grec  on  de  l’arabe,  et  en 
donne  souvent  les  étymologies  les  plus  bizarres , les  plus  ridicules.  Il  ne 
se  conten'e  pas  de  passer  en  revue  les  maladies  du  corps;  il  traite  aussi 
de  celles  du  moral. 

Compendrous  régi  mente , or  Vietary  ofhealth  mode  in  mount  Pylltrr. 
Oxford,  i56a,  in-8°. 

C’est  une  production  asset  sensée  , mais  dans  laquelle  il  n’y  a rien  do 
neuf  ou  de  bien  intéressant. 

On  lui  attribue  aussi  un  Traité  sur  le  pronostic , et  un  autre  sur  les 
urines.  (g.) 


BORDENAVE  (Toussaint),  chirurgien  et  physiologiste, 
né,  à Paris,  le  10  avril  1728,  reçut  de  sou  père  les  premières 
leçons  sur  l’art  de  guérir , commença  l’exercice  de  sa  profession 
à l’armée,  pendant  la  compagne  de  Flaudre,  en  1746,  et  fut 
reçu  maître  en  chirurgie,  à Paris,  h l'àge  de  vingt-deux  aus. 
Il  possédait  plusieurs  langues.  11  dut  à ses  connaissances  en 
physiologie  l’honneur  d’enseigner  cette  science  au  Collège  de 
chirurgie , et  à la  considération , à la  célébrité  dont  il  fut  bien- 
tôt environné,  celui  d’être  nommé  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  nationales  et  étrangères , directeur  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie , membre  du  conseil  municipal  de  Paris, 
et  échevin  de  cette  ville.  On  voit  aujourd’hui  peu  de  médecins 
appelés  à faire  partie  des  administrations  publiques  ; on  les  ex- 
clut avec  une  affectation  marquée  des  corps  municipaux,  et 
même  de  l'administration  des  hôpitaux  et  autres  établisscmens 
de  charité.  Cependant , quels  hommes  réunissent  à plus  de  zèle 
plus  de  lumières?  Pourquoi  l’autorité  craint-elle  de  se  confier 
à leur  expérience  et  à leur  savoir?  bordenave,  qui  fit  exception 
sous  ce  rapport , mourut , à Paris , le  1 2 mars  1782,  d’une  atta- 
que d’apoplexie.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 


Essai  sur  la  physiologie.  Paris,  1756,  in-12.  - Ibid.  1764,  in-ia. - 
Ibid.  1787,  a vol.  în-ia.  , 

Bon  ouvrage  pour  le  temps.  Sou  mérite  principal  est  le  jngement  que 
montre  Bordenave  dans  l’examen  des  systèmes  qui  composent  la  plug, 
conjecturale  des  sciences  médicales. 

Remarques  sur  P insensibilité  de  quelques  parties.  Paris  . 1767  , in-ia. 

Bordenave  a traduit  les  Elémens  de  physiologie  de  Haller  (Paris, 
1768 , in-  ia  ). 

Parmi  las  Dissertations  assez  nombreuses  qu’il  a données  au  Recueil  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie,  il  en  est  quelques-unes  qui  méritent  une 
mention  spéciale.  Telles  sont  celles  qui  ont  les  maladies  du  sinus  maxil- 
laire pour  objet.  Bordenave,  après  avoir  rappelé  quelques  notions  sur  la 
structure  du  sinus  maxillaire  , fait  l’hisloire  de  ses  différentes  maladies  , 
examine  les  méthodes  thérapeutiques  proposées  pour  les  guérir,  et  lâche 
de  déterminer,  par  des  conséquences  tirées  des  observations,  le  choix  à 
faire  entre  ce3  diverses  méthodes.  Les  maladies  du  sinus  maxillaire  étaient 
peu  connues  à cette  époque,  et  la  monographie  de  Bordenave  remplit 
«ne  lacune.  Ses  Mémoires  sont  remarquables  par  l’exactitude  des  obser- 
vations qu’ils  contiennent,  par  l’importance  et  la  nouveauté  des  faits, 
11.  25 
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par  une  érudition  vaste  et  bien  digérée.  On  n’a  rien  publié  de  plus  com- 
plet sur  la  suppuration , la  carie  et  les  polypes  du  sinus  maxillaire.  Bor- 
denave  a proposé,  dans  une  autre  Dissertation,  un  nouveau  procédé 
pour  guérir  le  renversement  des  paupières;  mais  ce  procédé,  comme 
le  remarque  Richtcr,  n’est  nullement  nouveau.  Les  mémoires  de  l’Aca- 
démie de  chirurgie  contiennent  encore  une  dissertation  très-esiimée  du 
même  auteur  sur  le  danger  des  caustiques  pour'  la  cure  radicale  des 
hernies  : Bordenave  réfute  avec  succès  Hugues  Gautier,  qui  avait  vanté 
la  dangereuse  application  de  l’huile  de  vitriol  sur  le  sac  herniaire  misé 
nu.  Ce  chirurgien  a donné  à l’Académie  des  sciences  quelques  Disserta- 
tions : l’une  d’elles  a pour  objet  le  traitement  des  plaies  d’armes  à feu  ; 
une  autre  la  nécessité  d’ouvrir,  promptement  les  femmes  qui  meurent  en- 
ceintes. Bordenave  concourut  pour  le  prix  proposé  par  l’Académie  de 
Dijon  sur  les  antiseptiques,  et  obtint  l’accessit.  Sa  Dissertation  a été 
imprimée  ( Dijon  et  Paris,  1769,  in-fS0.).  ( monfalcon) 

BORDEU  (Antoine  de)  naquit  à Iseste,  village  de  la  valle'e 
d’Ossau , en  i6g3.  11  était  fils  de  Théophile  de  Bordeu,  mé- 
decin et  avocat,  descendant  d’une  famille  qui  depuis  quatre 
siècles  fournissait  des  médecins  et  des  juristes  distingués.  An- 
toine fil  ses  premières  études  chez  les  bénédictins  de  Lescar. 
En  171/}*  >1  exposa,  devant  l’assemblée  des  Etats  de  la  province, 
les  principes  de  la  philosophie  cartésienne  qui  jusque-là  n’avait 
point  pénétré  dans  ce  pays.  Il  se  rendit  à Montpellier , où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1719-  De  retour  à Iseste,  il  y 
exerça  la  médecine  jusqu’en  1723,  époque  à laquelle  il  se  rendit 
à Pau.  Sa  réputation  s’accrut  dans  cette  ville;  il  fut  nommé 
commissaire  pour  l’inspection  et  la  manutention  des  Eaux- 
Bonnes,  conseiller  d’état,  et  médecin  de  l’hôpital  militaire  de 
Barège,  ce  qui  le  mit  à portée  de  recueillir  de  nombreuses  ob- 
servations sur  l’utilité  de  ces  eaux.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant cinquante- cinq  ans,  il  mourut,  emportant  l’estime  et 
l’amitié  de  ses  compatriotes.  Il  eut  pour  fils  François  et  Théo- 
phile, doht  nous  allons  parler.  Il  a laissé: 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  Béarn.  Paris , 1749-1750,  in-ia. 

Cette  Dissertation  est,  comme  tontes  celles  quei’on  publie  sur  les  eaux, 
un  recueil  d’éloges  pompeux  , destinés  à mettre  en  vogue  la  source  , tou- 
jours précieuse  pour  le  médecin  inspecteur. 

Bordeu  travailla  au  Journal  de  Barèges  II  y a de  lui , dans  le  Journal 
■des  savans  ( 1725),  des  réflexions  sur  les  idées  innées.  (s.) 

BORDEU  (François  de),  le  plus  jeune  des  fils  d’Antoine, 
naquit,  à Pau,  en  1737.  Après  avoir  étudié  la  médecine  sous 
les  yeux  de  son  père,  il  vint  à Paris  près  de  son  frère,  puis 
il  se  rendit  à Montpellier,  où  il  fut  admis  au  doctorat  en  1758. 
Il  devint  inspecteur  des  eaux  du  Béarn  et  du  Bigôrre,  et  mé- 
decin de  l’hôpital  de  Barège,  en  remplacement  de  son  père.  On 
a de  lui  : 

De  sensibilitate  el  motilitate  partium,  thèses  alitjuot  Montpellier,  1757, 

«n-4°.  . a 
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^Cclte  Thèse  offre  les  opinions  du  frire  de  fauteur. 

Dissertation  sur  les  dragées  antivénériennes  jointes  aux  eaux  de  Ba- 
règes  pour  les  maladies  vénériennes.  • 

Précis  d’observations  sur  les  eaux  de  Barèges  et  autres  du  Bigorre  et 
du  Béarn.  Paris,  1760,  in-12. 

Abrégé  du  Jourual  de  Barèges,  auquel  il  travailla  avec  son  père  et  son 
frère.  ( s. ) 

BORDEU  (Théophile  de),  fils  aîné  d’Antoine  de  Bordeu, 
naquit,  le  22  février  1722,  àlsestc,  dans  la  vallce  d’Ossau,en 
liéarn.  11  se  rendit  à Montpellier  pour  y étudier  la  médecine, 
en  sortant  du  Collège  des  Jésuites  de  Pau  et  de  celui  des  Bar- 
nabitesde  Lestai,  lin  1741 , ses  condisciples  le  choisirent  pour 
qu’il  suppléât  aux  leçons  des  démonstrateurs , avec  lesquels  ils 
étaient  en  querelle.  Bordeu,  déjà  très-verst?  dans  l'anatomie, 
combattit,  par  diverses  expériences,  l’opinion  de  Willis  sur  la 
densité  du  cerveau.  Ces  recherches  fixèrent  particulièrement 
son  attention  sur  le  système  nerveux,  et  le  mirent  sur  la  voie 
dans  laquelle  il  devait  bientôt  se  signaler.  En  174*1  il  soutint 
une  thèse  sur  la  sensibilité,  qui  lui  valut  le  titre  de  bachelier, 
cl  qui  eut  un  tel  succès,  que  les  professeurs  de  Montpellier  le 
dispensèrent  de  plusieurs  actes,  entr’aulres  de  ceux  par  les- 
quels on  obtenait  la  licence.  Dans  la  même  année,  il  publia 
un  travail , non  moins  remarquable , sur  la  chylification,  et 
dès-lors,  l’un  de  scs  maîtres,  le  célèbre  Fizes,  présagea  qu’il 
parviendrait  à une’haute  réputation.  En  1743,  Bordeu  reçut 
le  bonnet  de  docteur,  et  prit  le  titre  de  médecin-chirurgien, 
afin  de  pouvoir  démontrer  l’anatomie  à Pau , où  il  se  rendit 
en  1744.  Il  n’y  resta  qu’un  an,  après  lequel  il  revint  à Mont-  ' 
pellicr.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  enseigna,  selon 
son  projet,  l’anatomie  et  les  accouchemens.  Enfin  il  vint  à 
Paris  en  1746.  Au  lieu  de  s’y  livrer  aux  distractions  sans  nom- 
bre qu’offre  une  grande  ville,  il  suivit,  avec  exactitude,  les 
leçons  des  médecins  les  plus  célèbres  du  temps , et  surtout  celles 
que  François  Rouelle  faisait  alors  sur  la  chimie;  il  se  lia  d’ami- 
tié avec  Jean-Louis  Petit  ; mais  désirant  d’acquérir  des  connais- 
sances approfondies  sur  les  maladies,  il  sentit  qu’il  ne  pouvait 
y parvenir  qu’au  lit  des  malades,  aussi  observait-il  avec  soin 
ceux  de  l’hôpital  de  la  Charité,  et  pendant  quelques  mois  il 
remplaça  Medalon,  son  parent  et  son  ami,  dans  la  visite  de 
l’infirmerie  royale  de  Versailles. 

Il  repartit,  en  17491  pour  Pau,  avec  le  titre  d’intendant  des 
eaux  minérales  de  l’Aquitaine,  dont  il  avait  vanté  l’utilité  dans 
des  Lettres  publiées  depuis  1746  jusqu’en  1748.  Il  conçut  le 
plan  d’un  journal  destiné  à recueillir  toutes  ies  observations 
susceptibles  de  constater  les  propriétés  de  ces  eaux.  Chicoineau , 
à qui  ce  plan  fut  présenté,  l’adopta,  et  encouragea  l’auteur, 
qui  s’adjoignit,  pour  la  rédaction  de  ce  recueil,  son  père  et 
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ensuite  son  frère,  et  qui  fut  bientôt  nommé  surintendant  de  ces 
memes  eaux.  Malgré  les  devoirs  que  lui  imposait  cette  charge, 
et  malgré  les  travaux  d’une  pratique  étendue,  Bordeu  fit  de 
nouveaux  cours  d’anatomie  et  d’accouchemens  , et  envoya  un 
Mémoire  k l’Académie  des  sciences,  sur  l’articulation  des  os 
de  la  face,  qui  lui  valut  le  titre  de  correspondant  dè  cette  il- 
lustre Société.  Quelque  succès  qu’il  obtint  dans  son  pays , il  le 
quitta,  en  rj5-2,  et  vint  se  fixer  décidément  h Paris. 

Bordeu,  à peine  arrivé  dans  la  capitale,  publia  son  Traité 
sur  les  rapports  et  les  fonctions  des  glandes.  Cet  ouvrage  attira 
sur  lui  l’attention;  mais  il  y attaquait  des  principes  consacrés 
dans  la  Faculté  de  Paris;  celle  production  annonçait  aux  mé- 
decins de  la  capitale  qu’un  homme  d'un  mérite  transcendant 
allait  b ur  ravir  une  portion  de  la  confiance  du  public,  peut- 
être  même  l’envahir  toute  entière;  dès  ce  moment  il  eut  des 
admirateurs  et  des  ennemis. 

11  avait  repris  le  cours  de  ses  observations  journalières  sur 
les  malades  de  la  Charité  ; à peine  quittait-il  un  instant  leur 
lit;  on  le  voyait  épier  le  moindre  changement  dans  le  pouls  et 
les  excrétions,  et  préparer  ainsi  les  matériaux  d’une  nouvelle 
doctrine.  Le  premier  résultat  de  ses  travaux  fut  l’article  crise 
de  4’Encyclopédie,  dans  lequel  il  n’osa  toutefois  prendre  un 

Sarti  décisif,  soit  qu’il  doutât  encore,  soit  qu’il  craignît  de 
onner  des  prétextes  à la  malveillance,  en  heurtant  des  préju- 
gés généralement  répandus.  En  1^53,  il  obtint  le  prix  proposé 
par  l’Académie  de  chirurgie,  en  lui  adressant  une  Dissertation 
sur  les  écrouelles , qui  est  son  plus  faible  ouvrage. 

Pour  exercer  à Paris,  il  lui  fallait  obtenir  le  titre  de  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Ne  voulant  pas  devoir  ce 
droit  kla  protection  des  grands,  il  se  soumit  à toutes  les  épreuves 
exigées,  et  dans  trois  dissertations  sur  la  digestion,  sur  la 
chasse,  et  sur  les  eaux  de  l’Aquitaine,  il  saisit  l’occasion  de 
produire  les  idées  que  lui  avaient  suggérées  ses  travaux.  Il  re- 
commanda un  exercice  alors  fort  à la  mode  parmi  les  cour- 
tisans, toujours  singes  de  leur  maître,  et  fit  le  panégyrique  des 
eaux  de  sa  province.  Dans  la  dernière,  il  se  montra  surtout 
habile  praticien  et  observateur  profond.  En  même  temps  il  coo- 
péra, ainsi  que  Vcuel,  k la  composition  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  le  nom  de  La  Gaze.  11  n’y  avait  jamais  eu  de 
médecin  expectant  à la  Charité,  lorsque  le  chapitre  des  reli- 
gieux de  cet  hôpital  le  nomma  substitut  de  Vcrdhelan.  Quoi- 
qu’il ne  fût  encore  que  licencié,  il  avait  gagné  leur  estime  par 
son  assiduité  et  par  le  talent  avec  lequel  il  annonçait  quelle 
devait  être  l’issue  des  maladies.  C’est  une  grande  époque  dans 
la  vie  d’un  médecin  digne  de  ce  beau  litre,  que  celle  où  il  est 
chargé  de  visiter  et  de  traiter  chaque  jour  un  grand  nombre 
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de  malades,  obligés  de  se  conformer  a ses  prescriptions,  et  dan* 
un  etablissement  où  il  est  maître  des  circonstances  qui  peuvent 
les  influencer.  Tout  médecin  d’hôpital  qui  ne  (Revient  pas,  si- 
non célébré , du  moins  habile  praticien , est  à coup  sûr  un 
homme  inepte. 

Bordeu  marcha  d’un  pas  rapide  dès  qu’il  fut  placé  sur  le 
théâtre  où  l'appelaient  ses  talens.  Reçu  docteur,  le  7 octobre 
1754,  ilpubl  a, en  175b,  ses  Recherches  sur  le  pouls,  ouvrage  qui, 
malgré  les  intrigues  de  l’euvie  et  les  justes  objections  que  l’on 
pouvait  faire  à l’auteur  sur  les  distinctions  trop  subtiles  qu’il 
établissait,  le  plaça  au  premier  rang  des  médecins  de  Paris. 
Dès-lors  des  hommes  que  Bordeu  avait  peut-être  blessés  par  son 
esprit  fin  et  railleur,  jurèrent  sa  perte,  ce  qui  n’a  rien  a’c'ton- 
naut;  mais  on  a maintenant  peine  k croire  aux  moyens  qu’ils 
employèrent. 

11  parut,  en  1758,  dans  le  Journal  encyclopédique,  un  écrit 
anonyme  dans  lequel  on  accusait  Thierry  d’avoir  fait  usage, 
dans  sa  thèse,  en  1749  et  1767,  des  idées  de  Senac,  de  Ques- 
nay,  de  La  Caze  et  de  Bordeu.  Thierry  prépara  une  réponse  dans 
laquelle,  dit  M.  Andry,  il  s’armait  des  prérogatives  de  {ancien- 
neté pour  réfuter  le  jeune  Bordeu  sur,  ses  idées  paradoxales 
et  sur  sa  présomption  qu 'enhardissait  l’inaction  de  ceux  de  ses 
confrères  qui  eussent  pu  réduire  ses  talens  à leur  juste  valeur, 
mais  qui  se  contentaient  d’en  déplorer  l’abus  en  silence. Thierry 
avait  ou  pouvait  avoir  le  droit  de  réclamer  contre  les  asser- 
tions de  l'anonyme;  mais  les  privilèges  de  Y ancienneté  et  àe  la 
régence  allaient-ils  jusqu’à  lui  donner  le  droit  de  gourmande! 
sou  jeune  confrère?  Sans  doute  Thierry  finit  par  imiter  ses  si- 
lencieux collègues,  car  sa  réponse  ne  vit  point  le  jour.  Il  en 
parut  une  autre,  en  1759,  dans  le  journal  où  il  avait  été  atta- 
qué. Mais,  en  1760 , ce  même  médecin  ayant  publié  une  rela- 
tion d’un  voyage  qu’il  avait  fait  à Barèges,  il  parut,  sous  le 
nom  de  Pierre  Descaunets,  une  lettre  dans  laquelle  on  le  tour- 
nait en  ridicule,  en  même  temps  qu’on  prodiguait  des  éloges  à 
Bordeu.  Celui-ci, pour  se  débarrasser  des  tracasseries  qu’on  lui 
faisait  souffrir,  montra  un  billetde  Vcnel  qui  s’avouait  pour  l’au- 
teur d>#a  lettre;  mais  M.  Andry  affirme  que,  sur  le  manuscrit 

Îui  avait  été  remis  à l’imprimeur,  on  lisait  plusieurs  corrections 
e la  main  de  Bordeu,  et  entr’autres  celle-ci  : au  lieu  de  Théo- 
phile était  déjà  connu , il  avait , dit-il,  mis  était  déjà  très-re- 
nommé. Thierry , dans  l'incertitude  et  peut-être  dans  la  douleur 
d’un  succès , ajoute  M.  Andry,  fit  demander  k Bordeu  qu’il  désa- 
vouât publiquement  l’imputation  de  plagiat  et  la  lettre  de> 
Descaunets , et  qu'il  lui  adressât  une  lettre  particulière  dans 
laquelle  il  le  prierait  d’oublier  le  passé.  Ces  propositions  n’ayant 
point  été  acceptées,  Thierry  proposa  l’arbitrage  des  médecins 
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de  la  Faculie' , y compris  le  doyen  : Bordeu  accepta , sauf  la 
condition  qu’il  prendrait , de  son  côte  , trois  médecins  de  la 
Faculté  de  Montpellier;  il  indiqua  le  rendez-vous  à Versailles; 
Thierry  refusa,  et  demanda  une  assemblée  de  la  Faculté  qui 
eut  lieu  le  4 avril  1761. 

Jusqu’ici  j’ai  suivi  M.  Andry  dans  l’exposition  de  ces  débats 
dans  lesquels  Bordeu  ne  fut  peut-être  pas  sans  reproches; 
mais  si  je  n’abandonnais  un  guide  peu  fidèle,  j’aurais  à me  re- 
procher de  laisser  daus  l’oubli  des  particularités  qui,  quelque 
révoltantes  qu’elles  soient,  doivent  être  rappelées,  afin  qu’elles 
ne  se  reproduisent  jamais.  Je  ne  pense  pas  avec  M.  Delpit 
qu’uu  voile  officieux  doive  être  jeté  sur  le  scandale  : transiger 
avec  le  vice,  c’est  devenir  son  complice.  Il  est  utile  de  retracer 
ces  haines  si  humiliantes  pour  l’esprit  humain,  qui  sont,  dit 
Roussel,  le  délire  de  la  raison,  et  que  l’histoire  ue  doit  pas 
craindre  de  rappeler  pour  rendre  les  hommes  plus  sages,  comme 
les  Spartiates  montraient  à leurs  enfans,  pour  les  porter  à la 
tempérance,  des  esclaves  plongés  daus  l’ivresse  et  rendus  stupi- 
des par  le  vin. 

En  i754>  le  marquis  du  Bouzet  de  Poudenas  pria  Bordeu  de 
le  conduire  aux  eaux  de  Barèges.  Ils  partirent  tous  deux  h la  fia 
de  juin  1 755.  Le  5 juillet,  le  marquis  mourut  k Cavignac.  Bor- 
deu ccrivitaux  parensde  M.  de  Poudenas,  qui  envoyèrent  l’abbé 
de  Lagardère,  à l’arrivée  duquel  Bordeu  déclara  que  le  marquis 
lui  avait  confié  sa  montre  et  sa  boite  d’or,  pour  qu’il  les  remît 
à son  frère.  De  retour  à Paris,  Bordeu  remit  ces  effets  à M.  de 
Poudenas,  frère  du  défunt;  mais  il  exigea  un  billet  payable  à 
terme,  pour  garantie  d’une  somme  de  quarante-deux  louis  qu’il 
avait  prêtée  au  malade  durant  le  voyage.  La  méfiance  qu’il  té- 
moigna dans  cette  circonstance  contre  M.  de  Poudenas  put  in- 
disposer celui-ci  contre  lui.  Bientôt  des  valets  répandirent  le 
bruit,  dans  la  famille  du  défunt,  qu’on  avait  vu  Bordeu  fouil- 
lant dans  les  poches,  et  décousant  les  manchettes  de  la  chemise 
du  marquis,  après  sa  mort.  Bordeu  avait  été  protestant,  dit- 
on,  et  l’on  ignorait  l’époque  de  son  abjuration;  le  public  est 
enclin  à payer  les  médecins  par  de  mauvais  procédés.  Les  pro- 
pos des  valets  furent  accueillis.  Les  bruits  les  plus  odieux  sc 
répandirent  : Thierry,  Bouvart,  chez  qui  une  probité  sévère 
voilait  une- basse  envie  et  une  méchanceté  presque  passée  en 
proverbe,  et  leurs  acolytes  les  recueillirent  avec  avidité,  et  lc9 
propagèrent  avec  une  joie  maligne. 

Le  4 avril  1761 , Bertrand  demande,  dans  l’assemblée  de  la 
, Faculté,  qij’un  membre  présent  s’explique  sur  ce  qu’il  avait  h 
dire  contre  Bordeu.  Après  quelques  refus  qui  ne  pouvaient 
qu’être  simulés,  puisqu’il  ne  laissa  jamais  échapper  l’occasion 
de  dire  une  méchanceté). Bouvart  raconte  le  voyage  de  Bordeu 
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et  du  marquis,  en  y ajoutant  toutes  les  particularités  que  les 
valets  du  défunt  avaient  inventée* , et  qui  avaient  été  démen- 
ties par  l’abbé  de  Lagardère.  Dans  cette  réunion  de  médecins, 
que  chaque  jour  on  nous  olfre  pour  modèles,  le  nom  d e voleur- 
retentit  à l’oreille  de  Bordeu! 

Le  1 5 avril , il  demanda  une  assemblée  ; il  y en  eut  une  autre 
le  28.  Le  i'r  mai,  un  libelle  diffamatoire  fut  imprimé,  distri- 
tribué,  et  envoyé  h Bordeu  lui-même.  Ou  ignore  quel  en  fut  l’au- 
teur; mais  il  est  fâcheux  pour  la  mémoire  de  Bouvarl  que  cet 
écrit  ait  vu  le  jour  au  moment  où  son  acharnement  contre  Bor- 
deu était  au  comble.  Le  26  mai,  il  parut  uri'Tnémoire  justifi- 
catif du  célèbre  Gerbier,  pour  Bordeu,  qui  y demandait  que  la 
Faculté  ne  censurât  point  sa  conduite  jusqu’à  ce  que  les  tribu- 
naux eussent  prononcé  entre  lui  et  son  accusateur  encore  in- 
connu. Ou  lit  dans  ce  mémoire  qu’après  les  explications  qu  il 
donna  à la  Faculté,  Bouvart  lui  répondit  : Oui,  c’est  ainsi  que 
faisait  Mandrin,  il  laissait  des  déclarations  lorsqu  ü avait  vole. 
Si  l’on  rapproche  ces  paroles  de  celles  qui  suivent,  on  aura  une 
idée  fort  exacte  du  caractère  de  Bouvart.  Bordeu  lui  ayant  de- 
mandé qu’il  rétractât  ce  qu’il  avait  dit  contre  son  honneur  et  sa 
probité,  il  répondit  qu’il  n’avait  attaqué  ni  l’un  ni  1 autre; 
F jus  ne  m'accusez  donc  point , lui  dit  Bordeu? — y on.  — 
V ous  me  regardez  donc  comme  un  honnête  homme  ? — Point 
du  tout! — Suis-je  donc  unfrippon?  — Je  n'en  sais  rien!  La 
Faculté,  dans  un  mémoire  justificatif,  d’où  j’extrais  textuel- 
lement ce  dialogue,  déclare  captieuses  les  queslious  de  Bordeu 
et  réservées  les  réponses  de  Bouvart.  Quelle  reserve!  u est-ce 
pas  celle  d’un  homme  qui  sème  la  calomnie  avec  adresse,  afin 
de  ne  point  passer  pour  calonmiateur?'Considérant  que  déjà 
elle  avait,  dans  une  autre  circonstance,  expulsé  de  son  seia 
un  médecin  sur  lequel  il  n’y  avait  encore  que  des  soupçons, 
la  Faculté,  sur  le  rapport  de  Belleieste,  Basseville,  de  Larivière 
et  Leys,  déclara,  le  juillet  1761 , que  la  condu  te  de  Bordeu 
était  repréhensihle  de  toute  manière;  quelle  blessait  les  lois  de 
l’honnêteté  et  de  la  décence  qu'un  médecin  ne  doit  jamais  en- 
freindre, et  qui  doivent  être  les  règles  invariables  de  sa  conduite; 
en  conséquence  elle  arrêta  qu’il  serait  raye  sur-le-champ  du 
catalogue  des  médecins  de  Paris , et  exclu  de  toutes  consulta- 
tions chez  les  malades,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  arrêt  con- 
tradictoire de  la  cour  qui  effaçât  jusqu'aux  moindres  traces 
des  imputations  qui  lui  étaient  faites.  Ce  décret,  monument 
honteux  de  l’animosité  des  ennemis  d’un  médecin  justement 
célèbre,  et  exemple  du  danger  qu’il  y aurait  à donner  trop  de 
pouvoir  aux  corporations  savantes,  ce  décret  n’avait  pour  motif 
que  des  ouï  dire , car  Bouvart  déclara  lui-même  qu’il  ne  repro- 
chait pas  autre  chose  à Bordeu,  et  il  ne  craigaitpasdc  faire  planer 
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«R:  si  horribles  soupçons  d’après  la  déclaration  d'un  M.  de  La* 
jeunesse , domestique  du  marquis  décédé  ! L’indignation  qu’ins- 
pire une  conduite  si  peu  équitable  ne  doit  pas  rendre  injuste 
envers  Bouvart:  on  ne  peut  croire  qu’il  se  soit  froidement  dé- 
cidé à employer  l,i  calomnie  pi  ur  perdre  un  confrère  qui  lui 
causait  de  l'ombrage;  quoique  d’ailleurs  il  affectât  toujours  un 
sang-froid  imperturbable,  peut-être  ne  fut-il  qu'aveuglé  par  la 
haine;  mais  comment  le  disculper  de  la  part  qu’il  prit  dans  celte 
malheureuse  affaire? 

Le  17  août  1761  , Bordcu  fut  décrété  de  prise  de  corps  à 
Bordeaux.  Le  procès  fut  instruit  dans  cette  ville  et  à Paris  ; mais, 
le  24  ut®1,5  un  ortêt  de  la  cour  du  parlement  le  déchar- 

gea de  toutes  plaintes  et  accusations,  et  supprima  les  mémoires 
écrits  contre  lui  ; un  second  arrêt  du  6 août  de  la  même  année 
lui  rendit  les  droits  et  les  prérogatives  attachés  k la  qualité  de 
docteur  régent,  que  la  Faculté  s’obstinait  k lui  contester. 

11  est  dilficile  de  savoir  comment,  au  milieu  de  si  terribles 
secousses,  Bordeu  conserva  le  calme  nécessaire  pour  se  livrer  à 
l’observation.  En  butte  k la  haine,  dit  Roussel,  il  ne  lui  opposa 
que  la  tranquillité  d’une  ame  pure  , et,  ce  qui  est  encore  moins 
propre  k la  désarmer,  un  usage  toujours  plus  éclatant  de  ses 
talons.  Il  fit  paraître , dans  le  Journal  de  médecine  , depuis 
1762  jusqu’en  1765,  quatre  dissertations  rulatites  k la  colique 
métallique.  En  1764,  il  publia,  sans  y mettre  son  nom,  ur» 
opuscule  sur  l’inoculation  , dans  lequel,  se  livrant  k des  recher- 
ches d’érudition  critique  sur  l’histoire  dqla  médecine,  il  saisit 
l’occasion  de  traîner  ses  persécuteurs  au  tribunal  de  l’opinion 
publique,  avec  une  finesse,  une  malice  et  une  force  qui  rap- 
pellent le  style  piquant  de  Voltaire  dans  ses  écrits  philoso- 
phiques. Cet  ouvrage  déplut  k la  Faculté,  ou  du  moins  k ceux 
de  ses  membres  qui  menaient  leurs  dociles  confrères.  Bertrand 
et  Dionis  furent  chargés  d’en  faire  un  rapport.  Bertrand  loua 
les  idées  médicales  de  l’auteur;  mais  il  conseilla  k la  Compa- 
gnie de  vouer  cette  production  au  mépris , de  peur  de  V accré- 
diter par  une  condamnation  solennelle.  Ce  conseil  était  dicté 
par  la  prudence,  il  fut  suivi. 

Bordeu  était  arrivé  au  plus  haut  degré  de  réputation  ; les 
princes,  les  grands,  l’assiégaient  k toute  heure;  sans  cesse  il 
était  appelé  ou  consulté  par  écrit.  La  multiplicité  de  ses  occu- 

Îations  ne  l’empêcha  pas  de  poursuivre  ses  travaux  de  cabinet. 

in  1767,  il  publia  scs  Recherches  sur  le  tissu  cellulaire;  treize 
ans  après,  parut  son  Traité  des  maladies  chroniques,  dont  il 
voulut  faire  partager  l’honneur  k son  père  et  k son  frère , en 
plaçant  leur  nom  sur  le  titre.  Il  s’occupait  de  terminer  cet  ou- 
vrage immortel , lorsque  des  accès  de  goutte  vague,  des  spas- 
mes fréquens,  et  une  mélancolie  profonde,  dont  il  était  affecté 
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depuis  deux  ans , lui  rendirent  insupportable  la  méditation  t 
ainsi  que  l’exercice  de  la  medecine.  Fatigué  d’une  oisiveté-qu’il 
n’avait  jamais  connue  jusque-là  , il  partit  de  Paris  incognito  , 
afin  de  ne  pas  être  arrêté  par  les  inslan  es  de  ses  clieus  et  de 
ses  amis.  « Je  pars,  écrivit-il,  je  vais  voir  si  les  nayades  de  mon 
pays  voudront  me  délivrer  de  mes  goutte  et  rhumatisme.  Je 
leur  ai  envoyé  en  ma  vie  beaucoup  de  malades  qu’elles  ont 
assez  bien  traités  : elles  seraient  bien  ingrates  si,  lorsque  j’ai 
tant  l'ait  pour  elles,  elles  ne  faisaient  rien  pour  moi.  » 

Il  fut  accueilli  avec  enthousiasme  dans  sa  province , et  après 
avoir  pris  les  eaux  pendant  les  deux  saisons,  il  revint  mieux 
portant  en  apparence.  Fizes  lui  avait  annoncé  qu’il  serait  un 
jour  exposé  à l’apoplexie;  ce  médecin  célèbre  avait  également 
prédit  à Venel , qu’il  serait  atteint  d’un  dissolution  putride 
des  humeurs  ; celui-ci  étant  venu  à mourir  h la  suite  d’un  mal 
de  jambes  qui  semblait  annoncer  cette  dissolution , Bordeu  pen- 
sait sans  cesse  au  genre  de  mort  que  Fizes  lui  avait  annoncé. 
Le  23  novembre  17*6,  rien  n’annonçait  qu’il  fût  plus  mal  qu’à 
l’ordinaire,  et  il  avait  visité  scs  malades  comme  de  coutume, 
lorsqu’en  retournant  chez  lui,  le  soir,  il  sentit  de  légères  con- 
tractions spasmodiques  aux  cuisses  et  à l’cslomac.  11  prit  une 
potion  sédative , et  s’endormit  d’un  sommeil  paisible  : le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit.  Les  gens  du  monde 
et  ses  admirateurs  dirent  que  la  mort  le  craignait  si  fort 
qu'elle  l’avait  pris  en  dormant.  Semblable  au  chacal  qui  vit  de 
cadavres,  dit  M.  Richerand,  Bouvart  accueillit  la  nouvelle  de 
sa  mort  par  un  propos  atroce  : je  n'aurais  pas  cru  qu’il  fût 
mort  horizontalement!  A l’ouverture  de  son  cadavre  on  ne  re- 
connut aucun  dérangement  remarquable.  11  fut  inhumé  à Saint- 
Sulpice. 

Attaché  aux  grands,  secourable  aux  petits,  donnant  indis- 
tinctement ses  soins  aux  uns  et  aux  autres,  affectionnant  ses 
malades,  et  les  suivant  avec  assiduité,  les  rassurant  surtout  par 
l’agrément  de  sa  figure,  la  douceur  de  ses  paroles  et  les  charme» 
de  son  esprit,  Bordeu  les  examinait  avec  soin,  leur  prescrivait 
des  remèdes,  et  était  économe  de  leur  sang.  Attentif  à écouter 
le  moindre  avis,  et  ne  rougissant  point  de  revenir  du  sièn,  il  le 
proposait  avec  modestie.  Il  regardait  les  goûts  des  malades 
comme  une  sorte  d’oracle, et  respectait  leurs  importunités;  tou- 
jours il  se  montra  doux  et  compatissant  envers  eux;  jamais 
surtout  il  ne  leur  annonça  la  mort  avec  celte  barbare  froideur 
dont  Bouvart  faisait  parade.  Sa  conversation  était  vive,  animée 
et  dégagée  de  cet  air  de  contrainte  que  lui  donne  nécessairement 
la  prétention.  Ne  disputant  jamais  parce  qu’il  était  modeste,  et 
qu’il  connaissaitl’inulilité  de  la  dis|iute,il  fut  tou  jours  très-éloigné 

de  donner  à ses  discours  un  ton  affirmatif.  L’incertitude  de  nos 
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connaissances  l’avait  familiarisé  avec  lei  doute.  Le  vrai  savoir 
lui  paraissait  aussi  rare  que  le  savoir  superficiel  est  commun. 
En  voyant  ce  grand  nombre  de  cours,  dans  tous  les  genres, 
qu’on  propose  tous  les  jours,  il  disait  : ne  fera-t-on  jamais  un 
cours  de  bon  sens.  Il  avouait  volontiers  son  ignorance  a l’égard 
des  choses  coinmuues.dc  la  vie, et  celte  indifférence  tenait  à une 
sorte  de  désintéressement  que  peu  de  personnes  ont  porté  aussi 
loin  que  lui. 

L’éloge  de  Bordeu  fut  prononccàla  Faculté,  suivant  l'usage, 
par  le  doyen  Désessarts,  le  B novembre  17 77.  J.-J.  Gardane  et 
Roussel  ont  écrit  sa  vie,  l’un  eu  1777  et  l’autre  en  1778.  J’ai 
puisé  dans  le  travail  de  ce  dernier,  et  surtout  dans  celui  de 
Roussel,  ce  qu’on  vient  de  lire  sur  le  caractère  de  Bordeu.  Je 
ne  dois  pas  omettre  ici  de  citer  l’éloge  si  bien  écrit  que  le  pro- 
fesseur Ricberand  a mis  en  tête  de  son  édition  compacte  des 
OEuvrcs  de  ce  médecin  célèbre. 

Toutes  les  théories  médicales  qui  se  sont  succédées  depuis 
Hippocrate,  se  sont  renversées  les  unes  les  autres,  et  quelques 
faits  bien  observés  qui  leur  servaient  de  base,  sont  seuls  restés 
au  milieu  de  leurs  débris.  Après  avoir  été  présentés  sous  mille 
formes  mensongères,  ces  faits  qu’on  avait  ralliés  à ceux  qui  for- 
maient le  domaine  de  la  physique  et  de  la  chimie  du  temps,  ou 
que  l’on  avait  subordonnés  aux  idées  métaphysiques  ou  mysti- 
ques dominantes,  ont  enfin  été  considérés  sous  le  véritable  point 
de  vue  suivaut  lequel  ont  doit  les  envisager.  Le  grand  Slaht 
protesta  le  premier  contre  l'application  des  sciences  physico-chi- 
miques à l’élude  des  maladies;  mais,  portant  trop  loin  le  mé- 
pris pour  les  explications  dérivées  de  la  structure  des  organes , 
il  alla  jusqu’il  proscrire  l’anatomie.  Il  faut  avouer,  sinon  pour  sa 
justification,  du  moins  pour  l’excuser,  qu’au  temps  où  il  vi- 
vait, l’anatomie  n’était  encore  d’aucune  utilité  pour  le  médecin. 
La  théorie  mixte  de  Boerhaave  parut  mettre  à profit  les  progrès 
de  celte  science,  en  l'appliquant  à celle  des  maladies;  mais 
elle  introduisit  une  foule  d’hypothèses  mécaniques,  dont  le 
moindre  inconvénient  était  de  faire  perdre  un  temps  qui  eût 
pu  être  employé  à l’observation  des  maladies.  Van  Helmont 
avait  saisi  les  rapports  d’action  qui  unissent  les  organes  entr’eux, 
et  qui  les  placent  surtout  sous  la  dépendance  du  centre  épigastri- 
que; dans  un  langage  allégorique,  il  avait  exprimé  le  résultat 
général  de  ses  grandes  vues  physiologiques.  Willis  avait  ap- 

Ïielé  l’attention  sur  l’importance  du  système  nerveux.  Enfin , 
a théoiie  de  Stahl  commençait  à s’introduire  dans  l’école  de 
Montpellier,  lorsque  Bordeu  vinty  étudier  la  médecine.  Docile 
aux  leçons  de  ses  maîtres,  il  les  écoutait  avec  patience  lors- 
qu’ils décrivaient  les  maladies,  mais  le  dégoût  le  saisissait 
quand  se  livraient  aux  fastidieuses  discussions  qui  formaient  le 
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langage  des  écoles,  et  dans  lesquelles  il  fallait  briller  pour  se 
distinguer  de  la  foule  des  élèves. 

Bordeu, à peine  âgé  de  dix-neuf  an6,  osa  se  frayer  un  sentier 
entre  ces  routes  ingrates  et  trop  fréquentées;  il  annonça,  dans  sa 
thèse,  l'intention  de  soumettre  tous  les  phénomènes  de  la  vie 
à des  lois  déduites  de  leur  examen 'comparatif.  Le  mécanisme, 
la  chémiatrie  et  l’animisme  lui  parurent  également  peu  satis- 
faisait; il  étudia  la  chimie  afiu  d’av  oir  le  droit  de  l’expulser  du 
domaine  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie,  sans  qu’on  pût 
* l’accuser  de  la  bannir  parce  qu’il  ne  la  connaissait  pas;  il  étudia 
l’anatomie  avec  ardeur,  l’enseigna  même  à plusieurs,  et  bientôt 
.elle  lui  fournit  des  armes  contre  le  boerhaavisme;  enfin  il  dé- 
pouilla facilement  la  théorie  médicale  du  jargon  dont  Stahl, 
fort  pieux,  au  moins  en  apparence,  l’avait  enveloppée.  Bordcu 
fit  plus,  il  se  livra  assidûment  a la  lecture  des  écrits  des  mé- 
decins grecs,  et  personne  ne  sut  mieux  les  juger  que  lui.  L’ob- 
servation opiniâtre  des  maladies,  les  phénomènes  de  la  santé  et 
ceux  de  l’état  morbide  sans  cesse  rapprochés  cl  comparés  dana 
sa  tête  ardente  avec  les  opinions  et  les  faits  consignés  dans  les 
ouvrages  de  tous  ses  devanciers,  le  conduisirent  à établir  une 
physiologie  plus  rapprochée  de  la  nature  qu’on  ne  l’avait  pu 
faire  jusque  là. 

Il  admit  que  chaque  partie  du  corps  vivant  sent  et  se  meut 
à sa  mauière,  et  que  la  vie  résulte  de  l’harmonie  d’action  de 
chacune  d’elles.  11  combattit  l’hypothèse  des  esprits  animaux, 
et  pressentit  les  idées  de  Haller  et  des  physiologistes  plus  récens 
sur  l’irritabilité.  Les  sécrétions  ne  furent  plus  le  résultat  de  la 
compression  des  glandes;  la  digestion  fut  considérée  comme 
une  fonction  purement  vitale;  le  pouls,  qui  jusque  là  n’avait 
été  qu’un  moyen  de  distinguer  les  maladies,  ou  plutôt  une 
source  d’interminables  divagations,  devint  pour  lui  une  mer- 
veilleuse source  d’indications  sur  l’issue  probable  et  le  siège 
des  maladies;  s’il  multiplia  trop  les  distinctions,  il  en  éfcblit 
plusieurs  qu’on  a trouvé  commode  de  rejeter  pour  se  dispenser 
d’apprendre  b les  reconnaître.  Un  tissu  tout  entier  qui,  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain,  paraissait  ayoir  été 
méconnu,  précisément  parce  qu’il  était  sous  les  yeux  des  anato- 
mistes trop  occupés  de  chercher  desdécouvertes  propres  à faire 
briller  leur  habileté,  le  tissu  cellulaire  fut  décrit  par  Bordeu 
avec  un  soin,  que  depuis  on  n’a  plus  retrouvé  que  dans  les 
écrits  de  Chaussicr  et  de  BIchat.  11  défendit  l’inoculation 
contre  tous  les  préjugés  du  temps;  aujourd’hui  que  nous  pos- 
sédons la  vaccine,  ce  moyen  nous  paraît  peu  digne  d’éloges,  et 
les  inconvéniens  qu’il  entraîne,  nous  le  font  rejeter  avec  raison  ; 
mais  la  pratique  de  l’inoculation  a précédé  l’introductiou  de 
la  vaccine,  et  préparé  son  triomphe.  Bordeu  eut  encore  le  mérite 
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de  montrer  quel  profit  on  peut  tirer  de  l’e'tude  critique  de  l’his- 
toire de  la  médecine.  Enfin,  c’est  à lui  surtoutque  l’on  doit  les 
principes  suivans,  dont  la  plupart  ont  été  confirmés  par  le  temps. 

Le  physique  et  le  moral  de  chaque  homme  dépendentde  l’in- 
fluence prédominante  de  tel  ou  tel  organe.  La  suractivité  de 
l’organe  prépondérant,  entretenue  aux  dépens  des  autres,  dé- 
truit promptement,  ou  peu  à peu,  l’équilibre  d’action  qui  doit 
subsister  entre  tous,  et  d’où  lésulte  la  sauté.  Tous  les  organes 
ne  sont  pas  de  la  même  importance.  Il  y a trois  régions  orga- 
niques auxquelles  le  reste  du  corps  est  subordonné,  et  qui,  par 
le  balancement  de  leurs  mouvemens,  entretiennent  la  vie,  et  la 
réfléchissent  vers  les  autres  parties  dont  l’action  ne  paraît  être 
que  les  contre-coups  produits  par  l’énergie  de  ces  trois  grands 
mobiles.  Mais  ces  parties  importantes  et  celles  qui  le  sont  moins 
ne  feraient  rien  sans  les  nerfs;  ce  sont  eux  qui  leur  donnent  le 
sentiment;  les  chairs,  les  membres,  et  même  les  viscères,  ne 
sont  que  des  parties  accessoires,  que  des  instrumens,  qu’ils  font 
servir  à leurs  besoins.  Presque  toutes  les  maladies  débutent  par 
un  état  de  trouble , par  des  efforts  plus  ou  moins  violens,  enfin , 
par  l'irritation.  À cette  première  période",  succèdent  celle  de  la 
coction , dans  laquelle  le  trouble  est  moins  violent;  et  enfin,  la 
troisième,  ou  l’ excrétion , dans  laquelle  l’action  vitale  cherche 
l’émonctoire  le  plus  propre  à expulser  la  matière  qui  causait 
la  maladie.  Des  trois  centres  d’action,  le  centre  épigastrique 
est  celui  dans  lequel  on  remarque  le  plus  ordinairement  l’état 
morbide. 

Bordèu  conçut  la  grande  et  l’éminente  idée  de  rapprocher 
les  maladies  chroniques  des  maladies  aiguës  : il  prépara  ainsi 
le  rapprochement  plus  complet,  effectué  de  nos  jours,  entre 
aïeux  nuances  de  l’état  morbide,  que  des  théories  mensongères 
avaient  pu  seules  isoler. 

On  a dit  que  l’anatomie  de  détails  n’était  pas  moins  néces- 
saire au  médecin  qu’au  chirurgien;  cette  idée,  qui  remonte  à 
Boerhaave,n’eslplus  fondée  comme  elle  pouvait  l’être  au  temps 
de  Bordeu.  Cet  illustre  fondateur  de  l’école  physiologique  eut 
besoin  de  connaissances  anatomiques  très -profondes  pour  dé- 
montrer les  erreurs  introduites  dans  la  physiologie  par  les  mé- 
caniciens, qui,  abusant  de  l’analogie,  faisaient  servir  l’anato- 
mie à l'établissement  de  théories  erronées  sur  les  fonctions  de 
chaque  organe.  Aujourd’hui  que,  d’après  Bordeu,  on  attribue 
l’activité  vitale  à une  force  spéciale,  résultant  de  l’organisa- 
tion, et  non  comparable  à la  force  qui  préside  aux  phénomènes 
dynamiques  des  corps  inorganiques,  l’utilité  de  l’anatomie  de 
détails  est  très-restreinte  pour  le  médecin.  Il  n’en  doit  savoir 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  assigner  h chaque  partie  le  rôle  pro- 
bable qu’elle  remplit  dans  l’exercice  de  la  vie,  et  pour  en  rt- 
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connaître  les  aberrations  natives  de  structure  ainsi  que  les  dé- 
sordres morbides. 

Bordeu  a prouvé  que  l'anatomie  n’est  utile  qu’en  fournissant 
des  lumières  à la  physiologie,  et  celle-ci  à la  pathologie.  11  a 
montré  que  le  solidisme  ne  doit  pas  être  établi  sur  le  principe 
abstrait  d'une  fibre  imaginaire,  mais  bien  sur  la  distinction  des 
propriétés  vitales  inhérentes  à chaque  organe.  11  a fait  voir  que 
si  les  humeurs  sont  altérées  dans  les  maladies,  elles  ne  subissent 
pas  des  modifications  analogues  à la  fermentation,  à la  putré- 
faction des  liquides  privés  de  la  vie,  et  que  les  seules  modifica- 
tions qu’elles  puissent  subir,  sont  vitales  comme  celles  des  soli- 
des. Bordeu  a reconnu  la  nécessité  de  recourir  à l’anatomie  pa- 
thologique pour  découvrir  le  siège  et  la  nature  des  maladies  ; 
il  a saisi  l’importance  du  jeu  des  sympathies;  il  a fait  voir 
cornmeut  un  seul  organe  étant  affecté,  tous  les  autres  le  sont 
plus  ou  moins;  l’influence  immense  qu’exercent  les  viscères  si- 
tués immédiatement  sous  le  diaphragme,  ne  lui  a poinléchappé. 
En  comparant  la  fièvre  au  travail  d’unc  digestion  pénible,  il 
a fait  le  premier  pas  dans  la  voie  où  plus  tard  on  devait  dé- 
couvrir la  nature  des  maladies  fébriles,  sinon  de  toutes,  au 
moins  d’un  grand  nombre.  Bordeu  a entrevu  que  la  plupart  des 
maladies  dérivent  de  l’inflammation , et  c’est  lui  qui  a le  pre- 
mier donné  une  théorie  physiologique  de  cet  état  morbide  , 
que  l’on  veut  aujourd’hui  considérer  comme  le  seul  qui  doive 
fixer  l’attention.  Mais  si  Bordeu  a tant  fait  pour  les  progrès 
delà  physiologie  pathologique,  il  ne  s’est  que  peu  ou  point 
occupé  de  décrire  avec  soin  les  maladies , d’en  distinguer 
les  espèces,  et  meme  d’en  assigner  exactement  le  siège.  Enfin, 
trop  imbu  de  la  doctrine  de  l’expectation,  dont  il  avait  puisé  le 
germe  dans  les  écrits  des  anciens , et  vers  laquelle  l’abus  dan- 
gereux des  traitemens  systématiques  l’avait  porté,  il  ne  fit  rien 
pour  les  progrès  de  la  médecine  pratique,  et,  jaloux  de  rendre 
célèbres  les  eaux  de  son  pays, il  en  exagéra  la  puissance.  Em- 
porté par  la  fougue  de  son  imagination,  il  ne  nt  que  jeter  des 
vues  éparses , mais  ces  vues  sont  celles  d’un  véritable  génie 
médical.  Ces  vues,  recueillies  comme  autant  de  semences  pré- 
cieuses, fécondées  par  Fouquet,  La  Caze,  Roussel,  Yicq- 
d’Azyr,  Barthez,  Chaussier,  Halle,  Pinel,  Bichat,  Richerand, 
Alibert  et  Broussais,  et  naturalisées  dans  le  sein  de  l’Ecole 
de  Paris , l’ont  portée  au  degré  de  splendeur  où  nous  la  voyons 
■aujourd’hui. 

Bichat  est,  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  celui 
qui  a le  plus  profité  des  travaux  de  Bordeu;  mais  quoiqu’il  le 
cite  en  deux  ou  trois  endroits-  de  ses  écrits,  il  ne  lui  rendit  pas 
■un  hommage  assez  solennel.  C’est  dans  Bordeu  qu’il  puisa  toutes 
les  grandes  vues  physiologiques  qui  out  fait  la  fortune  de  ses 
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productions , autant  que  ses  propres  travaux.  Si  Bichat  est  sur- 
tout recommandable,  c’est  parce  qu'il  sut  féconder  et  conti- 
nuer les  travaux  d’un  grand  nomme,  dont  au  reste  il  se  montra 
le  digne  successeur.  11  lui  fut  même  supérieur  sous  le  rapport 
de  la  méthode;  mais,  en  cela,  il  n’eut  peut-être  que  le  mérite 
d’être  né  plus  tard  que  le  médecin  béarnais. 

On  a vu  que  Bordeu , malgré  son  génie,  ne  put  se  débarrasser 
dé  quelques  vieilles  idées  dont  le  temps  a fait  justice,  telles  que 
celles  de  lacoction  eide  l'expulsion  de  la  matière  morbifique.  Scs 
écrits  offrent  en  outre  de  nombreuses  hypothèses,  plus  brillantes 
que  plausibles.  Ce  médecin  célèbre  semble  ne  parler  que  d’après 
son  imagination , alors  même  qu’il  expose  les  vérités  les  plus  ir- 
récusables. C’est  sans  doute  pour  n’avoir  vu  que  les  taches  qui 
déparent  ses  productions,  que  Sprengel  a cru  faire  assez  en  lui 
accordant  à peine  une  place  dans  son  Histoire  de  la  médecine; 
peut-être  même  l’historiographe  allemand  craignait-il  d'être 
obligé  de  reconnaître  que  la  France  avait  donné  le  jour  h un 
physiologiste  supérieur  à Haller.  Bordeu  fut  en  effet  supérieur 
au  professeurdcGoeltingue;  s’il  eut  une  érudition  moins  vaste, 
il  tira  un  plus  grand  profit  de  ses  lectures;  les  jugemens  qu’il 
porte  sur  Asclépiade,  Thémison,  Hippocrate,  Galien,  Slahl, 
Van  Hclmont  et  sur  tous  les  médecins  dont  les  noms  marquè- 
rent des  époques  dans  l’histoire  des  sciences  médicales,  sont  re- 
marquables par  leur  profondeur,  autant  que  par  la  finesse  cl  le 
piquant  de  l’expression.  Toutefois,  les  idées  se  pressaient  trop 
dan»la  tête  de  notre  Bordeu,  pour  qu’il  lui  fût  possible  de  les 
présenter  avec  méthode.  Il  dédaignait  la  correction  du  style, 
quoique  le  sien  fût  souvent  aussi  agréable  que  brillant.  On 
pourrait  dire  de  lui  ce  que  Roussel  d t de  Rouelle  : semblable 
à un  volcan  qui  vomit  pêle-mêle,  avec  la  lumière  et  la  fumée, 
des  matières  brutes,  informes  et  précieuses  b la  fois,  il  a omert 
une  route  à ceux  qui  sont  nés  avec  le  courage  et  les  talens  né- 
cessaires pour  sonder  les  profondeurs  de  la  nature. 

11  serait  difficile  de  dire  pourquoi  les  médecins  de  Montpel- 
lier ont,  en  quelque  sorte,  jeté  le  voile  de  l’oubli  sur  Bordeu, 
tandis  qu’on  les  voit  exalter  Barthez  k tout  propos.  Veulent- 
ils  punir  le  premier  de  ce  qu’il  a jeté,  sans  en  avoir  eu  le  pro- 
jet, lesfondemens  d’une  doctrine  dont  l’éclat  n’obscurcit  i’an- 
cienne  splendeur  de  leur  école , que  parce  que , ne  pouvant 

Elus  occuper  le  premier  rang,  ils  paraissent  vouloir  ne  rien  êlre. 

'immense  savoir  de  Barthez  a moins  servi  aux  progrès  de  la 
médecine  que  l’esprit  d’observation  et  les  vues  physiologiques 
si  lumineuses  de  Bordeu.  Barthez  a érigé  un  monument  dont 
Bordeu  avait  fourni  les  plus  beaux  ornemens  et  même  les  fon- 
dations. Barthez  a traduit,  dans  un  langage  froid  et  systémati- 
que , ce  que  Bordeu  avait  dit  avec  tout  l’enthousiasme  d’une 
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imagination  brûlante  et  hardie.  Telle  métaphore  brillante  de 
liordeu  est  devenue  un  obscur  théorème  sous  la  plume  de  Bar- 
thez. Bordeu  saisissait  comme  un  trait  de  lumière  telle  parti- 
cularité dont  tout  autre  que  lui  eût  méconnu  l’importance  ; Bar- 
thez rapprochait  avec  habileté  des  faits,  des  inductions  qu’il 
n’aurait  pu  trouver;  mais  il  posa  des  principes  élevés , aux- 
quels Bordeu  n'aurait  pu  atteindre,  et  que  peut-être  mcme#l 
aurait  dédaignés.  Enfin,  dans  le  premier,  je  vois  le  génie  qui 
enrichit  la  science,  et  dans  le  second,  le  talent  supérieur  qui 
trace  la  méthode  suivant  laquelle  on  doit  l’enseigner , l’ap- 
prendre et  la  mettre  en  usage.  N’offrons  donc  point  nos  hom- 
mages à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  grands  hommes;  qu’ils 
soient  à chaque  instant  devant  nos  yeux  comme  les  plus  beaux 
modèles  que  nous  puissions  imiter , comme  les  guides  les  plus 
fidèles  que  nous  devions  suivre.  Prodiguer  à l’un  l'éloge,  à l’au- 
tre le  dédain,  ce  serait  les  mal  juger  tous  deux. 

Dissertatio  physiologica  de  sensu  eenericè  considérâtes.  Montpellier , 
l - Aj , in  4°.  - Paris  , 1 7 5 1 , in  tu. , avec  1rs  Recherches  sur  tes  glandes. 

Bordeu  admet,  d’après  Lceuwouhoek , que  les  nerfs  sont  composés  de 
fibres  qui  parai-sent  un  peu  toi  dues  et  plissées  ; il  va  même  jusqu’à  les 
croire  susceptibles  de  contraction,  comme  tout  récemment  Home  l’a  fait 
en  Angleterre.  Mais,  à côté  de  cette  erreur,  on  commence  à voir  briller 
les  grandes  idées  auxquelles  il  élail  sur  le  point  de  donner  un  si  beau 
développement.  On  le  voit  aussi  commencer  à se  servir  de  l’ironie,  qu’il 
mania  toujours  avec  adresse,  et  sans  jamais  aller  trop  loin;  mais  on  sait 
que  cette  arme  dangereuse  blesse  d’autant  plus  qu’elle  semble  pénétrer 
moins.  On  trouve  encore  dans  cette  thèse  te  germe  de  la  division  de  la 
contraclililé  en  organique  et  animale.  Bordeu  admet,  en  effet,  que  le 
mouvement  vital  est  double,  ou  il  en  admet  deux  nuances;  l’une  qui 
constitue  le  mouvement  tonique  de  Stahl,  fibrillaire  de  Ferrein,  et  l’autre 
le  mouvement  musculaire  : il  place  l’une  et  l’autre  sous  la  dépendance  du 
cerveau  et  des  nerfs. 

Chylificationis  historia.  Montpellier,  1742  , in-4°. -Paris,  1751,  in-12 , 
avec  les  Recherches  sur  les  glandes. 

Ainsi  que  les  physiologistes  qui  lui  ont  succédé , Bordeu  n’adopte 
exclusivement  aucune  des  hypothèses  proposées  pour  expliquer  la  diges- 
tion; il  les  admet  toutes.  Celte  fonction  est,  suivant  lui,  le  résultat  de 
la  pénétration  des  aiimens  par  les  liquides  que  fournissent  les  glandes 
salivaires  et  la  membrane  interne  de  l’estomac,  ainsi  que  de  la  trituration 
opérée  par  les  contractions  de  ce  viscère.  Il  croit  qu’alors  les  v égétaux 
commencent  à se  putréfier,  et  que,  de  toutes  ces  actions  soumises  à l’in- 
fluence vitale  résulte  le  chyle.  Cette  dissertation  montre  que  déjà  Bordeu 
avait  en  vue  de  prouver  que  l’action  des  glandes  n’était  point  due  à la 
pression  qu’exercent  sur  elles  les  parties  voisines  C’est  ainsi  que  depuis^ 
Bichat,  dans  quelques  Mémoires  lus  à la  Société  médicale  d’Èmulation  , 
et  insérés  dans  son  Recueil , jeta  en  avant  quelques-unes  des  idées  mère» 
qu’il  a développées  dans  son  Traité  des  membranes  et  dans  son  Anatomie 
générale.  • ,, 

* Lettres  sur  les  eaux  minérales  du  Béarn  et  de  quelques-unes  des  pro- 

pinces  voisines.  Amsterdam,  1746-  x 7-48 , in-12. 

Ces  Lettres  n’offrent  rien  qui  ne  se  retrouve  dans  les  ouvrages  posté- 
rieurs de  Bordeu. 
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Observation  sur  frisage  du  quinquina  dans  la  gangrène. 

Dans  le  Traité  'les  plaies  Je  Gmsard , et  dans  tes  Lettres  sur  les  eaux 
minérales  du  Béarn. 

Mémoire  sur  les  ardculalions  des  os  de  la  Jace. 

Dans  le  second  volume  des  Mémoires  des  savans  étrangers  de  l’Acadé* 
mie  royale  des  sciences. 

Ce  Mémoire  est  tin  modèle  d’exactilude  anatomique  et  de  précision 
dans  l’examen  de  l’usage  des  parties.  Personne  avant  Bordeu  n’avatl  écrit 
aftc  autant  de  méthode  sur  des  sujets  de  ce  genre.  Il  termine  en  propo- 
sant le  problème  suivant,  que  le  professeur  Ricnerand  a résolu  : Un  homme 
ayant  un  grand  poids  sur  la  tête,  et  serrant  en  même  temps  violemment 
quelque  chose  entre  ses  dents ,, déterminer  quel  est  celui  des  os  de  la  tête 
qui  lait  le  plus  d’efforts.  Bordeu,  dans  celte  production,  se  montre 

Ïirofondément  versé  dans  les  plus  petits  détails  de  l’anatomie.  Depuis 
ui , aucun  médecin  de  Montpellier  n’a  mérité  cet  éloge,  si  ce  n’est 
Barthez. 

Recherches  anatomiques  sur  les  différentes  positions  des  glandes  et  sur 
leur  action.  Paris,  iç5i , in-12.  - Ibia.  an  vm , in-ia. , avec  des  notes  du 
professeur  Ha. lé. 

C’est  dans  ces  Recherches  que  Bordeu  commença  à montrer  ce  dont 
il  était  capable.  Il  blâme  dans  ces  termes  les  anatomistes  qui  s’adonnent 
exclusivement  à étudier  les  cada-,  res  : « Ils  perdent , dit-il , de  vue  les 
corps  vivans;  les  préparations  qui  n’exigent  qu’un  simple  traaail  méca- 


par  l autre , et  je  n nesite  pas  t 
praticiens  consommés  avec  les  connaissances  des  anatomistes  les  plug 
adroits.  Je  ne  doute  pas  que  ce  soit  là  le  moyen  de  former  un  corps  de 
doctri  c ou  d 'anatomie  médicinale  qui  nous  manque.  » 

Bordeu  examine  d’abord  l’opinion  de  Malpighi  et  de  Ruysch  sur  la 
structure  des  glandes,  sans  sc  ranger  du  parti  de  l’un  ou  de  l’autre.  A 
chaque  instant,  il  radie  impitoyablement  Lieulaud  : voulut-il  ainsi  appe- 
ler rattention  sur  .ui,  ou  se  laissa-t-il  entraîner  à la  fongne  qu’inspire  lo 
climat  b'ûiant  du  midi  ? Nous  avons  dit  dans  le  cours  de  cet  article  ce 
qu’d  pensait  de  l’action  des  glandes,  mais  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander la  lecture  de  cet  ouvrage  , quoiqu’aujourd’hui  chacun  pense 
comme  Bordeu  à cet  égard.  On  y trouvera  une  foule  d’idées  dont  les 
unes  n’ont  pas  encore  été  mises  à profit , et  dont  d’autres  sont  devenues 
le  patrimoine  de  quelques  médecins  encore  vivans , grâces  à l’incurie  des 
lecteurs  français . peu  jaloux  de  remonter  aux  sources.  Je  citerai  entre 
autres  l’opinion  de  Bordeu  sur  les  fonctions  du  thymus  et  des  capsules  sur- 
rénales ; ainsi , il  dit  de  ces  dernières , que , dans  le  fœtus , elles  ont 

Iteul-être  deux  usages,  l’un  de  séparer  une  humeur,  comme  dans  l’adulte  , 
'autre  de  tenir  en  quelque  façon  lieu  de  reins , ou  d’empêcher  la  sécrétion 
de  l’urine , non  - seulement  en  contenant  une  certaine  quantité  de  sang 
qui  doit  aller  aux  reins , mais  encore  en  séparant  une  liqueur  propre  à em- 
pêcher que  les  humeurs  du  fœtus  ne  deviennent  urineuses  ou  cxcrémcn- 
litielles  et  nuisibles.  Dans  toutes  ces  assertions,  il  est  facile  de  reconnaitre 
l’opinion  que  M.  Broussais  a donnée  comme  étant  de  lui,  lorsque  , dansuu 
Mémoire  lu  à la  Société  médicale d’Eumlation , il  dit  des  capsules,  que, 
dans  le  fœtus  , elles  servent  de  diverticuium  aux  reins,  en  empêchant  le 
sang  de  sc  porter  vers  ces  organes. 

On  troua  e encore  dans  cet  ouvrage  la  division  des  fonctions , telle  que 
Bichat  Ta  professée. 

Dissertation  sur  les  écrouelles. 

Couronnée  en  1 7 53. 
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Insérée  dans  le  troisième  volume  des  Prix  de  l’Académie  de  chirurgie 
( 17D7  dans  1 ancien  Journal  de  médecine  (septembre  i-5g)  et  dans 
le  Journal  economique  (janvier  ij(io)  ; imprimée  à Paris,  arec  les  Re- 
chercher sur  le  tissu  muqueux , sous  e titre  de  : Uusuae  des  eaux  de 
JJuregcs  et  du  mercure  dans  les  écrouelles  ( 1767  ). 

Nous  voudrions  pouvoir  rayer  ce  mémoire  de  la  liste  des  ouvrages  do 
Bordeu  ail  n’y  avau  un  morceau  d’anatomie  pathologique  qui  mérite 
encore d eue  lu,  parce  qu’il  montre  que  jamais  l’auleurD’a  méconnu  l’u- 
tibte  des  recherches  de  ce  genre , alors  même  qu’il  n’en  tirait  aucun  parti 
avantageux.  1 1 

An  omnes  organise  corporis partes  digestioni  opilulentur?  Paris  j-53 
m-4°.  ’ ' * 

Crue  thèse  a la  plus  grande  analogie  avec  VHistoria  chyhficationis 

An  venatio  cteleris  exercitationibus  satubriur?  qffirrn.  Paris,  i-53, 

Bordeu  avait-il  en  vue  de  se  rendre  agréable  aux  grands  en  flattant 
leur  goût  ^lour  la  chasse  r 

Utrum  Aquitaniœ  minérales  aquœ  morlis  chronicis.  Paris  , -K/. 
in-^°.  ’ 

' Cent  soixante-dix  observations  et  une  foule  d’aperçus  inlércssans  dis- 
tinguent cette  thèse , que  Bordeu  refondu  dans  son  Traité  des  maladie* 
Chroniques.  a 

Ces  trois  Dissertations  sont  insérées  en  extrait  dans  le  Journal  des 
savans  ( annee  1754  J. 

cherches  sur  les  crises . 

Dahs  l’Encyclopédie  (i753)  et  avec  la  seconde  édition  des  Recherche a 
sur  le  pouls  (Paris,  1768  et  1772). 

Malgré  son  attachement  pour 'la  doctrine  d’Hippocrate , il  n’hésite  nas 
à le  blâmer  de  gê;re  presse  d établir  des  règles  générales.  Cet  auic'c 
rempli  de  1 erndition  la  mieux  digérée,  montre  avec  quel  fruit  Bordeu 
avait  lu  et  mcdile.  Il  finit  par  ce  trait  remarquable  : « Il  y a des  ques- 
tions, dit  -il,  qui  sont  réservé,  s pour  l.s  législateurs  de  l’art.  J’apnella 
législateur  de  tari,  le  médecin  philosophe  qui  a commencé  par  être  té- 
moi  I,  qui,  de  praticien  , csWov  emi  grand  ÔLservuteur , et  qui,  franchis, 
sant  lès  bornes  ordinaires,  s’est  élevé  au  dessus  même  de  sou  art  Ouvres 
les  lastes  tic  la  médecine  ; comptez  les  législateurs!  a 

Recherches  sur  le  pouls  pur  rapport  ,.ux  crises.  Paris , i-56,  in-,  a.  _ 
Jbid.  1768  et  1772,  3 tomes  en  4 \ol.  iu-ia. 

Cctle  seconde  édition  renferme  des  recherches  sur  les  écrits  de  l’aulruf 
et  les  mgemeus  portes  sur  s-  doctrine  du  pouls.  La  première  édition  a 
été  traduue  en  anglais  ( Londres,  .766),  et  la  seconde  l’a  été  en  italien. 

II  indique  les  variations  du  pouls  selon  le  siège  de  la  maladie,  selon 
qu  elle  est  à la  période  d îrnlStion , qu’elle  est  an  plus  liant  degré  d’in- 
tensilé , ou  qu  elle  approche  de  sa  terminaison.  Un  médecin  qui  dédaigna 
ce  livre  et  ne  le  lu  (.oint  prouve  qu’il  ignore  l’art  de  discerner  les  «rai  des 
vues  cachées  par  quelques  erreurs  d’un  génie  éminemment  médical.  De- 

B,"V<reCv°i"ndraCement  “*  ^ f‘“le  ’ °n  s’occuPe  troi'  !*«  du  pionoslic. 

Recherches  sur  le  traitement  de  la  colique  métallique  à l'hôpital  de  la 
Chante  pour  servir  à r histoire  de  la  colique  vulgairement  appelée  co- 
tique  de  Poitou.  1762-1765.  r 

et  XXIli)nCieD  J°urnal  de  médecine  (tomes  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX 

Ces  Kecherches,  trop  peü  connues,  sont  aussi  curieuses  qu’intéressantes 
sous  e rapport  de  Tart.  Bordeu  y fait  Cette  remarque  in» j»or tante , que 
les  malades  attaqués  de  la  colique  métallique  ne  sont  pas  tous,  comme 
«u  I a prétendu , insensibles  ou  indolens  lorsqu’on  les  tâte , même  dans 
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i..  -.nmcns  où  les  donWürs  île  colique  hc  se  font  pas  sênllr.  La  plupart, 
Slii-ii  éprouvent  Vers  la  région  épigastrique  une  tension , un  pouis  m- 
commode , souvent  très-pémble,  et  qui  va  jusqu’à  la  doul.-ur  lorsqu  on 
comprime  les  parties.  11  recommande  il  ouvrir  1*  colonne  vertébrale  , ce 

P'j?2fterïh«  Zl'^Jqur;  point ?d’l£tuire  de  ta  médecine  qui  peuvent 
avoir  rapport  à i arrêt  de  la  grand’  chambre  d parlement  de  p“r'Sy 
concernant  l’inoculation  , et  ,,ui  paraissent  favorables  a ta  toleruncè  de 
cette  operation • Liège  (Pans),  ijéli  2 vol.  in- ta. 

ÏN  ou  s oe  possédons  aucun  travail  sur  l’histoire  de  la  medeeme  qui 
•vaille  celui-ci  Combien  il  fait  regretter  que  Bordru  se  soit  presque  en- 
tièrement adonné  à la  pratique  ! L’est  dans  cet  écrit  qu  il  faut  a!I<  r pui- 
ser des  idées  justes  sur  Hippocrate , Galien , Stabl , Paracelse , Van  Hel- 
snont  et  Borrbaave , et  non  dansdrs  déclamations  où  chacun  de  ces  grands 
Tommes  reçoit  le  tribul  banal  de  blâme  ou  d’éiogrs  qu’une  senne  imita- 

^IX^TrU lF««  « l'organe  cellulaire , et  sur  quelques 

maladies  de  la  poitrine.  Paris,  i767,  in -ta,  avec  1a  Dissertation  sur 
f usage  des  eaux  de  Barèges  dans  les  ecrouelles,  \ ans,  *79'  ’J."™?' 

L,:s  recherches  sur  le  tissu  muqueux  ont  été  traduites  en  allemand  (Vienne 
trt  Léipaick  , i77a , in-8°.  ).  Celles  sur  le  tissu  cellulaire  1 ont  elé  aussi  à 

Mpômrioier°di^cmrtt  ce  bel  ouvrage,  il  suffit  de  dire  qu’i)  donna  cer- 
tainement à Bichat  l’idée  de  son  Anatomie  generale,  et  quil  en  devint 
in  chapitre , par  un  de  ces  heureux  larcins  que  Bichat  a su  se  faire  par- 
STmier  en  v joignant  une  foule  de  remarques  qui  «'appartenaient  Ou  à lui. 

Recherches  sur  les  maladies  chroniques  , leurs  rapports  avec  les  ma - 
ladies  aiguës,  leurs  périodes , leur  nature,  et  sur  la  maniéré  dont  On  les 
tra  te  aux  eàux  minérales  de  Barèges , et  des  autres  sources  Je  t’Aquf- 
I Ze  paris  i"  vol  1175  . in-80.,  avec  la  Dissertation  sur  les  ccrouelles. 
Kbid  an «ï,  avec’de^notcs  et  l’a  vie  de  l’auteur,  «ar  Roussel. 

le  ne  chercherai  point  à donner  an  lecteur  une  tdee  de  cet  onTrage, 
<nii  est  encore  classique  parmi  nous , et  qqjL  fouillé  à diverses  reprises , 
est  encore  une  mine  précieuse  dans-laquelît^n  peuttronver  les  maLenaut 
de  plusieurs  bons  ouvrages.  Toute  la  physiologie  et  toute  la  pathologie 
sont  en  principes  dans  cet  admirable  traité,  qui  ne  vieillira  jamais  efr- 

^ .r-  i..  ouvrages  que  nous  venons  d’indiquer , excepté  les  trois  thèses 

mie  Bordeu  soutint  à la  Faculté  de  Paris  et  les  lettres  sur  les  eaux  mi- 
rérales  du  Béarn,  ont  été  réunies  par  le  proferaeur  Rtcherand  sous  lé 
titre  à'OEuvres  complètes  de  Bordeu  (Pans,  i8t8,  avol.in-8  .). 

On  a encore  de  Bordeu  : * 

Hommage  à ta  vallée  cTOssau:  to-8°.  . , . 

Cet  opuscule  en  patois  basque  n’a  été  tiré  qu’à  vingt-cinq  exemplaires. 
Les  ouvrages  suivans , publiés  sous  le  nom  de  La  Caze,  sont  attribues 
à Bordeu , ou  du  moins  il  en  a fourni  le  fond  : 

Specimen  Mvi  medicinœ  conspectAs.  Pans,  iqfo-iqji  , in-8“. 
Jnstitutiones  medicce  ex  novo  medicinœ  conspectu.  Pans , iy55,  m-ia. 
Idée  de  Themme  physique  et  moral , pour  servir  d'introduction  a un 
•Traité  de  médecine.?™*,  17»,  in-8*. 

** Extrait  raisonné  du  traite  de  Chomme  physique  et  moral,  et  des  ins- 
titutions médicales.  Pans , ï758,  in-8  • . , D , 

Ce  fut  lui  qui , comme  nous  l’avon*dit , institua  le  Journal  de  Barèges  , 

^°Lc^dée*pratiques*de  Bordeu  ont  été  réunies  par  Minvielle,  qui  en  a 
Tonné  un  ouvrage  intitulé  de  médecine  théorique  et  pratique 

(Paris,  i774,  >“-»>)•  ■ 1 
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, fils  d’un  marchand  d’Anvers,  Qaauit 

dans  cette  ville  le  n juillet  «5u.  Ses  païens  renvoyèrent  ff 
^ler  ks  Belles-lettres  a Louvain.  Au  bout  de  quelque  tenus 
al  vint  « Pans  pour  y entendre  les  leçons  de  Jacques  du  hôis- 
naais  ayant  ete  dépouille,  ne  tout  son  argent,  par  des  voleurs’ 
Jl  était  au  moment  de  quitter  cette  capitale,  où  il  ne  savait  plu] 
comment  vivre,  lorsque  ses  amis  lui  firent  obtenir  une  pK 
de  regent  dans  le  College  de  Lisieux,  où  il  donna  pendai* 
deux  ans  des  leçons  de  grec  et  d’hébreu.  Au  bout  de  cetemnl, 
3 eveque  de  Mende  , sous  la  protection  duquel  il  s’était  nns 
lui  fournit  les  moyens  d aller  terminer  ses  etudes  à Montnel] 
lier.  A la  mort  de  son  protecteur,  en  i53o , il  quitta  celle  ville 
et  fut  nomme  principal  du  College  de  Carpentras.  Ouelqu] 
temps  apres,  eu  t54o , il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  h 
Bologne  , et  revint  aussitôt  à Carpentras,  où  il  se  proposait  de 
passer  le  restant  de  ses  jours.  Mais  comme  il  avait  embrassé  la 
religion  réformée,  et  qu’il  ne  pouvait  par  conséquent  point  espé- 
rer de  tranquillité  en  France,  il  pritle  parti  de  s’établir  i à Anvers 
ou  .1  pratiqua  et  professa  avec  beaucoup  de  succès,  pendant 
Cinq  ans.  Ses  Opinions  religieuses  lui  ayant  encore  susdté  des 
peisecuuons  dans  cette  ville,  il  se  retira  d’abord  à Hamboure 

L“n  mdlOStOC1|  •“  leduc<JeMccklembourg,  qui  l’avait  nomme’ 
son  médecin,  lui  avait  offert  aussi  une  chaire  de  médecine  An 
Bout  de  sept  ans,  en  i556,  il  quitta  cet  emploi,  pour  aller  en 
remplir  un  semblable  à Copenhague,  où  il  inouruHe  i«r  sen- 

dT^marquable  SSanl  ^ °UVraSeS  suivans>  «M  n’offreut  rien 

! très  medicinœ  partes  Rostochii  ee 
e',arratœ  ’ " JUnCtim  editœa  Lerino  Batto.  RoSfoch* 

h narrationes  in  sex’libros  Galeni  de  tuendd  valetudine  Accessit  ™ 

BOBD03VI  (Jules),  médecin  de  Padoue,  qui  vivait  au  com; 
men  cernent  du  seizième  siècle , n’a  publié  qu’une  traduction 
italienne  de  la  seconde  partie  des  Vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque  (Venise,  x5x5,  in-4».  ).  Il  ne  faut  pas  le  confond^ 

Bordoki  ( Bienvenu ) , antre  médecin  de  Padoue,  dont  on  a : 

ntadlemaUca  ’ 

l’an°^E L LP,ERn.E ) » médecin  français,  naquit  à Castres,  vers 
1 an  1620,  fit  ses  etudes  a Montpellier,  où  il  obtint  le  doctorat 
en  1040,  et  commença  l’année  suivante  à pratiquer  l’art  de 
guérir  dans  sa  ville  natale.  11  y resta  jusqu'en  i651,  énorme 
«u  il  vint  à Paris,  et  fut  fait  médecin  ordinaire  du  roi. 

26. 
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>°n  iGVt  l’Académie  des  sciences  l’admit  dans  son  sein, 

mais  en  général,  peu  d.  goût 

i de  discernement  : ils  ne  sont  guère  consuhes  aujourd  hu 
, „ i„,  érudits.  Ceux  qui  ont  rapport  a la  medecme,  sont 
qUC  P , insienifians  On  ne1  doit  ajouter  foi  qu’avec  beaucoup 
rSri.»  M» eVaordinaL  rapportés  par  l’autaur 
ae  reserve  e it  dtait  fort  crédule,  mais  encore  écrivait,  a 

tful’  "il  "narait  dans  l’intention  surtout  d’attirer  l’attention 
SJ^Sïïiî, S’accroître  ainsi  sa  clientelle.  Voict  quels 
sont  les  litres  des  écrits  publies  sous  son  nom  . 

Catalogue  des  vantés  de  Pierre  Borel de Castres.  Castres,  i645  , in-4”. 
Réimprimé  à la  suite  des  de  as,  cfco„,  ^ 

ff  TTvi  Ù et  TcoJté  dTcaZs  et  Albigeois  , et  des  lieu,  qui 
râbles  de  la  v“  , l’histoire  de  ses  comtes  , eveaucs  , etc.,  et  un 

SOn\uS‘JiZ7ptÏons  romaines,  et  autres  antiquités  l * 

.recueil  cl  mscnpiw  , principaux  cabinets  et  autres  raretés  de  f Eu- 

S..  ™.  d,  i».  FUrr.  Bartl. 

?r.t  , .« . Mj.  - u 2& 

les  pièces  precedentes , Observations  de  Pierre-Mathieu 

Ei’4»  Sv“vK  '£  . été  «lait.  « - 

*'*&  «"'S V.’“ L'.n“'«.ar  aa dùceraement  Je  Bortl , qui,  moa.m 
une  crédulité  peu  commune.  libre, mm  phibosophicorum  herme- 

Bibliothecachmica.seu [.ZJrciterZ^hoÀm  chimicorum,  rel  de 
ticorum,  in  quo  quatuor  milita  c«  W « * ^ manuicript0. 

transmutât, one  meuill  ^ ^ e ad  um 

rs^qcontMr.  Cum  ejusdem  Bibliotheccf  appendice  et  corollano. 

PL’5  ’ leur4, ’aVîë'dê  “pufs  t re  ^Îlle  autturs  mais  il  mutile  la  pla- 

part  d"  s dt^es  efXent  même  n’indique  pas  en  quelle  annee  les  ou- 
vrages furent  publiés.  omnium  conspiciliorum  histo- 

De  vero  lelescapn  inventon  ctibus  aeitur,  noraque 

A A*  «b.  «d»,— . 

'g#gsr,:z£:$!z 

ÎSKÏZ!*,  — - Jjf  *."»»■  * * b 

rStoa  da  S-i.  d?-**»  d.  Méa.g. 

« «*«*»  - 
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artem  medicam  spectantium  , cum  brevi  eorum  etymologid  , descriptione , 
loco  , tempore  et  viribus.  Castres , 1G66 , m-8".  -Paris  , 1667  , in-80. 

De  curationibus  symputheticis , 

dans  le  Theatrum  sympatheticum.  Nuremberg,  1662,  in-4°.  (o.) 

BORELL  (Jean)  naquit  a Fenestrelles,  dans  le  Dauphine', 
le  22  décembre  i684-  Son  père,  magistrat  municipal  de  cette 
ville,  fut  obligé  de  quitter  la  France,  lors  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  et  se  retira  à Zurich,  avec  toute  sa  famille. 

J eau  fut  envoyé  a Marbourg  en  i^o5.  11  étudia  la  médecine 
dans  cette  Université,  s’y  fit  recevoir  en  1707,  devint  profes- 
seur extraordinaire  de  médecine  en  1709,  professeur  ordinaire 
en  1711,  et  professeur  de  physique  en  1715,  fut  nommé  mé- 
decin du  prince  en  1723,  et  mourut,  le  12  janvier  1747»  laissant: 

Dissertatio  de  plantis  verno  tempore  ejjloreseentibus.  Mai  bourg,  1706, 
in-4°. 

Cette  Dissertation  fut  soutenue  sous  la  présidence  de  Daniel  Nebel. 

Dissertatio  de  singu/tu.  Marbourg  , 1707  , in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexid.  Marbourg,  1720,10-4°.  ( J.) 

BORELL  ( Philippe-Jacques),  fils  de  Jacques  Borell , na- 
quit, à'Marbourg , en  1715.  Il  fit  ses  études  dans  cette  Univer- 
sité, alla  les  continuer  à Strasbourg,  en  1736,  et  revint  pren- 
dre le  titre  de  docteur,  dans  sa  ville  natale  , en  1737 , sous  la 
présidence  de  Duising.  Devenu  professeur  extraordinaire  en 
1 742  » il  obtint  une  chaire  ordinaire  de  médecine  sept  ans  après. 
Sa  mort  date  du  23  décembre  ^760.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  catarrho  suffoedtivo . Marbourg,  1734,  in-4°. 

Dissertatio  de  colicd.  Marbourg,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  salivalione  artiftciali.  -Marbourg , 1782,  in-4“- 

Dissertatio  demonstrans  caussam  sanitalis  ob  nimiam  quanlitatem  no- 
civam , eamque  talem  casu  singularem  illustraient.  Marbourg,  1788, 
in-4°.  (i.) 

BORELLI  (Jean- Alphonse  ) naquit  à Naples  le  28  janvier 
1608.  Les  événemens  de  sa  vie  sont  peu  counus  , parce  que  le 
général  de  la  maison  des  clercs  réguliers  de  Saint-Pay  taléon , ap-. 
pelés  des  Ecoles  pieuses , auprès  duquel  il  termina  sa  carrière , 
s’est  moins  attaché  à nous  instruire  des  particularités  de  sa  car- 
rière littéraire,  qu’à  s’étendre  sur  sa  conduite,  dans  l’Eloge 
qu’il  fit  de  lui,  et  qu’on  lit  en  tête  du  traité  de  motu  anima - 
frum.Nous  savons  seulement,  et  ses  ouvrages  le  témoignent  as- 
sez, qu’il  eut,  pendant  toute  sa  vie,  un  goût  décidé  pour  les 
mathématiques  et  la  philosophie.  Il  enseigna  ces  deux  sciences 
à Florence  et  à Pise,  et,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  à 
Rome , dans  la  maison  des  religieux  des  Ecoles  pieuses,  où  il 
mourut  le  3i  décembre  1679'. 

Borclli  fut  moins  praticien  qu’érudit.  On  doit  le  considérer 
comme  le  fondateur  ou  le  chef  de  la  secte  iatromathématique. 
Le  parti  avantageux  qu’il  avait  tiré  de  la  statique  pour  explt- 
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qucr  les  mouvemens  des  animaux,  lui  fit  naître  l’ide'e  d’appli- 
quer aussi  la  science  du  calcul  à toutes  les  fonctions  et  h tous 
les  phénomènes  de  l’économie  animale  ; mais  il  n’exccuta  pas 
lui-même  ce  projet,  qui  11e  fut  développé,  dans  toute  son  éten- 
due, que  par  l’un  dç  ses  disciples,  Laurent  Bcllini.  Quant  à 
lui,  il  se  contenta  de  porter  son  attention  sur  ceux  des  phe'no^ 
mènes  de  la  vie  qui  se  montrent  soumis,  jusqu’à  un  certain  point,- 
aux  règles  de  la  mécanique,  et  on  lui  doit  la  justice  d’avouer 
qu’il  a rendu  de  grands  services  à cette  partie  de  la  physiolo- 
gique. En  effet,  il  reconnut  le  premier  que  les  muscles  sont 
obligés  de  déployer  une  très-grande  force,  même  lorsqu’ils 
n’ont  à surmonter  qu’une  résistance  légère , et  il  fit  voir  que 
cet  effet , directement  contraire  à ce  que  les  anciens  admet- 
taient, tient  à plusieurs  causes  réunies,  qu’il  passa  en  revue 
l’une  après  l’autre;  savoir,  à l’insertion  des  muscles  plus  près 
du  centre  de  mouvement  que  ne  l’est  la  résistance  ou  le  poids 
qu’ils  font  mouvoir  autour  de  ce  centre,  à l’obliquité  de  cette 
insertion,  et  à celle  delà  direction  des  fibres  charnues  par  rap- 
port au  tendon.  Dans  le  même  temps  , il  montra  que  les  os  des 
membres  des  animaux  sont  devéritables  leviers,  sur  lesquels  les 
muscles  agissent  à la  manière  de  puissances  qui  les  fout  mou- 
voir. Cette  découverte  fondamentale  aurait  suffi  pour  immor- 
taliser son  noin,  quand  même  elle  ne  l’aurait  pas  conduit  à' 
une  multitude  d’ingénieux  aperçus  de  détails.  Elle  doit  faire 
excuser  les  fautes  dans  lesquelles  il  est  tombé.  Varignon,  Pa- 
rent, Pcmbcrton  et  Hambcrger  ont  relevé  les  erreurs  relatives 
aux  principes  de  mécanique  dont  il  s’est  servi  pour  expliquer 
ou  pour  calculer  les  phénomènes  que  présentent  les  divers  mou- 
Vemcns  progressifs  de  l’homme  et  des  animaux.  Barthez  en  a 
relevé  d’autres  ensuite,  et  s’est  surtout  attaché  à démontrer 
que  Borclli  s’etait  trompé  en  faisant  entrer  dans  scs  calculs  la 
réaction  de  la  résistance,  c’est-à-dire,  du  sol  ou  des  corps  am- 
biant, sur  l’être  qui  se  meut;  réaction  qui  ne  peut,  en  effet, 
avoir  lieu  que  dans  l’hypothèse  de  l’élasticité  de  ces  corps.  Bo- 
relli  a écrit  de  nombreux  ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Velle  cause  clelle  Jèbbri  maligne.  Naples,  16^7,  in-ta.  - Ibid.  1648, 
in-12.  - Coscnia,  iG4g , in-12.  - Pise , i658 , in-4°. 

JBurlides  restitutus , seu  prison  geomelriœ  elementa  Jaciliùs  contexta. 

Pisc  , iG58,  in-4°.  - Ibid.  1679,  in-40. 

A pollonii  Pergœi  cnnicnriim  libn  K,  Kl  et  KTI,  parapliraste  Abul- 
phnto  Asphnhanensi  nunc  primùm  editi.  Additus  in  calce  Arcliiniedis 
assumntnr  ni  liber , ex  codicibus  Arubicis  manuscripùs  Ser.  D.  Etmnae. 
Abn/hninus  Ecchellensis  Mnmnita  lutinos  reddidit.  Jnannes-Alphnnsus 
JBorel/i  curam  in  geometricis  versinni  cuntulit,  et  notas  uheriorts  in  uni- 
versum  npus  adjecit.  Florence  , 16G1  , in-fol. 

Thenricce  meaicorum  planelarum  ex  causis  pliysicis  deductœ.  Florence , 
1666 . in-4°. 

Cassini  a jugé  digne  d’attention  ce  travail,  dans  lequel  Borclli  s’efforce 
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de  déduire  le  théorie  des  mouvemens  des  satellites  de  Jupiter  des  obser- 
vatious  d’Hodierna.  11  y pressentit  l’existence  de  l’attraction. 

De  vi  percussionis  liber.  Bologne,  1667,  in-4°. 

De  motionibus  naluralibus  à gravitai*  pendentibus  Liber.  Reggio,  1670, 

io-40. 

Meteorologia  Ælnea , sive  histona  et  meteorologia  incendii  Ætncei 
anni  1669.  Accessit  responsio  ad  censuras  R.  P.  Honora li  Fabri  contrà 
suum  librum  de  vi  percussionis.  Reggio,  1670  , ht-4°. 

Elementa  arnica  y! polio  ni i Pcrgœi  et  Archimeclis  opéra  nova,  et  bre- 
viori  methodo  demnnstrvta  à J nantie-  Alphonso  Borelli.  Rome,  1679, 
tu- ta,  à la  suite  de  la  troisième  édition  de  YEuclides  restilutus. 

De  motu  animalium.  Pars  prima  , in  qud  copinsè  disceptatur  de  molio- 
nibus  conspicuis  animalium,  nempède  exlernarum partium  etartuum Jlexio- 
nibus , exlensionibus  et  tandem  de  gressu,  volatu  , natalu  et  ejus  annexis. 
Rome,  1680,  in-40. -Pars  altéra , in  qud  de  cousit  moins  musculorum  et  motio- 
nibus intemis , nempi  humorum , qui  per  vasa  et  viscera  animalium  fiunt. 
Rome  , i68t  , in-40.  - Leyde  , 1688.  in-4°.  - Ibid.  1711 , în-4“.  - Naples, 
1734 , in-4®.  - La  Haye,  1743  , in-4°.  - Inséré  aussi  dans  la  Bibliothèque 
anatomique  de  Manget. 

L>a  première  partie  de  cet  ouvrage  mérite  seule  d’être  lue.  La  seconde  , 
consacrée  aux  mouvemens  internes,  n’est  qu’un  tissu  d’hypothèses  gra- 
tuites. Borelli  n'avait  pas  renoncé  à toutes  les  idées  chimiques , puisqu'il 
attribuait  encore  la  contraction  des  musclas  à une  espèce  de  fermentation 
qui  s'opérait  dans  leur  intérieur,  théorie  peu  différente  de  celle  de  Wil- 
Its.  Il  ne  se  contenta  pas  non  plus  de  prouver  que  les  muscles  exercent 
une  force  considérable  dans  les  mouvemens  des  animaux  ; il  voulut  en- 
core évaluer  cette  force  en  chiffres,  oubliant  qu’il  est  impossible  de  cal- 
culer rigoureusement  les  effets  d’un  mobile  dont  on  ignore  la  nature  et 
l'euergie.  Au  reste , il  ne  faut  pas  oublier  que  la  mort  l'empêcha  de  mettre 
la  dernière  main  à cet  ouvrage,  que  son  ami,  le  général  des  clercs  régu- 
liers des  Ecoles  pieuses . publia  tel  qu’il  fut  trouvé  après  son  décès.  Chi- 
rac en  faisait  un  si  grand  cas  qu'il  légua  parleslament  les  fonds  nécessaires 
I>our  l’entretien  d’un  professeur  chargé  d’expliquer  ce  livre  et  les  ma- 
tières qui  s’y  rapportent.  La  volonté  du  testateur  ne  fut  point  exéeutée. 

'Practatus  duplex  de  vi  percussionis  et  de  motibus  naluralibus  b gravi- 
tât e pendentibus , ad  intelligentiam  operis  de  motu  animalium  opprimé 
necessariis  ; cum  ejusdem  responsiombus  ad  Stephani  de  Angelu  ani- 
madversiones  in  librum  de  vi  percussionis.  Leyde,  1686,  in-4®. 

Osservazione  intnrno  alla  virtu  inegual  degli  occhi ; 
dans  le  Diario  romano  ( 1669) , et , trad.  en  français , dans  la  quatrième 
Conférence  de  J.-B.  Denis , du  1”  novembre  167a. 

Otservazione  dcl’  eclissi  lunare , fatla  in  Roma  de  G.-A.  Borelli,  la 
sera  del  1 1 gennaro  1678  > 
dans  le  Diario  romano  ( 1678). 

De  renum  usu  judicium  ; 

avec  le  traité  De  structuré  renum  de  Lanrent  Bcllioi  (Strasbourg,  1664  , 
in-8®.).  • (x.) 

BORETIUS  (Mathiev-Ebisest ),  médecin  allemand,  né  à 
Loetzen,  en  Prusse,  le  18  mai  1694,  fut  destiné,  par  ses  pa- 
ïens, à l’état  ecclésiastique,  et  fit  d’abord  quelques  études  en 
théologie;  mais  bientôt, entraîné  par  son  goût,  il  suivit  la  car- 
rière de  la  médecine.  Le  doctorat  lui  rut  conféré  en  1720,  à 
Leyde.  Delà  Hollande,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
pendant  quelques  années.  En  17 23,  il  devint  membre  de  la  So- 
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ci';tc  de  Berlin , et  médecin  de  la  cour  de  Kœnigsberg.  Nommé  , 
en  17  »6,  assesseur  du  college  de  médecine,  et,  l’année  suivante, 
professeur  extraordinaire  , il  obtint, en  17*28,  le  titre  de  méde- 
cin de  la  ville,  et,  en  17*38,  celui  de  médecin  du  roi.  Ce  fut 
en  cette  année  qu’il  mourut,  le  4 octobre.il  a laissé  divers 
cpucules , dont  voici  les  titres  : 

Dissertntio  de  hieraciis  Leyde,  1720,  in-4°* 

Observalionum  exoticarum  specimen  primum , sistens  famosam  Anglo- 
Tïtm  v^riolas  per  inoculationem  excitandi  methodum , cum  ejusdem  phæ~ 
jiomenis  et  successiunibus  pr  uti  nuper  in  carcere  Londiensi  N ewgate , 

<1  ucloritale  publicd , in  sex  personis  capile  damnutis , féliciter  fuit  insti- 
tué. Kœnigsberg , 1722,  in-4°» 

Dissertulio  de  alto  apparu  tu.  Kœnigsberg , 1723  , in  4°* 

Disserta'io  de  epilepsid  ex  depresso  cranio * Kœnigsberg,  1727,  in-4*. 

Anulome  plant  m'uni  et  aninmlium  analoga.  Kœmgsherg  , ■ 7U7  , in^4°. 

]Slu s œu ni  Boretianum  , sivc  Catalogus  prœparatorum  anatomicorum 
terumque  naturalium , Kœnigsberg , 1739 , io-4°.  ( 1.  ) 

BORGA.RUCCI  (Prosper)  , en  latin  Borganitius  . médecin 
italien,  du  seizième  siècle,  né  à Canziano,  dans  le  diocèse  de 
Gubbio,  fut  nommé  professeur  à l’Université  de  Padoue  , en 
3 56  j.  Trois  ans  après,  le  roi  de  France  l’appela  à Paris,  et  lui 
donna  le  titre  de  son  médecin;  mais  Borgarucci  n’ayant  pas 
trouvé  dans  cette  capitale  tous  les  avantages  qu’il  s’atténuait 
h y rencontrer,  il  revint  dès  l’année  suivante  à Padoue.  On  a 
de  lui  : 

Arcnna  partim  medicu  , panim  chemica , III  libri , ex  Gabr.  Fal - 
Jopio . Venise  , i5(>5,  in-8°. 

Délia  contemplazione  analomica  sopra  lutte  le  parte  del  corpo  umano . 
Venise  , i5(>4  , in-8°.  . 

Borgarucci  relève , dans  cet  ouvrage , quelques  erreurs  de  Valverde  et 

de  Vésale. 

Trultato  di  peste . Venise,  i5f»5,  in-8°. 

h* ajfUziotie  di  Venexia  nella  quale  si  ragiona  di  tutti  gli  accidenti. 
vccorsi  in  Venexia  Cunno  1576  per  cagion  di  peste.  Florence,  1678, 

in  4% 

De  morbo  gallico  methodus . 

Ce  traité  a été  inséré  dans  la  collection  des  écrits  sur  la  syphilis,  im- 
primée à Venise  ( i5b6,  in-fol.).  Il  est  fort  insignifiant , et  la  seule  chose 
qu'on  y remarque , c'est  que  Borgarucci  regarde  la  vérole  comme  une 
maladie  nouvelle  II  conseille  les  frictions  mercurielles  pour  Ja  guérir, 
mais  n'ose  cependant  le  faire  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et.  de  restric- 
tions, parce  qu’il  leur  attribue  la  propriété  d'éteindre  la  virilité. 

Borgarucci  avant  trouvé  à Paris  un  manuscrit  de  la  Grande  chirurgie 
de  Vésale  , l'acheta  , et  le  fit.  imprimer  ( Venise,  i56o  , 111-8®.  ).  On  lui 
doit  une  éditiou  augmentée  de  la  Deicrizione  (Tltalia  do  Léandrc  Alberti 
(Venise,  i58i,  in  4°*)  » unr  de  la  traduction  italienne  des  Lettres  fami- 
lières de  Cicéron  par  Jean  Fabrini  (Venise  , t582,  in-fol.)  , et  une  de  la 
f'abbrioa  del  mundode  François  Alunno  (Venise,  i584,  in-fol,).  (o.) 

BORGES  (Diego),  né  à Lisbonne,  se  distingua  egalement- 
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dans  la  médecine  et  dans  l'astronomie , au  dix-septième  siècle'; 
il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Lisbonne  ; il  a écrit  : 

Dis'-urso  astrologico  e pivgnostico  diario  para  o anno  de  1604.  Lis- 
bonne, i6o3,  in-8°. 

Discors'i  astrologico  e prognu  s tico  diario  para  o anno  de  i6oj  ; y brève 
Ûinerurio  da  monarchia  del  rey  D.  Filippe  11  de  Portugal.  Lisbonne  , 

160}.,  in-8°.  - Evora  , 1604  , in-8°. 

Traiado  co,tra  os  astrologos , que  duo  o senhorio  do  anno  ao  plane  ta , 
que  he  senhor  do  dia  em  que  o anno  co/ueça.  # 

Tratado  du  conjunçao  maxima  de  Saturno,  Jupiter  e Marte , que  acon-  ' 
teceo  a a'j  de  ontubro  lie  i6o3 , como  dos  muilos  ecclypses  do  anno  de  i6o5. 

Bonus  medicu » opportet  esse  bonus  astrologus, 

V los  em  v trias  materias. 

Consultations  imprimées  avec  les  Decisoens  de  Manuel  de  FonsecaThe- 
jnudg.  ( t.  ) 

BORGHESI  (Jean),  médecin  italien,  fort  peu  connu,  du 
siècle  dernier,  partit  pour  les  Grandes-Indes  avec  les  missions 
qu’y  envoyait  la  Propagande,  et,  peu  après  son  arrivée  dans 
ces  climats  lointains,  en  1703,  il  écrivit,  en  latin,  un  itiné- 
raire de  son  voyage,  sous  forme  de  lettre.  Cette  lettre,  qui 
contient  quelques  observations  médicales , avec  des  détails  sur 
les  pp  ductio  is  naturelles,  en  particulier  sur  les  plantes,  a clé 
traduite  en  italien , et  publiée  par  Jean-Marie  Cresceubeni , sous 
le  litre  suivant  : 

• Leltera  scritla  da  Pondiscen.  Rome  , 1705,10-12.  (z.) 

BORGHESIUS  ou  BORGESIUS.  T'oyez  Bourgeois. 

BORIE  (Jean-François  de),  né  h Pontac,  au  Béarn,  vivait 
à la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
liuitième.  Bordeu  parle  de  lui  avec  éloge  dans  ses  Recherches 
sur  l’histoire  de  la  médecine.  On  a de  lui  : 

La  recherche  des  eaux  minérales  de  Coûterez  arec  la  manière  d’en 
user.  Tarbes,  1714.  in-8°.  (s.)  j 

BORKHAUSEN  ( Maurice- Balthasar),  né  à Giessen,cn 
1 "60  , et.  tnert  à Darmstadt,  en  1806,  fut  maître  d’hôtel  clic* 
un  juge  de  Darmstadt  jusqu’en  1788,  et  se  retira  ensuite  à 
Arheiligen.,  où  il  vécut  en  simple  particulier,  et  devint,  plus 
tard,  assesseur  de  la  direction  générale  des  eaux  et  forêts,  et 
de  la  députation  économique  du  pays  de  Darmstadt.  En  1800  , 
il  fut  nommé  conseiller  du  prince.  Nous  lui  accordons  une 
place  dans  ce  dictionaire,  parce  qu’il  a consacré  presque  toute 
sa  vie  k l’histoire  naturelle,  sur  les  diverses  brandies  de  laquelle 
il  a mis  au  jour  des  écrits  remplis  de  vues  neuves  , qui  annon- 
cent un  observateur  doué  d’une  grande  sagacité.  Il  essaya  de 
remettre  en  honneur,  parmi  les  botanistes,  la  méthode  de  clas- 
sification des  plantes,  fondée  sur  l’insertion  des  étamines,  que 
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Gleditsch  avait  inventée  long-iemps  avant  loi.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivaos  : . 

Naturgeschichte  der  Eurdpatischen  Schmetteriinge , nach  sy sU-mati - 
schen  Ordnung.  Francfort  sur  le  Mcin , part.  I,  1788;  part.  IJ  , 1789} 
part.  III,  1790;  part.  IV,  170a;  part.  V,  1794»  in-8°. 

Versuch  emer  Erklaerung  der  zoo/ogischcn  Terminologie  : ein  Hand- 
buch  zum  Gebraucli  derer , welche  die  Zoologie  sludiren  wollen.  Franc- 
fort sur  le  Mein,  1790,  in-8". 

Versuch  einer  forslbotanischen  Deschreibung  der  in  den  Hei'Cn-Darm- 
staedtischen  Litndcn , besonders  in  der  Obergraffchafl  Cdzenellnbogen 
im  Freyen  waehsenden  Holzarten.  Francfort  sur  le  Mein,  >790,  in  8% 

Tenlamen  dispositionis  plautnrum  Germanice  semini ferarum  seçundùm 
novam  methodum , è staminum  situ  et  propartione , cum  charaçleribus 
generum  essentialibus.  Darmstadt,  179a,  iu-8°.  - Francfort  sur  le  Mein, 
1811 , in-8". 

Rheinisches  Mugazin  zur  Erweitcrung  der  Naturkunde.  Giessen , 1794, 
in-8“. 

Botanisches  IVoerterbuch , oder  Versuch  einer  Erklaerung  der  vor- 
nehmsten  dégriffé  und  Kunstwoerter  in  der  Botanik.  Giessen,  1797, 
in-8°. 

Teutsche  Fauna , oder  kurzgefasste  Naturgeschichte  der  Thiere  Teutsch- 
lands.  Francfort  sur  le  Mein,  1797,  in-8°. 

Theoretisch-praktisches  Handbuch  der  Forstbntanik  und  Forsttechno- 
logie.  Giessen,  tom.  I,  1800,  in  8°.;  tom.  II,  i8o3,  in-8°. 

Joannis  Milleri  Illuslratio  systemalis  sexualis  IJnnœi , denub  édita , 
révisa , ac  translatione  Germanicd  locupletata.  Francfort  sur  le  Mein  , 
180},  in- fol. 

Die  PJlaumen.  Darmstadt,  1804  - i8o5,  in-8°. 

Borkhattsen  a inséré  nn  grand  nombre  d'articles  sur  1a  botanique  et 
l’entomologie  dans  le  Journal  fuer  die  Liébhaber  der  Entomologie  de 
Scriba  et  dans  le  Magazin  fuer  die  Botanik  de  Roemer.  (1.) 

BORLASE  (Edmond  ),  fils  de  Jean  Borlase,  lord  d’Irlande, 
fut  élevé  dans  l’Université  de  Dublin,  et  n’eut  pas  plus  tôt  ter- 
miné son  éducation,  qu’il  se  rendit  k Leyde,  où  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  en  t65o.  À son  retour  en  Angleterre  , 
il  obtint  le  même  titre  de  l’université  d’Oxford,  et  alla  ensuite 
se  fixer  k Chester.  Sa  pratique,  étendue  et  heureuse,  lui  acquit 
une  grande  réputation,  dont  il  jouit  jusqu’k  sa  mort,  arrivée 
en  1682.  Auteur  d’un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  il  a 
publié  : 

Lalham  spaw , in  Lancashire  with  so  me  remarhable  cases  and  cures 
tfjected  by  it.  Londres  , 1670  , in-8". 

The  réduction  of  Ireland  to  the  crown  of  England  : with  the  gover- 
norf  since  the  conquest  by  king  Henry  IJ , ann.  117a,  and  some  pas- 
sages in  lheir  government.  A brief  account  of  the  rébellion,  ann.  Dont. 
1641.  Also  the  original  of  Ote  University  of Dublin,  and  the  College  of 
physicians,  Londres,  167D,  in-8°. 

The  history  of  the  execrable  Irish  rébellion , traced  from  many  prece- 
ding  acts , 10  the  grand  éruption,  octob.  u3,  i6  | 1 ; and  thence pursued  to 
the  ait  of  seulement  167a.  Londres,  1680,  in-fol. 

Wond  prétend  que  la  majeure  partie  de  ce  livre  est  tirée  d’un  ouvrage 
sur  le  même  sujet  publié  par  Jeau  Temple  (Londres,  1646,  in-4°.)- 

(“•>  • 
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BORLASE  ( Guillaume  ),  écrivain  anglai»,  deveuu  célèbre 
par  ses  profondes  connaissances  dans  les  antiquités,  et  par  le  zèle 
avec  lequel  il  travailla,  pendant  toute  sa  vie,  à enrichir  le  do- 
maine de  l’histoire  naturelle,  naquit  en  1696,  k Pendeen,  com- 
mune de  la  paroisse  de  Saint-Just,  dans  le  duché  de  Cornouail- 
les. 11  alla  faire  ses  études  au  collège  d’E scier,  à Oxford  , où  il 
prit  le  degré  de  maître  ès-arls.  Ordonné  prêtre  en  1 722,  il  de- 
vint, deux  ans  après,  recteur  de  Ludgvan,  et , en  17  ’>2,  vicaire 
de  sa  paroisse  natale.  Depuis  cette  époque,  il  partagea  tout  sou 
temps  entre  les  fonctions  du  sacerdoce  et  l’étude  de  la  nature  , 
qui  ne  cessa  pas  d’avoir  des  charmes  pour  lui,  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  177a  , le  3i  août.  Placé  au  milieu  d’une  des  pro- 
vinces les  plus  riches  de  l’Angleterre , sous  le  rapport  minéra- 
logique, il  n’eut , pour  ainsi  dire,  qu’à  regarder  autour  de  lui  , 
pour  rassembler  d’innombrables  matériaux.  Aussi,  quoiqu'il 
ue  fût  pas  très-profond  en  histoire  naturelle , comme  il  obser- 
vait avec  beaucoup  de  soin  , il  a laissé  de  précieux  matériaux 
à ceux  qui  voudront  un  jour  disposer  dans  un  ordre  systéma- 
tique toutes  les  productions  que  la  uature  a répandues  sur 
le  sol  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fît  part  de  ses  premières  re- 
cherches à la  Société  royale  de  Londres,  qui  en  fut  si  satisfaite, 
qu’elle  l'admit  aussitôt  dans  son  sein  , en  1749-  Depuis  lors,  il 
entretint  une  correspondance  très-active  avec  cette  compagnie 
savante,  et  il  inséra  une  multitude  d’articles  plus  ou  moins 
importans  dans  les  Transactions  philosophiques, de  1750  k 177a. 
Gomme  il  avait  déposé  au  musée  Ashmoléen  la  collection  de 
tous  les  objets  d’histoire  naturelle  et  d’antiquité  décrits  dans 
ses  ouvrages,  l’Université  d’Oxford lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  1766,  en  lui  décernant  le  titre  de  docteur  en  droit.  Les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume , sont  : 

Anliqu'aies  histnricul  and  monumental  of  the  county  of  Cornwall.  Ox- 
ford, «754.  in-fol.  - Londres,  1769,  in-fol. 

Observations  of  the  ancient  and  présent  State  of  lhe  islands  of  Scilly, 
and  lheir  importance  to  the  trade  of  Great-tiritain.  Oxford,  17S6,  in-4". 

Natural  history  of  Cornwall.  Oxford  , 1758,  in-fol.  (o.) 

BORN  (Ignace  de),  l’un  des  plus  célèbres  minéralogistes  de 
l’Allemagne,  naquit  le  26  décembre  1 74* » à Carlsbourg,  en 
Transylvanie,  de  parens  fort  riches.  A l’âge  de  treize  ans,  il  fut 
envoyé  à Vienne , pour  y faire  ses  humanités  et  sa  philosophie 
dans  le  college  des  Jésuites.  Ceux-ci,  prévoyant  bien  qu’un 
jour  il  s’illustrerait  par  de  grands  talens , firent  jouer  tous  le9 
ressorts  de  leur  politique  astucieuse,  pour  l’attirer  dans  leur 
compagnie,  et  y léussirent  effectivement.  Le  jeune  Born  prit 
Fhabit  de  .l’ordre  en  1759,  mais  il  ne  le  garda  que  pendant 
seize  mois,  au  bout  desquels  il  y renonça , ne  conservant  même 
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pas  pour  la  société  de  ses  anciens  frères  la  haute  estime  et  le 
penchant  secret  qu’ou  était  dccoutumé  à remarquer  dans  ceux 
qui  en  avaient  fait  partie. 

En  quittant  Vienne  , Boni  se  rendit  à Prague  , où  il  étudia 
le  droit,  et  soutint  publiquement  une  thèse  de  finibus  juris 
natiurœ.  Après  avoir  terminé  scs  cours  de  jurisprudence , il 
entreprit  un  voyage  en  Hollande,  dans  les  Pays-Bas,  et  en 
France.  A sou  retour  en  Bohême,  il  renonça  au  droit,  et  s’adonna 
tout  entier  à l’histoire  naturelle,  principalement  à la  minéra- 
logie et  à la  métallurgie.  Favorisé  dans  ce  genre  d’études  par 
Peithuer,  cohseillcr  des  mines,  il  acquit,  en  peu  de  temps,  des 
connaissances  assez  étendues  pour  mériter,  en  1770,  le  titre 
d’assesseur  au  département  suprême  des  monnaio6et  des  mines  , 
h Prague.  L’année  même  où  cette  place  lui  fut  accordée,  il  alla 
parcourir,  en  naturaliste  , le  bannat  de  ïémeswar,  ainsique 
la  haute  et  la  basse  Hongrie,  et  communiqua  toutes  les  obser- 
vations qu’il  put  recueillir  à Ferber  , qui  publia  ses  lettres  en 
1774»  è la  grande  satisfaction  du  monde  savant,  comme  lui- 
même  lit  imprimer  plias  tard  celles  que  ce  célèbre  natura- 
liste lui  adressa  d’Italie.  Pendant  cette  excursion,  Born  man- 
qua perdre  la  vie  à Felsœ-Banya , où  il  resta  suffoqué  pen- 
dant quinze  heures,  dans  une  mine.  Cet  accident  porta  une  at- 
teinte profonde  à sa  santé,  naturellement  délicate,  et  abrégea 
beaucoup  sa  carrière.  . 

Dès  qu’il  fut  en  état  de  quitter  la  Hongrie,  Born  se  hâta  de 
revenir  h Vienne,  et  reçut,  eu  roule,  sa  nomination  à la  place 
de  conseiller  des  mines  à Prague.  L’année  suivante , en  1761  , 
il  décrivit  les  machines  du  jésuite  Poda,  et,  en  1772,  >1  pu- 
blia l’ouvrage  qui  prépara  sa  réputation  comme  minéralogiste, 
c’est  à. dire , le  catalogue  de  son  riche  cabinet,  qu’il  vendit 
plus  tard,  pour  la  somme  de  mille  florins,  à Grenville,  frère 
de  lord  Warwick.  Ce  livre  le  fit  nommer  membre  des  Acadé- 
mies de  Stockholm  , de  Vienne , de  Padoue  et  dé  Londres. 

Cependant,  Born  ne  se  livrait  pas  exclusivement  a l’histoire 
naturelle.  Son  esprit  actif  demandait  à s’exercer  dans  un  champ 
plus  vaste  encore.  Il  prit  beaucoup  de  part  à la  publication  des 
portraits  des  savans  et  des  artistes  de  la  Bohême  et  (Je  la  Mo- 
ravie, établit  un  cabinet  oublie  d’histoire  naturelle  à Prague, 
et  institua,  en  1776,  une  société  qui  a contribué,  d’une  ma- 
nière assez  puissante,  aux  progrès  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Marie-Thérèse,  en  récompense  de  ses  travaux 
utiles,  le  nomma  conseiller  auliqtie  au  département  des  mon- 
naies et  des  mines  à Vienne.  11  fut  donc  obligé  de  quitter  la 
Bohême,  et  revint  habiter  la  capitale  de  la  monarchie  autri- 
chienne. 

A peine  installé  dans  sa  nouvelle  glace,  Born  fui  atteint  de 
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cbliques  affreuses,  durant  un  accès  desquelles  il  avala,  pour  se 
soulager,  une  dose  considérable  d’opiuni.  L’effet  de  ce  médi- 
cament fut  prompt,  et  les  douleurs  disparurent;  mais  le  malade 
tomba  dans  un  sommeil  léthargique , dont  il  ne  sortit  qu’au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  frappé  d’une  paralysie  des  mem- 
bres abdominaux  , particulièrement  de  la  jambe  droà'e  , qu’il 
conserva  jusqu’à  la  tin  de  ses  jours.  Mais  , quoiqu’obligé  désor- 
mais de  se  renfermer  dans  sa  maison  , et  pouvant  même  à peine 
se  mouvoir  dans  sa  chambre , il  n’eu  conserva  pas  moins  tout  le 
feU  et  toute  l’activité  de  son  esprit.  Il  s’attacha  surtout  à perfec- 
tionner l’extraction  des  métaux  précieux,  et,  à cet  effet,  il  con- 
seilla le  procédé  de  l’amalgamation  , usité  en  Amérique,  qu'il 
perfectionna,  mais  qui  ne  fut  adopté,  en  Autriche,  qu’après 
bien  des  obstacles.  Sa  persévérance  et  le  zèle  de  Ferber  triom- 
phèrent enfin  de  tous  les  obstacles.  Joseph  n ordonna  que  sa 
méthode  fût  suivie  dans  l’empire,  et  lui  accorda,  pendant  dix 
ans  , le  dixième  des  sommes  qu’elle  ferait  épargner  au  trésor  , 
sur  les  frais  d’extraction. 

Cependant , sa  sauté  déclinait  de  plus  en  plus,  et  il  finit  par 
succomber,  le  28  août  1791 , victime,  probablement,  des  re- 
mèdes qui  lui  furent  administrés  par  un  empirique , auquel 
il  avait  accordé  sa  confiance,  ne  pouvant  trouver,  dans  les  se- 
cours d’une  médecine  éclairée , aucun  remède  efficace  contre 
les  douleurs  qui  l’obscdaient  sans  cesse. 

Born  avait  un  esprit  aussi  fin  que  pénétrant,  et  un  caractère 
tellement  enclin  à la  gaîté,  qu’à  l’exemple  de  Scarron  , il  char- 
mait toujours  ses  souffrances  par  des  saillies  piquantes.  Son  dé- 
but, dans  le  monde  littéraire,  fut  une  petite  Satyre,  intitulée  : 
La  perruque  d’état,  qu’on  imprima  sans  son  aveu;  mais  il  a 
donné  la  preuve  la  moins  équivoque  de  l’originalité  de  son  es- 
prit , et  de  la  noblesse  de  ses  sentimens , dans  son  ingénieuse 
classification  des  différentes  espèces  de  moines,  qu’il  range 
et  décrit  à la  manière  des  naturalistes , dans  un  style  aussi 
pur  qu’eJégant.  M.  lhoussonet  a plutôt  imité  que  traduit, 
dans  notre  langue,  ce  livre  remarquable,  où  l’auteur,  maniant 
la  plaisanterie  avec  un  art  admirable,  verse  le  ridicule  sur  les 
institutions  monacales,  honte  et  fléau  de  la  civilisation.  11  ne 
fallut  pas  moius  que  la  protection  déclarée  de  Joseph'n  , pour 
le  mettre  à l’abri  de  la  vengeance  de  l’archevêque  de  Vienne , 
qui  réclama  hautement  contre  lui.  Depuis  long-temps,  Born 
professait  cette  manière  de  voir  : lorsque  Joseph  toléra  l'éta- 
blissement de  la  franc-maçonnerie,  que  Marie-Thérèse  avait 
proscrite  avec  sévérité,  notre  célèbre  minéralogiste  établit  à 
Vienne  une  loge,  dans  laquelle  se  rassemblèrent  bientôt  tous 
les  littérateurs  et  tous  les  écrivains  distingués  de  la  capitale.  Le 
but  des  assemblées  était  de  discourir  sur  les  choses  dont  la  hié- 
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Tarchie  défendait  de  parler,  et,  à chaque  séance,  plusieurs  mem- 
bres lisaient  des  mémoires  sur  divers  points  d’histoire  et  de  mo- 
rale ou  de  philosophie , mais  plus  particulièrement  sur  l’his- 
toire des  mystères  anciens  et  modernes,  et  des  sociétés  secrètes. 

Ceux  de  ces  mémoires,  qu’il  n’eût  pas  été  prudent  de  rendre 
publics,  étaient  réunis  dans  un  journal,  qui  ne  se  distribuait 
qu’aux  membres  de  la  loge  : quant  aux  autres.  Boni  les  lit  im- 
primera part,  et  en  forma  une  collection  qui  présente  un  haut 
degré  d’intérêt.  Son  projet  était  de  bannir  des  loges  les  idées 
mystiques  ou  chimiques  qu’on  professe  dans  la  plupart,  et  de 
créer  ainsi  une  franc-maçonnerie  épurée,  qui  pût  être  réel- 
lement utile  au  genre  humain.  Mais  l’empereur  ayant  changé 
d’opinion,  ses  efforts  furent  réduits  au  néant,  et  sa  loge  se  dis- 
persa , comme  toutes  celles  qui  s’étaieut  formées  en  Autriche. 
11  n’en  demeura  pas  moins  fidèle  toutefois  à ses  principes , qui 
se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  des  vrais  illuminés,  à la 
aecte  desquels  il  appartenait,  et  lorsque  l’électeur  de  Bavière 
enjoignit  à tous  les  illuminés  de  quitter  l’ordre,  ou  de  renoncer 
kson  service,  Born  renvoya  sur-le-champ  sou  diplôme  à l’aca- 
démie de  Munich , dont  il  était  membre.  Les  ouvrages  de  ce 
naturaliste  sont  : 

Die  Staatsperruecke , eine  Erzashlung  Vienne,  1772,  in-8°. 

Lilhophylacium  Iinrnianum , sive  Index  fossilium  , qitae  collegit  et  in 
classes  ac  ordines  disposuit.  Prague,  tom.  I,  1772;  t.  Il,  >775,  in-8“. 

Ce  fut  cet  ouvrage  qui  prépara  sa  réputation  comme  minéralogiste. 

Schreiben  an  Hrn.  Franz  Grafen  von  Kinsky  ueber  einen  ausge- 
brannten  Vulkan  bey  der  Stadt  Eger  in  Boehmen.  Prague.  1773,  in-40. 

B ieje  ueber  mineralogische  Gegenstaende  aufseiner  Reise  durch  den 
Temeswarer  Bannal , Siebenbuergen,  Oben  und  Niedeningern.  Francfort 
et  Léipzick,  1774 , in-8°.  - Trad.  en  anglais  par  R.-E.  Raspe,  Londres, 
1777,  in-8°.  - en  français,  par  Monnet  , Paris,  1780,  in-12. - en  italien, 
Venise  , 1778,  in  8°. 

Index  rerum  naturalium  Musœi  Cœsarei  Vindobonensis.  Pars  prima  ; 
Testacea.  Vienne,  1778,  in-fol. 

Cet  ouvrage  , qui  est  orné  de  planches  magnifiques  et  coloriées  d'après 
nature  , a été  réimprimé  sous  le  titre  suivant  : 

Testacea  Musei  Cœsarei  Vindobonensis.  Vienne,  1780,  in-fol. 

Rédigé  par  ordre  de  Marie  Thérèse.  Joseph  11  ne  fit  pas  les  frais  néces- 
saires pour  la  continuation  de  ce  splendide  ouvrage. 

' Joannis  physiop/tili  specimen  monachologite , melhodo  Unnœanâ  , ta- 
bulis  tribu»  illustratum,  cum  adnexis  thesibus  e Pansophtd  P.  P.  P.  Fast , 
magistri  chori  et  Bedons  ecclesiœ  melropalitanœ  Viennensis  ud  S.  Sle- 
phanum  , quas  preeside  A.-  R.- P.  Capistrano  a Mulo  Antonii  lectore  , 
thealogiœ  ordinario , hord  IV  post  prandium , in  vestibulo  refectorii 
convenais  défendent  P.  Ttburtius  a vulnere  Theresiœ  et  P.  Theodatus , 
a sliginatibus  Francisco , Jratris  convenlualium  minorum  Auguslœ  Vin- 
delicontm  , sumptibus  P.  - Aloysii  Merz  , concinnatoris  ecclesiœ  cathe- 
dra lis.  Vienne,  1783,  in-4°.  - Ibid.  1784,  in-8u.  - l'rad.  en  anglais, 
Londres,  >784,  in-8”.  - en  allemand,  par  Ignacc  I.ojolaTCuttenpeilscher, 
Munich,  1784,  in-8“.  - en  français  , par  Broussonet , sons  le  nom  de  Jean 
d’ Antimoine,  Paris,  1784,  in-8“.  ; Ibid.  1790,  ia-8u.,  Ibid.  1798,  in-8". 
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Ueber  dus  Anquicken  ( amalgamiren  ) der  Gnld-und  Silberhaltigen 
Èrze  , Rohsteine  , Schwarzkupfir  und  Huettenspeise.  Vienne,  1786  , 
in-4°.  - Trad.  en  français,  Vienne,  1788,  in-8°. 

Catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  collection  des  fossiles  de  ma- 
demoiselle Eléonore  de  Raab.  Vienne , 1790 , in-8°.  - Trad.  en  allemand , 
Vienne,  1791  , in-8°. 

Freymurthige  Eriefe  ueber  den  Holzmangèl  in  O'.'sterreich.  Vienne, 
*701  , in-8®. 

I)e  Born  a publié  , en  outre  , la  Beschreibung  der  beym  Bergbau  zu 
Schemnilz  errichteten  Maschinen  (Vienne,  1771,  m-8°.)  de  Nicolas  Podaq 
les  Biiefe  aus  H'elschland  ueber  natuerliche  Merkwaerdiÿkeiten  dieses 
Landes  (Vienne,  1773,  in-8“.)  de  J.-J.  Ferber  ; les  Abhandlungen  einer 
Privatgcsellschnfi  in  Boehmen  (Prague,  1775-1784, 6 vol.  kl  8°‘. , dans 
chacun  desquels  il  y a des  articles  de  lui)  ; le  iraitq  F on  Schnecken- 
steine  oder  déni  Saechsischen  Topasfelsen  (Prague,  1776,  in-4“-)  de  Jean 
Théophile  Kern  j les  PhydkaUsche  A rbeilen  der  eintraechtigen  Freunde 
(Vienne,  1783-1788.  a vol  in-4°.  ) ; enfin,  la  Bergbaukunde , avec  Tre- 
bra  (Léipiick,  tome  I,  1789;  tome  II,  179 o,  in-40.  ). 

Enfin,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Mémoires  détachés,  de  sa  façon  , 
dans  les  Acta  litterana  Bohemiœ  et  Moraviœ , dans  les  I rois  premiers 
volumes  des  Abbildungen  Boehmischer  und  Maehrischer  Gelehrte  (Pra- 
gue, 1773-1778  ■ in-8°i)  , les  Chemische  Annalen  de  Crell,  le  Teutscher 
Zuschiiuer , la  Bibliothek  Juer  Denker,  et  les  Nova  acta  Academice  na~ 
turœ  curiosorum.  ( A.- J.-z.  jourdan  ) 

BORNEMANN  ( C h R 1 stofhe-G  otti.ob)  , médecin  deLauban, 
vint  au  monde,  le  23  mars  1716,  à Lœwenbcrg,  petite  ville  de 
la  Silésie,  dont  son  père,  Christophe- Abraham,  était  médecin 
pensionné.  Ayant  fait  ses  études  médicales  h Léipzick  et  «Halle, 
il  pr  t le  bonnet  de  docteur  dans  cette  dernière  Université  , eu 
173$,  revint  ensuite  à Léipzick,  et  finit  par  aller  terminer  sa 
carrière  à Lauban,  où  il  mourut  le  28  novembre  1765,  em- 
portant l'estime  et  les  regrets  de  ses  concitoyens.  Il  a laissé  : 

Andenken  der  Pfarrer  und  Schullehrer  in  Loewenberg  Lauban,  1748  , 

in-40. 

On  a aussi  plusieurs  Mémoires  de  sa  façon  dans  les  Actes  de  la  société 
de  la  Hante-Lusace  (Léipzick  et  Lauban,  1750-1756,  6 vol.  in-8°.  ) , 
dont  il  était  membre.  (jr.) 

BORNHOLT  (Henri),  né  à Altona,  le  10  janvier  1727,  se 
fit  recevoir  docteur  h Leyde,  revint  ensuite  pratiquer  la  méde- 
ciue  dans  sa  ville  natale,  et  passa  en  17S8,  h Hambourg,  où  il 
mourut  le  i3  janvier  1798,  laissant  : 

Sendschreiben  an  Hm.  Cruse  von  einigen  Urtachen,  warum  die  heu- 
tigen  Philosophe n sn  uneins  sind.  Iéna,  1749,  in-4°. 

Cammentatio  philosophica  de  essentid  aninue  humante.  Altona,  1750, 

in-40. 

Dissertatio  de  fibre  tnm  naturali  qukm  artificiali.  Leyde,  1769,  in-4°. 

Ghieckwunsch  an  Adolph-  Friedrich  Grntendyk , nebst  Untersuchung 
der  Frage  : warum  einige  Greise  vor  andern  in  ihrem  hohen  Aller  eine 
- dauerhnfte  Gesundheit  besitzen.  Hambourg,  1784  , in-4J. 

Der  Banquerotirer.  Hambourg,  1790,  in- 8°,  _ . 

Die  Unvemuiift  der  Religionsspoeùer.  Hambourg,  1757,  in-8°. 
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Çharakterlstik  eines  wahren  Arztes.  Francfort  sur  le  Mein,  *797 
in-8..  (»•} 


BOROSNYA  (Martin-Nagi),  médecin  de  la  Transylvanie, 
fit  ses  e'tudes  à Halle,  où  il  prit  ses  degrés,  fil  quelque  bruit 
par  les  attaques  qu’il  dirigea,  dans  sa  thèse,  contre  L ibuitz  et 
Wolf,  lui,  à son  retour  dans  sa  patrie,  nommé  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  d’Hermanustndt , et  mourut  au  mois  d’août 
3.  Il  n’a  écrit  que  sa  thèse,  dont  voici  le  titre  ■ 

Dissert  :lio  Je  potentid  et  iinpoteiitid  anima  humana  in  corpus  orea- 
nicam  sibi juuclum.  Italie,  1729,  in-40.  (J.) 

BOROWSKY  (Henri)  ti’a  que  des  droits  indirects  à occu- 
per une  place  dans  notre  diclionaire.  C’est  à litre  de  natura- 
liste que  nuus  lui  en  accordons  une  : aussi  glisserons-nous  ra- 
pidement sur  i’histoi.c  de  sa  vie.  iVé  à Kœnigsberg,  capitale 
delà  vieille  Prusse,  le  26  juillet  1746»  il  professa  l’histoire 
naturelle,  d’abord  à Heidesheim , puis  il  Francfort -sur-l’Oder, 
où  il  obtint  une  chaiie  en  1780.  Acuf  ans  après,  on  le  chargea 
d’enseigner  les  sciences  économique  et  caméralistique  dans 
cette  L niyersilé.  Il  mourut  le  26  juillet  1801,  Un  a de  lui  : 

Der  /'remit  unJ  der  IVanderer.  Kœnigsberg,  1769,  in-4°. 

U cher  Jie  Ilinfaetligkeit . Kœnigsberg,  1770,  in-4“. 

Menalk  utd  C/Uoris.  Kœnigsberg.  1771  , in-4°. 

Dissertalio  de  voluptatis  et  taaii  sensutione  humand.  Grifswalde  , 
>774 , in  4». 

Systemat ô che  Tabellen  ueber  die  allgemeine  und  besondere  Naturge- 
schichte , zur  weitern  Erk/aerung  in  l orlesungen.  Berlin,  1775,  2 vol. 
in-8-. 

Abriss  einer  Nattirgcschichle  des  Elementarreichs.  Manheim  et  Ber- 
lin, 1779,  in-8*.  - Ibid,  1 799 , in-8°. 

Gemeinuelzi ge  Naturgescnichte  des  Thierreichs , darinn  die  merkwuer- 
digstàn  und  nuetzlichsten  Thicre  in  syslematischer  Ordnung  beschrieben  , 
und  elle  Geschlechter  in  Abbitdungen  ne  ch  der  Nalur  vorgetragen  uer- 
den.  Berlin  et  Stralsund , 1780-1784.  5 vol.  in-8°. 

I.es  tomes  VI,  VII  et  VIII  ont  été  publiés  par  Jean  - Frédéric  Guil- 
laume Herbst , qui  en  est  l’auteur  (Berliu  et  Slralsund  , 1784-  1787, 
in-8“.). 

Gemeinmietzigc  Naturgeschichte  der  saemtliclien  IV all/tscharten.  Ber- 
lin et  Slralsumi,  1780,  in-8°. 

Almanach  fuer  teutsche  Landwirthe  aiifs  Jahr  1783.  Francfort-sur- 
l’Oder,  1782,  in-8°. 

Ueber  die  Anpjlanzung  auslaendischer  Ho/zarten  zum  Nutzen  der 
Forsten  in  Koeniglich  Preussischen  Staalen.  Berlin,  1787,  in  8°. 

Die  beslen , ein-und  aus/aendische  Gelraidearten  , Futtergcwaechse  , 
Fabrik-Gewuerz-Faerbe-und  Alpjlanzen,  in  hundertverschiedenen  Arien. 
Berlin,  1798,10-8°. 

Idéal  einer  praktisch- aknnnmischen  Landes-  A kademie  Juer  die  A'œ- 
niglich- Preussischen  Stanten.  Berlin,  1789,  in-8°. 

Abriss  des  praktischen  K amerat-und  Finunzweser.s,  nach  den  Grund- 
saetzen  in  den  Kœniglich-Preussischen  Staalen.  Berlin , 1795 , in-8°. 

Plan  einer  LehranstuU Juer  Landwirthe  der  hoehern  Liasse.  Berlin  , 
»795,jn-8°.  (1.) 
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BORRICHTUS.  Voyez  Bouch. 

BORRO  (Branda)',  médecin  de  Milan,  qui  fut  agrège  au 
College  de  celte  ville  en  1621 , acquit  une  grande  réputation 
parmi  ses  concitoyens,  surtout  £1  cause  de  l’habileté  avec  la- 
quelle il  prédisait  l’iisue  des  maladies,  ce  qui  annonce  en  lui 
une  tendance  bien  prononcée  au  charlatanisme.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  ouvrage  de  sa  façon,  cependant  Picinelli  pré- 
tend qu’il  fit  imprimer  un  petit  traité  de  re  medicà.  (z.) 

BÜRRU  (Joseph-François),  appelé  en  latin  Bumis  ou  Bur~ 
rhus , fils  du  précédent,  naquit  à Milan,  le  4 mai  1625,  selon 
Corte.  Comme  sa  famille  était  fort  ancienne,  et  qu’on  attachait 
alors  plus  de  prix  au  hasard  de  la  naissance  qu’au  mérite  per- 
sonnel, il  prétendait  descendre  d’Afranius  Burrhus,  gouverneur 
de  Néron.  Ce  fut  dans  le  Collège  des  Jésuites,  à Rome,  qu’il  fit 
ses  premières  études.  Aussitôt  après  les  avoir  terminées,  il 
s’adonna  à la  médecine,  et  surtout  à la  chimie,  pour  laquelle: 
il  se  sentait  beaucoup  de  goût.  Jusqu’en  1694,  *1  mena  une  vie 
très-débauchée  ; mais  une  aventure  scandaleuse  qu’il  éprouva  vers 
cette  époque,  le  corrigea,  ou  du  moins  le  rendit  plus  réservé  , 
et  lui  fit  prendre  le  masque  de  l’hypocrisie.  Affectant  un  main- 
tien grave,  fréquentant  avec  assiduité  les  églises,  et  fuyant  la 
compagnie  des  jeunes  gens  de  sou  âge,  il  voulut  se  faire  passer 
pour  un  inspiré  du  ciel,  que  le  Seigneur  tfvait  chargé  d’opérer 
une  réforme  salutaire  parmi  les  hommes.  En  preuve  de  sa-mis- 
sion divine,  il  montrait  une  épée  miraculeuse  qui  lui  avait  été 
donnée,  disait-il,  par  Saint-Michel.  A ces  assertions,  se  ratta- 
chaient quelques  idées  dogmatiques  particulières;  il  assurait 
que  la  Vierge  était  de  nature  divine,  conçue  par  inspiration, 
égale  en  tout  à son  fils,  et  présente  au  sacrement  de  l'eucharis- 
tie ; enfin,  il  avançait  d’autres  idées  de  ce  genre  , sur  lesquelles  ^ 
il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  arrêter,  mais  dont  plusieurs 
diffèrent  peu  de  celles  que  Guillaume-Hyacinthe  Bougeant 
exposa  dans4a  suite.  Tant  qu’il  se  contenta  de  prêcher  qu’il  ne 
devait  plus  y avoir  daijs  le  monde  qu’un  seul  bercail,  «ous  la. 
direction  du  pape,  le  saint-siège  le  laissa  en  repos;  mais  dès 
qu’il  attaqua  les  dogmes  reçus,  et  qu’il  voulut  jouer  le  rôle  de 
novateur,  sa  liberté  courut  de  grands  dangers.  Pour  la  mettre  à 
couvert , il  se  hâta  de  quitter  Rorafc,  et  vint  k Milan;  arrivé 
dans  cette  ville,  il  y développa  saadoctrine,  et  établit  une  asso- 
ciation clandestine.  Il  exigeait  que  ses  élèves  fissent  plusieurs 
vœux,  entr’ autres  celui  de  pauvreté,  ce  qui  lui  fournissait 
une  excellente  occasion  de  s’emparer  de  tout  ce  qu’ils  possé- 
daient, sous  levain  prétexte  d’en  être  seulement  le  dépositaire. 
Mais  il  ne  sut  pas  tellement  couvrir  ses  actions  du  manteau  du 
secret, .que  l’autorité  ne  parvint  a saisir  quelques-uns  des  ca-  \ 
hiers  qui  conteutùent  l’exposition  de  scs  opinions  religieuses* 
a.  27 
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Heureusement  pour  lui,  l’arrestation  de  quelques-uns  de  ses 
disciples  lui  fil  ouvrir  tes  yeux,  et  il  prit  la  fuite  en  toute  liàle. 
L’inquisition  ne  s’en  saisit  pas  moins  de  l’affaire,  fit  des  infor- 
mations contre  lui,  et  ayant  reconnu,  ou  peut-être  seulement 
sup,n  sé,  tju’il  avait  eu  l’intention  de  s’emparer  de  Milan,  ren- 
dit ,1c  3 janvier  1661 , une  sentence  qui  le  condamnait  au  leu, 
comme  hérétique , et  qui  confisquait  tous  ses  biens. 

l)e  Milan,  Borro  prit  la  route  de  Strasbourg,  d’où  les  magis- 
trats 11e  tardèrent  pas,  suivant  Sebizius,  à l’engager  de  sortir. 
Puis  il  dirigea  ses  pas  en  Hollande.  Durant  deux  années  qu’il 
habita  Amsterdam,  il  étala  un  luxe  extraordinaire,  qu’il  ne 
soutenait,  selon  toutes  les  apparences,  qu’à  force  de  friponne- 
ries. Voyant  enfin  qu’il  perdait  beaucoup  dans  l’opinion  publi- 
que, et  que  son  crédit  baissait,  il  partit  pour  Hambourg,  où  il  eut 
l’adresse  d’arracher  des  sommes  considérables  à Christine,  en  la 
berçant  de  l’espoir  qu’il  lui  .découvrirait  le  secret  de  la  pierre 
philosophale.  Au  bput  de  quelque  temps,  il  passa  à Copenha- 
gue, où  les  memes  jongleries  le  mirent  fort  avant  dans  les  nonnes 
grâces  de  Frédéric  111.  Mais  à la  mort  de  ce  prince,  craignant 
le  ressentiment  de  son  successeur  et  des  grands  du  Danemarck  , 
qui  11e  pouvaient  lui  pardonner  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous 
le  règne  précédent,  il  résolut  de  se  retirer  eu  Turquie.  Déjà  il 
avait  traversé  presque  toute  l’Allemagne , et  il  touchait  aux 
frontières  de  l’empire  ottoman , lorsque  le  gouverneur  de  Cul- 
dingen  le  fit  arrêter  comme  complice  d’une  conspiration  ourdie 
quelque  temps  auparavant  par  plusieurs  seigneurs  italiens.  Son 
innocence  fut  bientôt  reconnue.  Cependant  le  magistrat  ne 
voulut  pas  lui  rendr  e la  liberté  sans  prévenir  l’empereur.  La 
lettre  fut  remise  au  prince  en  présence  du  nonce  du  pape , qui 
venait  d’obtenir  une  audience  particulière.  A peine  le  nonce 
eut-il  entendu  prononcer  le  nom  de  Borro , qu’il  le  réclama 
’çomme  un  criminel  échappe'  k la  justice  romaine.  L’empereur 

1 iromit  de  le  livrer  au  pape,  sous  la  promesse  seulement  qu’on 
ui  laisserait  la  vie.  Borro  fut  donc  traîné  à Rome,  où  on  le 
jeta  dans  les  cachots  de  l’inquisition,  après  lui  avoir  fait  faire 
amende  honorable.  Cependant  la  réputation  dont  il  jouissait , 
lui  attirait  les  visites  d’un  grand  nombre  de  personnages  dis- 
tingués. L’ambassadeur  de’Frauce,  qu’il  avait  guéri  d’une  ma- 
ladie grave,  obtint  que  sa  détention  fût  moins  rigoureuse,  et 
même  qu’il'pùt  sortir  quelquefois.  On  le  transféra,  en  comé- 
quence,  au  château  Saint-Ange,  où  il  lui  fut  permis  de  se  li- 
vrer k son  goût  pour  les  opérations  chimiques.  Il  y mourut  le 
■30  août  i6g5.  On  a de  lui  : 

Gentil  Burrnrum  notitia.  Strasbourg,  1G60.  in-^°. 

Ouvrage  anonvine , qu’on  lui  attribue  peut-être  a tort. 

* 


Die 
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B<  vint  generatinne  in  acetum , decisio  experimentales.  * 

inséré  dans  U Gatteria  di  Minerva  (tome  II,  p a5). 

. Epinolœ  duce  ad  Tliom.  Bartholinum  de  ortu  cerebri  et  usu  medico  • 
necnon  de  artifwio  oculôrum  humores  restituendi.  Copenhague,  iMk)’ 

La  chiave  del  cabine  tin  del  cavagliere  G.  - F.  Borri , col  faror  délia 
quale  si  vcdnno  varie  lettere  scie. ti fiche  , chimiche  e curiosissime , con 
varie  istruzioni politiche,  ed  altre  cose  degne  di  curiosità , e molli  s’egreti 
bellissimi  Cologne  (Genève),  1681  , in-ia. 

Recueil  curieux  , mais  rare  et  peu  connu,  de  flix  Lettres,  toutes  rem- 
plies d’idées  extravagantes  ou  de  raisonnemens  au  moins  singuliers,  Corté 
n’en  cite  pas  d’autre  édition , quoique  beaucoup  de  bibliographes  en  ad- 
mettent une  antérieure,  qui  n'a  certainement  point  existé. 

Istruzioni  politiche  date  al  ri  di  Danimarca.  Cologue  ( Genève  1 
1681  , in-10.  • * 

On  trouve  ce  livre  à la  suite  du  précédeat.  ( ) 

• 

BORROMEO  ( Antoine-Marie),  d’une  famille  noble  de 
Padoue,  entra,  eu  1682,  dans  l’ordre  des  Théatins,’et  devint 
professeur  de  philosophie  , de  théologie  et  de  droit  canon.  Clé- 
ment u le  nomma,  en  ihi3,  évêque  de  Capo-d’lstria  ; mais  il 
renonça, en  1733,3  cette  dignité,  et  mourut  le  a4  février  1738. 
Durant  un  séjour  qu’il  fit  , en  1711 , dans  les  possessions  de  son 
ordre,  il  eut  occassion  d’observer  uue  épizootie  qui  ravageait 
alors  le  gros  bétail , et  dont  il  donna  la  description  dans  un  pe- 
tit ouvrage  intitulé  : r 

Istoria  delV  épidémie  de'  buoi  accaduta  tanno  1711,  colt  esame  dette 
cagioni,  uso  de’  rcmedj , e modo  di  preseruare  i buoi  sani.  Venise  1-.12 
01-8° ■ 

On  a encore  de  lui  deux  autres  ouvrages,  étrangers  à l’art  de  guérir 
et  qui  portent  les  titres  suivans  ; 

JJe  electione  vocalis.  Rome,  171a,  itf-8°.  a 

Ÿita  del  Card-Gius -Maria  Tommasi.  Venise,  i7i3,in-8°.  (o.) 

BORSIER1  DE  KANILFELD  ( J^an-Baptiste  ),  l'un  dès 
médecins  les  plus  célèbres  de  l’Italie  moderne,  naquit,  le  18  fé- 
vrier 1725,  h Trente,  d’une  famille  illustre  et  considérée.  Tout 
sembla  se  liguer  contre  lui  dans  sa  jeunesse,  et  les  événemens 
fâcheux  se  multiplièrent  pour  hérisser  de  difficultés  la  routç 
qui  devait  le  conduire  à la  gloire.  A l’âge  de  six  ans,  il  fut  at- 
teint  d’une  longue  maladie  , durant  laquelle  il  perdit  un  œil. 
Son  père  mourut  avant  qu’tl  eût  atteint  l’âge  deT’adolcscence  j 
et  ses  frères  s’inquiétèrent  peu  de  son  éducation  : aussi , le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  sa  famille , et  la  diminution  de  l’héri- 
tage patqrnel  qui  en  fut  le  résu  Rat , nuisirent-ils  beaucoup  à ses 
premières  études  ; mais  il  parvint  à suianonter  toutes  ces  diffi- 
cultés. A quatorze  ans,  il  commença  rRude  du  latin,  sous  la 
direction  du  père  Somasco , et,  dans  le  court  espace  de  deux 
années,  il  devint  assez  habile  pour  être  en  état  de  faire  des 
vers  en  celte  langue  et  dans  la  sienne.  L’année  suivante  il  sa 
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rendît  à Padoue , pour  s’y  livrer  à des  travaux  plus  sérieux, 

(mis  il  passa  à Bologne , où  il  désirait  suivie  les  cours  du  cé- 
èbre  Beccari.  Ses  progiès  furent  tellement  rapides,  que  l'Uni- 
versité, pour  le  récompenser  et  l’encouragei , lui  conféra  le  doc- 
torat en  philosophie  et  eu  médecine , avant  le  temps  prescrit 
par  les  statuts.  Borsieri  n’en  devint  que  plus  assidu  aux  leçons 
et  à la  clinique  de  ses  maîtres.  11  avait  à peine  atteint  l’âge  de. 
vingt  ans,  lorsqu'on  lui  conseilla  d’aller  â Faenza,  dont  les  en- 
virons étaient  ravagés  par  une  fièvre  épidémique.  Il  suivit  cet 
avis,  et  parvint  à extirper  la  maladie,  succès  qui  le  fil  consi- 
dérer comme  le  médecin  le  plus  habile  de  toute  la  contrée.  Ou 
lui"  offrit , b Ferrare,  une  chaire  qu’il  refusa;  mais,  en  1769, 
il  eu  accepta  une  à Pavie,  où  il  alla  enseigner  la  chimie  et  la 
pharmacie  , la  matière  médicale  et  la  médecine  clinique  . Au 
bout  de  quelques  années,  il  obtint  la  charge  d’archiatre  de  la 
cour  archiducale  à Milan.  L'impression  de  ses  Institutions  de 
médecine  pratique  absorbait  presque  tous  ses  instans,  lors- 
qu’il fut  atteint  d’une  affection  des  reins,  qui  l’empota  an  tom- 
beau le  ai  décembre  1785.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 


lie  anlhelminticii  argenli  vivi  facuhaU.  Faenia,  1753,  in-4*. 

Trattata  (telle  acque  di  saa  Cristnforo.  Faenia,  1761 , in  8“. 

Oratio  de  retarda  là  mcdicinœ  per/'ectione.  Pavie,  1765,  in-4°. 

Inslitutiones  medivinœ  / racticce.  Milan,  1785 - <78y , m-8°.  -Léipzick , 
1787,  io-8°.  - Ibid.  1798,  8 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qu'on  a aussi  réimprimé  i Venise  et  à Naples , a été  tra- 
duit en  allemand  savoir  : le  Traité  des  lièvres,  par  G. -C.  Hinderer 
(Giessenel  Marbourg,  1783-1782.  in-80.),  et  celui  des  exanthèmes  , par 
le  même  (Giessen  et  Marbourg,  1789  1790,  a vol  in-8°.  ).  Le  fils  de 
Jean  Brown,  adopté  par  Cuilen , en  adonné  une  traduction  anglaise.' 
Il  en  parïll  actuellement  une  traduction  italienne,  par  les  soins  de  Va- 
lérien-l.ouis  Bréra,  qui  a placé  en  tête  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur, 
dont  nous  avons  extrait  cet  article.  Le  premier  volume  a paru  à Padoue , 
1820,  in-8®.  . (z.) 


BORY  DE  SAINT- VINCENT ( J.  B.  C.  M.),  né,  à Agen,’ 
vers  177a  , entra  au  service  en  i;Q3,  et  servit  sous  Moreau. 
Livré  h l’étude  de  l’histoire  naturelle  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  partit,  en  1798,  en  qualité  de  premier  natutalisle  de 
l’expédition  Baudin , et  reprit  son  service  dans  l’armée  b son 
retour  en  France.  11  était,  en  180g,  b l’ctat-major  du  maréchal 
Soult,  eù  Espagne.  Souvent,  on  le  vit  herboriser  sut  les  hau- 
teurs qu’il  était  chargé  de  défendre,  et  lorsque  le  devoir  ne 
l’appelait  point  au  danger,  le  feu  de  l’ennemi  ne  l’empêchait 
pas  de  pousser  ses  excursions  au-delà  de  nos  avant-postes. 
En  i8i5,  il  fut  fait  colonel , puis  député  de  Lot-et-Garonne  , 
b la  chambre  des  représentais.  Exilé  dans  cette  même  année, 
il  se  retira  en  Belgique,  et  pendant  son  séjour  b Bruxelles,  il 
établit,  de  concert  avec  MM>  Drapier  et  V an  Mous,  les  Annales 
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generales  des  sciences  physiques,  dont  la  publication  conti- 
nue, quoique  M.  Bory  soit  maintenant  rendu  à son  pays. 

Outre  un  grand  nombre  d’artjcles  de  botanique  et  de  géologie 
insérés  dans  le  recueil  que  je  viens  de  citer,  on  a de  ce  natu- 
raliste guerrier  : 

Essai  sur  Us  lies  Fortunées  et  l'antique  Atlantide , ou  Précis  de  Ihis - 
toire  générale  de  r archipel  des  Canaries.  Paris,  i8o3,  in-4" 

Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mers  d' Afrique , fait  par 
ordre  d..  gouvernement  pendant  les  années  IX  et  X (j8oi-j8o2  ),  avec 
l Histoire  de  la  traversée  du  capitaine  Baudin  jusqu'au  port  Louis  de 
rite  Mauiice.  Paris,  1804,  3 sol.  in-8°  , atjgs  in-4°. 

Justification  de  la  conduite  et  des  opinions  de  M.  Bory  de  Saint-  Vin- 
eent , x8i5.  _ (s.) 

BOSC  (Louis- Augustin-Guillaume^,  néà^arisjle  29  jan- 
vier 1759,  et  fils  du  suivant,  fut  successivement  secrétaire  de 
l’intendance  des  postes,  en  1784,  administrateur  de  ce  service 
en  1792 , et  consul  de  France  aux  Etats-Unis,  à New-York. 

Pendant  son  séjour  dans  ce  dernier  pays,  il  s’occupa  de  re- 
cueillir des  objets  de  zoologie  et  de  botanique.  À son  retour  en 
France,  il  fut  nommé  administrateur  des  hospices  civils  de 
Paris,  et  il  occupa  cette  place  jusqu’en  1799.  11  est  aujourd’hui 
inspecteur  des  pépinières  de  France , et  membre  de  l’Institut. 

Ou  a de  lui  : 

Histoire  naturelle  des  coquilles , des  vers  et  des  crustacés.  Paris,  1803 , 

10  vol.  in-18. 

11  a fait  de  nombreux  articles  dans  la  Journal  de  physique  , dans  celui 
d’histoire  naturelle  , dans  ceux  des  mines. et  d'agriculture  , daos  les  Mé- 
moires de  la  Société  d’agriculture  de  Paris  et  de  la  Société  Linnéenne , dans 
les  Annales  d’agriculture , enfin  dans  le  Dictionaire  d’histoire  naturelle  • 

et  dans  l’Encyclopédie  méthodique.  (t.) 

BOSC  D’ANTIC  (Paul),  né  k Pierre-Ségude , dans  le  Lan- 
guedoc, en  1726,  fut  envoyé  par  ses  parens  à Montpellier  , où 

11  étudia  la  médecine  avec  distinction  ; mais  comme  il  était  pro- 
testant, et  que  sa  religion,  ne  lui  permettait  pas  d'être  reçu  en 
France,  il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  k Harderwyck,  en 
llollande.  Aussitôt  après  l’avoir  reçu,  il  revint  k Paris.  Nollet 
etJR.éaumur  se  plurent  k encourager  les  dispositions  qu'ils  dé- 
couvrirent en  lui  pour  la  physique  et  l’histoire  naturelle , et  les 
sciences  accessoires  k la  médecine  paraissant  lui  offrir  la  pers- 
pective d’une  carrière  brillante,  Bosc  abandonna  l’art  de  guérir; 
mais  ses  espérances  furent  déçues,  et  de  toutes  les  recherches 
qu’il  entreprit  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts , il  ne  retira 
a autre  profit,  que  celui  d’avoir  enrichi  la  science  et  l’écono- 
mie domestique  de  plusieurs  observations  d’une  haute  ilnpor- 
tancc,  relatives  pour  la  plupart  k l’art  de  la  verrerie.  Cepen- 
dant, il  parvint,  en  1718,  k établir  une  manufacture  de  glaces 
à Rouelle,  et,  quelque  temps  après,  une  fabrique  de  verre  k 
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Servier.  Tranquille  alors  sûr  le  compte  de  sa  fortune,  qui  était 
établie  sur  les  bases  solides  de  l'industrie  et  du  commerce,  il 
consacra  aux  sciences  tous  les  iqslans  que  scs  affaires  ne  récla- 
maient pas.  C’est  à cette  époque  qu’il  publia  ses  Mémoires  sur 
la  faïencerie  et  sur  les  moyens  de  perfectionner  l’art  de  faire  le 
verre  eu  France,  écrits  remarquables,  qui  contribuèrent  d’une 
manière  puissante  à porter  ce»  deux  arts  au  degré  de  perfection 
qu’ils  ont  atteint  depuis.  Une  spéculation  , en  apparence  très- 
avantageuse  , dans  laquelle  on  parvint  à l’engager , mais  que  la 
mauvaise  foi  fit  manquer,  détruisit  sa  fortune,  et  le  dégoûta 
pour  toujours  des  entreprises  commerciales.  Il  revint  à Paris, 
et»fut  bientôt  après  envoyé  en  Angleterre  pour  y étudier  la  fa- 
brication des  armes  h feu.  A son  retour,  iirepni  modestement 
l’exercice  de  sa  première  profession , partageant  désormais  son 
temps  entre  la  pratique  de  Part  de  guérir  et  la  rédaction  "des 
notes  nombreuses,  qu’un  excellent  esprit  d’observation  lui  avait 

firocurées  sur  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  de  faire  le  verre.  Oû 
ui  doit  aussi  quelques  recherches  sur  la  cristallisation  gle  la 
glace  et  sur  l’électricité.  Il  est  mort  en  juin  1784.  Nous  avons 
dÇi  glisser  rapidement  sur  l’histoire  de  ses  travaux,  puisqu’ils 
.n’ont point  de  rapport  avec  la  médecine.  On  en  trouvera  le 
précis  dans  l’ouvrage  suivant,  où  il  a réuni  tout  ce  qu’il  avait 
publié  jusqu’alors: 

OEiwres  contenant  plusieurs  mémoires  sur  Fart  de  la  verrerie,  sur  la 
faïencerie , la  poterie , C art  des  forges , la  minéralogie , F électricité  et  la 
médecine.  Pans,  1780,  $ vol.  in-ia.  (o.) 

BOSCH  ( Jeah),  appelé  en  latin  Boscius , et  surnommé  Le- 
naeus , était  un  médecin  de  Liège,  qui  enseignait  son  art  à 
Ingolstadt,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  qui  a laissé  : 


Dissertatio  de  peste.  Ingolstadt,  i56a,  in-4®- 

Concordia  meaicorum  et  philosophorum  de  humano  conspectu  , atque 
fœtiis  corporaturd,  incremento , animatione  mira  in  utero  , nativitale  , de 
centauris,  salyris , et  monstris  : Resp.  Andr.  Ilellepyro.  Ingolstadt, 

i5t6,  in-4°.  - fbid.  i583,  in-40. - Ibid.  1586,  in-4°. 

Dissertation  qui  fait  peu  d’honneur  à Bosch.  11  y soutient  que  les  cen- 
taures, les  satyres,  et  tous  les  monstres  sont  le  fruit  du  commerce  des 
femmes  avec  les  mauvais  génies- 

Bosch,  qui  fut  nommé,  en  1 558 , professeur  à Ingolstadt,  prononça, 
en  prenant  possession  de  sa  chaire,  un  discours  intitulé: 

Oratio  de  optimo  medico  ef  medicince  auctoribus , • 

qui  a été  imprimé  dans  la  première  partie  du  Recueil  des  discours  pro- 
noncés à Ingolstadt. 

Oo  a encore  de  lui  : 

De  lapidibus  qui  nascuntur  in  corpore  humano.  Ingolstadt , 1680 . in-4*. 

Enfin  on  lui  doit  une  traduction  latine  du  traité  nia:  tou  «wt  d’Occl- 
lus  Lucanus  (Louvain,  1 544 , in-8®  ). 

Boscn  ( Laurent  van  der  i , a publié  : 

Dissertatio  de  parla  cœsarco.  Utrecht , 1693,  in*4°*  (K  f 
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BOSCHER1N1  ( Pierre-Auguste  ) , médecin  de  Corinaldo , 
a publié  : 

Deir  acqua  minérale  di  Fontebuono  délia  terra  di  Santanatolia  diSbesi 
di  Camenno.  Camerino,  1673,  in-4°.  - Trad.  en  latin  , dans  le  traité 
De  lhermis  d’André  Baccio,  édition  de  Padoue,  1711,  in-fol.  ( z.) 

* 

BOSCHETTI  ( Barthélemy),  médecin  italien,  né  Yicence, 
mourut  en  1744-  M a ccrit  : 

Dissertatio  physico-medica  de  salivatione  mércuriali  Venise,  172a, 
in-40.  - Ibid.  1732,  in-4°-  - Offenbach , 1734,  'in-4°. -Venise,  17  |4  , in-(°. 

Cette  dissertation  a é é imprimée  aussi  avec  les  Œuvres  de  Sydenham 
(Venise,  1735,  in-fol.).  . . (z.) 

BOSCHI  (Hippolyte)  né  à Ferrare,  en  i54o  , était  fils  de 
Jean  Boschi,  célèbre  médecin  de  cetre  ville.  Lui-nième  se  dis- 
tingua par  l’étendue  de  ses  connaissances  anatomiques,  et  par 
son  habileté  eu  cbirui^ie.  Elève  de  Canani , il  enseignait  pu-  1 
bliqueinent  cette  dernieré  branche  de  l’art  de  guérir  dans  sa 
ville  natale , où  il  était  en  même  temps  médecin  de  l’hôpital 
Saiute-Annc.  11  mourut  entre  1609  et  1621 , laissant  : 

De  vulneribus  a bellico  fulmine  natis.  Ferrare,  i5g6,  in-4’.  - Ibid. 
i6o3,  in-40.  * 

Boschi  attribuait  les  résultats  de  l’attrition  et  de  la  commotion  à la 
brùjure  prétendue  des  parties  par  le  projectile  qui  les  avait  traversées. 

De  jacultate  anatnmicii  perbreves  lecliones  cum  quibusdam  observatio- 
nibus.  Ferrare,  1G00  , in-4®. 

Ce  traité,  assez  peu  intéressant,  d’anatomie,  contient  toutefois  quel- 
ques observations  d’anatomie  pathologique.  Ainsi , par  exemple,  l’auteur 
avait  reconnu  que  le  péritoine  ne  sc  déchire  pas  dans  les  hernies. 

Diarin  e breve  trattato  del  modo  che  si  aeve  tenere  per  conservarsi 
sano  ne’i  tempi  contagiosi.  Ferrare , 1600  , in-4®. 

De  Imtione  mntnt  digitorum  et  macie  bracliii  sinislri  ; 
inséré  dans  les  Cnnsilia  medicinaliu  de  Joseph  Lautenbach. 

De  curandis  vulneribus  capitis  brevis  methodus.  F erraro  , iGog , in-4°. 

(*•)  1 ■ 

BOSCIUS  ( Jean-Lenaeus  ) , voyez  BOSCII  ( Jean  ). 

BOSE  (Adolphe-Julien  ),  fils  de  Georges-Mathieu  Bose  , 
naquit  à Wittemberg  en  Il  fit  ses  humanités  et  ses  pre- 

mières études  médicales  sous  la  direction  et  sous  les  yeux  de 
son  père,  mais  ce  fut  à Léipzick  qu’il  reçut  le  doctorat,  en 
1767.  Le  titre  de  maître  ès-arts  lui  avait  été  confère  dix-sept 
ans  auparavant.  En  1768,  la  faculté  de  médecine  de  Wittem- 
berg lui  conféra  une  chaire  extraordinaire,  qu’il  remplissait 
avec  assez  de  zcle  et  d’ardeur  pour  faire  concevoir  les  plus 
grandes  espérances , lorsque  la  mort  l’enleva,  le  Ier  septembre 
1770,  à la  fleur  de  son  âge.  Ses  ouvrages  sont  : 

Oratio  metnea  in  memoriam  G.  Penrbaclni  et  J.  Regiomontani , die 
g sept.  1757  habita . Wittemberg,  1757  , in-40.  . • 
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Gedaechtnissrede  auf  Phil.  Melanchthon , bey  dem  loojaehrigen  Ge- 
daechtnisstagc  seines  Todes , de  ri  5 ten  May  1 560. 

Ce  discours  a été  inséré  dans  la  Memoria  Phil.  Melanchthonis  de 
Titfcs  (Léipzick,  1760,  in-4°.  ). 

Von  der  Ruhe  der  Mu. en  bey  dem  Geracusche  der  JVaJjen  in  H'it- 
temberg . Wittemberg,  1 763,  in-40. 

Commentalio  de  umtu  humorum  in  planlis  vernali  lempore  vividiore. 

Léipzick,  1764,  in-4® 

Dissertutio  philosophica  de  churactere  plantarum  essentiali  singulari. 
Léipzick,  1765,  in-4“. 

Dissertatio  mediea  de  morbis  Corneœ  ex  fabricâ  ejus  declaratis.  Léip- 
Sick,  1767,  in-4°, 

Bose  soutint  cette  thèse  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

Programmer  de  differenttâ  fibrœ  incorporibus  triurn  naturce  regnorum. 
Wiltemberg  , 17Gb,  in-4"  _ ' 

Bose  a en  outre  coopéré' à la  rédaction  de  l'Herbier  de  Blackwell , et 
fourni  de  nombreux  articles  aux  Commentants  de  rebus  in  scienliù  natu- 
rali  et  medied  île  Léipzick.  (1.) 

BOSE  (Ernf-ST  Gottt.ob)  , savant  et  célèbre  médecin  alle- 
mand de  Léipzick,  où  il  était  né  le  io  avril  1763,  fut  reçu  doc- 
teur en  philosophie,  en  1745,  et,  trois  ans  apres,  docteur  en 
médecine.  Depuis  lors  il  s’attacha  d’une  manière  spéciale  à la  bo- 
tanique, dont  il  devint  professeur  en  1755,  h la  place  de  Platz, 
dont  la  chaire  était  devenue  vacante  par  l’effet  de  plusieurs  mu- 
tations. En  1763,  il  fut  chargé  d’enseigner  la  physiologie  , et, 
dix  ans  après,  on  lui  conféra  le  titre  de  professeur  d’anatomie 
et  de  physiologie,  qui  ne  tarda  pas  hêtre  suivi  de  ceux  de 
doyen  perpétuel  delà  faculté  de  médecine , et  dç  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  de  Léipzick.  11  mourut  le  irt  septembre  1788, 
laissant  un  grand  nombre  d’opuscules  académiques,  qui  rou- 
lent pour  la  plupart  sur  la  botanique,  et  dont  nous  allons  faire 
conuaître  les  titres  : 

J’pislola  de  jure  animnntium  nalurali.  L'éipzick,  1744  * in-4°. 

Dissertatio  de  nodis  plantarum  : Jlesp.  N.-O.  Bosseck.  Léipzick,  1747, 
in-4». 

Dissertatio  de  assimilatione  alimentorum.  Léipzick,  I7&2,  in-4°. 

Dissertatio  de  radicum  in  planlis  ortu  et  directione  : Resp.  Chph.- 
Gotil.  Trautrnann.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Programma  de  sicretione  humorum  iu  plantis.  Léipzick  , 1754  , in-40. 

Panegyricus  memonœ  J.-G.  Gunzii  aicatus,  quo  juniorit  meriùque 
medicimortem  pYœmatnramvitiocarere  declaratur.  Léipzick,  1755,  in-4°. 

Dissertatio  de  conatuum  pariendi  regimine  : Resp.  Angermann.  Léip- 
zick , 175G , in-40. 

Dissertatio  de  vulncre  i>er  se  lethali  homicidam  non  excusante  : Resp . 
Jdtdler.  Léipzick,  1758,  in-4”. 

Dissertatio  de  emesi  injebribus  acutis.  Léipzick,  1759,  in-4°. 

Dissertatio  de  anastomoseos  irasorum  corporis  humant  dignitate  : Resp . 
(Fischer.  Léipzick,  1761  , in-4°. 

Décris  librorum  anatnmicorum  variorttm.  Léipzick  , 1761,  in-4®. 

Dissertatio  de  nervorwn  actione  ex  collisione.  Léipzick,  1762,  in-4®. 

Programma  de  suturarum  crartii  humant  fabficutionc  et  usu.  Léipzick, 

l7Ü3,m-4®.-  ^ 
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Dissertatio  de  virium  corporis  humani  scruiinio  medico.  Léipzick, 
1766,  in-40. 

Dissertsilio  de  morbo  miliari.  Léipzick,  1767,  in-4°. 

Programma  de  venœsectione  in  puerperis  Léipzick  , «768,  in-40. 
Dssserlalin  de  diugnosi  v ilœ  Jcetiss  et  neogeniti.  Léipzick , 1771 , in-4*. 

• Programma  de  enlerocele  iscluaticd.  Léipzick  , 1772,  in-4®. 

Historis  corporis  villosi.  Léipzick,  1772,  in-4". 

Programma  de  uslione  in  rheumatismo  et  arthritide.  Léipzick,  1772, 
in-4°. 

Progrnmmata  dua  de  lacté  aberrante.  Léipzick , 1772 , in-4®. 
Programma  de  sugillatione  in  Joro  cautè  dijudicandà.  Léipzick,  1773, 

in-4°- 

Programma  de  structura  corporis  humani  sanitalis  diverses  causé . 
Léipzick",  1773,  in-4°. 

Programma  de  seri  sanguinis  considérations  in  medicinà  clinicd  ‘et 
Jorensi.  Léipzick.  17741  in-4“- 

Programma  de  diugnosi  veneni  ingesti  et  spontè  in  corpore  geniti, 
Léipzick,  1774,  in-4®. 

Programma  de  munimenlis  viscerum.  Léipzick , 1774 , in-4®. 
Dissertatio  de  morbis  mentis  delicta  excusantibus.  Léipzick,  1774, 
in-4®. 

Programma  de  ■ miasmale  morbaso  in  corpore  aberrante.  Léipzick, 

*774.,  <n-4°-  *. 

Disserlationes  duce  de  respiratione Joetùs  et  neogenili.  Léipzick,  1774» 
in-4". 

Programma  de  caussis  morborum  occasionalibus.  Léipzick,  1774,  in-4®. 
Adversuriu  de  aposlematib.is.  Léipzick,  1775,  in-4". 

Dissertatio  de  vesicatoriis  reclè  utendis.  Léipzick,  1776-,  inéJP. 

• Programma  de  hepate  rupta.  Léipzick  , 1770,  in-4". 

Programma  de  prœternaturali  pitorum  provenus.  Léipzick , 1776,  in-4®. 
Cosslitûs  viscerum  ventris  historia.  Léipzick,  1776 . 10-4®. 

Dissertatio  de  corporis  humani  lœsionibus  cautè  dilucidandis.  Léip- 
zick , 1777 , in-4®. 

Programmâtes  tria  de  generatione  hybrida.  Léipzick  , 1777,  ïn-4®. 
Programma  de  hemias  inguinalis  dïagnosi.  Léipzick  , 1777  , in-4®. 

® De  her.iiœ  inguinulis  cura  uninsadversiones.  Lcipzick,  1778,  in-4®. 

D:  sangisinis  spienicœ  conjectura . Léipzick  , 1778  , in-4®.  ' 

Programma  de  membranarum  ortu.  Léipzick , «778 , in-4®. 

Dissertatio  de  graviditate  variorum  morborum  medeld.  Léipzick,  1778, 
in-4®.  * 

Dissertatio  de  Jebre  xespssss  Grcecis  epidemied.  Léipzick  , 1778,  in  40. 
Programmâtes  dua  de  judicio  sujffbcali  in  partu  Joetùs  in  joro  adfsi- 
beniln.  Lcipzick  , 1778,  et  1779,  in-40. 

Programma  de  Scytharum  toiro8»Xii<t  ad  illustri.locum  Herodoti.  Léip- 
zick , 1778 . in-40. 

Dissertatio  de  diverticulis  inlestinorum.  Léipzick,  1779,  in-4°. 
Programma  de  ronsensu  solidarum  et  fluidarum  corporis  humani  par - 
tium  Lcipzick  , 177g,  in-4". 

Utcri  per  morbtim  bifidi  exemphsm.  Lcipzick,  1779,  in-4®. 
Programma  de  rene  per  Isydatidem  penitus  distracto.  Léipzick , 1780, 
ïn-4f. 

Programma  de  gibbosorum  ex  rachitide  molestiis.  Léipzick  ,1781,  in-4®. 
Gsbbnsæ  ex  rachitide  exemplum.  Léipzick  , 1781 , in-4". 

Program  ma  de  lacté  aberrante.  Léipzick,  17S2,  in^".. 

Programma  de  causis  sanitalem  publicam  impedicnttbus.  Léipzick , 
J783  , in-4". 

Dissertatio  de  corpore  delicti  medice  indagando.  Léipzick , 1783,  in-40' 
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Programma  de  stari  humainm , à medica  clinico  et  fortnsi  judieand/i. 
Léipzick,  1783,  in-4°. 

Programma  dejàbricd  vasculosa  vegetabili  et  animait.  Léipzick , in83  , 
in-4°.  • • 

Dissertalio  de  ramediis  afnbiguis  et  suspectis.  Léipzick,  1784,  in-4°. 
Programma  de  morbis  necessariis.  Léipzick,  1784,  in-40. 

Programma  fie  judtcin  vitœ  ex  neogenito  putrido.  Léipzick , 1788 , io-40. 
Programma  de  erysipelate  inteninorum.  Léipzick,  1785  , in  4°, 
Programma  de.  morte  JèelAs  e jusque  diagnosi.  Léipzick,  1785,  in-l”. 
Programma  de  vulneribus  t ordis  in  foro  absolutè  lethuiibus.  Léinzick  . 
1785,  in-4".  ' 

Programma  de  mutato  per  morbum  colore  corporis  humani.  Léipzick  , 

1785,  in-4».  1 ’ 

Programma  de  vit  a fcetiis  post  mortem  malris  superstite.  Léinzick  * 

1786,  m-4-.  • 1 

. Programma  de  noxis  ex  nimid  mentis  contentione.  Léipzick,  1786, 

Programma  de  conlagii  naturà  animadversiones . Léipzick',  1786,  in-4“. 
Programma  de  cauto  remediorum  diureticorum  usa.  Léipzick,  1787, 

in-40. 

Programma  de  succione , injido  calculum  extrahendi  auxilio.  Léipzick  , 
J787 , in-4». 

Programma  de  scrophulis  uteri  sterilitbiis fœminarum  causâ.  Léipzick  , 

1787,  in-40.  I . 

Dissertalio  de  scrophularum  naturd.  Léipzick,  1787,  in-4°. 

Parœnesit  ad  stuaiosos , studia  litterarum  mm  assiduitate  tractanda 

esse.  Léinzick , 1787,10-4°. 

De  pftmtasid  lœsd,  gravium  morborum  matre.  Léipzick,  1788,  in-40. 

(>•)  * 

BOSE  (Gaspard),  sénateur  et  professeur  de  botanique  à 
Léipzick,  s’est  rendu  célèbre  par  son  goût  pour  l’étude  des  • 
plantes,' dont  il  rassembla  un  si  grand  nombre  dans  son  jardin 
particulier,  que  ce  jardin  ne  larda  pas  à être  le  plus  considéra- 
ble de  toute  l'Allemagne.  11  en  existe  un  grand  nombtc  de  des-  * 
criptions.  Bose,  dont  Linné  a donné  le  nom  à un  genre  de 

Ï liantes  ( bosea ),  n’a  publié  que  quelques  opuscules,  entre  autres 
es  suivans  : * 

Dissertalio  de  motu  plantaram  , tennis  temido.  Léipzick  , 1798,  in-4°. 
Parcourant  l’un  après  i’aulre  les  principaux  phénomènes  d’irritabilité 
«pilon  observe  "dans  le  règne  végélal , il  en  conclut  que  les  plantes  ont 
une  espèce  d’amc  qui  préside  à leurs  fonctions. 

Dissertalio  de  calyce  Tournejortii.  Léipzick,  i733,in-4°.  (z.) 

(Georges-Mathieu),  fils  d’un  riche  marchand  de 
Léipzick,  vint  au  monde  le  22  septembre  1710.  Il  fut  admis  à 
la  maiti  isc  en  1727,  après  quoi  il  se  livra  sérieusement  à l’étude 
des  mathématiques  transcendantes,  de  la  physique  et  delà  mé- 
decine. Le  doctorat  lui  ayant  ete  conféré  en  179g,  il  n’en  con- 
tinua qu  avec  plus  d’ardeur  à approfondir  les  phénomènes  de  • 
la  nature,  particulièrement  ceux  de  l’électricite,  qu’il  fit  bien 
connaître  a ses  compatriotes.  Cependant,  l’Académie  de  Wit- 
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Icmberg  lai  proposa  la  chaire  que  la  mort  de  Martin-Gottheif 

Iicescher  laissait  vacante  dans  son  sein.  11  accepta  cette  oliie 
honorable  avec  empressement,  s'acquitta  scrupuleusement  de£ 
devoirs  de  sa  place,  mérita  l’estime  des  savans  de  toute  l’Eu- 
rope, par  ses  travaux  assidus,  et  finit  ses  jours  à Magdebourg 
le  in  septembre  1761.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  obstetricum  errnribu!  à medico  forensi  pervestigandis , 

LcipsiA,  1739 , in-4*. 

11  soutint  celte  th>  se  sous  la  présidence  de  Gaspard  Bose. 

Dissertatio  de  eclipsi  terne,  l.éiptick , 1733,  iu-4®. 

Disscrtaliones  duce  in  hypothesin  soni  Perraultianam.  Léipïick,  1734 
et  i735,  in-40. 

Sckediasma  litterarium , quo  contenta  Elementorum  Euclidis  enunciat , 
et  simulde  variis  editionibus  post  Fabricium  nonnulla  dissent.  Léipxick, 

1738,  in-4°. 

De  marte  conglaciante , programma.  Léipzick  , 1738,  in-4®. 

Oratio  de  altractione  ex  electricitate.  Wittemberg  , 1738  , in-4®. 

Otia  IV itte  mberge  nsi  a criûcn-physica  : disputaliones  in  quibus  de  Ke- 
plero  , Neutoni  prœcursore  ; IÀpsiâ  Ptolemœo  ignotd , et  tabula  Peutin- 
gerianei;  de  parcclland , saccharo , cochcnillâ  velemm  ; de  dodecade 
ïibmrum  rariorum  ; de  siphone  in  vacun  ; de  anatnmid  rance  in  vacuo 
txtinclm  et  vivee  dgitur  : Rcsp.  H.  de  Lengerhen.  Wittcmberg  , 1739, 

in-4®. 

Votiva  acclamatio  in  reditum  principis.  Wittcmberg,  1740s  in-4". 

Programma  quo  sœcularia  Torricelliana  ab  se  celsbranaa  indicit.  Wil- 
temberg,  17^3,  ih-i®. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  XXXII  du  Recueil  de  Calogera. 

Transitas  Mercurii  sub  sole  observatus.  Wittemberg,  1743,  iu-4”.  - 
Trad.  en  français,  Ibid.  >745)  in-40.  , 

Programma  de  electricitate.  Wittemberg,  1743 , in-4®. 

Comme-, tatio  de  electricitate  injlammante  et  beatificante.  Wittemberg,  et 

1744 , in-4®. 

Cet  opuscule  a été  réuni  avec  le  précédent  et  le  programme  De  Marie 
conglaciante , sous  le  titre  de  : . 

Tentamina  eleclrina , in  Academiis  regiis  Lnndinensi  et  Parisiensi 
primùm  habita  , omni  studio  repetita , et  novis  accessionibus' locupletata. 

Pars  pnor.  Wittcmberg  , 1714  , in-j®. 

Die  Electricitaet  nnch  ihrer  Entdeckung  und  Fnrteang,  mil  poetischer 
Feder  fntworfèn.  Wittemberg  , 1744  , in-4®.  “ Trad.  en  français,  et  en 
vers,  par  l’auteur  lui-même,  Léipzick,  1754 , in-ia. 

Recherches  sur  la  cause  et  sur  la  véritable  théorie  de  F électricité. 

Wittemberg,  17  |5 , in-40. 

Discours  sur  ta  lumière  des  diamans  et  de  plusieurs  autres  corps , pro- 
noncé à Léipzfck  le  13  mai  1745,  devant  leurs  altesses  royales  le  prince 
héréditaire  de  Saxe  et  le  prince  Xavier.  Goettinguc,  it45,  in-4°.  - Trad. 
en  allemand,  Wittemberg,  1745  , in-4°. 

Tentamina  electrica , tandem  aliquàndo  hydraulîcœ , chymice  et  vege- 
tabilitali  ulilia.  Pars  posterior.  Wittemberg,  1747,  in-4°. 

Observatio  edipseos  Solaris  et  lunaris  partiulis  habita.  Wittcmberg , 

1748,  in-fol.  • 

Programma  de  Bibliolhecœ  Radensisfalis.  Wittcmberg,  1749.  in-fol. 

Programma  de  Osymandiat  circula  uureo.  Wittemberg,  1749 1 *n-4°, 

Observatio  eclipscos  lunaris  totalis  habita  PViltcb.  1760,  cl.  8 jun. 

Londres,  1750,  in  4®, 

Commercium  epistolicum  de  Sesostridis , Augusù  et  Benedicti  XII 
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abêtis»  ; aliter  Plinius  historiographus  et  Diodonu  Siculus  emendantur. 
Grifswalde,  1751  , io-4“. 

Dissertatio  sisiens  p Uuita  philosophorum  de  terne  motus  caussis.  Wit- 
temberg  , 1766  , in-4°.  • 

Programma  de  sympathiâ , altractioni  et  gravitati substituts.  Wiltem- 
bcrg,  1756,  in-4°- 

Programma  indicans  eclipseos  lunaris  1457  , d.  1T1  sept,  , qun  natalis 
Uraniœ  trecentesimus  Jelici  ujffulget  sidéré  sœcularia.  Witicmberg,  1767, 

iu-40. 

Bose  a inséré  divers  articles  dans  les  Actes  des  Erndils  de  Léijnick  et 
dans  les  Transactions  philosophiques.  (1.) 

BOSQU1LLON  (EnouARn-ERANçots-MAïuE  ),  savant  méde- 
cin français,  mort  a Paris  en  1816,  h l’àge  de  soixante-onze 
ans.  Ce  médecin,  que  l’on  peut  à juste  titre  regarder  comme 
l’un  des  plus  érudits,  ne  sera  pas  placé  sans  doifte,  malgré 
l'étendue  de  scs  connaissances,  au  rang  de  nos  meilleurs  prati- 
ciens.Egaré  bien  souvent  par  des  opinions  bizarres,  quelque  fois 
même  asservi  j>ar  des  préjugés,  il  prit , dans  quelques  cas,  l’er- 
reur t our  la  vérité,  et  mil  1 esprit  de  système  h la  place  de  l'es- 
prit d’observation.  Cette  manière  d’être  de  Bosquillou  devient 
d'autant  plus  remarquable,  que,  placé  par  Jes  circonstances 
dans  la  meilleure,  dans  la  véritable  route  médicale,  il  semblait 
dovoir  marcher  d’un  pas  plus  sûr,  et  être  plus  que  tout  autre 
exempt  d’erreurs.  Je  veux  parler  de  la  prédilection  pour  les 
ouvrages  d’Hippocrate,  vers  lesquels  il  était  entraîné,  non  pas 
seulement  par  goût  pour  la  médecine  du  divin  vieillard,  mais 
encore  par  son  amour  pour  la  langue  grecque.-  Appuyé  sur  un 
pareil  guide,  il  devait,  ce  semble,  peu  craindre  les  écarts; 
mais  qu’au  lieu  de  le  suivre  uniquement,  il  s'égara  dans  les 
commentaires,  et  força  même  ou  dénatura  le  sens  de  son 'au- 
teur, pour  le  faire  ployer  à ses  opinions  particulières,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt.  S’il  se  trompa,  ce  fut  du  moins  de 
bonne  foi,  car  personne  plus  que  lui , peut-être,  ne  combattit 
l'esprit  d’innovation.  « Quoique,  dit-il,  toutes  les  parties  de  la 
médecine  soient  plus  perfect  onnées,  cependant  toutes  les  théo- 
ries, les  plus  généralement  reçues,  ont  des  fautes  considérables, 
ce  qui  est  dû  à ce  que  l’on  a négligé  d'observer  scrupuleuse- 
ment les  faits,  qui  seuls  peuvent  servir  de  base  aux  préceptes 
de  médecine  pratique.  Souvent  le  désir  de  créer  une  hypothèse 
nouvelle,  ou  de  défendre  l’opinion  que  l’on  avait  adoptée,  a 
donné  lieu  de  recourir  h des  applications  plus  curieuses  qu’utiles, 
et  a fait  admettre  une  infinité  de  faits  faux.  D'autres,  aveuglés 
par  les  préjugés,  n’ont  pas  été  capables  de  bien  observer.  C’est 
pourquoi  la  médecine  paraît  n’avoir  fait  que  très-peu  de  pro- 
grès depuis  Hippocrate.  » Il  n’est  certainement  pas  possible  de 
professer  une  opinion  plus  saine  et  plus  raisonnable,  mais  Bos- 
quillon,eu  s’exprimant  ainsi,  fournissait  la  preuve  évidente, 
qu’il  n’est  pas  donné  à chacun  de  se  bien  connaître. 
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On  ne  saurait  nier  cependant,  que  Bosquillon  n’ait  rendu 
des  services  à la  médecine.  Praticien  zélé  et  infatigable,  il  a 
recueilli  une  foule  d’observations  dout,  en  les  isolant  des  opi- 
nions auxquelles  il  les  rattachait  toujours,  on  pourrait  tirer 
un  très-grand  parti.  11  n’est  personne  qui  ne  connaisse  son 
goût  pour  la  saignée.  Il  était  peu  de  cas  dans  lesquels  il  n’y 
eût  recours  j et  cette  prédilection , vraiment  portée  à l’extrême, 
avait  jeté  quelque  ridicule  sur  sa  pratique  médicale.  Ce  qu’il 
y a de  particulier,  c’est  que  cette  conduite  était  basée  sur 
l’aphorisme  a3,  section  ire.  « 11  y a cependant  des  cas,  dit  le 
divin  vieillard,  où  il  est  nécessaire  de  saigner,  même  jusqu’à 
défaillance,  mais  on  ne  doit  le  faire  qu’après  avoir  examiné  si 
les  forces  du  malade  le  permettent.»  Il  n’est  pas  besoin  d’un 
grand  discernement  pour  être  convaincu  que  ce  passage  est 
précisément  la  (•mdaranation  du  traducteur,  puisque , loin  de 
recommander  de  prod.guer  la  saignée,  Hippocrate  prescrit  au 
contraire  de  n’y  avoir  recours  que  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  et  toujours  en  ayant  égard  aux  forces  du  malade':  malheu- 
reusement telle  n’etait  pas  la  manière  de  voir  de  Bosquillon, 
aussi  n’est-il  pas  douteux  qu’il  a donné  un  sens  faux  à l’aplio- 
* risme  cité.  Toutefois,  nous  dirons  quej  malgré  l’abus  évident 
que  ce  médecin  a fait  de  la  saignée,  et  à travers  les  idées  peu 
justes  qu’il  avait  sur  les  cas  d’application,  on  découvre  quelques 
façons  de  penser  très-saines  sur  la  natuie  des  maladies.  La  pré- 
sence des  humeurs  n’était  plus  pour  lui  la  cause  unique  de  nos 
affections;  déjà  il  avait  su  secouer  le  joug  du  préjugé  domi- 
nant, et  reconnaître,  dans  nos  diverses  maladies,  celles  surtout 
du  tube  digestif,  l’existence  d’une  inflammation  locale,  cause," 
sinon  unique,  du  moins  essentielle  et  première  de  tous  les 
accidens  attribués  à la  présence  d’une  humeur  morbifique;  et 
cette  opinion  préalable  était  absolument  la  même  qui  avait- 
été  indiquée  et  prescrite  par  Bicliut,  et  à laquelle  un  auteur 
moderne  a donné  un  si  grand  développement,  qu’il  se  l’est 
pour  ainsi  dire,  rendue  propre.  C’était  d’après  ces  vues  que 
Bosquillon  se  guidait  dans  la  prescription  de  la  saignée.  Ce 
n’est  donc  pas  dans  le  remède  qu’a  été  le  mal,  mais  dans  l’abus  . 
qu’il  en  a fait,  et  le  maj  a été  d’autant  plus  grand,  qu’il  a jeté 
de  la  défaveur  sur  un  moyen  dontl’efticacilé  et  la  puissance  ne 
sauraient  être  contestées,  lorsqu’il  est  administré  avec  prudence 
et  sagacité,  et  il  ne  peut  l’être  que  par  un  esprit  dégagé  de  ■ 
toute  prévention.  Quant  à sou  opinion  sur  la  rage,  que  sa, 
singularité  a fait  connaître  de  tout  le  monde,  sans  même  qu’on, 
ait  cherché  à la  combattre,  il  prétendait  aussi  qu’elle  avait _sa 
source  première  dans  l’aphorisme  43e  de  la  section  ire,  et,  sui- 
vant lui , cette  opinion  n était  pas  autre  que  celle  d’Hippocrate. 

V oici  ce  que  dit  le  père  de  la  médecine  : « Les  malades  pris 
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d’un  violent  étranglement,  et  qui  sont  d’une  faiblesse  extrême, 
chez  lesquels  ou  aperçoit  cependant  quelques  signes  de  vie, 
n’échappent  pas  k la  mort,  quand  il  s’amasse  de  l’écume  autour 
de  la  bouche.  » Mais  pour  faire  cadrer  cet  aphorisme  avec  soi» 
opinion,  Bosquillon  le  commente,  et  lui  fait  dire  : «L’hor+eur 
des  liquides  s’y  réunit  communément.  Cette  réunion  constitue 
une  espèce  d’agonie,  que  quelques  médecins  ont  considérée,  sans 
fondement,  comme  une  maladie  particulière,  et  qu’ils  onldé- 
signée  sous  le  nom  d’hydrophobie.  » N’est-ce  pas  défigurer 
d’une  étrange  manière  le  sens  d’Hippocrate,  pour  le  faire  ser- 
vir d’appui  k des  idées  paradoxales.  Combien  d’autres  erreurs 
ne  pourrait-on  pas  encore  signaler?  C'est  ainsi  qu’il  nie  l’exis- 
tence de  cette  maladie,  désignée,  suivant  lui,  sous  le  nom 
barbare  et  insignifiant  de  croup,  et  c’est  l’aphorisme  34  de  la 
4”  section,  qui  est  son  autorité.  « La  suffocation,  dit  cet  apho- 
risme, qui  survient  tout  a coup  dans  le  cours  d’une  fièvre,  sans 
que  l’on  puisse  découvrir  une  tumeur  dans  le  pharynx  , est  un 
symptôme  mortel  »,  et  le  traducteur  ajoute:  ce  symptôme  in- 
dique que  le  larynx  même  est  le  siège  du  mal,  ce  qui  cons- 
titue le  caractère  essentiel  de  la  maladie  qu’on  nomme  croup. 
Nous  bornerons  là  nos  citations;  seulement,  nous  ferons  une 
observation  générale,  c’est  qu’il  est  remarquable  que  les  œuvres 
du  divin  vieillard,  cette  source  inépuisable  devérités  médicales, 
soit  devenue  le  fondement  de  tant  d’erreurs,  d’autant  plus  dé- 

Idorables  qu’elles  étaient  étayées  de  l’autorité  d’un  nom  sacré. 
La  faute  n’eu  est  pas  sans  doute  au  médecin  grec,  mais  bien 
uniquement  à ses  commentateurs  et  traducteurs,  qui,  chacun 
selon"  son  idée  et  son  opinion,  se  sont  fait  un  jeu  d’en  torturer  le 
sens  de  toutes  les  manières.  O Hippocrate!  que  dirais-tu,  si  tu 
renaissais  parmi  nous,  en  voyant  servir  de  base  à de  brillantes, 
mais  vaiues  théories,  ces  écrits  immortels,  fruits  de  l’expérience 
et  de  l’observation  ! 11  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  le  croit  de  lire 
(j’entends  de  comprendre)  Hippocrate.  L’exemple  d’hommes 
d’un  très-grand  mérite,  entre  lesquels  peut  être  placé  Bosquil- 
lon, et  qui  sont  tombés  dans  l’erreur  à son  sujet,  est  un  aver- 
tissement pour  tous  les  médecins  de  le  méditer  sans  cesse,  s’ils 
veulent  éviter  de  semblables  écarts. 

11  est  pénible,  sans  doute,  d’user  de  sévérité,  quelque 
juste  qu’elle  soit,  envers  un  homme  qui  a bien  des  titres  à la 
vénération  publique , et  dont  la  perte  récente  a laissé  un  vide 
dans  les  sciences;  mais  la  vérité  passe  avant  tout,  surtoul.lors- 

3u’une  indulgence  déplacée  pourrait  compromettre  les  intérêts 
e l’humanité.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  doit  juger  deux  hommes 
dans  Bosquillon,  le  praticien  et  le  traducteur.  Nous  venons 
d’émettre  franchement  notre  opinion  sur  le  premier;  nous  al- 
lons maintenant  parler  du  second.  Comme  traducteur,  Bos- 
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quillon  a des  droits  incontestables  à la  reconnaissance  de  tous 
lés  hommes  qui  cultivent  les  sciences.  ïl  a fait  passer  daus 
notre  langue  lin  assez  grand  nombre  d’excellcns  Ouvrages  an- 
glais. Il  était  sans  contredit  un  de  nos  plus  savans  hellénistes, 
et  c’est  sous  Ces  deux  derniers  rapports  qu’il  s’était  fait  une 
grande  réputation.  Son  mérite  bien  reconniL  lui  avait  fait 
confier  des  emplois  très-honorables.  11  avait  été  nommé  lecteur 
du  roi,  censeur  royal,  professeur  de  langue  grecque  au  ‘Col- 
lege royal  de  France,  médecin  de  l’Hôlel-Dieu  de  Paris;  il 
était  membre  d’un’  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  et  asso- 
cié honoraire  de  la,  société  de  médecine  d’Edimbourg.  Nous  ne 
lui  devons  que  des  traductions,  quelques  mémoiies  insérés 
parmi  ceux»  de  la  Société  médicale  d’Emulation,  et  un  assez  • 
grand  nombre  d’articles  répandus  dans  les  divers  journaux  de 
médecine , et  même  daus  ceux  de'  littérature.  Ces  ouvrages 
sont  ; 

Traduction  des  Aphorismes  et  prognostics  d’Hippocrate.  Paris,  1784, 

! vol.  in-18. 

Cette  traduction  est  accompagné»  d’observations  préliminaires  sur 
chaque  section,  de  notes  et  d’une  table  analytique  des  matières.  Cet  ou- 
vrage, qui  est ^on  dernier , et  qui  n’a  été  publié  que  quelques  mois  avant 
la  mort  de  l’auteur,  est  l’un  de  ceux  dans  lesquels  il  montre  sa  doctrine 
médicale  dans  tout  son  jour , et  par  conséquent  que  l’on  doit  consulter 
de  préférence  pour  bien  connaître  Bosquillon.  On  peut  dire  de  lui,  d'uue 
manière  générale,  qu’il  est  toujours  traducteur  fidèle,  mais  non  pas  tou- 
jours bon  commentateur. 

Traduction  des  Elèmens  de  médecine  pratique  de  Cullen.  Paris,  ijSü, 
In-8”. 

Daus  le  discours  préliminaire,  le  traducteur  donne  une  très-bonne  his- 
toire de  la  médecine.  11  recommande  d’écrire  en  français,  ce  qui  n'esl 
pas  peu  de  chose  pour  uo  homme  versé  dans  l'étude  des  langues  savantes. 

Il  couvre  de  ridicule  le  magnétisme  animal. 

Traduction  du  Traité  théorique  et  pratique  des  ulcères  par  Benjamin 
Bell.  Paris,  1788,  in-8°.  - lin  J.  i8o3,  in-8°. 

Traduction  au  Traite  de  la  gonorrhée  virulente  et  de  la  maladiotvénè- 
rienne  par  Benjamin  Bell.  Ça  ris , 1802 , 2 vol.  in-8°. 

Nous  ferons  , au  sujet  de  cette  traduction  , une  remarque  quî  petit 
s’appliquer  à toutes  les  autres,  c’est  que  Bosquillon  avait  l’art  de  grossir 
tellement,  par  ses  notes  et  ses  commentaires,  les  ouvrages  de  scs  au- 
teurs , qu’il  semblait  presque  se  les  approprier;  et  c’est  sur  quoi  il  parait 
vouloir  se  justifier,  lorsqu’après  voir  crit  iqué  le  Traité  de  Bell , il  ajoute  : 

« J’ai  fait  les  recherches  les  plus  pénibles  pour  tenter  de  suppléer  a ces 
défauLs.  L’espoir  d'être  utile  tn’a  entraîné  beaucoup  plus  loin  que  je  n’au- 
rais cru;  de  manière  que  mes  additions  surpassent  de  beaucoup  l’ouvrage 
dont  je  donne  la  traduction.  » Aussi  est-il  permis  de  regarder  cette  tra- 
duction comme  un  nouveau  traité  de  là  maladie. 

Rapport  sur  un  ouvruge  ayant  pour  titre  . Disscrlazione  sopra  la  chinai 
china,  e il  suo  uso  nelte  fébri  périodicité , di  Angelo  Melissino , dotlore 
in  medicina  e chirurgia;  Milano,  1811,  in-8°. , p.  171  (Dissertation  sur 
le  quinquina  et  sur  son  usage  dans  les  fièvreB  périodiques  , par  Angelo 
Melissiuo  - etc.}.  * . 

D’accord  avec  son  auteur,  auquel  il  donne  les  plus  grands  éloges. 
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Bosquillon  fait  observer  que  le  quinquina  n’a  souvent  manqué  son  effet  ; 
(.uc parce  qu’on  a mal  connu  les  maladies  dans  lesquelles  il  a été  eut- 
ployé , et  cju’on  n’a  pas  su  bien  apprécier  le  caractère  de  périodicité. 
Mais  il  se  trouve  en  opposition  formelle  avec  lui,  lorsqu’il  recommande 
.il'..:.—  i»  riaivo  lo  rrtnrc  fièvres  inirrmitl.tml.es  81in’»le8.  meme 
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d’éviter  la  saignée  dans  le  cours  des  fièvres  intermittentes  siin.'lea,  meme 
après  leur  terminaison,  parce  qu’elle  pourrait  rappeler  la  Hêtre  et  la 
rendre  très- pernicieuse , de  bénigne  qu’elle  était.  Bosquillon  assure  que 
sa  longue  pratiqi#  lui  a appris  qu’une  saignée  pratiquée  à propos  est  un 
des  meilleurs  fébrifuges , et  que  seule  elle  suffit  souvent  pour  guérir  les 
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fièvres  tierces  et  les  quotidiennes  du  printemps,  et  meme  les  quartes  qui 
régnent  l’automne,  surtout,  lorsqu’elles  attaquent  des  individus  robustes 
et  pléthoriques;  par  la  raison  que  ers  fièvres  dépendent,  dit-il,  d’un  em- 
barras des  viscères  du  bas -ventre,  compliqué  d’un  état  inflammatoire, 
et  que  la  saignée  pratiquée  dès  le  début  prévient  tous  les  aecidcns.  11 
ajoute  encore  quelques  réflexions  sur  f administration  du  quinquina  et  ses 
cas  de  proscription  ; il  profite  aussi  de  cette  occasion  pour  donner  des 
éloges  à ceux  des  Grecs  modernes  qui  sc  livrent  a l’étude  des  sciences , 
et  qui  paraissent  se  ressouvenir  de  leurs  am  êtres. 

On  a de  Bosquillon  un  Mémoire  sur  les  causes  de  l’hydrophobie  et  les 
moyens  de  l’anéantir,  inséré  dans  le  tomeV  des  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d’F.mulation.  Dans  cet  écrit,  qui  renferme  la  traduction  de 
quelques  fraginens  d’auteurs  grecs  sur  une  maladie  qui  paraît  être  a 
ra"e  , il  donne  son  opinion  formelle  sur  celte  maladie  II  prétend  qu  elle 
ne^gît  absolument  que  dans  l’imagination,  et  n’est  qu’un  effet  de  fa  ter- 
reur. Il  soutient  que  tons  les  remèdes  que  l’on  a employés  jusqu’à  pré- 
sent, quelque  ridicules  qu’ils  fussent , et  parmi  eux  il  place  les  amulettes 
et  afitres  semblables  , n’ont  du  succès  qu’eu  agissant  sur  l’imagination. 
Il  dit  que  les  éloges  que  l’on  a donnés  au  fer  et  au  feu  sont  un  reste  de 
l’ancienue  superstition.  Il  fait  remarquer  quo  dans  la  Turquie  asiatique 
et  l’ile  de  Candie,  qui  passaient  autrefois  pour  être  le  berceau  de  la 
rage  , et  où  même,  suivant  Cælius  Aurelianus,  elle  était  pour  ainsi  dire 
épidémique,  on  n’en  voit  plus  maintenant  ; ce  que,  dit-ll,  on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  sécurité  que  l’on  a inspirée  4 ces  peuples  dès  l’enfance. 
«En  conséquence,  ajoule-l-il,  quelque  obsenre  que  puisse  paraître  l’opi- 
nion que  je  propose  , je  ne  doute  nullement  qu’en  prenant  les  précautions 
convenables  pour  inspirer  à nos  enfans  la  même  sécurité  à l’égard  de  la 
rage  , on  ne  parvienne  un  jour  à anéantir  entièrement  cette  maladie,  au 
point  que  son  existence  paraîtra  aussi  incroyable  à nos  arrière-neveux 
que  celle  des  sorciers  et  des  revenans.  Ils  seront  même  étonnés  que  1 o- 
pininrf  contraire  ait  dominé  si  long-temps  , et  ils  se  rappelleront  avec 
pjaisir  le  siècle,  d’ailleurs  célèbre  par  tant  d’événemens  étonnans,  où 
l'humanité  a été  délivrée  d'un  préjugé  aussi  funeste.  » Nous  avons  rap- 
porté ce  passage , non  pas  certainement  pour  prendre  la  peine  de  le  ré- 
futer , mais  pour  montrer  jusqu’où  allait  l'aveuglement  de  Bosquillon. 

Observation  sur  une  affection  particulière  tics  testicules , accompagnée 
d’un  Jbngus  produit  par  cet  organe,  par  Guillaume  Lawrence,  lrad.  de 
l'anglais,  Paris,  1808,  in-8°.  . 

On  doit,  de  plus,  à ce  savant  helléniste  la  connaissance  de  plusieurs 
manuscrits  des  Commentaires  d’Oribase.  Le  manuscrit  n°.  qo^o  , dé- 
signé par  Bosquillon  comme  l’un  des  meilleurs  , est  précieux  à consulter, 
parce  qu’on  y trouve  d’anciennes  leçons  et  de  frequens  exemples  d io- 
nismes : il  est  du  douzième  siècle,  et  écrit  sur  papier  coton. 

• £ REYDELLET J 

BOSSCHE  (Guillaume  van  den),  médecin  peu  connu  de 
Liège,  jouissait,  à ce  qu’il  paraît,  d’une  grande  considération 
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parmi  ses  compatriotes  , puisqu’il  fut  nommé  médecin  et  éclie- 
vin  de  Dendernicfnde.  Il  a livré  à l’impression  un  traité  fort 
médiocre  de  matière  médicale , monument  de  sa  crédulité  et  de 
son  peu  de  critique. 

Historia  medica , in  quâ , libris  quatuor,  animalium  natura  et  eorum 
medica  utilitas  exacte  et  luculenter  tractantur.  Bruxelles  , i63g  , in-4°. 

(o.) 

BOSSECK  (Henri-Othon),  médecin  de  Léipzick,  naquit 
en  cette  ville,  le  27  octobre  1726,  et  y étudia  la  médecine, 
depuis  1744  jusqu’en  1748.  En  17*30,  il  parcourut  la  Suisse  et 
la  France.  A son  retour  dans  sa  patrie,  l’aunée  suivante,  il  se 
fit  recevoir  docteur,  et  depuis  lors,  il  s’adonna  tout  entier  à la 
pratique,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  3o  janvier  1776.  Il  n’a 
écrit  que  des  opuscules  académiques  d’obligation,  dont  voici 
les  titres  : 

Dissertalio  de  caule  plantarum.  Lcipzick,  ijtô , in-4°. 

Dissertalio  de  nodis  plantarum.  Léipzick,  1747,  in-4°. 

Dissertalio  de  antheris flontm.  Léipzick,  1748,  in-40. 

Dissertatio  de  flore  plantarum.  Léipzick,  1749,  in-40. 

Dissertalio  de  motibus  nalurce  crilir.is.  Léipzick,  1749,  in-4°. 

Dissertalio  de  aure  humand.  Léipzick  , 17S1 , in-4°. 

Dissertalio  de  raalo  ossium  schemate.  Léipzick,  1751  , in-4*.  (o.) 

BOTALLI  (Léonard),  nç,  à Asti,  en  Piémont,  au  seizième 
siècle,  étudia  la  médecine  en  Italie,  sous  Lanfranc,  Trinca- 
vella  et  Fallopio.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  à 
Pavie , il  vint  en  France,  et  fut  successivement  arcbiàtre  de 
Charles  ix,  et  de  Guillaume,  duc  de  Brabant.  On  a fort  peu 
de  détails  sur  sa  vie,  et  l’on  ignore  également  l’époque  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

Lorsqu’il  vint  à Paris,  les  médecins  du  temps,  dignes  du 
tilrç  de  stercorarii,  prodiguaient  les  purgatifs  dans  toutes  les 
maladies  ; la  saignée  était  à peu  près  proscrite , on  n’y  avait 
recours  que  dans  des  cas  très-rares,  dans  les  inflammations 
phlegmoneuses  seulement.  Botalli,  qui  avait  eu  l’occasion  d’ob- 
server, en  Italie,  tous  les  funestes  effets  de  l’inflammation, 
moins  souvent  équivoque  dans  ce  climat  brûlant,  voulut  ren- 
dre à la  saignée  la  place  importante  qu’elle  doit  occuper  dans 
les  méthodes  thérapeutiques  rationnelles.  Il  partit  donc  d’une 

Srande  vue  pratique,  mais  il  alla  au-delà  du  but  que,  sans 
ouïe,  il  s’était  proposé  : tel  est  l’effet  de  toute  résistance  aveu- 
gle. Botalli  établit  en  principe  ce  raisonnement  : dans  les  ma- 
ladies où  le  sang  est  trop  abondant  ou  altéré,  il  faut,  bon 
ou  mauvais,  en  soustraire  une  grande  partie.  Qu'on  vienne  dire 
maintenant  que  les  théories  n’exercent  aucune  influence  sur  la 
pratique;  voilà  •évidemment  l’humorisme  qui  fournit  des  argu- 
11.  " 28 
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mens  auxquels  il-y  avait  fort  peu  de  choses  à répliquer.  Aussi, 
malgré  la  vive  opposition  des  médecins  de  la  Faculté  de  Paris, 
et  les  efforts  de  Bonaveuture  Grangier,  les  idées  de  Holalli  pré- 
valurent-elles. On  11e  purgea  plus  autant,  et  ou  saigna  dans 
tous  les  cas.  Si  au  lieu  de  s’attacher  à défendre  des  opinions 
exclusives,  chaque  parti  avait  pesé  de  bonne  foi  les  preuves  du 
parti  contraire,  au  lieu  de  proclamer  la  saignée  une  sorte  de 
panacée,  on  eût  pu  indiquer  les  cas  où  cette  opération  est  in- 
diquée, et  ceux  éfans  lesquels  elle  serait  pernicieuse.  Ln  vain 
Grangier  s’efforça-t-il  d’établir  cette  distinction;  à des  faits,  il 
ne  répondit  que  par  des  raisonneruens. 

Botalli  était  érudit.  Hippocrate  et  Galien  lui  fournirent 
des  armes  dont  il  fil  usage  contre  scs  adversaires  avec  succès  ; 
il  profitait  avec  habileté  de  la  discordance  si  fréquente  de  ces 
■deux  grands  hommes , et  toujours,  il  se  rangeait  du  parti  de 
celui  des  deux  qui  avait  préconisé  l’emploi  de  la  saignée.  S’il 
s’était  borné  à conseiller  l’usage  de  ce  inojen , alors  trop 
négligé,  il  n’aurait  mérite  que  des  eloges;  mais  il  osa  recom- 
mander de  tirer  des  quantités  effrayantes  de  sang,  et  cela,  sur 
•l’autorité  très-peu  compétente  des  Arabes.  De  ce  qu’Avicenne 
avait  dit  que  le  corps  humain  contenait,  terme  moyen,  en- 
viron vingt-cinq  livres  de  sang,  il  conclut  qu’on  pouvait  en 
soustraire  dix-sept  livres.  11  recommandait  aux  vieillards  va- 
létudinaires, de  se  faite  saigner  de  quatre  ù six  lois  par  an.  On 
doit  convenir  que  c’est  ù lui  qu'est  duc  la  pratique  de  saigner 
les  femmes  enceintes,  lorsque  quelque  signe  de  pléthore  en  in- 
dique la  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  montrait  une  modération 
très-remarquable  chez  lui,  car  il  ne  tirait  que  dix  à douze* 
onces  de  sang  h chaque  saignée.  11  a fort  bien  vu  que  la  saignée 
est  indiquée  dans  plusieurs  cas  de  catarrhe  pulmonaire.  Fuiin, 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  d’avoir  eu  pour  ce  moyen  trop 
de  prédilection. 

Ce  fut  sans  doute  Botalli  qui  fit  connaître , en  France,  l’ou- 
verture de  la  cloison  des  oreillettes,  que  l’on  remarque  dans  le 
fœtus,  car  elle  porte  encore  son  nom  aujourd’hui,  quoiqu’elle 
ait  été  connue  de  Galion.  Ce  médecin  doit  être  mis  au  nombre 
de  ceux  que  des  paradoxes  dangereux  ont  rendus  trop  céh  lues, 
mais  il  porta  en  France  plusieurs  idées  fort  sages  des  Italiens, 
sur  la  nature  des  plaies  d’armes  à feu,  et  sur  le  pansement  de 
ces  plaies.  On  a île  lui  : 

Çnmmentarioli  duo  ; aller  de  medici , aller  de  eegroti  minière.  Lyon  , 
i565,  in-iti. 

Opuscule  peu  important.  . 

Ohseivatio  anutomicu  de  monstruosn  rené.  Lyon  , i5G5.  in-i6. 

Observatio  alia  de  ossibus  iiwentis  inter  ulrumque  ccrebri  vcntnculum. 

Dans  ses  Opéra  omnia. 
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Alia  observulio  de  vend  arteriarum  nutrice. 

Dans  ses  Opéra  omnia.  , 

jtdmomtiu  de  Jungo  strangulatori.  Lyon,  i565,  in- 16.  - Ibid.  1577 
àa-8®. 

Il  décrit  avec  soin  une  espèce  de  champignons  dont  la  face  supérieure 
du  chapeau,  quoique  convexe,  offre  une  dépression  remarquable , dans 
laquelle  l’eau  de  pluie  séjourne.  Il  pens-  qu’Hippocrate  entend  parler  de 
ces  champignons  dans  l'Histoire  de  la  fille  de  Pausanias  ^Epideni.  VII , 

90  ),  et  il  rapporte  un  cas  d’empoisonuementt. 

Ratio  incidetuLx  i’ence , cutis  scai  ificandee  et  hirundinnm  applicanda-, 
rum  modes.  Anvers,  i583,  in-8®.  - Lyon,  i5<)o,  in-8°.  - Ibid.  tG55,  in-8*. 

Exccllens  préceptes  sut  l’o|*ération  de  la  saignee  , dont  plusieurs  sont 
trop  dédaignés  aujourd’hui  : une  planche  ajoute  a la  clarté  du  style,  BotalU 
ne  regardait  les  saugsues  que  comme  moyen  auxiliaire  de  la  saigoée  dans 
les  affections  tris-peu  étendues,  et  chez  les  personnes  qui  refuseul  de  se 
laisser  saigner. 

De  curatione  per  sanguinis  missionem , liber.  Lyon , 1677 , in-  8°.  - Ibid. 

*655,  in-8°.  - Bâle,  1^79,  in-8®.  7 Anvers,  i583,  io-8®. 

On  lit , dans  cet  opuscule , celte  sentence  bien  remarquable  : medicus 
non  fil  iegendo  ; medteina  in  actions  est.  Bolalli  s'élèi  e contre  les  tririalff 
ntedici , qui , ignavae  ptebis  exemple,  exagèrent  les  accidens  de  la  saignée. 

Onprnl,  suivant  lui,  tirer  sans  inconvénient  une  livre  de  sang  à un  vieil- 
lard, et  répéter  la  saignée  six  heures  apiès,  dans  le  cas  de  maladie.  S’il 
recommanda  la  saignée  élans  presque  toutes  les  affections,  il  ue  prétendit 
pas  qu'elle  guérissait  toujours.  11  vit  fort  bien  que  la  prétendue  putridité 
des  humeurs  n’était  pas  une  contre-indication  des  émissions  sanguines  ; 
mais  il  voulait  qu’on  saignât  une  ou  deux  fois  par  jour  dans  la  pleurésie , 
et  que  l’on  tirât  deux  livres  de  sang  subitement  pour  faire  avorter  la 
péripneumonie., Ou  ne  doit  donner  des  purgatifs  avant  la  saignee,  que 
pans  le  cas  où  les  saburres  sont  notables  dans  les  premières  v oies. 

De  catarrho  c jusque  cousis,  srmptomatibus , signis  et  curatione , com- 
mentarius.  Lyon,  i565 , in-16.  - Ibid.  1877  > >n'8®. 

Théorie  du  temps. 

De  lue  venereà  , ejusque  curandœ  ratione  liber.  Paris.  i563,  in-8°»  - 
Lyon,  t565,  iu-16 .-Ibid.  «577,  in-8°.->Trad.  enaUemaud,  Nuremberg,  , 

*£78 , in-8®.  _ ’ 

Peu  de  médecins  ont  eu  des  idées  plus  raisonnables  que  celles  de  Bo- 
talli  sur  la  syphilis.  Cet  opuscule  est  fort  intéressant. 

De  curandis  vulneribus  sclopelorum  libellus  (en  ail.  Nuremberg.  1678 , 
in-8®.) , cui  insertus  est  commenlarius  autoris  in  caput  ultimum  Itbri  sexli 
Methadi  medendi  Galeni,  in  quo  agitur  de  vulnerum  capitis  curatione.  + 

Francfort  sur  le  Mein  , i575,in-4°--  Lyon,  1 5Go , in-8®.  - Ibid.  i5<55, 
in-16.  - Anvers  , i583. 

Cet  ouvrage,  où  se  trouvent  de  judicieux  préceptes,  contribua  proba- 
blement beaucoup  à la  réputation  de  Botalli. 

Opéra  omnia  médira  et  chirurgica.  Leyde,  1660  , in-8®. 

Cette  édition  de  De  Horn  est  fort  bonne  ; mais  les  figures  sont  de  l'é- 
diteur. (s.) 

BOTANISTES.  C’est  dans  les  articles  particuliers  consacrés 
dans  cette  Biographie  à chacun  des  médecins-botanistes,  et  en 
général  des  hommes  dont  les  travaux  botaniques  ont  eu  sur  la 
médecine  une  influence  plus  ou  moins  mailfuée,  qu’ou  doit 
chercher  des  notions  étendues  sur  leur  personne  cl  sur  leurs 
ouvrages.  Présenter  une  esquisse  de  l’histoire  de  la  botanique, 

aS. 
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rappeler  les  divers  états  par  lesquels  elle  a passé  avant  d’arriver 
au  po  nt  où  elle  est  maintenant,  jeter  uu  coup  d’œil  rapide  sur 
les  hommes  qui , dans  tous  les  siècles , out  le  plus  puissam- 
ment contribue  à ses  progrès, voilà  ce  que  nous  nous  proposons 

dans  cet  article.  ' 

SECT.  j. Origine  et  premières  traces  de  l etude  des  plantes. 

Toute  la  science  de  l’homme,  de  même  que  son  industrie, 

naitdu  besoin.  C’est  dans  sa  misère  même  que  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  la  source  de  sa  grandeur,  le  mobile  de  ce  génie  qui 
peut  à la  fois  embrasser  la  nature  dans  son  ensemble  et  péné- 
trer dans  scs  détails,  qui,  aux  merveilles  qu’elle  offre  partout 
à notre  admiration,  joint  les  merveilles  rion  moins  étonnantes 

de  l’art,  qui  n’est  encore  lui-même  que  la  nature. 

Plus  on  se  reporte  vers  l’enfance  des  sciences,  plus  leur 
liaison  avec  nos  besoins  immédiats  est  marquée.  Ce  n’est  qu’à 
des  époques  bien  plus  avancées  que  la  curiosité,  renferme* 
d’abord  dans  les  limites  de  l’utilité  positive,  croissant  toujours 
à mesure  quelle  rencontre  de  nouveaux  objets,  crée  enfin  ce 
besoin  plus  noble,  mais  factice  et  inquiet,  de  savoir,  qui  ne 
connaît  de  bornes  que  celles  de  1 univers,  et  ne  peut  jamais 
être  entièrement  satisfait,  parce  qu’avec  des  moyens  finis  il 
«'exerce  sur  une  matière  infinie. 

Parmi  les  corps  naturels,  les  plan®  furent  sans  doute  les 
premiers  qui  fixèrent  l’attention  de  l’homme,  foree  d’y  recourir 
par  le  plus  impérieux  de  ses  besoins,  la  faim.  C est  aux  lruits 
qu’il  dut  sa  première  nourriture.  Les  probabilités  sont  d accord, 

k.cet  égard,  avec  les  traditions  antiques.  . 

L’instinct  apprend  à l’animal  sauvage  à distmguer  les  plantes 
propres  à le  nourrir  de  celles  qui  peuvent  lui  nuire.  L homme 
sortant  des  mains  de  la  nature  ne  peut  être  prive  du  meme 
avantage.  C’est  le  même  instinct,  trop  souvent  contrarie  par 
notre  faux  savoir,  qui , dans  l’état  de  maladie , lui  fait  rejeter 
les  alimens  ordinaires  et  rechercher  la  baie  acidulé  ou  la  racine 
amère  qu’il  eût  repoussées  auparavant.  Mais  les  habitudes  so- 
ciales la  civilisation,  altèrent  bientôt  dans  l’homme  celte  fa- 
culté , que  remplacent  l’observation  et  une  expérience  qu  il 
n’acquiert  souvent  qu’à  ses  dépens. 

La  nécessité  de  se  nourrir  et  de  chercher  des  soulagemens 
dans  scs  maux  portèrent  donc , dès  les  premiers  temps,  1 atten- 
tion de  l’homme  sur  cette  foule  de  végétaux  si  variés  qui  envi- 
ronnent. Il  suL  bientôt  distinguer,  il  désigna  par  des  noms  ceux 
qu’il  lui  imputait  de  connaître,  dont  le  nombre  allait  toujouis 
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augmentant,  iSiesure  que  de  nouvelles  recherches  et  surtout 
de^iouscaux  hasards  lui  faisaient  découvrir  d’utiles  propriétés. 
C’est  en  effet  presque  toujours  au  hasard  que  1 homme  a du. 
ses  premières  connaissances,  germes  de  ces  sciences  qui  Ion! 
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son  orgueil.'  Ainsi  les  Grecs  racontaient  que  les  chèvres  de 
Melampe,  en  même  temps  pâtre,  prophète  et  médecin,  éproui 
vaut  les  effets  de  l’ellébore  qu’elles  avaient  brouté,  lui  révélè- 
rent la  vertu  purgative  de  cette  plante  , dont  l’emploi  le  rendit 
célébré  et  lui  mérita  les  honneurs  divins.  Les  peuples  sauvages 
de  qui  nous  avons  appris  les  propriétés  du  k.na  , du  gaïac  et 
de  plusieurs  autres  médicamens  précieux,  ne  devaient  sans 
doute  ces  connaissances  qu’à  des  événcmeus  fortuits. 

Après  avoir  observé,  nommé  les  plantes  propres  à servir  à 
ses  besoins  immédiats,  l’homme  remarqua,  nomma  de  même 
celles  qui  frappèrent  ses  yeux  par  leur  grandeur,  leur  beauté, 
* leur  singularité.  Il  en  resta  long-temps  à ce  point,  que  l’anti- 
quité ne  passa  jamais.  Ce  n’est  qu’à  une  époque  assez  récente 
que  tous  les  v gétaux,  comme  les  autres  cotps  naturels  , ont 
paru  mériter  également  d’être  étudiés  en  eux-mêmes,  indépen- 
damment de  leurs  relations  avec  l’homme , et  qu’on  a tenté 
de  faire  l’inventaire  complet  des  productions  de  la  nature. 

Un  assez  grand  nombre  de  plantes  sont  mentionnées,  soit 
à cause  de  leurs  usages,  soit  à cause  de  leur  beauté,  dans  les 
plus  anciennes  annales,  pour  nous  faire  juger  qu’à  ces  époques 
reculées  la  végétation  de  chaque  climat  était  à peu  près  ce 
qu’elle  est  aujourd’hui.  Mais  les  preuves  d’un  état  de  choses 
bien  différent,  qui  avait  précédé,  se  trouvent  partout  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  impressions  de  feuilles  de  palmier, 
de  fougères  exotiques,  de  plantes  analogues  aux  casuarina , 
les  débris  de  bambou  reconnus  en  France,  ne  laissent  point  de 
doute  que,  dans  les  temps  primitifs,  la  portion  du  globe  que 
, nous  habitons  11’ait  été  couverte  de  végétaux  aussi  diffécens 
de  ceux  qui  l’ombragent  aujourd’hui,  que  les  animaux  de  ce 
temps,  recréés,  pour  ainsi  dire,  par  le  génie  de  M.  Cuvier, 
l’étaient  des  nôtres.  * 

Parmi  les  plantes  citées  dans  les  premiers  livres  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  on  peut  remarquer  l’olivier,  le  cèdre,  le  figuier 
le  lin,  le  coton,  le  blé,  retrouvé  de  nos  jours  par  Michaux 
croissant  spontanément  à peu  près  dans  les  mêmes  contrées 
habitées  par  les  patriarches.  On  sait  que  les  Hébreux  attri- 
buaient à leur  roi  Salomon  une  profonde  connaissances  des  vé- 
gétaux depuis  le  cèdre  jusqu’à  rhysope,  Cet  éloge  prouve  du 
moins  combien,  dès  ce  temps,  l’étude  des  plantes  était  en  hon- 
neur. y 

C’est  des  Egyptiens  que  les  Israélites  paraissent  avoir  em- 
prunté leur  savoir  en  tout' genre.  La  médecine  et  l’agriculture, 
avec,  lesquelles  se  confondait  encore  la  botanique , étaient 
soigneusement  cultivées  chez  ce  peuple  singulier.  I.a  science  de 
l’Egypte  a péri,  mais  ses  monumens,  où  tant  de  simplicité 
s’unit  à tant  du  hardiesse,  subsistent  encore.  Dans  le  grand 


/ Digitized  by  Google 


438  BOÎA 

nombre  d’hiéroglyphes,  figurés  sur  Ce»  monumert»,  diverses 
plantes  se  reconnaissent , telles  que  le  lotus  {nelumbiitm  spe- 
cio.'Um  ),  la  colocase  {nnim  colocasia),  le  per.'ea  ( confia  micra ), 
le  papyrus  [cypérus  papyrus  ),  la  scille  ( scilla  maritirna).  Plu- 
sieurs de  ces  plantes  étaient  l’objet  d’un  respect  superstitieux, 
d’une  sorte  de  cube,  dont  l’origine  ne  doit  être  cherchée  que 
dans  l’utilité  qu’on  en  retirait.  Ainsi  l’oignon  de  scille  n’était 
honoré,  dans  le  temple  de  Pélusc,  sous  le  nom  de  Kpoppvov  , 
que  parce  qu’il  était,  par  sa  propriété  éminemment  diurétique, 
le  remède  d’une  hydropisie  endémique  dans  cette  contrée  ma- 
récageuse. Le  culte  ou  du  moins  la  vénération  des  arbres  chez 
tant  de  peuples  de  la  haute  antiquité,  celle,  par  exemple,  du 
chêne  et  du  guy  qu  croît  sur  ses  rameaux,  chez  les  Celtes, 
eurent  sans  doute  toujours  des  motifs  analogues. 

Si  l’on  trouve,  au  milieu  des  superstitions  mélancoliques  des 
Egyptiens  , quelques  fables  plus  agréables',  c’est  la  beauté  du 
lotus  qui  semble  les  leur  avoir  inspirées.  C’est  dans  sa  mystique 
et  superbe  fleur,  s’élevant  chaque  jour  au-dessus  des  eaux  du 
Nil,  et  s’y  replongeant  le  soir,,  qu’était  né  leur  Osyris.  Elle 
faisait  le  trône  d’Harpocratc.  Ses  larges  feuilles  flottantes  ser- 
vaient de  nacelles  aux  dieux  pour  naviguer  invisiblement  sur 
le  fleuve  qui  féconde  l’Egypte. 

Avec  le  savoir  de  l’Asie  et  de  l’Egypte , les  Grecs  en  reçu- 
rent les  divinités  et  les  fables,  qu’embellit,  que  multiplia  leur 
brillante  imagination;  et  partout,  dans  cette  mythologie  en- 
chanteresse, on  voit  figurer  les  plantes.  Chaque  dieu,  chaque 
déesse  a sa  plante  favorite,  qui  lui  sert  de  parure  ou  de  sym- 
bole : sous  l’écorce  de  chaque  arbre  des  forets  respire  une 
dryade  ; chaque  fleur  du  bois  ou  de  la  prairie  fut  autrefois  un 
être  sensible  et  malheureux,  ainsi  métamorphosé  par  la  pitié 
céleste.  Bien  moins  fulilês  qu’ils  ne  le  paraissent,  ces  mythes 
charmans  ne  furent  souvent  que  d’ingénieuses  allégories,  où 
les  premiers  sages  se  plaisaient  à envelopper  sous  des  voiles 
demi-transparens  l’explication  des  principaux  phénomènes  de 
la  nature. 

Homère,  dans  les  poèmes  immortels  duquel  le  savant  se  plaît 
à rechercher  les  premières  tçaees  de  presque  toutes  les  connais- 
sances humaines,  nous  fait  connaître  quelques-unes  des  plantes 
les  plus  célèbres  de  la  haute  antiquité  : le  lotus  des  lotophages 
( rliamnus  lotus  ) , dont  se  nourrissent  encore  des  peuples  afri- 
cains; le  inoly,  révéré  des  dieux  mêmes,  qu’on  croit  être  un 
ail  ( a Ilium  nigrum).  Son  népenthès,  s’il  n’est  pas  une  simple 
fiction,  ne  paraît  être  que  l’opium,  dont  les  Orientaux  font  en- 
core aujourd’hui  le  même  usage. 

sect.  a.  — Botanique  des  anciens.  — La  philosophie,  dès 
sou  berceau , s’occupa  de  la  physique  des  végétaux  ; mais  ces 
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premiers  essais,  enfans  de  l’imagination,  comme  les  fables  des 
poètes,  leur  ressemblèrent  plus  qu’à  la  vraie  science.  On  croyait 
pouvoir  deviner  la  nature  sans  prendre  la  peine  de  l’observer. 
On  attribuait  à Pythagore  le  plus  ancien  livre  grec  sur  les  pian  tes - 
et  leurs  propriétés.  ‘ -f  y.  > jx.., 

Empédocie  et  la  plupart  des  premiers  philosophes,  frappé» 
des  analogies  des  piaules  avec  les  animaux-,  leur  supposaient» 
une  ame  capable  de  sensations,  d’appétits,  et  même  douée 
d’intelligence.  Ils  croyaient  même , sans  doute  par  une  exten- 
sion de  la  doctrine  pythagurique,  que  les  âmes  humaines  pas- 
saient dans  les  plaines  comme  dans  les  animaux.  La  plante 
pouvait , avec  le  temps , pa-ser  à l’état  d'animal  ; les  deux- 
sexes,  unis  jusque-là  sur  le  même  individu,  se  séparaient  alors. 
Empédocie  voyait  les  œufs  des  plantes  dans  les  graines , leur, 
têie  et  leur  bouche  dans  les  raciues.  Anaxagore  reconnut  qu’elles- 
absorbent  et  exlialeut  de  l’air  par  les  feuilles. 

Le  fondateur  de  la  vraie  science  médicale,  le  plus  sage  de» 
philosophes  de  l’antiquité  , qui  sentit  qu’on  ne  peut  arriver  à 
des  connaissances  solides  que  par  l’observation  , et  offrit  lui- 
même  le  plus  parfait  modèle  de  l’art  d’observer,  Hippocrate 
fait  mention  d’un  grand  nombre  de  plantes  dans  ses  ouvrages, 
■nais  en  médecin  seulement,  cl  sans  les  décrire.  C’est  du  règne 
végétal  qu’d  tire  piesqjie  tous  ses  raédicamens,  parmi  lesquel» 
ou  en  distingue  quelques-uns  d’exotiqnes,  tels  que  le  carda- 
mome (amontum  cardamomum) , le  gingembre  ( amomurn  zin- 
giber),  le  poivre  (piper  nigrum) , la  cannelle  ( laurus  cinnamo- 
mutn ),  le  cassia  (laurus  cansia ). 

Recueillir  et  vendre  des  plantes  était  dès-lors  une  profession- 
On  appelait  rhizotornes , c’est-à-dire  coupeurs  de  racines,  ceux 
qui  l’exerçaient  : ou  les  nommait  aussi  pharmacopoles.  Comme 
la  médecine  de  ces  temps  reculés  trouvait  presque  exclusive- 
ment clans  les  plantes  ses  ressources  thérapeutiques,  il  n’y  avait 
pas  d’autres  pharmaciens  que  les  herboristes.  Ainsi  que  de  nos 
jours,  la  plupart  de  ces  hommes  joignaient  à l'ignorance  la  su- 
perstition et  le  charlatanisme.  Quelques-uns  cependant  se  distin- 
guèrent par  d’utiles  observations,  et,ont  mérité  d'être  cités  par 
Théophraste  lui-même.  Tels  lurent  Thrasyas,  Alexias,  Eudème, 
Aristophile,  Méneslor,  Hippon,  Diogène,  Léophaue,  Andro- 
tion.' 

Eudème  est  peut-être  le  premier  qui  ait  tente  sur  lui-même 
des  expériences  directes  sur  les  vertus  des  plantes.  Hippou  avait 
observé  avec  sagacité  l’influence  de  la  culture  sur  les  plante» r 
qu’elle  adoucit,  et  fait  quelquefois  à tort  regarder  commg 
d’espèces  differentes. 

A.ristote  avait , dit-on  , étéYhizotome  dans  sa  jeunesse.  Soi» 
admirable  Histoire  des  animaux  nous  fait  vivement  regretter 
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les  deux  livres  intitulés  Théorie  des  végétaux,  qu’il  avait  écrits. 
On  s’accorde  généralement  à regarder  comme  apocryphe  l’ou- 
vrage sur  les  plantes  qui  se  trouve  parmi  ceux  de  ce  philosophe, 
où  rien  ne  rappelle  son  génie  supérieur,  où  tout  au  contraire 
semble  décéler  la  barbarie  du  moyen  âge.  Aristote  nous  ap- 
prend ailleurs, qu’il  considérait  les  végétaux  comme  occupant, 
dans  l’immense  chaîne  des  êtres  , la  place  intermédiaire  entre 
la  matière  brute  et  les  animaux.  Le  défaut  d’excrémeus  solides 
est , à ses  yeux , ce  qui  les  différencie  le  plus  essentiellement 
de  ces  derniers. 

C’est  Théophraste  qu’il  faut  regarder  comme  le  véritable  père 
de  la  botanique,  à peine  ébauchée  par  les  philosophes  et  les 
rhizotomes  qui  l’avaient  précédé.  L’esprit  de  son  maître  Aris- 
tote se  reconnaît  dans  les  deux  ouvrages  qu’il  nous  a laissés 
sur  les  plantes,  dont  l’un,  sous  le  litre  A' Histoire,  traite  sur- 
tout de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages,  et  l’autre,  sous  celui 
de  Causes , de  leur  structure  cl  des  phénomènes  de  la  végéta- 
tion. C’est  surtout  en  ce  qui  regarde  la  physiologie  végétale, 
que  Théophraste  se  distingue  de  tous  les  autres  anciens.  11  ob- 
serva assez  bien  les  vaisseaux  des  plantes  et  le  tissu  cellulaire 
qui  les  environne.  La  différence  entre  les  arbres  à couches  con- 
centriques et  les  palmiers  ne  lui  échappa  même  pas.  11  entrevit 
au  moins  la  nécessité  de  la  fécondation.  11  a dit  sur  les  maladies 
des  plantes  des  choses  très-exactes. 

Théophraste  n’osa  donner  une  définition  de  la  plante  en  gé- 
néral, se  fondant  sur  ce  que  ni  la  racine,  ni  la  tige,  ni  la  fleur, 
ni  le  fruit,  n’apparticnneut  à toutes  sans  exception  : remarque 
qui  prouve  en  même  temps  un  grand  fond  d’observations  et 
l’art  de  les  comparer.  Après  l’Histoire  des  animaux  d’Aris- 
tote, le  livre  des  Causes  de  Théophraste  est  certainement  le 
traité  d’histoire  naturelle  le  plus  philosophique  qu’ait  produit 
l’antiquité. 

Phanias,  Diodes  et  divers  autres,  le  célèbre  Epicurc  lui- 
ineme,  avaient  écrit  sur  les  plantes  des  ouvrages  que  le  temps 
« dévorés. 

Bientôt  lesscieDces,  négligées  dans  la  Grèce,  trouvèrent  d’ar- 
dens  protecteurs  dans  les  rois  de  Pcrgame  et  d’Egypte  , dont 
plusieurs  ne  dédaignèrent  même  pas  de.lcs  cultiver  eux-mêmes. 
L’immense  bibliothèque  que  les  Ptolémées  avaient  formée  à 
Alexandrie  , et  les  productions  de  toute  espèce  qu'y  apportait 
de  toutes  les  contrées  un  commerce  florissant,  offraient  des  se- 
cours précieux  pour  avancer  l’histoire  naturelle.  Mais  l’esprit 
d’observation  qui  avait  produit  les  chef-d’œuvres  d’Aristole  et 
de  Théophraste,  s’était  éteint  : pe  consultant  que  les  livres  et 
point  la  nature,  les  savaus  d’Alexandrie  n’a  joutèrent  rien  à la 
science. 
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Le  rliizotome  Cratévas  fut  le  plus  célèbre  des  botanistes  de 
ce  temps.  Suivant  Dioscoridc,  il  décrivit  mieux  les  plantes 
qu’on  ne  l’avait  fait,  et  Pline  nous  apprend  qu’il  joignit  le 
premier  à ses  descriptions  des  figures  coloriées,  fort  imp&r-  . 
faites,  il  est  vrai;  exemple  que  Denis  d’Utique,  Pamphyle, 
Mérotïore  et  autres  suivirent  après  lui. 

Vers  la  mente  époque  vivait  Nicandre  de  Colophon , dont 
il  nous  reste  deux  mauvais  poème»  sur  les  poisons  et  les  anti- 
dotes, et  qui  avait  aussi  écrit  des  Géorgiques. 

Les  Romains  , vainqueurs  de  la  Grèce,  en  reçurent  le  goût 
des  lettres  et  des  sciences;  mais  l’éloquence  et  l’Iiistoire  natio- 
nale leur  parurent  long -temps  seules  dignes  de  les  occuper. 
L’histoire  naturelle  ne  fixa  leur  attention  qu’en  ce  qui  peut 
servir  aux  usages  de  la  vie. 

Caton  le  censeur  et  Vairon  n’ont  traité  des  végétaux  qu’en 
agriculteurs;  mais,  sous  ce  point  de  vue,  on  leur  doit  quelques 
observations  exactes. 

Quand  les  Géorgiques  ne  donneraient  pas  à Virgile  un  rang 
parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  plantes,  comment  passer 
sous  silence , dans  cette  revue  , le  poète  qui  les  a peintes  avec 
le  plus  de  charmes?  tanlus  amor jlorum!  Il  en  a même  décrit 
quelques-unes,  comme  l 'origanum  dictamnus , Y aster  amellus , 
avec  plus  d’exactitude  peut-être  qu’aucun  des  anciens  natura- 
listes. 

Columelle , d’ailleurs  si  inférieur  au  cigne  de  Mantoue  , a 
aussi  fort  bien  décrit  diverses  plantes , dans  son  poème  De  re 
rusticâ.  # 

Sous  le  règne  de  Néron,  Dioscoride  écrivit  sa  Matière  mé- 
dicale, qui  fut,  pendant  plus  de  seize  siècles,  l’oracle  de  tous 
ceux  qui  se  mêlèrent  d’écrire  sur  les  végétaux  et  leurs  proprié- 
tés. Il  s’en  faut  bien,  cependant,  que  cet  ouvrage  puisse  être 
comparé  à ceux  de  Théophraste.  Dioscoride , qui  avait  beau- 
coup voyagé , paraît  avoir  eu  plus  de  connaissance  pratique 
des  plantes  que  les  autres  anciens,  mais  il  ne  connut  pas  davan- 
tage l’art  de  les  classer  et  de  les  décrire. 

Pline  suivit  de  près  Dioscoride,  Son  Histoire  du  monde,  ou 
plutôt  l’espèce  d’encyclopédie  qu’il  a composée  sous  ce  titre, 
est  l’ouvrage  le  plus  universel,  le  plus  instructif,  qui  nous  soit 
resté  de  l’antiquité.  Dans  les  seize  livres  qu’il  a consacrés  au 
règne  végéta^,  il  copie  souvent  Théophraste,  et  surtout  Dios- 
coride, et  quelquefois  il  les  traduit  inexactement,  ou  applique 
à une  espèce  ce  qu’ils  disent  d’une  autre.  Mais,  si  Pline  connut 
peu  les  plantes  par  lui-même , combien  il  sut  en  rendre  l'his- 
toire plus  intéressante  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’alors!  Avec  * 
quel  art  il  sait  lier  h leurs  usages  médicaux,  économiques,  ci- 
vils et  religieux,  les  faits  remarquables,  les  anecdotes,  les  traits 
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piquansque  lui  fournit  une  vaste  lecture,  une  érudition  sans 
homes  ! Comme  il  sait  à propos  tempérer  l’aridité  du  sujet  par 
des  reflexions  quelquefois  profondes,  toujours  fines,  et  expri- 
mées avec  une  élégante  brièveté!  Noire  immortel  Buttou  l’a 
‘seul  surpassé  dans  l’art  de  tracer  l’histoire  de  la  nature. 

Après  Pline,  jusqu’aux  temps  barbares,  Galien,  comirie  mé- 
decin, dans  le  second  siècle,  Palladius,  comme  agriculteur, 
dans  le  cinquième  , ont  seuls  droit  d’ètre  cites  parmi  ceux  qui 
sc  livrèicnl  à l’élude  des  plantes.  Scribouius  Largus,  Marcel  de 
Bordeaux,  ne  méritent  que  l’oubli. 

Rappelons  en  peu  de  mots  ce  qui  distingue  particulièrement 
la  botanique  antique  de  la  nôtre. 

Le  nombre  des  plantes  connues  des  anciens  ne  s’élève  pas  à 
plus  de  douze  cents.  Us  ne  donnèrent  d’attention  qu’à  celles  qui 
se  recommandaient  par  quelques  propriétés  utiles  dans  la  méde- 
cine ou  dans  les  arts,  ou  par  quelque  singularité.  Ils  n’avaient 
observé  qu’un  très-petit  nombre  de  cryptogames.  Jamais  ils  no 
pensèrent  à dresser  le  catalogue  de  tous  les  végétaux  d’une  con- 
trée, genre  de  travail  si  multiplié  de  nos  jours.  En  générai,  l’u- 
tilité, bien  plus  que  la  satisfaction  d’une  avide  curiosité,  parait 
avoir  toujours  été  le  but  des  anciens  dans  leurs  éludes. 

La  connaissance  des  végétaux  étrangers  aux  pays  qui  envi- 
ronnent la  Méditerranée  fut  toujours  très-bornée  chez  eux.  Ce- 
pendant les  voyages  des  flottes  dcTyr,  de  celles  de  Salomon, 
avaient  déjà  fait  connaître,  à une  époque  fort  ancienne , divers 
aromates  de  l’Inde,  mentionnés  dans  l’Ecriture  cldaus  Hippo- 
crate. La  conquête  des  Indes  par  Alexandre,  et  les  voyages  de 
long  cours  entrepris  par  le?  ordres  des  Prolémées,  augmentè- 
rent le  nombre  des  plantes  exotiques  connues  en  Europe.  Le 
riz,  le  palmier  ou  le  cycas  qui  fournissent  le  sagou  , le  bauanier, 
le  mauglier,  sont  assez  clairement  désignés  par  Théophraste. 
Si  les  anciens  connurent  le  sucre  , ce  ne  fut  que  comme  une. 
substance  très-rare,  et  dont  l’usage  ne  fut  jamais  répandu. 

Les  ouvrages  des  botanistes  de  l’antiquité  n’offrent  aucune 
trace  de  l’art  de  classer  méthodiquement  les  végétaux  suivant 
leurs  rapports  d’organisation.  Ils  en  connaissaient  un  trop  petit 
nombre  pour  sentir,  comme  on  l’a  fait  depuis,  la  nécessité  d un 
pareil  ordre. 

* Leurs  descriptions  , incomplètes  et  peu  exactes  , se  bornent 
souvent  à comparer  la  plante  dont  il  est  question  à quelque 
autre  qu’ils  supposent  plus  connue , et  avec  laquelle  elle  n’a 
quelquefois  que  très-peu  de  rapport.  Nous  avons  vu  qu  ils  s ai- 
dèrent quelquefois  de  figures.  Leur  nomenclature  est  vague  et 
souvent  sans  accord.  Ce  n’est  pas  le  moindre  mérite  de  Diosco- 
ride,  que  d’avoir  ordinairement  recueilli  avec  soin  les  divers 
noms  que  chaque  espèce  portait  de  son  temps. 
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L’agriculture,  toujours  regardée  par  les  anciens  comme  l’oc- 
cupation la  plus  noble . la  plus  digne  de  l’homme , fil  aussi  plus 
de  progrès  chez  eux  qu’aucune  autre  des  connaissances  qui  ont 
les  piaules  pour  objet. 

Ils  paraissent  avoir  eu  de  véritables  jardins  de  botanique, 
où  se  cultivaient  avec  soin  les  plantes  médicales  ou  curieuses. 
Théophraste  mourant  légua  à ses  disciples  celui  qu’il  se  plai- 
sait à cultiver  lui  - même.  O11  cite  encore  les  jardins  d’Attale  , 
roi  de  Perganie  , et  ceux  de  Mithridate.  Pline  parle  du  jardin 
d’Antonius  Castor,  dont  les  soins  charmaient  l’honorable  vieil- 
lesse de  ce  médecin  plus  que  centenaire.  C’est  là  surtout  que  le 
uaturaliste  romain  avait  étudié  les  piaules. 

Mais  les  botanistes  de  l’antiquité  uc  paraissent  pas  avoir  ja- 
mais connu  l’art  de  former  ces  jardins  secs  ( comme  Linné  ap- 
pelle ingénieusement  les  herbiers),  à l’usage  desquels  la  bota- 
nique moderne  doit  une  grande  partie  de  ses  progrès. 

L’usage  d’imposer  aux  plantes  des  noms  d’hommes,  consacré 
par  Linné  à éterniser  la  mémoire  des  botanistes  distingues,  mais 
dont  on  a fait  depuis  tant  d’abus,  ne  fut  point  inconnu  aux 
anciens.  C’est  à Mithridate,  surnommé  Eupator,  que  Y agri  ma- 
nia Eupatori'a  doit  ce  dernier  nom,  comme  la  gentiane  doit  le  ■ 
sien  à Gentius,  roi  d’illyrie.  Cet  usage,  plus  d’unfe  fois  sans 
doute,  alors  comme  aujourd’hui,  ne  lut  qu’un  genre  de  flatte- 
rie, mais  il  fat  aussi  quelquefois  l’expression  de  la  reconnais- 
sance, comme  lorsque  Juba,  roi  de  Mauritanie,  très-versé  dans 
la  botanique,  donna  à l’euphorbe  le  nom  de  son  médecin  Eu- 
phorbus. 

Remarquons  en  passant , que  l’histoire  moderne  ne  nous  offi  c 
pas,  comme  celle  de  l’antiquité,  une  foule  de  princes  qui  se 
soient  fait  an  nom  en  charmant  leurs  loisirs  par  l’élude  de  la 
nature. 

Quelque  peu  avancée  que  paraisse  la  botanique  des  anciens, 
l’étude  en  est  aujourd’hui  beaucoup  plus  négligée  qu’elle  11e 
mérite  de  l’être.  Elle  est  stylout  indispensable  pour  la  pleine 
intelligence  des  écrits  des  médecins  de -l’antiquité.  Le  defaut 
de  descriptions  suffisantes  rend,  il  est  vrai,  très-difficile  la  dé- 
termination précise  des  espèces  dont  ils  ont  parlé.  Les  énormes 
commentaires  des  Matthiole,  des  Bodæusa  Stapel,  desDale- 
champ,  des  Bauhin  et  les  travaux  plus  récens  de  Sibthorpet  de 
Sprengel , laissent  encore  une  foule  de  doutes.  La  traduction 
de  Théophraste  que  promet  M.  Thiébaul  de  Bcrneaud,et  qu’at- 
tendent avec  impatience  les  savans,  jettera  sans  doute  un  nou- 
veau jour  sur  cette  matière. 

section  m.  — Botanique  barbare  , ou  du  moyen  âge.  — - 
Avilis  par  l’oppression,  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à uégli- 
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gcr  les' études  libérales;  une  fausse  philosophie,  des  subtilités 
misérables,  des  discussions  ridicules  ,•  occupèrent  la  plupart 
des  esprits.  La  haine  vouée  par  l'aveugle  superstition  aux  ino- 
numenset  aux  livres  du  paganisme,  la  persécution  de  ceux  qui 
osaient  les  étudier  , l’incendie  des  bibliothèques  , hâtèrent  la 
décadence  des  sciences  et  des  arts.  Les  irruptions  des  hordes 
barbares  qui,  inondant  de  toutes  parts  l'empire  affaibli,  le  dé- 
chirèrent enfin  en  lambeaux,  achevèrent  d’amener  les  ténèbres, 
chaque  jour  plus  épaisses  , qui  enveloppèrent  l’esprit  humain 
pendant  neuf  ou  dix  siècles. 

Charlemagne  , .quoique  sans  instruction  lui -même,  sentit 
pourtant  tout  le  prix  du  savoir.  Peut-être  ses  efforts  eussent-ils 
amené  un  heureux  changement,  sans  l’incapacité  des  faibles 
héritiers  de  son  vaste  empire.  Ses  Capitulaires  nous  appren- 
nent qu’il  faisait  cultiver  dans  ses  jardins  un  grand  nombre  de 
plantes  potagères , médicales  ou  d'agrément.  Il  paraît  même 
qu’il  y avait  des  serres,  désignées  sous  le  nom  de  servatoria. 

Les  moines  seuls,  h qui  Charlemagne  avait  confié  l’ensei- 
gnement des  sciences,  et  spécialement  de  la  médecine,  conser- 
vèrent la  connaissance  de  quelques  plantes  usuelles , mais  sur 
lesquelles  ils  n’avaient  que  des  notions  grossières  ou  supersti- 
tieuses. Quelques-uns  de  ces  cénobites  ignorans  essayèrent  de 
donner  plus  de  crédit  â leurs  misérables  rapsodics,  en  les  at- 
tribuant à des  auteurs  connus  de  l’antiquité,  tels  qu’ Apulée, 
Æmilius  Macer.  Walafrid  Strabus  montra  quelque  talent,  et 
décrivit  passablement  plusieurs  plantes,  dans  son  poème  inti- 
tulé Hortulus. 

Le  nom  d’Ilildegarde , abbesse  de  Binghen,  mérite  d’être 
rapporté.  Sou  recueil  de  médicamcns,  intitulé  Phyiica , est 
plus  riche  que  les  autres  du  même  temps.  Outre  beaucoup  de 

Îdantes  utiles,  quelquefois  peu  communes,  dont  elle  parle, 
a ciguë  se  trouve  déjà  citée  comme  résolutive  par  son  usage 
externe. 

Un  peuple  jusque-là  peu  connûmes  Arabes,  avait  commencé , 
au  septième  siècle,  à jouer  un  grand  rôle  sur  la  scène  du  monde. 
D’abord  guerriers  fanatiques  et  destructeurs,  ils  .reçurent  des 
Nesloricns  persécutés  le  goût  et  les  premiers  élémens  des  scien- 
ces, qui  fleurirent  bientôt,  à Bagdad,  sous  les  successeurs  de 
Mahomet , puis  , avec  plus  d’éclat  encore,  dans  l’Espagne  con- 
quise par  leurs  armes. 

Honain  , Rhazès,  Avicenne,  Sérapion  , Mesué  , Averrlioës, 
Bcithar,  se  livrèrent  à l’étude  des  plantes,  mais  surtout  en  mé- 
decins. Ils  s’occupèrent,  presque  tous,  plus  de  traduire  et  de 
commenter  les  anciens  que  d’observer  la  nature,  ils  ne  servirent 
guère  la  science  qu’en  faisant  connaître  un  grand  nombre  de 
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plantes  nouvelles  des  contrées  orientales.  Beithar,  h qui  son 
ardeur  pour  la  botanique  avait  fait  entreprendre  de  longs  voya- 
ges, dans  un  ouvrage  précieux,  conservé  dans  la  Bibliothèque 
de  l’Escurial,  a décrit  plus  de  deux  mille  espèces,  au-delà  de 
celles  mentionnées  par  Dioscoride. 

Les  croisades , qui  auraient  dû  contribuer  à fournir  des  no- 
tions plus  exactes  et  plus  étendues  sur  les  végétaux  de  l’Orient, 
n'euient  aucune  influence  favorable  sur  la  botanique.  De  mau- 
vaises traductions  des  livres  arabes  furent  la  principale  source 
où  puisèrent  le  petit  nombre  d'auteurs  qui  traitèrent  des  plantes 
dans  les  onzième , douzième  et  treizième  siècles.  La  plus  triste 
barbarie  caractérise  les  ouvrages  de  Constantin  d’Afrique,  de 
Platearius  l'ancien,  d’Albert- le -Grand,  de  Vincent  de  Beau- 
vais, le  livre  intitulé  Herbarius  qui  parut  de  ce  temps,  et 
même  les  préceptes  en  vers  de  Jean  de  Milan  , si  connus  sous 
le  titre  d’Ecole  de  Salernc.  L’Italien  Cresccnzio  ( P.  de  Cres- 
centiis)' mérite  seul  quelques  éloges  comme  cultivateur. 

C’est  vers  ce  temps  que  paraît  avoir  commencé  l’usage  de 
former  des  herbiers. 

Au  quatorzième  siècle,  on  voit  les  ténèbres  se  dissiper  dans 
l’Italie,  où  Pétrarque  et  Bocace,  que  le  Dante  avait  précédés,, 
font  renaître  le  goût  defla  littérature  classique , et  fixent  la 
langue.  Mais  la  botanique  fit  peu  de  progrès.  Simon  de  Cordo, 
Matthieu  Sy  lvaticus  et  Jacques  de  Dondis  ne  doivent  cependant 
pas  être  oubliés.  Sylvaticus  faisait  venir  des  pays  éloignés  des 
plantes  qu’il  se  plaisait  à cultiver  à Salernc.  On  est  surpris  de 
trouver  dans  ses  Pandectes  médicales,  écrites  en  i3i^,  le  bac- 
cha  des  Arabes  ( cœsalpinia  sappan , L.),  déjà  désigné  sous  le 
«îoni  de  bois  de  Brésil  ( presillum  lignum ),  long-temps  avant  la 
découverte  de  l’Amérique. 

Nous  voyons  au  siècle  suivant  l’empire  d’Orient,  depuis  si 
long-temps  ébranlé  de  toutes  parts,  succomber  enfin  sous  l’ef- 
fort des  Turcs.  Les  Grecs  réfugiés  en  Italie,  où  la  générosité 
des  Médicis  leur  offre  un  asile  honorable,  y portent  les  débris 
du  savoir  antique.  La  langue  de  Théophraste  et  de  Dioscoride 
est  mieux  connue.  L’érudition  devient  commune.  Théodore 
Gaza,  Georges  Valla,  Marcellus  Virgilius,  Hermolaus  Bar- 
bants, traduisent  ou  commentent  habilement  les  anciens  natu- 
ralistes. Le  travail  du  dernier  sur  Pline , en  faisant  connaître 
à la  fois  une  foule  d’erreurs  de  l’encyclopédiste  romain,  donne 
l’exemple  de  l’examen  sévère  auquel  il  convient  de  soumettre 
même  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  admiré. 

Jean  Cuba  joignit,  le  premier,  à son  Hortus  sanilatis  des 
• figures  gravées  en  bois. 

Vers  ce  temps,  deux  inventions  également  précieuses  influent 
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puissamment  sur  l’état  des  sciences.  Guidés  par  la  boussole, 
connue  déjà  depuis  plu,  d’un  siècle,  d’intrépides  marins  s’ou- 
vrent une  route  plus  facile  aur  Indes,  et  d’autres,  bientôt  après, 
découvrent  un  nouveau  monde.  Le  plus  vaste  champ  est  offert 
à la  curiosité  des  naturalistes.  Avant  d’ouvrir  pour  nous  cette 
source  féconde  de  connaissance*  entièrement  nouvelles,  la  Pro- 
vidence venait  de  révéler  aux  hommes  l’art  le  plus  propre  à 
les  divulguer,  à les  répandre  avec  une  rapidité  inconnue  jus- 
qu’alors, l’imprimerie.  

section  tv.  — Botanique  moderne  ( seizième  siècle).  — Les 
ténèbres  sont  dissipées  ; la  lumière  commence  à briller  de  toutes 
parts  du  plus  vif  éclat.  Les  sciences,  quoique  plus  lentement, 
suivent  les  progrès  des  lettres  et  des  arts.  La  botanique  renais- 
sante va  prendte  une  marche  plus  sûre , qui  la  conduira  à des 
résultats  tout-à-fait  nouveaux. 

Nicolas  Leoniccnus  et  Jean  Manardus  portent  dans  1 étude 
des  anciens  plus  de  critique  qu’on  ne  l’avait  encore  fait , et 
achèvent  de  décréditer  les  compilations  arabes. 

On  n’avait  pas  songé  d’abord  à rien  ajouter  aux  connaissants 
des  anciens;  on  n’avait  eu  pour  but  que  de  les  retrouver.  Mais 
en  attribuant  aux  plantes  de  l’Allemagne  et  de  la  France  les 
noms  qu’ils  avaient  donnés  à celleslle  la  Grece  et  de  1 Italie  , 
on  ne  put  éviter  de  tomber  dans  des  erreurs  continuelles  : il 
fut  impossible  de  s’accorder  dans  d’aussi  vaines  recherches.  La 
botanique  était  réellement  moins  avancée  que  du  temps  de 
Théophraste.  Si  l’on  connaissait  plus  de  plantes  , on  avait  des 
idées  moins  nettes  de  leur  organisation.  , , 

On  s’aperçut  enfin  , et  ce  fut  un  grand  pas  de  fait,  que  c e- 
tait  dans  l’observation  des  plantes  elles-mêmes,  et  non  dans 
les  livres,  qu’il  fallait  chercher  des  notions  exactes  et  solides; 
que  tout  n’était  pas  dans  les  anciens  ; que  chaque  pays  oifrait 
une  moisson  abondante  de  productions,  dont  la  plupart  leui 
étaient  entièrement  inconnues. 

Le  français  Symphorien  Cliampicr,  grand  ennemi  desmein- 
camens  exotiques,,  n’avait  montré  que  du  zèle  dans  son  Cam- 
pus Elysius  Galliæ.  Otliou  Brunfels  se  distingua  le  premier 
dans  cette  carrière , en  décrivant  d’après  nature  les  plantes  de 
l’Allemagne,  dont  il  donna  des  figures  passables. 

Jérôme  Tragus  suit  la  même  marche,  mais  avec  plus  d eiu- 
dition  et  de  sagacité.  Rejetant  l’ordre  alphabétique  , alors  or- 
dinairement suivi  , et  s’attachant  aux  ressemblances  generales  , 
il  offre  déjà  quelques  associations  naturelles,  cil  réunissant  les 
labiées,  les  crucifères , les  composées.  « Ainsi,  suivant  la  re- 
marque de  M.  Mirbel , la  recherche  des  rapports  naturels  date 
de  la  renaissance  de  la  botanique , et  est  antérieure  à 1 invention 
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des  méthodes  artificielles.  » Tragus  doit  encore  être  loué  de 
s’ètre,  le  premier  des  modernes,  appliqué  à recueillir  les  divers 
noms  de  chaque  espèce. 

L’iiupulsion  est  donnée;  le  goût  de  l’observation  des  plantes 
indigènes  se  répand  partout.  l.es  deux  Cordus  et  L.  Fuclts,  eu 
Allemagne;  Musa  IJrassavolus , Mallhio'Ii , Anguillara  , Ma- 
rauln,  Calceolaiius,  Pona  , lmperati , en  Italie;  C.  Gesner, 
Aretius,  Fabricius,  Fischart,  en  Suisse;  Dodoéns , dans  la  - 
Belgique  ; Dulechamp,  en  France;  Turner,  en  Angleterre; 
Estève,  Fragosi,  Cieut'uegos,  eu  Espagne,  se  livrent  avec  ar- 
deur à de  pareilles  recherches. 

•Los  contrées  lointaines  ne  sont  pas  négligées  ; divers  voya- 
geurs en  recueillent  et  décrivent  les  végétaux.  Bélon  , Guilan  - 
dino,  Corlus,  Ruuwolf,  Prosper  Alpino,  parcoureut  l'Orient. 
Ce  dernier  surtout  observe  les  piaules  de  l’Egypte  avec  une 
•exactitude  peu  commune.  Garcia»  ab  Orlo  et  C.  Acosta  s’oc- 
cupent de  celles  des  Indes  ; Cluyf  pénètre  jusque  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique.  Mouardès  publie  un  recueil  des  productions  de 
i’ Amérique,  qu’avaient  déjà  décrites  Oviedo,  Gomara  , Ça- 
rate , Boezoni , et  que  firent  mieux  connaître  par  la  suite 
Hernandez , Pison,  Marcgraff. 

Plusieurs  botanistes  de  ce  siècle  méritent  une  mention  plus 
particulière.  Tels  sont  Fuobs,  dont  les  figure»  au  simple  trait 

Iieuvent  encore  , du  moins  la  plupart,  être  remarquées  par 
eur  fidélité  ; Matthiolc  , à qui  ses  Commentaires  sur  Diosco- 
■ride  firent  une  grande  célébrité , mais  dont  la  bonne  foi  n’égala 
pas  le  savoir,  et  qui  sc  permit  jusqu’à  des  figures  d’invention; 
Dodoéns  et  Lobel,  qui,  tous  deux,  s’appliquèrent  à ranger  les 
plantes  d’après  l’ensemble  de  leurs  caractères.  L' Adversaria  du 
dernier  offre  vraiment  la  première  ébauche  digue  d’attention 
d’une  distribution  naturelle.  Dodoéns  montra , dans  son  His- 
toire des  plantes,  un  esprit  sage , un  savoir  mieux  digéré  qu’au- 
cun de  ceux  qui  l’avaient  précédé.  • K - 

Zaluzian,  qui  s’occupa  de  perfectionner  l’arrangement  adopté 
par  Lobel,  est  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  d’une  manière 
exacte  des  sexes  des  plantes , et  remarqué  leur  réunion  , dans 
les  unes,  et  leur  séparation,  dans  les  autres.  Le  premier  aussi, 
dans  sa  Methqflus  heritaria , il  imagina  de  commencer  l’iiistoins 
du  règne  végétal  par  les  plantes  les  moins  parfaites,  les  cham- 
pignons, les  mousses. 

Ciusius,  ou  L’Ecluse  , offrit  le  premier  exemple  de  l’art  de 
bien  décrire  les  plantes.  A l’exactitude  il  sut  joindre  une  piéci- 
«ion  élégante  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 

Contentons-nous  de  nomnfer  Joachim  Camérarius , Junger- 
nuuj  , TabernæmouUnus , pour  passer  à deux  hommes  qui 
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opérèrent  dans  la  botanique  une  importante  révolution  , Con- 
rad Gcsner  et  Césalpin. 

Gesner,  homme  d’un  savoir  et  d’un  génie  supérieur,  reconnut 
la  possibilité  de  former  des  plantes  des  genres  réguliers , et  de 
ceux -ci  des  groupes  plus  étendus  ; il  comprit  tout  l’avantage 
que  la  science  pouvait  retirer  d’une  pareille  coordination,  que 
semble  indiquer  la  nature  elle -même;  il  signala  enfin  la- fleur 
et  le  fruit  comme  les  parties  qui  devaient  servir  de  base  à la 
classification  des  végétaux.  Mais  Gesner  ne  réalisa  point  une  si 
heureuse  idée. 

Ce  fut  Césalpin  qui  publia  la  première  classification  des 
plantes  qui  mérite  le  nom  de  méthode,  malgré  son  imperfec- 
tion. 11  n’établit  que  des  classes  et  point  de  genres.  Il  porta 
surtout  son  attention  sur  le  fruit  et  la  semence.  Il  pressentit  la 
valeur  qu’on  a depuis  aacordée’au  nombre  des  cotylédons. 

* Plusieurs  botanistes  essayèrent  de  réduire  dans  un  seul  corps 
d’histoire  toutes  les  connaissances  acquises  jusqu’alors  sur  le 
règne  végétal.  Daléchamp  laissa  un  travail  imparfait , qui  fut 
continué  par  Desmoulins.  Beaucoup  d’erreurs  et  de  répétitions 
ne  doivent  pa%  empêcher  de  rendre  justice  au  plan  largement 
conçu  de  cette  histoire  des  plantes  et  à l’érudition  habilement 
employée  qui  s’y  remarque.  A ses  figures , assez  passables  en 
général,  il  ajoute  souvent  les  parties  de  la  fructification  dessi- 
nées à part,  comme  Gesner  en  avait  déjà  donné  l’exemple. 

Jean  Bauhin,  qui  avait  eu  quelque  part  à l’ouvrage  de  Da- 
léchamp , remplit  la  même  tâche  d’une  manière  plus  satisfai- 
sante. Son  Histoire  générale  des  plantes,  où  la  saine  critique 
accompagne  la  plus  vaste  érudition,  où  l’on  trouve,  avec  beau- 
coup de  rapprochcmens  naturels , une  synonymie  exacte  , est 
encore  aujourd’hui  l’un  des  plus  utiles  répertoires  que  puissent 
consulter  les  botanistes. 

Gaspard  Bauhin,  son  frère,  avait  entrepris  sur  la  même 
matière  un  travail  plus  vaste  encore,  mais  il  n’en  a pu  donner 
que  la  première  partie  et  la  table.  C’est  celte  table , connue 
sous  le  nom  de  T'innx , qui  a fait  sa  réputation.  Six  mille  es- 
pèces y sont  désignées  par  de  courtes  phrases,  avec  la  synony- 
mie de  tous  les  auteurs  depuis  Tragus.  Elle  offre,  de  plus , la 
première  ébauche,  bien  imparfaite,  il  est  vrai , d’agrégations 
génériques  caractérisées  par  quelques  traits  communs.  Le  Pi * 
nax  peut  être  considéré  comme  l’un  des  pas  les  plus  importans 
de  la  botanique  vers  la  clarté  et  la  précision. 

Dans  tous  les  temps,  quelques  amis  de  la  nature  se  sont  fait 
un  plaisir  de  la  culture  des  plantes  ; mais  ce  n’est  que  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  que  commencèrent  k se  former  en 
Jtalie  ces  j ardins  de  botanique  où  s’offrent  rassemblées  à grands 
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frais  les  végétaux  de  toutes  les  contrées,  et  qui  ont  tant  contri- 
bué à l’avancement  de  la  science.  Le  célèbre  protecteur , en- 
suite hélas  ! le  persécuteur  du  Tasse,  Alphonse  d’Est,  duc  de 
Ferrare,  créa  le*  premiers  grands  établissemens  de  ce  genre  , 
par  le  conseil  de  Musa  Brassavolus,  son  médecin.  La  plus  an- 
cienne chaire  de  botanique  ajant  été  fondée  , en  i533  , à Pa- 
doue,  où  professa  François  Bonafide  , un  jardin  y fut  établi 
quelque  temps  après.  Mais  le  premier  jardin  public  spéciale- 
ment consacré  à l’enseignement  fut  celui  de  Pise  ( i544  ) > <ju.£ 
eut  pour  fondateur  le  fameux  Cosme  de  Médicis , et  pour  di- 
recteur Lucas  Ghini.  Divers  états  ou  villes  d’Italie  s’empressè- 
rent de  suivre  cet  exemple.  . 

La  France  dut  à Henri  iv  le  premier  jardin  public  de  bota- 
nique , établi  à Montpellier , et  confié  aux  soins  de  Bâcher  de 
Belleval.  Quelque  temps  après,  le  même  prince  se  chargea  de 
l’entretien  d’un  pareil  établissement,  fornîé  h Paris  par  J.  Bo- 
bin,  mais  destiné  d’abord  plutôt  à offrir  des  modèles  aux  peintres 
d’étoffes,  qu’à  servir  à l’étude  de  la  botanique  ou  de  la  méde- 
cine. f 

En  inoo,  Schwenlfeld,  en  publiant  le  catalogue  des  plantes 
de  la  Silésie,  et  Jungermann  celui  des  plantes  des  environs 
d’Altdorf , donnèrent  les  premiers  exemples  de  ce^nre  d’ou- 
vrages , devenus  de  nos  jours  si  communs , sous  le  titre  heu- 
reux de  Flores,  que,  bien  avant  Linné  (i^o3),  Lœsel  avait 
donné  à son  énumération  des  végétaux  de  la  Prusse.  * 

C’est  dans  le  siècle  que  nous  venons  de  parcourir  que  la  bo- 
tanique fit  les  progrès  les  plus  rapides  , et  qu’on  commença  h 
lit  distinguer  de  la  médecine,  avec  laquelle  elle  était  jusque-là 
restée  confondue. 

Dix -septième  siècle.  — Les  voyages  continuent  d’accroître 
le  nombre  des  végétaux  connus.  Les  piaules  de  l’Inde  , celles 
d’Amboine  et  des  Moluques^  sont  décrites  et  dessinées  avec 
soin,  les  premières  par  Bheede,  et  les  autres  par  Buinph,  dont 
les  travaux  ne  furent  publiés  que  long-temps  après , par  les 
soins  de  Burmann.  Le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Ceylan  of- 
frent une  ample  moisson  d’espèces  à Paul  Hermann.  Kosjnpfer 
parcourt  en  naturaliste , en  médecin  instruit , la  plus  grande 
partie  de  l’Asie  et  le  Japon.  Wheler  , Sherard  , Tournefort , 
recueillent  les  productions  de  la  Grèce  et  dé  l’Asie  mineure'} . 
Hans  Sloane,  Banister  et  autres,  celles  de  l’Amérique.  L’infa- 
tigable Plumier  surtout  en  dessine  avec  fidélité  un  nombre 
considérable. 

Joachim  Jung,  quoiqu'assez  peu  connu,  mérite  une  place 
parmi  les  botanistes  philosophes.  On  trouve  dans  son  Isagoge 
phytoscopica  , sur  la  distribution  méthodique  des  plantes,  sur 
les  caractères  et  la  manière  de  les  exprimer,  sur  la  nomencla*; 
it,  39 
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ture  des  idées  justes  , souvent  profondes,  qui  ont  sans  doute 
contribué  à fixer  celles  de  Linné.  Jung  essaya,  le  premier,  de 
réduire  en  axiomes  les  principes  de  la  science. 

La  classification  des  plantes  commençait  » devenir  un  point 
important  aux  yeux  des  botanistes.  Morisson,  dans  celle  qu’il 
adopta,  considère  eu  même  temps,  et  les  affinités  générales, 
qu’il  saisit  souvent  heureusement,  et  les  caractères  tirés  du 
fruit  où  de  la  corolle.  11  fait  prévoir  une  détermination  moins 
vague  des  genres.  11  offre,  dans  son  travail  sur  les  ombelli- 
fères,  le  premier  modèle  d’une  monographie. 

Hermann  propose  une  autre  méthode  fondée  sur  les  fruits. 
Rai  plus  près  du  véritable  esprit  de  la  méthode  naturelle  , ne 
s’attache  à aucun  organe  en  particulier.  Savant  historien  du 
règne  végétal , il  compte  jusqu’à  dix  - huit  mille  six  cent  cin- 
quante-cinq espèces  ou  variétés. 

Ma»nol  annonce  positivement  l’intention  de  former  des  grou- 
pes fondés  sur  l’ensemble  des  analogies  , mais  ne  réussit  pas 
dans  l’exécution.  On  lui  (loi;  l’heureuse  idée  de  désigner  ces 
agrégations  sous  le  nom,  de  familles.  a 

Rivih,  prenant  la  coiolle  pour  base  de  sa  classification,  sent 
le  premier  que  les  arbres  et  les  plantes  herbacées  ne  doivent 

pas  formai  des  classes  distinctes. 

V Le  non*e  Tournelort  rappelle,  avec  ceux  de  Linné  et  de  Jus- 
sieu, les  trois  principales  époques  de  la  botanique  moderne. 
D’abord  voyageur  ardent,  xourn»  fort  reçu,  illit  dans  les  diffé- 
rentes  contrées  de  l’Europe  et  de  l’Orient  qu’il  parcourut,  un 
grand  nombre  d’espèces  nouvelles*;  mais  sa  gloire  repose  sur 
des  services  bien  plus  importons  rendus  à la  science.  Veiitabjf 
fondateur  des  genres,  à peine  ébauchés  avant  lui,  il  olfiil  en 
outr'e  le  premier  mie  méthode  régulière,  qui  joint  plus  qu’au- 
cune autre  à la  commodité  des  classifications  artificielles  l’a- 
vantage de  conserver  la  plupart  des  affinités  naturelles.  La  bo- 
tanique devint  plus  simple,  plus  facile,  plus  aimable  quelle 
ne  l’avait  encore  été.  Tournelort  devint  le  guide  de  tous  ceux 
qui  se  livrèrent  h l’étude  des  plantes.  , 

L’anatomie  et  la  physiologie  végétales,  sur  lesquelles  J hco- 
plnaste  avait  eu  quelques  apeiçus  assez  exacts,  n avaient  en- 
core fixé  l’attention  d’aucun  des  modernes.  Le  microscope 
offrait,  pour  acquérir  sur  ce  sujet  des  connaissances  positives, 
un  secours  dont  les  anciens  avaient  été  privés.  Hook,  L*ew, 
Malpighi,  Leeuwenhock,R.-J.  Camerarius  en  profitèrent  liabi- 
lenient , cl  ajoutèrent  une  nouvelle  branche  h la  science  nés 
végétaux.  Perrault,  Mariotte,  Lahire  se  livrent  à d’importan- 
tes6 recherches  sur  la  marche  de  la  sève,  qu’ils  croient  circuler 
daus  les  plautes  comme  le  sang  duus  les  animaux  : opinion 
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‘ combattue  par  Tongc,  Duclos,  Dodart,  Magnol,  qui  eurent 
sur  ce  sujet  des  idées  plus  justes. 

Guy  de  la  Brosse,  médecin  de  Louis  xm,  dans  son  livre  de 
la  Nature,  Vertus  et  Utilité  des  plantes,  parle  distinctement 
du  phénomène  que, depuis, Linné  désigna  sous  le  nom  de  som- 
meil des  plantes, et  qu’il  avait  observé  sur  diverses  plantes  in- 
digènes, telles  que  la  réglisse,  Yoxalis  acetoseüa. 

Nous  avons  déjà  cité  Zaluzian  comme  ayant  parlé  d’une 
manière  assez  positive  du  sexe  des  plantes.  Thomas  Milling- 
tou  eut  sur  ce  point  des  notions  plus  précises:  il  reconnut  dans 
les  étamihes  les  organes  mâles , et  dans  les  pistils  les  orgaucs 
femelles.  Grcw  et  Rai  adoptèrent  son  opinion,  que  R. -J.  Ca- 
merarius  confirma  bientôt  après  par  des  expériences.  Tourue- 
fort  cependant  refusa  toujours  de  l'admettre. 

Vaq  Helinoot  et  Boyle  avaient  tâché , par  d'ingénieuses 
expériences, de  jeter  quelque  jour  sur  la  nutrition  des  végétaux  5 
Mais  les  résultats  qu’ils  en  tirèrent , furent  combattus  par  W ood- 
ward,  et  dans  te  siècle  suivant  par  J.  Tull. 

Qu’il  nous  suffise,  après  avoir  parlé  des  savans  du  dix-sep» 

. tième  siècle,  dont  les  travaux  se  rattachent  le  plus  csseniielle- 
. ment  aux  progrès  de  la  science  des  végétaux,  de  rappeler  au 
moins  les  noms  de  Spiselius , de  Rencalme , de  Swertius , 
de  Jungennann,  de  Paikinson,  de  Pancovius,  de  Rudbeck, 
de  Chabrœus,  de  Bocconi , d'Aldrovande , de  Barrelier,  de 
Zannoni,  d’Ammann,  de  Breyn,  de  Comnielin  , de  Plukenet, 
auxquels  il  en  faudrait  ajouter  beaucoup  d’autres,  si  nqtre 
but  était  de  donner  la  liste  de  tous  les  botaniste» de  chaque 
période. 

Au  dix-septième  siècle,  il  n’v  eut  plus  aucun  des  états  de 
l'Europe  qui  n’entretînt  des  jardins  de  botanique,  où  d’habiles 
professeurs  enseignaient  publiquement  cette  science. 

Dix-huitième  siècle.  — Vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
où  la  botanique  devait  prendre  une  face  toute  nouvelle,  tandis 
qu’une  foule  d’hommes  laborieux,  tels  que  Vaillant,  Dillen, 
Pontedera,  Ruppius,  Scheuchzer,  Monti,  Tilli,  Micheli,  Zan- 
nichcili,  Blackstone,  etc.,  s’occupaient  de  la  recherche  et  de 
l’examen  des  plantes  de  l’Europe,  de  zélés  voyageurs  allaient 
recueillir  celles  des  contrées  lointaines.  Feuillée  parcourait  le 
Pérou  , Catesbv  l’Amérique  septentrionale  , Messerschmid  , 
Gmelin  , Krachennikow  le  nord  de  l’Asie  , Buxbaum  les 
bords  du  Pont-Euxin  et  l’Arménie,  Shatv  la  Barbarie  et  le 
Levant,  Rurmann  l’Afrique  méridionale  et  Ceylan.  Il  n’avait 
encore  paru  aucun  ouvrage  aussi  magnifique  que  le  recueil  de 
figures  coloriées  où  Catesby  fit  connaître  les  espèces  qu’il  avait 
observées. 

On  sentait  déjà  les  vides  que  laisse  la  métli%de  deToumefort. 
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Boerhaare , qui  n’avait  pas  besoin  de  cett*  gloire,  en  propose 
vainement  une  nouvelle.  Knaut  et  Ruppius  ne  sont  pas  plu» 
heureux  en  reproduisant , sous  une  autre  forme,  la  méthode  de 
Rivin.  ni  Poutedera,  en  essayant  de  perfectionner  celle  de 

TTeTctasses  de  plantes  les  plus  difficiles  k étudier,  avaient 
attiré  l’attention  particulière  de  plusieurs  botanistes.  Scheuch- 
zer  et  Monti  avaient  soigneusement  décrit  les  graminées.  Vail- 
lant dans  son  Histoire  îles  piaules  parisiennes,  avait  donné  la 
description  et  la  figure  exactes  de  beaucoup  de  mousses;  mai» 
l’ouvrage  de  Dillen  sur  ces  plantes,  auxquelles  il  joignit  les  li- 
chens cl  les  algues,  et  dont  il  lit  lui-même  les  figures,  est  resté 
un  modèle  unique  de  sagacité,  de  patience  et  d’exactitude.  Le» 
mêmes  éloges  sont  dus  aux  observations  de  Micheli  sur  le* 

champignons.  . , 

Haies  ne  se  montre  pas  moins  supérieur  dans  une  partie  plu* 
importante.  Ses  expériences  physiologiques  sur  la  marche  de  la 
sève  sur  l’absorption  et  la  transpiration  des  végétaux,  sont 
encore  les  plus  ingénieuses  qu’on  ait  faites  sur  le  même  sujet. 

Depuis  Tournefort,  le  champ  de  la  botanique  avait  acquis 
une  vaste  étendue,  et  une  masse  considérable  d’observations  nou- 
velles attendait  la  main  qui  devait  les  coordonner.  L’indécision 
des  caractères  génériques  , la  longueur  incommode  des  phrases 
nui  tenaient  encore  lieu  de  noms  d’espèces , le  peu  d’accord 
qui  régnait,  et  dans  la  manière  de  décrire,  et  dans  la  nomen- 
clature rendaient  plus  sensible,  chaque  jour,  le  besoin  d’une 
réforme.  Ç#  jeune  Suédois,  Linné,  ose  l’entreprendre,  et  donne 
bientôt  la  preuve  que  le  génie,  aidé  de  la  persévérance,  tuoin- 

phe  de  tous  les  obslacl.  s.  . , , , , . 

Geoffroy,  et  surtout  Vaillant,  venaient  de  développer  la 
plupart  dis  détails  de  la  fécondation  des  plantes,  mais  cett# 
doctrine,  combattue  par  Ponledera , était  encore  un  objet  de 
discussion  cl  de  douteparmi  les  naturalistes.  Linné  mit  enimdans 
tout  son  jour  ce  phénomène  si  curieux,  si  piquant,  de  la  vie 
végétale  et  personne  ne  douta  plus.  Les  différences  sexuelles 
et  es  circonstances  de  la  fécondation  deviennent  entre  ses 
mains  les  bases  de  la  plus  ingénieuse  classification.  Une  foule 
d’aperrus  heureux,  d’allusions  pleines  de  charme,  distinguent 
de  tout  autre  ce  système  où  toutes  les  plantes  connues  trou- 
vent facilement  leur  place.  Quelques  divisions  de  la  méthode 
linnéenne  semblent,  il  est  vrai,  fondées  sur  des  considérations 
trop  recherchées,  mais  ces  raffinemens  mêmes,  présentant 
touioftrs  d’aimables  analogies  avec  les  amours  (les  êtres  animes 
et  sentans,  n’ont  peut-être  pas  peu  contribué  à la  fortune  ra- 
de ce  svstèn^ , fortune  dont  les  annales  des  sciences  n ol- 
s d’autre  exemple. 
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Le  système  de  Linné  n’est  qu’un  de  ses  moindres  titres  au 

Iiremier  rang  qu’il  occupera  long-'emps  encore, sans  doute,  p§rmi 
es  botanistes.  I .es  genres  refondus  et  J ‘teruiin  s d’après  des  prin- 
cipes plus  sévères,  les  es  cces  soumises  au  même  examen , l’in- 
troduction (les  uotus  spécifiques,  la  création  d la  langue  des- 
criptive , les  lois  de  la  science  fondées  sut  la  raison,  rassemblées 
dans  un  livre  inimitable,  av  c la  plus  el  g nie,  la  plus  origi- 
nale brièveté;  le  modèle  le  plus  parfait  des  flores  donné  d ns 
celles  de  Laponie  eide  Suède;  celui  de  l’art  d'écrire  l’histoire  dqp 
plantes  offert  dans  plusieurs  dissertations,  sont  de  bien  autres 
•ersices  rendus  à la  science.  N’oublions  pas  celui  dont  oh  paraît 
se  souvenir  le  moins  aujourd’hui.  Linné , qu’on  a plhs  d’une 
fois  affecté  de  ne  pas  même  nonuner  parmi  les  fondateurs  de  la 
méthode  naturelle,  est  peut-être  l’un  des  botanistes  qui  en  ont 
le  mieux  senti  toute  la  dignité,  toute  la  supériorité  sur  les  ar- 
xangemens  artificiels.  11  rappelait  ie  premier  comme  le  dernier 
terme  de  tou-,  les  travaux  du  vrai  botaniste  ; l’essai  qu’il  en  a 
public  sous  le  titre  modeste  de  fragmens,  est  le  premier 
travail  important  sur  cette  manière  de  considérer  le  règne  vé- 
gétal , el  n’a  sûrement  pas  peu  contribué  aux  progrès  qu’elle  a 
faits  depuis.  > • 

Ce  que  Linné  fit  pour  les  végétaux,  il  le  fit  de  même  pour 
les  deux  autres  règnes  de  la  nature.  Jamais  homme  ne  possédai, 
clans  un  degré  aussi  éminent,  le  génie  de  l’histoire  naturelle, 
ne  réunit  daus  un  si  parfait  accord  l’esprit  des  grandes  vues  à 
celui  des  détails,  l’esprit  d’analyse  et  de  méthode  aux  don» 
brillans  de  l’imagination. 

Plusieurs  fois  depuis  Linné,  on  a essayé,  en  modifiant  di- 
versement son  système , d’en  faire  disparaître  les  vices  prin- 
cipaux. Aucune  de  ees  tentatives  n’a  eu  de  succès , et  ne  pou- 
vait en  avojr.  Daus  les  sciences  comme  dans  les  lettres,  les 
productions  qai  portent  éminemment  le  cachet  de  l’originalité 
11e  supportent  point  qu’on  les  altère  sous  prétexte  de  les  perfec- 
tionner. 11  ne  faut  point  chercher  à les  corriger,  il  faut  faire 
autrement , et  mieux  si  Ton  peut. 

Le  système  sexuel  fut  presque,  dès  qu’il  naquit,  adopté  par 
les  savans.  De  l’école  de  Linné,  où  l’on  accourait  de  toutes 

5 arts  coihme  au  temple  de  la  nature,  sortirent  une  foule  de 
isciplcs  zélés,  d’habiles  naturalistes,  qui  propagèrent  dans 
toutes  les  parties  du  monde  l’influence  du  génie  de  leur  maître. 
Ses  ouvrages,  traduits  ou  imités  dans  toutes  les  langues,  ren- 
dirent la  botanique  accessible,  facile,  et  en  répandirent  géné- 
ralement le  goût. 

Vers  le  milieu  du  siècle,  se  distinguent  parmi  les  botanistes 
voyageurs,  les  Suédois  Kahn,  Hasselquist,  Lœfling,  Tern- 
stron»,  Torea,  Osbeck,  élèves  de  Linné;  puis  Adansou  , d’In- 
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Carvillc,  Aublet,  Jacquin,  auxquels  est  due  la  connaissance 
d’une  niullitude  d’espèces  nouvelles. 

Malgré  la  vogue  du  système  linuéen,  Royen,  Haller,  Wa- 
cheudorf,  essayèrent,  dans  de  nouvelles  classifications,  de  con- 
cilier les  affinités  avec  la  forme  systématique.  Ces  tentatives 
restèrent  sans  succès,  mais  la  méthode  de  Haller,  homme  qui 
joignait  au  talent  tous  les  genres  de  savoir,  rappelle  l’un  des 
chel'ij-d’oeuvres  de  la  botanique,  la  flore  de  Suisse,  où  l’on  ne 
Wit  qu’admirer  davantage  de  l’exactitude  ou  de  l’érudition. 

Une  foule  d’autres  classifications  plus  ou  moins  artificielles, 
proposées  depuis  Linné  jusqu’à  nos  jours,  ont  successivement 
été  oubliées  aussitôt  que  créées;  mais  la  distribution  des 
plantes  en  familles  ou  groupes  fondés  sur  l’ensemble  des  ca- 
ractères a fini  par  attirer  de  plus  en  plus  l’attention  des  bo- 
tanistes. 

Nous  avons  déjà  vu  la  méthode  des  ensembles  pressentie 
dès  les  premiers  temps  de  la  botanique  moderne.  Linné  en  avait 
offert  une  esquisse.  Heister  avait  reconnu  les  principales  Ijases 
sur  lesquelles  elle  doit  reposer.  Bernard  de  Jussieu,  en  dispo- 
sant le  jardin  de  Trianon , détermine  plus  exactement  les  fa- 
milles, en  forme  une  série  mieux  entendue,  les  classe  d’ajhès  le 
nombre  des  cotylédons  et  l’insertion  des  étamines,  caractères, 
dont  le  premier  avait  déjà  été  employé  par  Royen , et  le  second 
par  Glcailsch.  • 

Homme  d'un  génie  peu  ordinaire,  mais  trop  porté  à la  sin- 

Ï;ularité,  Adanson  travaille  sous  uu  nouveau  point  de  vue  à 
a distribution  des  plantes  eu  famille,  et  trace  le  premier  leurs 
> traits  distinctifs. 

Aussi  modeste  que  savant,  Bernard  de  Jussieu,  n’avait  point 
publié  sa  méthode.  Elle  ne  fut  mise  au  jour  que  long-temps 
après,  et  perfectionnée  par  le  digue  héritier  d’un,  nom  si  res- 
pectable, l'illustre  auteur  du  généra  plantarum,  A.  - L.  de 
Jussieu.  C’est  à lui  qu’était  réservée  la  gloire  de  faire  sentir 
tous  les  avantages  de  la  méthode  des  ensembles  sur  celle  qui 
lie  s’appuie  que  sur  des  caractères  isolés,  de  la  rendre  enfin  le 
but  principal  des  travaux  des  botanistes.  Les  Français  seuls 
marchèrent  d’abord  dans  cette  route.  MM.  de  Lamarck,  Yen- 
tenat,  Dccandolle,  contribuèrent  surtout  à rendre  plus  exacte 
la  détermination  des  familles.  Ce  n’est  que  bien  plus  récem- 
ment que  Batsch  et  Robert  Brown  ont  suivi  leur  exemple  parmi 
les  étrangers. 

Plusieurs  botanistes  ont  essayé  de  rendre  plus  commode  la 
classification  des  familles,  soit  en  modifiant  la  manière  de  con- 
sidérer l’insertion,  soit  eu  s’attachant  à d’autres  caractères. 

Les  plantes  de  chaque  pays  sont  décrites  avec  soin,  quelque4- 
fois  meme  figurées  avec  luxe.  Le  nombre  des  flores  s’accroît 
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tons  les  jours.  Le  moindre  canton  a souvent  la  sienne.  L'indi- 
cation même  seulement  (les  principales  dépasserait  (Je  beaucoup 
les  bûmes  qui  nous  sont  prescrites.  C'tnus  cependant  parmi 
beaucoup  d’autres  qui  mériteraient  également  de  l’être,  celles 
de  Danemark  par  OEder,  d’Autriche  par  Jacquin,  de  Pié- 
mont par  Allioni,  d’Angleterre  par  Smith,  de  Londres  par 
Curtis.  La  flore  de  la  France,  exécutée  d’abord  par  M.  La- 
mnrck,  a reçu -de  M.  Decandolle,  aveç  une  forme  plus  mé- 
thodique, de  considérables  augmentations.  On  doitde  plusàce 
dernier  un  bon  abrégé  de  son  propre  ouvrage.  La  Jlora  gallica 
de  M.  Loiseleur-Deslongchainps , offre  un  inauuel  commode 
pour  l’élude  des  végétaux  de  notre  patrie.  M.  Mérat  a montré 
dans  sa  flore  des  environs  de  Paris,  que  Tournefort,  Vaillant, 
Fabregou,  Daiibard,  Barbcu  Dubourg,  Bulliard,  Lhuillier,  etc., 
qui  s’étaient  successivement  occupés  du  même  travail,  n’avaient 
point  épuisé  la  matière.  On  doit  regretter  que  le  bel  ouvrage 
entrepris  par  MM.  Poiteau  et  Turpin , n’ait  point  été  continué. 

La  botanique  exotique  s’enrichit  de  même  par  des  acquisi- 
tions journalières.  Il  n’est  presque  plus  de  contrée  du  monde, 
dont  la  végétation  n’ait  été  - observée  par  quelque  botaniste 
voyageur.  De  nouvelles  et  fructueuses  recherches  dans  l’Orient 
ont  occupé  Niébuhr  et  Forskal.  Pallas  a parcouru  le  Nord,  et 
Sonnerai  le  midi  de  l’Asie.  Les  voyages  de  Kœnig  aux. Indes, 
de  Bruce  eu  Abyssinie,  servent  également  la  science.  Vahl, 
Poiret , Desfoiitaines  observent  les  plantes  de  la  Barbarie  et  des 
environs  de  l’Atlas;  Michaux  celles  de  la  Perse,  et  ensuite  de 
l’Amérique  septentrionale  ; Dorubey,  Ruiz  et  Pavon  , cellesdix 
Pérou;  Swarlz,  celles  des  Antilles;  Richard,  celles  de  la 
Guyane;  Palissot  de  Beauvois,  celles  d’Oware  et  de  Bénin; 
du  Petit  Thouars,  celles  des  îles  de  Bourbon,  de  France,  de 
Madaga§car;  Delisle,  celles  de  l’Lgyptê;  HumboldletBompland, 
celles  de  Riverses  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Aucun 
voyage  n’a  plus  contribué  que  celui  de  ces  derniers,  à l’avan- 
cement de  toutes  les  branches  des  sciences  nature  11^. 

Dans  leurs  courses  autour  du  inonde,  Bougainville,  Commer- 
son,  et  les  compagnons  de  Cook,  Sparmann  , les  deuxForster, 
Solander,  et  le  vénérable  Banks,  dont  la  perle  a récemment 
affligé  le  monde  savant,  recueillent  une  foule  de  plantes  nou- 
velles des  diverses  contrées  qu'ils  visitent.  Labiüardièreet  Robert 
Brown  font  connaître  celles  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
toutes  les  productions  sont  si  remarquables  par  leur  singu- 
larité. 

Sans  se  transporter  ainsi  dans  les  régions  lointaines  pour  s’y* 
livrer  à de  pénibles  recherches,  plusieurs  botanistes  ne  se  sont 

Îas  rendus  moins  utiles  par  d’amples  recueils  de  descriptions 

’une  scrupuleuse  exactitude.  Daus  cette  classe,  se  distinguent 
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L’héritier, Cavanilles,  Jacquin,  Wildenow , Schrader , Smith  j 
Kilaibel,  Ilost,  Waldstein,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  généraux  où  l’on  a eu  pour  but  de  réunir, 
comme  l’avait  fait  Liuné  dans  son  species , la  description%bré- 
gée  de  toutes  les  plantes  connues,  on  remarque  ceux  de  V'ahl, 
de  Willdenow,  de  Pcrsooa.  Mais  aucun  ne  suppose  des  recher- 
ches plus  étendues,  uil  travail  plus  opiniâtre,  que  celui  que 
M.  Decandolle  a entrepris  sur  un  plan  nouveau,  et  dont  il  a 
publié  la  première  partie.  Le  Dictionnaire  botanique  de  l’Ency- 
cyopédie,  par  MM.  Lainarck  et  Poiret,  offre  la  plus  ample 
collection  de  descriptions  étendues. 

D’autres  botanistes  ne  s’attachant,  au  contraire,  qu’k  une  es- 
pèce, un  geure-  ou  une  famille,  se  sont  efforcés  de  ne  laisser 
rien  à désirer  sur  ce  point.  Les  monographies  du  fraisier,  par 
Ducliesne  ; du  citrus,  par  Galesio  ; des  menthes,  par  Smith; 
des  chênes  d’Amérique,  par  Michaux;  des  eringium,  parDe- 
laroche;  des  renoncules,  par  Biria;  des  solarium,  par  Dunal; 
des  malvacées,  par  Cavanilles,  etc.,  sont  du  nombre  des  ouvra- 
ges de  ce  genre , les  plus  estimés. 

Les  differentes  familles  dé  plantes  cryptogames  fixent  plu* 
que  jamais  l’attention  des  savans.  Les  plus  petites  parties  de» 
plus  petits  de  ces  végétaux  , sont  décrites,  figurées,  dans  le  plu» 
minutieux  détail.  Les  travaux  d’Hedwig,  de  Bridel,  de  Swartz, 
de  Palïssot  de  Beauvois,  de  Dawson-Turner , de  Hooker  et 
Taylor  sur  les  mousses;  de  Bulliard  et  de  Persoon,  sur  les 
champignons;  d’Acharius,  sur  les  lichens;  de  Vaucheret  de 
Girod-Chanlrans,  sur  les  conferves;  de  Dawson-Turner  et  de 
Lamouroux,  sur  les  fucus;  ceux  de  Weber,  de  Mohr,  etc.,  ajou- 
tent beaucoup  h nos  connaissances  sur  les  productions  si  variées 
et  si  difficiles  k étudier,  qui  composent  la  classe  immense  de» 
acotyle’dones.  * . ; 

L’ait  de  figurer  les  plantes,  en  joignant  à la  plus  sévere  exac- 
titude tout  le  charme  de  l’élégance  et  du  coloris  , est  porté  au 

Ïlus  haut  degré  de  perfection.  Les  liliacées  et  le  jardin  de  la 
lalmaisonne  M.  Redouté , les  arbres  fruitiers  de  MM.  Poiteau 
et  Turpin , sont  des  chefs-d’œuvres  d’iconographie  botanique, 
qu’on  ne  peut  guère  espérer  de  surpasser. 

L’anatomie  et  la  physiologie  ne  font  pas  moins  de  progrès 
que  les  autres  parties  de  la  science.  Vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle , Gucttard  avait  donné- ses  observations  sur  le» 
glandes  et  les  poils;  Duhamel  avait,  par  d’ingénieuses  expé- 
riences , jeté  quelque  lumière  sur  le  phénomène  important  et 
obscur  de  l’accroissement  des  arbres  en  grosseur, expliqué  de- 

£uis  d’une  manière  très-différente,  par  M.  du  Petit- Thouar*. 

es  recherches  de  Charles  Bonnet  sur  l’usage  des  feuilles  mé- 

ritent aussi  d’être  citées.  La  structure  des  végétaux  est  mieux 
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connue  parles  travaux  d’Hedwig,  de  Sprengel,  de  Linck,  de 
Treviranus,  de  Rudolphi,  et  surtout  de  MAI.  Desfouiuiues  et 
Mirbel.  Par  leurs  leçons,  ces  derniers  contribuent  k répandre 
en  France  le  goût  de  la  physiologie  végétale. 

Les  fruits,  sur  lesquels  Gœrlner  avait  donne  un  trésor  d’Ob* 
servations  neuves,  sont  l’objet  de  nouv<  lie*  recherches  pour 
MM.  Richard , Correa , Desvaux,  Mitbel. 

Les  expériences  de  Priestley,  d'ingruhouz,  de  Sennebier,  d« 
Théodore  de  Saussure , révèlent  la  plupart  des  circonstances 
du  phénomène  également  important  et  curieux  de  l’absorption 
et  de  l'exhalation  des  gaz  par  les  végétaux.  Les  conséquences 
qu’on  en  lire  sont  pourtant  combattues  par  quelques  savans  , 
entre  autres  par  Ruhland. 

La  doctrine  des  sexes  et  de  la  fécondation  des  plantes  , gé- 
néralement admise  malgré  les  réclamations  de  Ponledera , d’ Aïs- 
ton,  de  Spallanzani,  de  Schelver,  trouve  de  nouveaux  adver- 
saires dans  Henschel  et  M.  Turpin. 

La  connaissance  des  affinités  naturelles  des  plantes,  leur  dis- 
tribution en  famil  les  plus  exactement  déterminées,  reçoivent  de* 
perfectionne  mens  impori&ns  par  les  observations  de  Lamarck, 
de  Venlenat,  de  Batsch,  de  Correa,  d<'  Linck,  de  Richard,  de 
R.  Broivn,  de  Desvaux,  de  Decandolle,  etc.  Mais  peut-être  le 
désir  de  porter  dans  la  méthode  naturelle  une  sévérité  qui  lui 
paraît  étrangère,  a-t-il  trop  fait  multiplier  les  groupes. 

MM.  Decandolle  et  Mirbel  offrent  dans  d’excellcns  ouvrages 
' élémentaires  des  secours  précieux  pour  l’élude  de  la  science. 
Un  csprjt  sage,  un  style  agréable,  caractérisent  celui  de  M.  Poi- 
re l ; des  figures  du  meilleur  choix  et  d’une  belle  exécution  , 
des  vues  neuves  et  profondes,  distinguent  l’iconographie  qu’y  a 
jointe  M.  Turpin.  , • . > 

Ce  n’est  pas  ici  que  doivent  être  mentionnés  les  ouvrages  où 
les  plantes  sont  spécialement  considérées  quant  à leurs  usages 
médicaux  ; mais  nous  ne  saurions  oublier  les  recherches  de 
HE  de  Jussieu  et  Decandolle  sur  les  propriétés  des  végétaux, 
comparées  avec  leur  organisation.  Rappelons  aussi , à cause  de 
futilité  particulière  dont  ils  peuvent  être  aux  médecins  , aux 
pharmaciens,  aux  herboristes  , les  recueils  de  figures  de  plan- 
tes usuelles  de  Morandi , de  Garsault , de  Roques , et  surtout 
la  Flore  médicale. 

Plus  de  quarante  mille  végétaux  sont  aujourd’hui  connus  ; 
des  jardins,  des  cours  publics  , des  sociétés  d’histoire  naturelle 
établis  partout,  ont  rendu  presque  populaire  l’étude  la  bota- 
nique. Le  nombre  des  ouvrages  de  tout  genre  publiés  dans  ces 
derniers  temps  sur  le  règne  végétal  est  presque  infini  : indiquer 
au  moins  les  plus  marquant,  était  le  seul  but  que  nous  pussions 
nous  proposer. 
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Après  avoir  parle'  des  acquisitions  immenses , des  progrès 
réels  que  la  science  des  végétaux,  a laits  depuis  Linné  , nous  ne 
devons  pas  dissimuler  non  plus  les  abus  fâcheux  qui  se  sont 
introduits  , cl  dont  l’oubli  de  qu  Iques-uns  des  sages  principes 
établis’par  le  philosophe  d’L;  sal,  est  l’une  des  principales  cau- 
ses. Le  moindre  amateur  s’est  trop  cru  permis  de  changer  il 
son  gré  et  sans  aucun  besoin  les  limites  des  espèces  et  des  gen- 
res, et  par  conséquent  la  nomenclature  , et  de  multiplier  dame 
manière  arbitraire  et  illimitée  les  groupes  et  les  êtres.  Ou  n’a 
pas  été  pins  réservé  sur  les  l nues,  et  chacun,  en  créant 
sans  cesse  de  nouveaux , plus  inutiles  et  quelquefois  plus  bar- 
bares les  uns  que  les  autres,  s’est,  pour  ainsi  dire,  lait  une  lan- 
gue à part , dont  il  se  sert  presque  seul.  C’est  par  ces  travers 
que,  tout  en  marchant  vers  ta  perfection  sous  plusieurs  rap- 
ports , la  botanique  est  cependant  devenue  plus  èmbarrassec, 
plus  dificil  ',  >-t  a perdu  un.-  partie  de  ses  charmes.  C’est  en" 
la  simplifiant  pa>  la  séparation  des  acquisitions  réelles  de 
celles  <pii  ne  sont  qu’apparentes  et  nominales,  c’est  en  y ra- 
menant l’accord  et  l’uniformité , qu’on  peut  la  rendre  à la  fois 
et  plus  solide  et  plus  aimable.  Il  n’est  point  d’ami  sincère  de 
celle  science  qui  ne  fasse  des  vœux  pour  une  réforme,  non  moins 
nécessaire  peut-être  qu’elle  ne  l’était  quand  Linné  l’entreprit. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  terminer  cette  esquisse 
bien  incomplète  sans  doute  de  l'histoire  de  la  botanique,  que 
par  le  morceau  suivant,  emprunté  de  M.  Mil  bel. 

« En  suivant  les  progrès  de  l'esprit  humain  dans  l’etude  de  la 
botanique  , on  voit  qu’il  s’est  avancé  , comme  dans  les  autres 
sciences,  h la  faveur  des  loutes  nouvelles  frayées  par  qm  lques 
hommes  célèbres-,  dont  les  noms  suffisent  pour  rappeler  les 
différentes  phases  heureuses  ou  malheureuses  de  cette  belle 
partie  de  l’iiistoire  naturelle.  Ainsi  nous  temarquons  : 

« Tli  iophraste , ou  la  naissance  de  la  botanique.  : les  fonc- 
tions d s organes  sont  souvent  méconnues  ; les  Caractères  dis- 
tinctifs des  êtres  sont  tout  k fait  ignorés;  les  espèces  sont  con- 
fondues ; nulle  idée  de  genres  et  de  méthodes  : tout  se  borne  à 
des  méthodes  empiriques  ; 

« Dioscoride  et  Pline  , ou  l’étude  des  livres  substituée  h celle 
de  la  nature  : immédiatement  après  Théophraste  , loutes  les 
écoles  s’égarent  dans  cette  route,  qui  n’est  abandonnée  qu  a la 
renaissance  des  lettres. 

« firuufels,  Fuchs,Tragus,  etc. , ou  l’observation  et  la  com- 
paraison directe  des  faits  : on  revient  h la  nature,  et  la  science 
s’élève  sur  des  bases  plus  solides  que  dans  les  premiers  temps  ; 

u Gesner,ou  les  fondemens  de  toute  bonne  classification  : la 
fleur  et  le  fruit  sont  reconnus  pour-  les  parties  qui  offrent  les 
caractères  les  plus  importans  } 
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r Clusius  , ou  l’art  «le  bien  décrire  les  plantes  : les  descrip- 
tions précises  et  méthodiques  s’étendent  à toutes  les  parties  et 
deviennent  comparatives; 

« Césalpin,  ou  l’introduction  de  la  première  méthode  : jus- 
qu’à lui  on  avait  ignoré  l’art  de  séparer  ou  de  rapprocher  les 
espèces  par  la  considération  de  certaines  resscnihjanccs  ou 
différences  organiques,  et  de  conduire  l’élève,  par  voie  d’in- 
duction , à la  connaissance  dqs  laits  ; 

« Les  Bauhin,  ou  les  modèles  d’une  bonne  synonymie  : on 
apprend  à rapporter  à chaque  espèce  tout  ce  que  les  auteurs 
# en  ont  dit,  <quels  que  soient  les  noms  qjt’il  leur  ail  plu  de  lui 
donner  ; 

« Camerarius,  ou  la  connaissance  des  sexes  : l’analogie  des 
étamines  et  des  pistils  avec  les  organes  mâles  et  femelles  des 
animaux  est  démontrée  par  l’expéni  nce. 

<«  Tournefort,  ou  l’établissement  d’une  méthode  régulière  : 
les  espèces  forment  des  genres,  les  genres  des  ordres , les  ordres 
des  classes,  et  l’on  arrive,  par  une  analyse  sûre  et  facile  , à la 
découverte  du  nom  et  des  caractères  «le  la  plante  qn’on  veut 
connaître. 

« Leeuwenhoeck,  Malpighi , Grew,  ou  la  naissance  de  l’anato- 
mie et  de  la  physiologie  végétales  : les  organes  internes  sont 
décrits, et  la  phvsiojogie  dévoile  les  mystères  de  la  végétation. 

« Linné, ou  l’invention  d’une  langue  philosophique  : tous  les 
organes  et  leurs  diverses  modifications,  après  avoir  été  exami- 
nés et  comparés  avec  une  scrupuleuse  attention,  sont  définis, 
nommés  et  classés  selon  les  lois  d’une  logique  rigoureuse. 

« Bernard  de  Jussieu,  ou  l’établissemi  ut  de»  familles  natu-  , 
relies  : les  plantes  sont  rapprochées  ou  éloignées  par  la  consi- 
dération de  l’ensemble  des  caractères,  et  la  découverte  de  la  / 

méthode  naturelle  est  proposée  comme  le  but  principal  de  la 
science.  » ' t 

Les  articles  anatorpisies  et  physiologistes  des  plantes  offri- 
ront, sur  les  progrès  des  parties  de  la  botanique  dont  ils  se  sont 
occupés,  des  détails  qu’on  n’a  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans 
celui- i.  (marquis) 

BOTTER  (Henri),  né  à Amersfort,  obtint  une  chaire  h 
Marfcourg,  après  avoir  été  successivement  médecin  de  l’arché- 
vêqne  de  Cologne , du  duc  de  Julicrs  et  du  landgrave  de  Hesse, 

Su.-  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna  tous  ses  emplois  pour  aller 
goûter  le  repos  «t  la  tranquillité  dans  son  pays  natal.  On  con- 
naît de  lui  : * 

De  erpurgalinne  empyemntis  epistola  t . 

Insérée  parmi  les  observations  recueillies  par  Georges  Horst  ( Dim , 

J621  , in-4°.  ). 

JEpistola  de  scorbuto . Lubeck,  »646,  in-4°*  (*•) 
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BOTTA,  (àkastase),  médecin, de  Crémone,  où  il  florissait 
vers  la  fia  du  treizième  siècle  , et  où  il  mourut  à l’àge  de  prè» 
de  quatre-vingt-dix  ans,  avait  compose, suivant  Arisi,un  traité 
des  fièvres  et  un  commentaire  sur  Galien , qui  paraissent  ne 
point  avoir  eu  les  honneurs  de  l’impression.  (z.  ) 

BOTTQNl  (Aibebt),  médecin  de  Padoue,  était  issu  d’une 
famille  considérée  de  cette  ville.  11  y enseigna  d’abord  la  logi- 
que, et  obtint,  en  r555,  un»  chaire  de  médecine.  Sa  pratique 
heureuse  et  fort  étendue  lui  fit  acquérir  une  fortune  immense. 

11  termina  sa  carrière  en  1596  ou  1598,  laissant  : 

De  vitn  conservandd.  Madone  , i58a  , in-iQ. 

De  mnrbis  muliebribus.  Padoue,  i585  , in-4°.  - Bâle , i586,  in-4*. - 
Venise,  i588,  in-40. 

Inséré  aussi  dans  le  recueil  de  Spach  (Strasbourg,  i5g7,  in-fol.). 

Cnntilia  meJica  ; 

insérés  dans  la  collection  des  Consilia  medicinalia  de  Joseph  Lautenbach 
(Francfort,  in-é*.). 

De  modo  dveurrendi  circà  morbos  , en sdemnue  curandi  tractatus  ; 
avec  les  Fandectæ  de  Jean-Georges  Schenck  (Francfort,  1G07,  in-ia.). 

11  existe  une  autre  édition  de  ce  dernier  ouvrage,  intitulée  : 

Melhodi  médicinale s duce , in  quibus  légitima  medendi  raiio  traditur . 
Francfoit , 1(195  , in-8°. 

On  trouve  aussi,  dans  cette  édition,  un  Traité  d’Emile  Campoloneo  , 
et  un  autre  de  Barthélemy  Hierovius.  (o.  ) 

BOTTONI  ( Oom inique \ fils  de  Nicolas  Bottoni,  médecin 
de  Léontini , en  Sicile  , naquit  dans  cette  ville  , le  6 octobre 
164 1.  Scs  pareus  l'envoyèrent  étudier  à Messine,  où  il  fit  ses 
humanités  dans  le  College  des  Jésuites,  et  apprit  la  médecine 
sous  Pierre  Castelli.  Le  doctoral  lui  fut  conféré  en  t658.  Sa 
réputation  ne  tarda  pas  à devenir  telle  , que  les  personnages  les 

{dus  considérables  lui  confièrent  le  soin  de  leur  santé,  et  qu’on 
e chargea,  en  1(191 , de  diriger  l’bôpital  de  Messine.  Quel- 
que temps  après  il  fut  appelé  à Naples,  où  on  le  chargea  d'en- 
seigner la  philosophie,  fonction  dont  il  s’acquitta  pendant 
quatre  ans.  Pour  récompenser  son  zèle,  le’gouvei  nenient  l’éleva 
au  raug  de  proto-médecin  du  royaume  de  Naples;  mais,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  le  dérangement  de  sa  santé  le  força  de  solli-r 
citer  la  permission  de  retourner  en  Sicile,  où  il  mourut  vers 
l’an  1731.  Ses  ouvrages  sont  : » 

Pyrologia  tapographica , id  est , de  igné  dissertatin  juxtà  loca  , cum 
eorum  description».  Naples , 169.1 , in-40. 

Febris  rheumaticac  maligne e historiés  médira.  Messine,  1713,  in-8*. 
Préserve  salutare  contra  il  contaginso  nialore.  Messins,  1731 , in-4*. 
Jdea  historico-physica  de  magno  trinacrice  terra;  motu. 

Bottoni  envoya  ce  Mémoire  à la  Société  royale  de  Londres,  polir  être 
inséré  dans  le»  Transactions  philosophiques.  Il  fut  le  premier  Sicilien  qui 
•titra  dans  cette  compagnie  célèbre , dont  il  fut  nommé  membre  en  1697.  ’ 

......  (M 
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BOUCHER  ( Pierre- JosF.va  ) , médecin  de  Lille,  où  il  na«-  . 
quit  le  7.5  mars  1715,  devint,  par  la  suite,  médecin  pensionné 
et  professeur  vlans  sa  ville  natale.  Nous  ignorons  l'epoque  de 
sa  mort.  Il  s’est  fait  connaître  par  une 

Méthode  abrégée  pour  traiter  la  dyssenterie  régnante  à Lille  en  1750. 
Lille , 1751  , io-4°- 

On  a encore  Je  lui  un  nombre  asseï  considérable  d’observations  chi- 
rurgicales dans  l'ancien  Journal  de  médecine.  L'une  d’entre  elles  roule 
sur  une  jeune  tille  par  la  surface  du  corps  de  laquelle  sortirent  à plu- 
sieurs reprises  différentes  des  aiguilles.  Boucher,  qui  était  associé  étranger 
de  l’Académie  de  chirurgie  de  Paris , a!  inséré  dans  les  Mémoires  da 
cette  compagnie  d'autres  observations,  parmi  lesquelles  ou  distingue  sur- 
tout un  Mémoire  fort  bien  fait  surfes  abus  de  l’amputation  et  la  néces- 
sité de  la  piatiquçr  sans  délai,  quand  elle  est  reconnue  indispensable, 
dans  les  plaies  d'armes  à feu  compliquées  de  fracture  aux  articulations  • 
des. membres  ou  au  voisinage  de  ces  articulations. 

Boucher-Bbauvai.  (Je.m),  médecin  de  La  Rochelle,  a publié: 

Traité  de  lu  colique  bilieuse  du  Poitou.  La  Rochelle,  1673,  in-8°. 

Ouvrage  qu’il  publia  sans  y mettre  son  nom.  On  ne  lit  au  frontispic* 
que  les  trois  initiales  J.  B.  B.  (o.) 

BOUCHET  (Claude-Antoine),  fils  du  suivant,  a embrassé 
la  même  carrière.  Ses  études  médicales  out  été  couronnées  par 
des  succès  brillons.  Il  a obtenu,  au  concours,  plusieurs  des  prix 
de  l’école  pratique  de  Paris.  Sa  dissertatiou  inaugurale  sur  les 
dyspepsies , est  une  bonne  monographie,  et  l’une  des  meilleures 
thèses  de  l’école.  M.  Bouchet  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de 
THàlel-Dieu  de  Lyon , daus  un  âge  qui  est  ordinairement  en- 
core celui  de  l'étude.  11  a faille  premier,  eu  Frauce,avec  suc- 
cès , la  ligature  de  l’artère  iliaque  externe  daus  la  cavité  abdo- 
minale, et  l’auteur  de  cet  article  certifie  que  ce  chirurgien 
habile  proposa  celte  opération  dans  une  consultation  qu’il  con- 
voqua, sans  savoir  qu’elle  eût  jamais  clé  faite.  Une  pratique  ex- 
trêmement étendue  a permis  à M.  Bouchet  de  recueillir  un 
grand  nombre  d’observations  intéressantes , qu’H  a l’intention 
de  publier.  f Monfalcon.  ) 

BOUCHET  ( Pierre)  , né  à Lyon , le  6 janvier  1 752,  y mou- 
rut le  fi  janvier  1794,  victime  des  fatigues  et  des  peines  morale* 
qu’il  éprouva  pendant  et  après  le  siège  de  cette  ville.  Un  ta- 
lent très-distingué  comme  opémteur,  la  place  de  chirurgien  en 
chef  de  l’Hôtel-Dieu  , et  bien  plus  encore  une  aménité  rare  et 
les  plus  précieuses  qualités  du  cœur,  lui  méritèrent  i’estirfle  et 
la  bienveillance  de  ses  concitoyens,  qui  chérissent  encore  sa. 
mémoire.  Bouchet  n’a  pas  inventé  le  serre-nœud  à 'barillet  qu’on 
emploie  pour  fa  ligature  des  polypes , mais  il  en  a fait  usage  le 
premier,  en  le  modifiant,  pour  opérer,  par  cette  méthode,  celles 
de  ces  excroissances  qui  naissent  dans  l'utérus  et  dans  le  vagin. 

11  fit  plusieurs  opérations  de  nécrose  interne,  et  spécialement 
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la  trépanation  du  tibia,  avant  la  publication  du  traite  de  David 
sur  la  nécrose,  et  scs  observations  font  la  base  du  mémoire  sur 
cette  maladie  que  Bousselin  a fait  insérer  parmi  ceux  de  la  So- 
ciété de  médecine. Bouchai  a laissé  un  fils,  héritier  de  son  mé- 
rite et  de  la  confiance  générale  dout  il  jouissait,  et  (fui,  le  pre- 
mier eu  France,  a fait,  avec  succès,  la  ligature  de  l’artere  ilia- 
que externe,  pour  guérir  un  anévrysme  au  pli  de  l’aine. 

(Monfalcon.) 

BOUCHHOLZ  (Frédéric-Georges- Auguste) , né  kSchwe- 
riu , où  il  mourut  en  1802 , revêtu  du  titre  de  médecin  du  duc, 
a publié  : 

Dissertatio  inauguralis.  Analecta  Tle  variolis  ; specimen  I , quo  conti- 
nental' de  variolarim  origine  hypothèses , et  consiliu  de  variolis  exstir - 
. pantlis.  ümttinguc,  1789,  in-8'>. 

Ueber  Kuhpocken,  ein  Bericht  an  seine  Jditbuerger.  Schwerin  , 1801 , 
in-8°. 

Vollstaendiee  Abhandlung  ueber  die  Kuhpocken  , das  wahre  Schutz- 
mitlel  gegen  Blatternansteckung.  Berlin,  180J,  in-8°. 

Il  a publié,  «le  concert  avec  D.-J.-H.  Becker,  les  Auszuege  aus  den 
neuesten  medicinischen  Probe-und  EinladungsSchriften  (Allona,  1796- 
Ï797,  io-8».).  (J.) 

BOUCHU  (J^tienne-Jean),  maître  de  forges,  né  à Langres 
le  a3  mai  1714,  n’était  pas  ipédecin,  mais  il  se  livra  avec  beau- 
coup de  goût  k l’étude  de  la  chimie.  Il  exerçait  sa  profession 
dans  les  forges  d’Arc-en-Barrois.  Toutes  ses  expériences  sur  les 
mines  ont  été  cédées,  après  sa  mort,  k l’académie  de  Dijon. 
Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  restés  inédits.  Il  avait  imaginé 
d’analyser  toutes  les  mines  de  fer  au  moyen  d’un  fondant,  pro- 
cédé d’autant  plus  avantageux  que  la  fusion  du  métal  ne  se 
fait  ordinairement  que  daus  les  hauts  fourneaux.  Il  était  mem- 
bre de  l’Académie  de  Dijon , et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris. Il  mourut  k Arc , le  16  septembre  1770.  Il  a écrit  : 

Art  des  forges  et  des  fourneaux.  Paris,  176a,  in-fol. 

Observations  sur  fart  du  charbonnier , Paris,  1707,  in-fol. 

Ouvrage  anonyme. 

Boudin  est  auteur  de  tous  les  articles  relatifs  à la  fabrication  du  fer 
qui  ont  été  insérés  dans  la  première  Encyclopédie.  ( J.) 

BOUDEWYNS  (Micheu),  médecin  d’Anvers,  jouitd’une 
assez  grande  célébrité  parmi  seS  contemporains.  Nommé  mé- 
decin de  sa  ville  natale,  il  fut,  dans  le  même  temps,  chargé 
de  la  direction  d’un  hôpital,  et  d’une  chaire  d’anatomie  et  de 
chirurgie  dans,  le  Collège  des  médecins,  institué  de  son  vivant. 
Il  mourut  le  29  octobre  1681  , laissant  divers  opuscule»,  dont 
voici  les  titres  : * * 

Est-ne  decimestris  partus  perfectissimus ? Paris,  1642,  in-4®. 

Oralio  de  sancto  Lucd  evangelistd  et  medico.  Anvers  , 16C0,  iu-4°> 
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Pharmacia  Antverpitnsis  galenochymica,  à medicis  juratit  et  Collegii 
medici  ajficialibus , nobiliss.  ac  ampliss.  magislrutûs  jussu  édita.  Amers, 

Ventilabrum  medico-theologicum , (/un  omnes  casus , tàm  mcdicos,  eùm 
et  gras , aliosque  concernentes  eventilantur , et  quttd  SS.  PP.  t on fbrmius , 
tchnlasticis  probabilités  et  in  cotiscientid  lulius  est,  seccrnilur.  Amer», 
ï(>66,  in-4".  (t.) 


BOUDON , chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  je  Paris , 
membre  dfe  l’Académie  royale  de  cliiruigie , élaii  un  homme 
laborieux,  quoiqu’il  n’ail  publié  aucun  ouvrage  important.  Il 
concourait  avec  beaucoup  de  zèle  aux  travaux  de  l’illustre  com- 
pagnie dont  il  était  l’un  des  soutiens,  et  les  quatre  premiers  vo- 
lumes des  Mémoires  qu'elle  publia  renferment  un  grand  nom- 
bre d’observations  de  lui.  Les  plus  remarquables  sont  relatives 
\ des  fractures  du  crâne,  h des  pierres  clialonnées  dans  la  ves- 
sie, à des  polypes  utérins,  à un  engouement  mortel  de  matières 
fécales  dans  les  intestins,  à un  anneau  dans  lequel  la  verge  fut 
introduite,'  et  qui  étranglait  cet  organe.  11  avait  adopté,  pour 
l’opération  de  la  fistule  lacrymale  , la  méthode  qui  consiste  à 

Serforer  l’os  unguis;  il  enfonçait  cet  os  et  les  cornets  supérieurs 
u nez  avec  une  sorte  de  trocar  qu’il  tournait  en  rond  pour 
agrandir  l’ouverture  et  occasioner  un  plus  grand  délàbrement. 
U’expérience  a fait  rejeter,  et  la  méthode,  et  le  procédé 

( BÉGIN ) 

BOUFFEY  (LolAs-Domique-Amable),  médecin  du  comte 
de  Provence,  actuellement  Louis  xvm,  se  retira  à Argcnton, 
lors  de  l’émigration  de  ce  prince;  il  y était  sous-préfet,  en 
1808,  lorsqu’il  fut  nommé  membre  du  corps  législatif.  On  a 
de  lui  : 


Mémoire  qui  a remporté  le  prix , au  jugement  de  P Académie  de  Nancy, 
sur  la  question  suivante  : Assigner,  dans  les  circonstances  présentes,  , 
quelles  sont  les  causes  qui  pourraient  engendrer  des  maladies  ; détermi- 
ner quel  sera  le  caractère  de  ces  maladies  à l’époque  0(1  les  vents  du  midi 
et  du  couchant  nous  ramèneront  un  temps  pluvieux  et  moins  J raid  ; indi- 
quer les  moyens  préservatifs  de  ces  maladies.  Nancy,  1789  , in-8°. 

Essai  sur  les  fièvres  intermittentes , l’action  et  l’usage  des  JebtiJuges , 
et  surtout  du  quinquina,  1798,  in-8°. 

Recherches  sur  t influence  de  Pair  dans  le  développement , le  caractère 
et  le  traitement  des  maladies.  1799,  in-8°.  - i8i3 , a Vol.  in-8°.  ( t.  ) 

BOUHIN  (Pierre),  né  à Saiut-Seyne,  près  Dijon,  prati- 
quait la  médecine  dans  cette  ville,  à la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle; il  s’y  était-fuit  agréger  au  Collège  de  médecine,  en  167;)» 
et  il  y mourut  âgé  de  71  ans,  le  Ier  nove>>  lire  ,1710.  Il  avait 
traduit  tous  les  écrits  de  Paracelse  et  de  "Vidi  Heluiont,  et 
il  ne  s’aperçut  de  l’inutilité  de  ce  travail  ingrat,  qu’après 
l’avoir  terminé  : de  dépit,  il  jeta  au  feu  ses  manuscrits.  Il  a 
laissé,  outre  un  abrégé  de  Descartes,  et  un  recueil  d’expérien- 
ces, qui  n’ont  po*t  été  imprimés  i 
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lettres  à M.  Plantode.  1710,  in-4°. 

Cet  opuscule  contient  des  expériences  sur  le  salpêtre  et  la  chaux. 

(T,) 

BOU1LLET  (Jean),  savant  médecin,  naquilk  Seryian,prè* 
de  Béziers,  dans  une  famille  de  cultivateurs;  le  curé  de  Ser- 
vian  lui  goutta  les  premiers  principes  des  sciences.  Un  l’envoya 
plus  taid  au  College  de  Béziers,  dont  il  fut  i'uu  de$  élèves  les 
plus  distingués.  Bouillet  était  destiné  à l’élude  des  lois,  mais  sa 
vocation  était  la  médecine j elle  ne  fut  pas  contrariée;  il  com- 
mença l’étude  de  l’art  de  guérir  en  1707,  à Montpellier,  et 
prit,  en  1711,  le  bonnet  de  docteur  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  cette  ville.  Qnatre  années  d’études  médicales  ne  rassu- 
rèrent pas  sa  modestie;  il  consacra  la  même  intervalle  de  temps 
à des  études  nouvelles  dans  la  solitude  de  Servian,  avant  d’exer- 
' cer  sa  profession, et  vint  enfin,  en  1718  , demander,  aux  habi- 
taus  de  Béziers,  une  confiance  dont  il  s’était  rendu  digne.  Il  eut 
le  bonheur,  dès  sa  vingt-cinquième  année , de  compter  au  nom- 
bre de  ses  amis,  un  savant  distingué,  Mairan;  c’est  de  concert 
avec  lui,  qu’il  parvint  h instituer,  dans  Béziers,  une  Académie 
de  médecine  dont  il  fit  le  secrétaire  : celle  de  Montpellier  le 
somma,  et  171 3,  son  associé  correspondant,  et  récompensa, 
par  cette  distinction  honorable , un  mémoire  sur  la  digestion  , 
dont  il  lui  avait  fait  hommage.  Les  débuts  de  Bouillet,  dan» 
la  littérature  médicale,  fureut  *dcs  triomphes;  l’Académie  de 
Bordeaux  couronna,  en  1715,  son  Mémoire  sur  la  cause  de  la 
multiplication  des  fermens,  et  en  1720,  son  travail  Hurles 
causes  de  la  pesanteur.  La  peste  de  Marseille,  de  1720,  me- 
naçait de  se  répandre  et  d’envahir  le  Languedoc.  Bouillet  con- 
sulté, publia,  un  petit  ouvrage  sur  cette  maladie  épidémique, 
et  eut  le  malheur  d’alfirnter  qu’elle  n’était  pas  contagieuse.  Il 
indiqua,  en  ‘1725,  dans  une  lettre  adressée  au  médecin  du 
pince  de  Monaco,  quelques  substances  amères,  qui  peuvent 
être  substituées  à la  rhubarbe,  alors  chère.  Ce  médecin  était 
instruit  en  mathématiques;  il  les  professa,  et  publia  meme  des 
•bservalious  siy  l’immersion  de  Saturne,  en  1722.  La  mort  le 
frappa  à Béziers;  il  était  alors  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  On 
a de  lui  beaucoup  d’ouvrages,  peu  estimés  aujourd’hui,  dont 
voici  les  titres  : 

N 

Dissertation  sur  la  cause  de  la  multiplication  des  fermens.  Béziers, 

Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesanteur.  Bordeaux,  1720,  in- 12. 

Ces  deux  Méiubire fl  furent  couronnés  par  des  Sociétés  savantes,  et 
paraissent  avoir  peu  mérité  ces  honorables  distinclions.  Fidèle  au  carté- 
sianisme , Bouillet  on  professa  les  erreurs , cl  ne  fil  aucun  usage  des  idées 
de  Bcccher,  de  StaM  et  de  Newton,  alors  vérités  incontestables , et  elles- 
mêmes  des  erreurs  aujourd’hui. 
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au  sujet  de  la 


'Avis  et  remède  contre  la  peste.  Béliers , 1721 , in-8*. 

Lettre  à M.  Pena , médecin  du  prince  de  Monaco, 
rhubarbe.  Béliers,  1725,  in-40.  _ ® 

Instruction  sur  ta  manièie  de  traiteriez  petite  vérole. 

Bouillel  y fait  sentir  tous  les  dangers  du  régime  échauffant,  qui  était 
alors  universellement  adopté. 

Mémoire  sur  les  maladies  qui  régnent  à Béziers , et  que  l’on  appelle 
coup  de  vent.  Béziers,  1736,  in-4°* 

Cette  maladie  était  un  catarrhe  épidémique  que  Bouillel  attribua  à la 
rapidité  de  la  succession  des  vents  chauds  et  froids. 

Description  d'un  catarrhe  épidémique , avec  des  observations  sur  les 
fièvres  vermineuses , Remploi  du  quinquina  dans  les  fièvres  rémitten- 
tes , etc.,  etc.  Béziers,  1736,  in-8*. 

Le  quinquina  u’élait  point  alors  d’un  usage  aussi  général  qu’il  le  devint 
depuis;  Bouillel  en  recommande  l’emploi. 

Recueil  de  lettres , mémoires  et  autres  pièces  pour  servir  à t Histoire 
de  l’Académie  de  Béziers , jusqu'en  1731.  Béziers,  1736,  «i»4°* 

Les  premiers  Mémoires  de  celte  Académie  ont  élé  publiés,  en  1736, 
par  Bouillet,  qui  luulégua  à sa  mort  une  portion  considérable  de  sa  bi- 
bliothèque. 

Plan  d'une  histoire  générale  des  maladies.  Béziers,  1737  f in-40. 

C’est  le  prospectus  d’un  ouvrage,  en  7 volumes,  qui  devait  être  forma 
des, leçons  de  Chirac  et  de  Châtelain. 

Élémens  de  médecine  pratique , tirés  des  écrits  et  Hippocrate  set  (je 
quelques  autres  médecins  anciens  et  modernes.  Béziers , 1744  , a vol.  in-4*- 
Cet  ouvrage  est  exécuté  d'après  une  idée  originale  ; c’est  un  choix  de 
dissertations  d’Hippocrate,  de  Baillou,  et  d'autres  médecins , augmenté 
de  quelques  dissertations  et  observations  de  médecine  pratique  , par 
Boujllet;  c’est  une  sorte  de  bibliothèque  de  médecine  pratique,  compa- 
rable , mais  supérieure , à celle  de  Manget.  La  partie  de  ce  recueil  qui  fut 
publiée  en  1746,  est  exécutée  sur  le  même  plan  que  la  première;  Bouillet. 
a joint  à ce  supplément  une  dissertation  sur  Ja  peste,  dari»  laquelle  il 
assure  encore  que  cette  maladie  n’est  pas  contagieuse , et  une  autre  suc 
les  fièvres  aiguës,  auxquelles  il  vent  qu’on  oppose  les  antiphlogistiques. 

^ Ca(tléiuens  de  médecine  peuvent  être  consultés  encore  avec  fruit  ; ils 
sont  fofütés  d’écri  s avec  lesquels  tout  médecin  instruit  aime  à renou- 
veler connaissance.  Bouillet  a fait  usage,  avec  succès,  du  savon  contre 
l’asthme  et  la  goutte  ; il  a fait  quelques  expériences  sur  le  suc  des  cham- 
pignons , que  des  expériences  postérieures,  exécutées  avec  plus  de  soin 
et  d’après  de  meilleurs  principes,  ont  fait  oublier. 

Mémoire  sur  t'huile  de  pétrole , et  particulièrement  sur  celle  de  G«« 1 
biun  , près  de  Béziers.  Béziers,  1752,  in-4°. 

Observations  relatives  à ranasarque.  Béziers,  1765,  in-4°. 

Bouillel  le  fils  a travaillé  à ctl  ouvrage.  Le  père  .et  le  fils  affirment, 
que  la  ponction  du  thorax  peut  toujours  être  faite  sans  danger , lorsque 
l’hydropisie  de  poitrine  est  bien  constatée. 

Mémoire  sur  le  moyen  de  préserver  de  l\ f petite  vérole , la  ville  et  le 
diocèse  de  Béziers. 

Les  découvertes  successives  de  l’inoculation  et  de  la  vaccine  sont  de# 
moyens  infiniment  plug  certains  d’affaiblir  le  danger  de  la  petite  vérole 
que  ceux  qui  qnt  élé  proposés  par  Caniweil,  le  Camus,  Paulet  et 
Bouillet. 

Bouillet  a donné  quelques  articles  peu  remarquables  à l’Encyclopédie, 
et  quelques  Mémoires  à l'Académie  des  sciences  de  Paris  ; il  a participé , 
et  ce  n’est  pas  son  plus  beau  titre  littéraire , à-tieux  pamphlets,  dont 
l’un  a pour  but  de  démontrer  qu'un  médecin  ne  saurait,  sans  pecher , 
exercer  la  chirurgie,  ni  un  chirurgien  la  médecine,  et  l’autre  est  adressé 
, II. 
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ailx  maîtres  en  chirurgie  de  Béliers.  Aucun  des  ouvrages  do  Bouillit  ne 
porte  l’empreinte  d’un  grand  talent;  les  plus  estimables  sont  ceux  qui 
contiennent  les  obiervations  de  l’auteur  sur  .a  constitution  des  différente» 
années,  depuis  1730  jusqu’en  1769.  ( monfalcoh) 

BOU1LLET  (Jeaw-IIenri-IVicolas)  , fils  du  précédent,  na- 
quit h Béliers,  le  6 'décembre  1729,  suivit  la  carrièie  de  son 
père,  reçut  le  bonnet  doctoral  à Montpellier,  vint  se  fixer  dans 
ia  vrlle  qui  l’avait  vu  najtrc,  fut  reçu  dans  sou  Académie,  et 
publia  quelques  Mémoires  dont  v^ici  les  titres  : 

Mémoire  sur  Phydropisie  de  poitrine.  BézieTs,  i^SS.  in-4°. 

Mémoire  sur  les  pleuro-pé.iuneumoiues  épidémiques  de  Jleziers.  Béziers, 

*750,'  ïn-4°-  , , , . . , . . , 

Observations  sur  lanasarque , les  hydropisics  de  poitrine,  du  péri- 
carde avec  des  réflexions  sur  ces  maladies.  Béziers,  17* >6,  in-4°. 

( MUNFALCON  ) 

BOUIELON-LA-GRANGE  (C.-G.-B.),  professeur  a l’Ecole 
de  pharmacie  de  Paris,  monlip  beaucoup  de  ïèle  dans  l’ensei- 
gnement dé  la -chimie;  il  a perfectionné,  en  idi3,  l’est  faction 
du  sucre  de  betterave.  Tous  ses  écrits  ont  été  très- utiles.  On  a 

de  lai  : 

Manuel  d’un  cours  de  chimie.  Paris,  >799,  a Toi.  in-8*.  - Ibid  1801 , 
3 vol.  iu-8°.  - Ibid.  180a,  3 vol  in  8®.  - Ibid.  1812,  3 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a long-temps  servi  de  guide  aux  é.udians. 

Tableau  réunissait  les  propriétés  physiques  et  chimiques  des  corps,  dis- 
posés méthodiquement.  Paris,  1799.  _ 

RrJlejcions  sur  les  Pharmacopées  françaises.  Paris,  1010,  m-8®. 

Manuel  dè  pharmacie.  Paris,  180 >,  in-8°. 

L’art  de  composer  facilement  et  à peu  de  fruit  les  liqueurs  de  tqjle. 
Paris,  t8o5,  in  8°.  Jh 

Publié  d’abord  sous  le  titre  de  : ss  ” 

nouvelle  chimie  du  polit  et  de  l’odorat.  . 

Jïssai  sur  les  eaux  minérale*  naturelles  et  arti  ficielles . Paris,  1810,  ip*o  . 

Dispensaire  pharniaco-cfvniiijue.  Paris,  i8i3.  in  b°.  ( 

U a traduit,  avec  H.-A.  Vogel , le  D.ciionaire  de  ctiimi^  «J  *"OTOth 
(1810-1811,  4 vol.  in  8°.  ) et  la  Police  judiciaire  de  Al.-W  -H. -U. 
Renier  (Paris,  1816,  in-8°.  ).  (s#) 

BOULDUC  (Gilles-François),  fils  de  Simon,  naquit  à 
Paris,  le  ?.ô  février  1675  ; il  fut  apothicaire  du  roi , échos  iu  de 
Paris,  et  démonstrateur  de  chimie,  au  jardin  du  roi.  11  avait 
étudié  la  philosophie  da  Desca>  tes  sous  Regis,  et  la  cliimie 
sous  Saint -Yon,  professeur  au  jardin  du  roi.  En  1699,  il  lut 
admis  au  nombre  dos  élèves  de  l’Academie  royale  des  sciences; 
d,cs  associés,  en  1727-  U mourut  à \ cisailles,  le  17  janvier 
in/fa.  Il  n’a  écrit  que  des  mémoires  sur  les  purgatifs,  sur  le 
frai  des  grenouilles,  sur  le  sel  cathartique  «1  Epsom  , sur  le 
sel  polychreslc  de  Scignettc,  sur  les  eaux,  de  Passv,  de  Bourbon 
l’Arcbambaud  et  d?  Forges,  insérés  dans  ceux  de  l’Académie 
des  sciences.  (Tl) 
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BOULDUC  (Siiviow),  apothicaire  de  Paris,  fut  démonstra- 
teur de  chimie  au  jardin  du  roi,  et  piçmbte  associé  de  l’Acar 
demie  royale  des  sciences.  Il  mourut  en  1729.  (t.) 

BOURDELIN  (Claude),  chimiste,  naquit  en  1631,  à Ville- 
Franche,  petite  ville  du  département  du  Rhône,  voisine  de 
Lyon,  eut  le  malheur  d’être  orphelin  dès  ses  premières  anqfes, 
fut  envoyé  à Paris  , et  lir,  sans  appui,  sans  guide,  eut  cepen- 
dant la  sagesse  de  sentir  que  sa  destinée  dépendait  de  sa  conj; 
duite.  Il  apprit  les  langues  grecque  et  latine  , et  se  livra  entiè- 
rement h l’étude  de  la  chimie  et  de  la  pharmacie.  11  fit  partie  de 
l'Académie  des  sciences,  lorsque  cette  société  savante  fut  créée 
en  1666,  et  se  chargea,  avec  Duelos,  de  l’examen  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  travail  qu’il  exécuta  aussi .bien  que  l’en- 
fance de  la  chimie  le  permettait.  Bourdelin  étudia  avec  soin  les 
plantes  usuelles,  et  lit,  pendant  trente-deux  ans,  un  grand 
Nombre  d’opérations  chimiques.  C’était  un  grand  ennemi  de  la 
saignée  ; il  paraît  cependant  que  son  aversion  pour  cette  mé- 
dication puissante  n’était  pas  le  résultat  de  son  expérience  per- 
sonnelle, car  il  n’a  pas  exercé  la  médecine.  Bourdelin  , n’a  rien 
écrit;  il  mourut  en  1699.  (mowfalcos) 

BOURDELIN  (Claude),  fils  du  précédent , médecin  célèbre 
du  dix-septième  siècle,  reçut  le  jour  b Senlis,  le  11  juin  1667. 
Son  éducation  fut  très-soignée.  Le  secrétaire  de  1 Académie  des 
sciences,  Duhamel , la  dirigea,  et  avec  tant  de  fruit,  que  le 
jeune  Bordeün,  à peine  âgé  de  dix-sept  ans,  possédait  parfai- 
tement le  grec,  et  avait  des  connaissances  profondes  en  mathé- 
matiques. Né  d’un  père  qui  cultivait  les  sciences  médicales  avec 
honneur,  jl  se  sentit  de  bonne  heure  pour  l’art  de  guérir  cette 
vocation  qui  est  le  présage  des  grands  succès,  et  fut  reçu,  dès 
1692,  docteur  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Ses  con- 
temporains et  ses  biographes  ont  donné  unanimement  des  éloges 
à son  désintéressement,  au  zèle,  à la  générosité  avec  lesquels 
il  prodiguait  aux  pauvres  et  ses  soins  et  sa  fortune.  Le  méde- 
cin est  l’ami  obligé  de  l’indigent;  les  fréquentes  occasions  qu’il 
a de  faire  le  bien  sont  le  plu^grand  des  avantages  qui  appar- 
tiennent à sa  profession.  A l’exemple  d’autres  savans,  Bourdelin 
voyagea  pour  augmenter  et  perfectionner  ses  connaissances  ; il 
alla  en  Angleterre,  vit  les  hommes  distingués  de  cette  nation , 
et  ajouta  bientôt  à ses  titres  celui  de  membre  correspondant  de 
,ja  Société  royale  de  Londres.  Il  faisait  partie  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  le  nomma  l’un  de  ses  associés  anatomis- 
tes en  I7o3.  Bourdelin  acheta  la  charge  de  médecin  ordinaire 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  devint  premier  médecin  de 
cotte  princesse,  après  la  mort  de  Bourdelpt.  Il  vécut  à Versail- 
les, généralement  estimé?  et  fort  aimé  du  peuple.  Une  hydro- 
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pisie  de  poitrine  lui  donna  la  mortle  ao  avril  t^t  i.  11  n’a  laissé 
aucun  ouvrage.  Son  frère,  François  Bourdclin,  s’adonna  à l’é- 
tude des  langues  vivantes,  et  fut  membre  de  l’ Académie  de» 
inscriptions.  ( monfalcon.  ) 

BOURDELIIY  ( Louis-Cuaude  ),  fils  de  François,  naquit  b 
Pa®s  en  1696,  et  suivit  la  carrière  de  son  aïeul;  il  devint  ha- 
bile en  chimie,  professa  cette  science  au  jardin  des  plantes,  et 
mourut  en  1777  , membre  de  l’Académie  des  sciences. 

• (monfaixow) 

BOURDELOT  ( Edme  ),  mort  en  1620,  fut  médecin  de 
Louis  xiu.  Il  était  fort  habite  *dit-on,  dans  la  science  de  l’ori- 
gine des  uotns.  11  est  peu  d’archiàtres  dont  on  ait  beaucoup  à 
dire.  (t.) 

BOURDELOT  (Pierre),  fils  de  Maximilien Michon, chirur- 
gien à Sens,  et  d’Anne  Bourdclot,  naquit  à Sens,  le  1 février 
i6i3.  Il  étudiait  la  chirurgie  chez  son  père,  lorsque  Edme  Bour- 
dclot, son  oncle,  le  fit  venir  à Paris,  et  obtint  de  Louis  xm, 
en  i6'i4,  de  concert  avec  Jean  Bourdelot,  son  frère,  maître 
des  requêtes  de  Marie  de  Médicis,  qu’il  portât  le  nom  de  Bour- 
delot. En  i635,  il  suivit  à Rome  le  comte  de  Noailles.  De  re- 
tour à Paris,  il  fut  choisi  pour  médecin  par  Henri  de  Conde'. 
En  16 18,  il  se  fit  recevoir  bachelier.  Il  accompagna  le  prince 
de  Coudé  au  siège  de  Fontarabie,  pendant  la  durée  duquel  il 
revenait  chaque  hiver  h Paris.  11  y vint  pour  recueillir  la  suc- 
cession de  ses  oncles,  qui  se  trouva  réduite  à des  meubles  et  à 
une  bibliothèque  considérable.  En  1641 , il  fut  reçu  médecin  du 
roi , et,  eii  1642,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  médecine  de  la 
Faculté  dtf  Paris. 

Bourdelot  imagina  de  réunir  chez  lui,  b l’hôtel  du  prince  de 
Condé,  des  savans  de  tout  genre.  Ces  assemblées  firent  beaucoup 
de  bruit.  Les  princes  y assistaient  souvent.  Bourdelot  s’y  dis- 
tinguait par  un  esprit  plus  lumineux  que  profond.  Il  était 
versé  dans  les  beaux  arts,  et  surtout  habile  musicien;  il  pinçait 
fort  bien  de  la  guittare  : ces  talçps  si  étrangers  à la  médecine, 
contribuèrent  beaucoup  à étendre  sa  réputation.  La  même  chose 
est  arrivée  de  nos  jours. 

Christine  de  Suède  étant  tombée  malade,  Saumaisc  qui  se 
trouvait  auprès  d’elle,  et  qui  avait  été  aux  assemblées  de  Bour- 
delot, le  recommanda  ë cette  reine , qui  le  fil  venir  en  Suède, 
en  i65i.  Son  premier  soin  fut  de  faire  renoncer  la  reine  à toute 
espèce  d’étude,  et  pour  ridiculiser  ë scs  veux  la  manie  de 
*l'cri»dition,  il  l’engagea  à faire  chanter  et  danser  devant  elle 
Meibom  et  Naudé,  qui  avaient  écrit,  l’un,  sur  la  musique,  et 
l’autre,  sur  la  danse  des  anciens.  Le  .moyen  réussit;  la  reine  se 
livra  au  conseil  de  son  agréable  ignorant , comme  elle  le  disait 
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elle-même.  Jusque-là , on  ne  peut  que  louer  Bohrdelot  d’avoir 
rappelé  Christine  à des  occupations  plus  en  rapport  avec  la  des- 
tination naturelle  des  femmes;  tuais  il  fut  coupable  eu  éloi- 
gnant* d’une  tête  couronnée  Naudé,  "Voss'us,  Hochait  et  Hein, 
sius,  savans  illustres  qui  fréquentent  peu  le  palais  des  rois  r 
assiégés  de  ces  nuées  de  courtisans,  que  l’on  pourrait  compareu 
aux  insectes  qui  se  froissent  en  foule  partout  où  se  dirige  ue* 
rayon  du  soleil,  tombât-il  même  sur  la  fange.  Bourdclot  die 
vint  le  favori  de  Christine,  et  fit  tomber  en  disgrâce  le  com 
Magnus  de  la  Garde.  Alarmés  de  voir  un  étranger  1 ur  ravir 
le  prix  de  leur  adulation,  les  nobles  dénoncèrent  Bourdelot  à 
la  cour  de  France,  ils  le  dénoncèrent  à Christine  elle-même, 
et  fircut  tant  qu’elle  l’envoya  en  France,  eu  le  chargeant  de 
négociations  importantes  et  secrètes.  Il  partit  chargé  d’or,  et 
fut  reçu  à Paris  comme  on  y reçoit  l’homme  opulent.  Mais  il 
lui  arriva  bientôt  ce  qui  arrive  à tout  favori  dout  le  crédit  repose 
sur  des  talens  frivoles  ; à peine  fut-il  parti , que  la  reine  de  Suèdfe 
l’oublia,  et  finit  même  par  n’en  parler  qu’avec  mépris.  Bour- 
delot avait  désiré  de  la  fortune,  il  en  avait,  et  il  se  consola  faci- 
lement de  cet  abandon.  Les  rois  sont  aimés  comme  ils  aiment. 

Bourdelot,  par  la  protection  de  Christine,  avait  obtenu  du 
Mazarin,  comme  disait  Guy  Patin, l’abbaye  de  Massav;  il  prit 
alors  le  titre  d’abbé , sous  lequel  il  est  désigné  partout.  Il  reprit 
ses  réunions  chez  lui,  et  les  continua  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
jpar  suite  d’une gangrèn^au  talon,  provenant  d’une  brûlure  qu’il 
s’était  faite  à cette  partie,  durant  un  assoupissement  protond 
dans  lequel  il  était  tombé,  pour  avoir  pris,  par  mégarde,  un 
^morceau  d’opium.  11  mourut  le  9 février  1686.  On  a de  lui  : 

Recherches  et  observations  sur  les  vipères , en  réponse  à une  Lettre 
de  M.  Rrdi.  Paris,  1671. 

Relation  des  appartenons  de  Versailles. 

Il  a laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Scs  Conférences  ont  étc  re- 
cueillies et  publiées  par  l'abbé  Gallois  (Paris,  1765,  in-ra.j.  ( t. ) 

BOURDON  (Aimé),  médecin  de  Cambrai,  né  dans  cette 
ville  en  t638,  et  mort  le  21,  décembre  1706  , a fait  imprimer 
deux  traites  d’anatonye  qui  ont  joui  d’une  assez  grande  vogue 
dans  le  temps,  et  qui  sont  intitulés  : 

NouveLUs  tables  anatomiques , où  sont  représentées  toutes  les  parties 
du  corps  Wsmain.  Paris,  1678  , in-fol.  - Ibid.  iG83  , in-fol.  - Ibid.  170a  , 
in-fol.  - Ibid.  1707  , in-fol.  - Cambrai,  1707  , in-fol. 

Nouvelle  description  de  toutes  les  parues  du  corps  humain  et  de  leurs 
usages  , sur  le  principe  de  la  circulation , et  conformément  aux  nouvelles 
découvertes.  Paris,  168  J , in-ia.  - Ibid.  1687,  in-ia.  ^ 

Les  planches,  au  nombre  de  huit,  sont,  pour  la  plupart,  copiées  d“ 
Vésale  , escepté  celles  qui  représentent  les  nerfs  , et  qui  appartiennent 
à Willis.  La  description  de  ces  figures  forme  un  traité  tris-succinct  d’a- 
■atomic  , dans  lequel  on  distingue  quelque*  observation*  assez  intéroo- 
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sanies  , divrrs  ris  «le  monstruosité* , et  les  résultats  de  plusieurs  ëxpé-1 
rienecs  sur  les  au’iiiaux  vivans. 

Bourdon  a inséré,  i-n  outre,  deux  observations  dans  le  Journal  des 
savans  (années  îtiSj  et.  1(190)  : l'une  concerne  une  bile  de  vingt  ans, 
affectée  d la  cuisse  de  petites  pustules  d'où  s'écoulait  une  fumeur  hlau- 
châtre,  que  fauteur  prit  pour  du  lait;  danS  l’autre,  il  est  qui-sion  d’une 
jeune  fille  de  sept  ans  qui  axait  déjà  ses  règles , et  dont  les  seins  donnaient 
du  lait. 

BoOrdon  ( Guillaume  ) , dont  on  a : 

£e  maréchal  (le  poche  (F un  caoaiiet . La  Haye  , 1737  , in  8°. 

Bourdon  ( Isidore  ) , élève  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a 
public  : 

Mémoire  sur  le  vomissement.  Paris,  1819,  in-8°. 

Opuscule  dans  lequel  il  combat  l'opinion  de  Magendie , et  démontre 
qnc  l’estomac  prend  une  part  active  au  vomissement. 

Notice  sur  Vinjluenve  Je  la  pesanteur.  Paris,  i8uo,  in-8°.  • 

Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la  circulation  du 
sang.  Paris,  18:10,  in -8®.  (»•) 

BOURGELAT  ( Ciaude ) naquit  à Lyon  en  171 1.  Ce  sa- 
vant , laborieux  et  modeste,  a rendu  de  grands  services  à sa  pa- 
trie; il  a créé  la  médecine  et  les  écoles  vétérinaires.  Les  afleienS 
observèrent  peu  les  maladies  des  animaux  domestiques;  ils  les 
abandonnaient  aux  soins  d’ignorans  mercenaires  et  des  gardiens 
de  leurs  troupeaux.  Aristote  et  Pline  eu  ont  parlé  brièvement 
dans  leurs  savantes  compilations,  mais  ils  n’avaient  pas  vu  par 
eux-mêmes  , cl  des  Kenscignemens  infidèles  leur  ont  fait  com- 
mettre de  graves  erreurs.  Cependant  ces  erreurs  ont 'été  adop- 
tées pendant  long-temps*  Yégèce,  qui«a  écrit  sur  la  médecine 
des  animaux,  s’est  borné  h réunir  les  recherches  de  scs  devan- 
cieis.  De  nombreux  imitateurs  suivirent  la  même  ornière,  aj 
Sollcyxel  fut  le  premier  qui , dédaignant  les  Grecs  et  les  La- 
tins , prit  pour  guide  non  leurs  témoignages,  mais  sou  expé- 
rience. 11  ouvrit  la  carrière  que  Bourgelat  devait  parcourir  toute 
entière  avec  tant  de  gloire;  tel  est  son  plus  grand  mérite,  car 
son  Parfait  maréchal réunit  h des  faits  bien  observes , un  nom- 
bre bien  plus  considérable  d’erreurs  et  d’absur<fités.  Bourgelat 
avait  d’abord  étudié  le  droit , et  même  exercé  la  profession  d'avo- 
cat; il  plaida  une  cause  injuste , et  eut  le  malheur  de  la  gagner. 
Les  réflexions  que  cet  événement  lui  suggérèrent , le  détermi- 
nèrent à changer  d’état;  il  entra  dans  les  mousquetaires;  le 
goût  très-vif  qu’il  éprouvait  pour  les  chevaux  depuis  son  en- 
fance, devint  alors  une  passion,  et  cette  passion  assuft  ses  suc- 
cès. Il  lut,  en  peu  de  temps,  l’élève  le  plus  distingué  des  maî- 
tres d’équitation  de  la  capitale  ; il  sollicita  et  obtint  la  place 
de  chef  de  l’Académie  royale  de  Lyon  , école  qui  devint  cé- 
lèbre sous  un  maître  aussi  habile.  Les  élèves  affluèrent  ù ses 
leçons  de  toutes  les  parties  de  la  France  , et  il  fut  regardé  comme 
le  premier  écuyer  de  l’Europe.  Mais  Bourgelat  devait  parcou- 
rir une  plus  belle  carrière.  De  concert  avec  Pouteau  et  Char- 


B O U R 4?t 

mcton,  il  disséqua  des  chevaux , lut  avec  attention  a^quc  les  an- 
ciens elles  modernes  avaient  écrit  sur  la  mtuéciialléMe  , forma 
et  entretint  des  relations  avéc  les  hommes  qui  exerçaient  cet  art 
avec  succès,  sentit  que  la  médecine  vétérinaire  n’existait  pas 
encore,  et  résolut  de  la  créer.  Afin  d’y  parvenir  avec  plus  dela- 
cilité  et  plus  sûrement,  il  acquit  des  connaissances  positives  sur 
les  maladies  de  l’es; èce humaine,  et  devint  bon  médecin.  L’or- 
ganisation du  cheval  u’est  pas  moins  compliquée  que  celle  de 
l’homme;  la  vie  de  l’un  et  de  l’autre  est  soumise  aux  mêmes 
lois,  leurs  maladies  sont  analogues,  voilà  tout  ce  qu’ils  ont  dè 
commun.  Les  circonstances  servirent  Boui gelât;  il  avait  inspiré 
mi  grand  attachement  à Be.tiu,  qui,  d'intendant  de  la  généralité 
de  Lyon,  étant  devenu  lieutenant-général  de  police  à Paris  , 
et  e fin  contrôleur-général  des  finances  , fît  accorder  à son  ami 
la  place  lucrative  de  commissaire-général  des  haras,  et  satisfit 
ses  désirs  les  plus  vifs, en  instituant  une  école  vétérinaire  i»  Lyon. 
Celle  école  s’ouvrit  le  Ier  janvier  i'fi2.  Le  gouvernement  fit 
peu  pour  elle,  mai»  le  zèle  deflourgelat  la  soutint.  Cet  homme 
estimable  ne  recevait  pas  d'honoraires;  sa  fortune  était  modi- 
que , mais  son  courage  était  grand.  11  forma  un  grand  nombre 
de  vétérinaires  à l’observation  des  maladies  des  animaux,  el 
leur  apprit  à voir.  Tels  furent  ses  succès,  que  la  Suède,  le 
Danemarck , ,1a  Prusse  et  d’autres  nations  envoyèrent  des 
élèves  à ses  leçons.  Alors  le  gouvernement  français  connut  l’im- 
portance de’cette  école,  et  il  fonda  celle  d’Alfort  avec  une 
gruude  magnificence.  Bourgelut  fut  chargé  de  la  partie  princi- 
pale de  renseignement  dans  cet  établissement  nouveau.  Plu- 
sieurs sociétés  savantes  le  comptèrent  parmi  leurs  niembres  ; il 
fut  reçti  dans  les  Académies  des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin. 
Plusieurs  hommes  célébrés  correspondaient  avec  lui  ;*il  entre- 
tint des  relations  avec  Buffon , lord  Pembroke,  Charles  Bonnet, 
d’Alembert  et  Hcbenstreit.  Voltaire  lui  écrivit  une  lettre  dont 
voici  quelqu.es  fragmens  : « J’admire  .surtout  votre  modestie 
éclairée  qiu\  ne  veut  pas  encore  décider  sur  la  cause  et  la 
formation  de  ces  calcids  ( calculs  trouvés  dans  la  vessie  d’un 
bœuf);  plus  voits  savez  et  moins  ■nous  assurez;  vous  ne  ressem- 
blez pas  à ces  ph  vsiciens , qui  se  mettent  toitjours  sans  façon  à 
la  place  de  Dieu , et' qui  crée  ni  un  monde  avec  la  parole.  Tr ous 
avez  ouvert  une  nouvelle  carrière  pa^a  voie  de  Inexpérience  ; 
vous  avezTcndu  de  vrais  services  à la  société  ; voilà  la  bonde 
physique,  n Bourgclat  écrivit  à Haller  une  lettre,  que  les  jour- 
naux du  temps  recueillirent,  et  dans  laquelle  il  démontrait  que 
le  plus  sûr  moyeu  d’arrêter  la  propagation  de  certaines  épizoo- 
ties, était  la  destruction  des  animaux  infectés.  Frédéric-le- 
Grand  désirait  savoir  si  la  charge  au  trot  convenait  mieux  aux 
manœuvres  de  cavalerie  que  la  charge  au  galdp;  il  consulta 
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Bourgelat,  qui  décida  en  faveur  de  la  première.  Ce  savant  vé- 
térinaire était  fort  désintéressé  ; il  ne  reçut  pas  une  récompense 
cligne  de  l’utilité  de  ses  travaux,  et  sa  faAtijle,  lorsqu’elle  l’eut 
perdu,  ne  subsista  que  par  les  bienfaits  du  gouvernement. Son 
buste  fut  placé  dans  les  écoles  d’Alfort  et  de  Lyon,  On  lit,  sur 
3e  piédestal  de  celui  qui  décore  la  première,  ces  mots  : Artis 
■velcrinariœ  magister.  Bourgclat  avait  réellement  du  génie,  car 
il  fut  inventeur,  et  à ce  titre,  son  nom  passera  honorablement 
à la  postérité,  quels  que  soient  les  progrès  ultérieurs  de  la  mé- 
decine vétérinaire.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


Le  nouveau  Newkastle,  ou  Traité  de  cavalerie.  Lausanne,  1747,  *Tol- 
in-ia. 

Ce  livre  se  distingue  avantageusement  par  beaucoup  de  clarté  et  de 

Frécisinn,  Bourgelat  fait  dans  la  préface  une  histoire  succincte  de  l’art  do 
équi'arion  , e). , dans  le  corpsde  l’ouvrage , donne  les  meilleurs  principe» 
Bur  l’éducation  des  chevaux,  leurs  vices,  leurs  qualités,  l’art  de  les  domp- 
ter, et  le  manège.  11  a laissé  fort  loin  derrière  !ni  les  autres  écuyers  car  il 
connaissait  la  structure  de  l’animal  qu’il  étudiait  .Scs  devanciers,  privés 
de  cette  science  importante , c ■muiadflaient  aux  chevaux  des  actions  dont 
ils  ue  savaient  prévoir  les  résultats  avantageux  ou  nuisibles. 

Elément  (Thippialrique , ou  nouveaux  principes  sur  la  connaissance 
0 sur  la  médecine  des  chevaux.  Lyon  , io5n- 1 j5’t , 3 vol.  in-12.  - Trad. 
en  allemand,  par  Jean-Adolphe  Gladbucn,  Dantzick,  1752,111-8*. 

La  théorie  que  Bourgelat  développe  dans  cet  ouvrage,  est  fondée  sur 
«es  observations  personnelles;  if  se  fit  une  loi  de  ne  parjer  que  d’après 
l’inspection  de  J’animai  mort  ouvivant.  Son  plan  étaitvaste,  il  embras- 
sait six  volumes,  et  cependant  ce  n’était  qu’une  esquisse  d’un  travail 
immense  dont  ce  vétérinaire  s’occupait.  Bourgelat  traite,  dans  le  premier 
volume  des  Elémens  d’hippiatrique , qui  parut  seul de  la  connaissance 
du  cheval , considéré  extérieurement , ou  de  scs  formes  ; il  donne  des  pré- 
ceptes judicieux  sur  les  moyens  de  constater  l’âge  du  cheval , sur  la  dis- 
tinction des  poils,  et  des  principes  sur  la  ferrure,  fondés  sur  le  méca- 
nisme de  l’ongle  même.  Ce  traité,  écrit  par  demandes  et  réponses,  a 
veilh  ; mais  il  est  riche  encore  d’ohserva' ions  pathologiques  qu’on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Les  deux  volumes  suivans  sont  un  abrégé  de 
l’osiéologic,  de  la  myologie  et  de  l’angiologic  du  cheval  , termine  par 
la  description  anatomique  de  la  tête  et  de  la  poitrine  du  quadrupède. 
Les  circonstances  ne  permirent  pas  à Bourgelat  de  terminer  et  de  refondre 
ses  Elémens  d’hippialrique. 

Diderot  confia  à Bourgelat  les  articles  de  médecine  vétérinaire  et  de 
manège  de  l’Encyclopédie:  il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  L’auteur 
des  Elémens  d’hippiatrique  fut  l’un  des  plus  estimables  collaborateurs 
de  cette  entreprise  littéraire  monstrueuse;  tous  ses  articles  sont  neufs, 
et  leur  ensemble  constitue  une  science  qui,  alors,  n’existait  pas  encore. 
Ou  a remarqué  ce  qu’il  a éd0  sur  l’épilepsie , sur  le  farcin  , sur  l 'éhulli- 
tien  , la  gale,  l’application  du  feu  ; des  principes  lumineux,  dis  observa- 
tions vétérinaires  précieuses , recommandent  le  petit  nombre  de  disserta- 
tions qu’il  fournil  à l’Encyclopédie. 

Anatomie  comparée  du  cheval , du  bœuf  et  du  mouton. 

Bourgelat,  le  premier,  car  Daubenton  est  venu  après  lui,  a fait  con- 
naître la  structure  du  corps  de  quelques  animaux  domestiques t il  a fait, 
pour  l’anatomie  du  cheval , ce  que  Ve  sale  a exécuté  pour  celle  de  l’boinme. 
Sou  livre  a «lé  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Europe , et  il  eut 
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plusieurs  éditions  en  France.  On  trouve  à la  suite  des  élément  d'anatomie 
deux  mémoires  intéreseans , le  premiers  pour  titre  : Recherches  sur  les 
Causes  de  C impossibilité  dans  laquelle  les  chevaux  sont  de  vomir.  ( Bour- 
gelal  explique  ce  phénomène  par  la  structure  de  l’cstou  ac  che*  ces  ani- 
maux ),  le  second  est  imilu.é  : Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  ru- 
mîntuinn.  * 

Matière,  médicale  raisonnée , ou  précis  des  médicamens  considérés  dans 
leurs  effets.  Lyon,  17G5,  in-4 °.-lbid.  177t.  in  8°. 

Cet  ouvrage  i sl  médiocre  , et  il  se  ressent  beaucoup  plu*  que  les  aulret 
productions  de  Bourgelat  de  l’enfance  de  la  science. 

Traité  de  la  co  nformation  extérieure  du  cheval,  de  sa  beauté  et  de  ses 
défauts  , des  considérations  auxquelles  il  im/  orte  de  s’arrêter  dans  le 
choix  qu'on  doit  en  faire , des  soins  qu'il  exige,  de  sa  multiplication  , ou 
des  haras,  Paris,  1769,  in-8®. 

Cet  ouvrage  est  le  chef-d’œut  re  de  Bourgelat;  il  a été  réimprimé  na 
grand  nombre  de  lois  ; les  dernières  éditions  sont  enrichies  des  notes  de 
M.  Huzanl  ; il.esl  divisé  en  trois  sections  qui  traient  successivement  de 
la  Conformation  extérieure  du  cher  al  et  de  sea  différentes  parties,  et  de* 
proportions  relatives  de  ce*  mêmes  pa  lies,  dont  i’enseuible  et  la  juste 
harmonie  constituent  la  beauté  particulière  de  cet  a ima).  Bonrgelat  in- 
dique la  nature  des  soins  que  demande  un  choya1  en  santé  : il  fait  con- 
naître ses  moyens  de  reproduction,  et  les  précautions  qu’il  contient  de 
prendre  pour  améliorer  les  races;  il  s’occupe  avec  détail  de  l’histoire  de» 
ha  as  . de  leur  formation,  de  leur  régime,  du  croisement  des  taces,  de 
l’origine  et  de  l'utilité  des  courses  de  cites  aux.  La  troisième  partie , qui 
traite  di  s haras,  n'a  paru  qu’eu  i8o3 , et  elle  a été  publiée  parles  soins 
de  M.  Huzard. 

Essai  théorique  et  pratique  sur  la  ferrure.  Paris,  1771  , in-8°. 

Bon  ouvrage,  ma  gré  ses  défauts  : les  vétérinaires  le  consulteront  en- 
core aujourd'hui  ater.  fruit. 

Essai  sur  les  appareils  et  sur  les  bandages  propres  aux  quadrupèdes, 
Paris,  1770,  in-8®. 

Les  quatre  derniers  ouvrages  qui  viennent  d'être  indiqués,  ont  paru 
*ous  le  litre  général  A'Elemens  de  fart  vétérinaire. 

Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail.  Paris,  1776,  in-4®. 

Réglement  pour  les  écoles  vétérinaires  de  France.  Paris,  1777,  in-8®. 
Bourgelat  est  auteur  de  Beaucoup  d’articles  qui  ont  paru  dans  divers 
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n’y  croyait  pas,  mieux  instruit,  s’étaya  de  l’autorité  du  célébré  vétéri- 
naire lyonnais. 

Grognier  ( L.-F.),  professeur  à l’Ecole  royale  vétérinaire  de  Lyon,  a 
pub^é  un  ouvrage  qui  nous  a été  fort  utile  pour  la  rédaction  de  cel  arti- 
cle,Tt  dont  voici  le  titre  : Notice  historique  et  raisonnée  sur  C.  Bourgelat 
( Paris  et  Lyon , i8o5,  in-8°.  ).  ( «onvAlcon  ) 


BOURGEOIS  (Jean),  fils  de  Joachim  Bourgeois,  pasteur 
de  Westerwitwert,  village  de  la  seigneurie  d’Oinmeland,  près 
de  Groningue,  naquit,  dans  cet  endroit,  le  i3  juin  16(8.  Il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à Angers,  en  1645,  et  obtint,  l’année 
suivante,  une  chaire  de  mathématiques  h Groningue.  La  perte 
de  la  vue  qu’il  éprouva  au  bout  de  quelque  temps , ne  l’em- 
pêcha pas  de  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  et  même  de  sûp- 
pléer  quelquefois  ses  collègues  en  leur  absence.  Une  mort  pré- 
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maturée  termina  sa  carrière,  le  22  novembre  i65a.  On  a de 
lui  : 

Dissertatio  de  cntnrrhn.  Angers,  if>45 , in-i". 

Ora'io  de  mcrcurio.  Gœ'higue,  i(’>46,  ita- 

Plusieurs  bibliogiaplies  lui  oui  attribue  mal  à propos  d’autres  ouvrages, 
qui  ap|  ariienncot  au  suivant.  (/.) 

BOURGEOIS  (Jean),  né  à Houplines,  village  de  Flandre, 
en  i ilja , le  8 novembre , pratiqua  la  médecine  à Epies.  Au 
lien  d’éudiei  les  sciences  exactes,  comme  soii'liomoiivme,  et 
de  se  former  le  jugement  par  la  contemplation  habituelle  des 
vérités  incontestables  du  calcul,  il  adopta  sans  critique  toutes 
les  rêverie'  des  astrologues,  et  montra  la  crédulité  la  moins 
excusable  en  soutenant  que  l’élude  de  l’influence  attribuée  aux 
astres,  pourrait  faire  rejaillir  la  plus  vive  lutiiièiC  sur  l’art  dé 
guérir.  Il  n iis  est  parvenu,  sous  son  nom  , un  ouvrage  intitulé  t 

Prœceptn  et  sententiœ  insigninres  de  imperandi  rtitione , ex  operibus 
Francise i Guirciardin'  collecta.  Amers,  187 , in-ia. 

Bourgeois  a iraduil  en  la  in, -avec  quelques  rôles,  le  Traité  des  erreurs 
populaires  de  Laurent  Joubert  (Amers,  itioo.  in-ia.)  et  celui  de  la 
goutte,  de  Démélrius  Peiiagomenus  ! Sont -Orner,  1619,  in-12  ) : il  se 
servit  , pour  ce  dernier  travail,  de  la  traducliou  française  faite  par  Fré- 
déric Jauiot  (1.) 

BOURGEOIS  (Louise),  sage-femme  qui  a joui  d’une 
grande  réputation  à Paris,  vers  le  commencement  du  dix-sep- 

Sième  siècle,  et  qui  assista  la  mère  de  Henri  tV,  Marie  dè 
Icdicis,  dans  toutes  scs  couches,  s’ est  fait,  en  outre,  conuaître 
par  plusieurs  ouvrages  sur  son  art , dont  voici  les  litres  : * 

(Hsservations  sur  ta  stérilité',  perle  de  fruit , fécondité , accouchements 
et  maladies  des  femmes  et  enfins  nouveau-nts.  Paris , t.  I,  1609,  in-8*. 
- Ibid,  1(126  , in-8".  - Ibid,  ibia , in-8°.  - tome  II  . Ibid.  18(2 , in-8°.  - 
tome  III.  Ibid  1649,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  tome  I,  Onpenheim, 
16  9,  in-4  ■ ; tom.  II,  Francfort  et  Hauau,  1628,  in-80.  - en  hollandais, 
Deln,  i(>58,  in-8°. 

Lé  principal  mérite  de  cet  ouvrage  est  d’être  écrit  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  naturel;  mais  on  n’v  trouve  ni  ordre,  ni  méthode,  (hau- 
teur laisse  percer  souvent  une  crédnlilé  ridicnle,  et  vante  beaucoup  nné 
foule  de  petits  secrets  qui  annoncent  peut-être  encore  davantage  le  char- 
latanisme , on  plutôt  une  connaissance  profonde  des  moyens  propres  à 
capter  la  confiance  des  femmes,  surtout  de  celles  des  grands. 

Récit  véritable  de  la  naissance  de  messeigneurs  et  dames  les  enfans  de 
Prance.  Paris,  1625,  in-12. 

Apologie  contre  les  rapports  des  médecins.  Paris,  1625,  in-8". -Trad. 
en  allemand,  Francfort,  1629,  in-4". 

Les  secrets  de  L.  Bourgeois.  Paris,  r635  , in-8".  - Ibid.  i65o , in-8". 
Instnlction  à ma  fille.  Paris,  ifiia  . in-8°. 

Louise  Bourgeois  s’appelait  aussi  Boursier. 

Une  autre  femme  de  sa  famille,  Angélique- Marguerite  Boursier  de 
Coubray  , sage-femme  également , a publié  .• 
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Abrégé  de  l'art  des  mèouchemtns.  Pâris  , , in*ii,  » Ibid.  1778, 

in-8°.  (1  ) 

BOURGES  ( Jacquês  de),  de  Paris,  obtint  les  honneurs  du 
doctorat  en  1664,  et  termina  ses  jours  le  20  avril  1 7 1 4-  Ou  à 
de  lui  : 

f’rgô  qui  optimo  temperàmento  ingeniosissimi.  Paris,  i663,  in-4°- 

Thcse  soulcnue  bous  la  présidence  de  Nicolas  Rainssant.  , 

Non  ergit  iiifuntulis , imminente  denlitionis  tempore , lac  recens  ogge- 
Yenaunt  Paris  ,663 , in-4b 

Erg  o vfccerum  obstructionibus  sérum  lactis . Paris,  1664  . in*4°. 

Ergb  Jheminœ  brèVioris  structure  Jëcuridiores*  Paris,  166 i , in-4°* 

An  infantum  nœvi  ab  imaginalione  matruni?  Paris,  1703,  in-4°- 

(°) . 

BOURGES  (Jean  de),  né  à Dreux,  fut  re^u  licencié  en 
médecine  à Paris,  en  1468,  et  docteur,  en  »47^*  U fut  succes- 
sivement médecin  des  rois  Charles  viu  et  Louis  xu.  L’époque 
de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  a de  lui  une  traduction  fran- 
çaise du  Traité  de  la  nature  humaine  d’Hippocrate  ( Paris , 
i548,  in- 8°.).  (o.) 

BOURGES  (Jean  de),  né  a Paris,  fut  reçu  docteur  en  i6io, 
obtint  le  titre  d’échcvin  de  la  ville,  en  16  j6,  et  parvint,  en 
i654  , au  décanal  de  la  Faculté  , qui  lui  fut  continué  l’année 
suivante.  Il  mourut  eu  1684,  laissant  : 

Ergà  temeraria  desperatis  curatio.  Paris,  *1619,  in-4®. 

Ergo  amhrnci  pest’lenti  phlelrotomia . Paris.  1619,  in-4°- 

Ergô  semine  morbi  hereailarii  Paris,  itiai  , in-4° 

Erg'o  Jkbnbus  intermittent ibus  nomitus.  Paris,  it>a4 > io-4°. 

Ergb  cerevisiœ  hutrientes.  Paris , 1O29 , in-40. 

Ergà  obstructo  tieni  chaljrbs.  Paris,  16)9 , in-4*.  (o.) 

BOURGES  (Jean  de),  fils  du  précédent,  obtint  le  doctorat 
en  i65t , et  termina  sa  carrière  le  20  avril  168,4.  U était  méde- 
cin de  l’Hôtel-Dieu.  Ou  a de  lui  : 

Ergà  optimum  boni  succi  alimentum.  Paris,  i65o,  in-4°. 

Ergà  vinutti  llelnense  poluum  est  suavissimus , sic  saluberrimus.  Paris, 

i65a  « in-4°.  * ,. 

Etgo  Fnrgensium  aquarum  vices  supplere  possunt  Passiance.  Paris, 

1657  - in-4*. 

Ergà  non  slsuim  à coend  somnus.  Paris , 1674 , in-4°-  (o.) 

BOURGES  ( Lotus  de  ) , fils  du  premier  Jean  de  Bourges  * 
Vint  au  monde  à Blois,  en  1 {82,  et  parvint  au  doctorat,  à Pa- 
ris, en  i5o4.  U fut  d’abord  médecin  ordinaire  de  Louis  xn  ,• 
Rüis  premier  médecin  de  François  i*r.  Ce  fut  lâi  qui  hâta  la 
délivrance  du  roi  de  France  , en  faisant  croire  à l’empereur 
qu’une  maladie  dont  ce  priuce  vint  k être  atteint  lui  devien- 
drait funeste , parce  que  le  climat  d’Espagne  ue  convenait  pas 
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à sa  constitution.  Charles-Quint  fut  la  dupe  de  cet  artifice , et 
la  crainte  de  perdre  une  riche  rançon  l’emporta  sur  la  juste  dé>- 
fiance  qu’une  poli  tique  adroite  et  rusce  devait  lui  inspirer.  Fran* 
çois  ier  récompensa  généreusement  son  médecin,  dont  le  crédit 
à la  cour  ne  diminua  pas  après  la  mort  du  roi,  puisqu’il  obtint 
le  titre  de  premier  médecin  de  Henri  11,  que  Fernel  ne  voulut 
pas  lui  disputer.  Il  mourut,  en  i556,  laissant  : 


Ergà  arthritis  assumptis  melius  quant  admotis  curatur.  Paris,  i553 , 

in-4°.  (o.) 


BOURGES  ( Simon  ce  ) , né  à Chartres , fut  reçu  docteur  à 
Paris,  en  i54B,  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  ix,  et  mourut  eu  i566.  11  passait  pour  un  grand  hellé- 
niste. (o.) 

BOURGUET  ( David-Louis),  professeur  de  chimie  à Ber- 
lin , est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Neueste  Beschaeftigungen  der  neuf raenkischen  Naturforscher.  Berlin, 
1797,  in-8°. 

Grandriss  der  Naturlehre . Berlin  , 1 798  , in-8°. 

Ckemisches  Handwoerterhuch.  Berlin  , 1798,  1799,  a vol.  in-8°. 

11  a traduit  en  allemand  les  Principes  généraux  sur  les  acides  de  GuY- 
ton  Morvcau  (Berlin,  1796,  1797,  2 vol.  in  8°.)  et  les  Recherches  sur  la 
chaleur  de  Pierre  Prévost  (Halle  , 1798,  iu-8®.).  ( 1.  ) . 


BOURRU  ( EdmondvClaxide)  , bibliothécaire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris , est  l'auteur  de  quelques  traductions  et 
de  quelques  opuscules  peu  recommandables.  En  voici  les  titres  : 

Observations  et  recherches  médicales , par  une  société  de  médecins  de 
Londres  , ouvrages  faisant  suite  aux  Essais  d’ Edimbourg.  Paris,  176S, 
a vol.  in-ia. 

Utilité  des  voyages  sur  mer  pour  la  cure  de  différentes  maladies.  Trad. 
de  l’unglctis  de  Guchrist.  Paiis,  1770,  in-ia.  „ 

L'art  de  se  traiter  soi  - même  dans  les  maladies  vénériennes , et  de  se 
guérir  de  leurs  différons  symptômes . Paris,  1770,  in-8®. 

Des  moyens  les  plus  propres  à éteindre  les  maladies  vénériennes.  Pa- 
ris, 1771,  io-8®.  - 

Eloge  historique  de  M.  Le  Camus.  Paris,  1772.  , 

Recherches  sur  les  remèdes  capables  de  dissoudre  la  pierre.  Paris, 

1775 , in -8®. 

Bourra  traduisit  cet  ouvrage  de  concert  avec  Blakrie. 

(monfalcon) 


BOUSSUET  (François),  de  Seurre,  petite  ville  de  la  Bour- 
gogne, où  il  naquit  en  iSm,  mourut  à Tournus,  le  26  juin 
1572.  Passionné  pour  la  littérature,  il  a écrit  en  vers  sur  l’art 
de  guérir,  mais  il  n’a  pas  su  s’élever  au-dessus  des  poètes  les 
plus  médiocres.  Il  a laissé  : 

De  arte  medendi  libri  XII,  ex  veterum  et  recenliorum  medicorum 
sementiâ.  Lyon , i557  , iar8®.  _ 
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De  naturâ  aquatilium  Carmen  in  uni  ver  sam  Guil.  Rnndeietii , quant 
de  pitcibus  mariais  scripsit , historium , cam  %>ivis  torum  imu’tnnibus 
Lyon,  i558,  a vol.  in-40. 

BOUSIIT  (Nicolas  de),  médecin  flamand,  dont  Paquot 
fait  mention,  sans  donner  de  grands  détails  sur  son  compte, 
naquit  dans  un  village  peu  éloigné  de  Louvain;  Il  fît  ses  études 
dans  l'Université  de  cette  ville,  vers  le  commencement  du  sei- 
zième siècle  , et  publia,  dans  un  âge  assez  avancé,  l’ouvrage 
suivant , qu’il  dédia  au  prince  évêque  de  Liège  ; 

Trium  quœsùonum  quodlibeiarum  definitio  prima.  Louvain  i5a8 

BOUVARD  (Charles)  naquit,  en  i573,àMontoire,près  Ven- 
dôme , d’un  père  enthousiaste  de  la  médecine , qu’il  exerçait , 
au  poiut  qu’à  l’instant  de  la  naissance  de  son  fils  il  le  prit  dans 
ses  bras,  et  le  dévoua  à la  même  profession.  La  guerre  civile 
étant  venue  ravager  sa  province , il  ne  put  voir  son  vœu  se  réa- 
liser, et  mourut  lorsqu’il  avait  à peine  fini  de  donner  ses  soins 
à l’éducation  de  son  fils,  qui  resta  orphelin,  sans  fortune,  mais 
ayant  toujours  présent  à la  mémoire  le  vœu  de  son  père.  Bouvard 
se  rendit  à l’Université  d’Angers,  où  il  fut  admis  d’après  la  recom- 
mandation de  ses  tuteurs,  et  par  égard  pour  les  malheurs  dont 
son  père  avait  été  victime.  En  peu  de  temps,  il  y fit  de  rapides 
progrès.  Marin  Liberge , professeur  de  droit,  le  distingua  parmi 
ses  condisciples,  et  le  fit  travailler  sous  lui.  Bouvard  ne  put  con- 
tinuer plus  de  deux  ans  un  travail  étranger  à ses  goûts.  Il  vint 
à Paris,  et  y étudia  l'anatomie  avec  ardeur;  il  disséquait  jour 
et  nuit  : dans  ses  momens  d’intervalle,  il  allait  herboriser.  Il 
acquit  de  la  réputation  comme  anatomiste  et  comme  botaniste, 
réputation  qu’alors  il  n’était  pas  difficile  d’obtenir,  à cause  de 
l’imperfection  de  ces  deux  sciences.  Il  prit  le  bonnet  ^e  docteur 
erî  I®°4’  27  juillet,  à l’âge  de  vingt-deux  ans  environ.  En 

1623,  il  fut  nommé  professeur  au  Collège  royal.  Après  la 
mort  de  Jean  Héroard,  en  1638,  il  fut  fait  premier  médecin 
du  roi,  et  surintendant  du  Jardin  des  plantes.  Leroi  l’aonoblit 
en  1639.  F'er  de  la  place  qu’il  occupait  à la  cour,  il  voulut, 
comme  c’est  l’usage,  dominer  la  Faculté , qui  sut  résister  à ses 
ambitieuses  prétentions.  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'orgueil 
délirant  de  cet  archiàtre,  il  suffit  de  rapporier  le  trait  suivant  ; 
en  t653  , Bouvard  ayant  prescrit  à Louis  xm  l’usage  des  eaux 
de  Forges,  les  Piètre,  qui  ne  partageaient  pas  cette  opinion,  vou- 
lurent faire  imprimer  une  thèse  intitulée  : An  visceribus  nutri- 
tiis  cestuantibus  aqunrum  metallicarum  potus  jalul/rk  ? neg.  ; 
Bouvard  s’opposa  à la  publication  de  cette  thèse,  te  doyen  se  * 
plaignit amparlement;  l’affaire  fat  évoquée  au  conseil  du  roi;  le 
doyen,  mandé  k Saint-Germain,  reçut  du  vice -chancelier  uù 
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ordre  qui  défendait  de  traiter  aucune  question  relative  aux  eaux 
minérales.  11  est  fàchPux  qu'on  n’ait  pas  transmis  au  mépris  de 
la  pos  ctitc  les  noms  des  absurdes  conseillers  qui  prirent  celte 
decision  sous  l’influence  de  Bouvard.  Celui-ci  étant  parvenu  à 
la  présidence  de  la  Faculté,  obtint  une  lettre  de  cachet  qui  per- 
mettait de  discuter  des  eaux  minérales  , pour  celle  fais  seule- 
ment, et  qui  ordonnait  d'inscrire  comme  vraie  sur  les  registres 
de  la  Faculté  la  conclusion  de  la  thèse  qui  a pour  litre  : An 
calidis  naturis  qualiumcunque  melallicarum  aquarum  potus  in- 
salubris  ? ne g.  La  Faculté  obéit,  cl  remit  au  procureur  un 
extrait,  en  français,  de  ce  qu’elle  avait  été  contrainte  de  con- 
signer dans  ses  registres.  Quoi  de  plus  risible  que  de  voir  les 
conseillers  d’un  roi  obliger  des  médecins  à décider  selon  leur 
bon  plaisir  sur  un  point  de  doctrine!  Les  détracteurs  du  temps 
présent  voudraient-ils  npus  reporter  à ce  siècle  de  lumière?  L.e 
20  janvier  16^7,  Bouvard,  toujours  plus  vain  de  son  titre, 
ob  int  de  la  Faculté  le  droit  de  disputer  en  robe  de  cons < Hier 
d'état.  Guy  Patin  écrivait  de  lui,  à Spon  : « U est  homme  dé- 
vot et  caftai d qui  entend  deux  messes  plutôt  qu’une,  qui  va  à 
matines,  à vèpicsct  au  salut.  Cetera  vir  bonus  et  parum  sa  nus, 
qui  ne  pense  qu’q  sou  profit.  » 

Bouvard  tnqurut  d’une  maladie  du  poumon  et  de  vieillesse, 
tout  exténué  ex  marcore  et  senio , le  a5  octobre  i658,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans,  et  lut  enterré  à Saint-Severin.  11  avait 
épousé  une  lille  de  Jean  Riolan;  la  sieune  fut  mariée  à Jacques 
Çousiuot , qui  lui  succéda  dans  la  charge  de  médecin  du  roi , 
en  tG/ja.  Bouvard  était  partisan  de  la  saignée  et  surtout  des 
purgatifs.  Ou  assure  qu’il  lit  saigner  Louis  xm  quarante- sept 
fois,  et  qu'il  lui  fil  prendre  deux  cent  douze  médecines  et  deux 
cent  quinze  lavcnrenseu  un  an.  Peut-être  celle  anecdote  a-t-elle 
donne  à Molière  l’idée  de  son  Purgon.  On  a de  Bouvard  : 

Ftistoriccr  hodiernee  medicinœ  rationalis  veritatis  wyoc  wposirTixor  ad 
ratinn/iles  mediens , in-4°. 

Cet  ouvrag'-  ne  porte  poinl  de  nom  d’auteur  ni  d’imprimerie;  il  est 
sans  millésime.  On  peut , d’après  Guv  Patin , supposer  qu’il  fut  imprimé 
en  1055.  Bouvard  en  fut  certainement  l’auteur.  Avant  de  le  publier,  il 
le  communiqua  à Riolan  , qui  lui  conseilla  de  le  supprimer,  parce  qu’il 
était  mal  fait , et  parce  qu’il  pourrait  offenser  le  cardinal  Matarin  , Vau- 
tier et  Valot.  Bouvard  craignit  les  menaces  de  Riolan  ; il  reprit.  A Mo- 
' rcau  et  A Guy  Patin  l’exemplaire  qu’il  avait  donné  A chacun  d’eux.  Guy 
Patin  disait  de  cet  ouvrage  ; il  est  bien  clieuf,  embrouillé,  force  répéti- 
tions, mauvais  termes  et  pauvre  latin.  L’auteur  y combat  les  Arabes, 
les  empiriques,  et  recommande  la  médecine  rationnelle  des  Grecs.  Il  passe 
on  revue  les  chirurgiens,  les  apothicaires,  les  médecins  de  cour  qui 
mettent  en  place  des  iguorans,  et  voudraient  que  l’on  réunit  le  Jardin  du 
,roi  à la  Faculté 

Description  de  la  maladie , de  la  mort  et  de  ta  vie  de  madame  la 
duchesse  de  Mercœur , décidée  le  6 septembre  iGu5.  Paris , tfia5  , in-4*- 

Cette  discription  est  en  vers.  (t.) 
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BOUVART  (Michel-Pbimppk) , célèbre  praticien  «lu  siècle 
dernier,  né  à Chai  très,  le  1 1 janvier  1711,  était  (Us  de  Claude 
Bouvart , médecin  de  celle  ville , qui  , très-versé  dans  ta  con- 
naissance des  langues  anciennes , lui  donna  des  leçons  dont  il 
sut  piotiter,  car-  à l’âge  de  quatorze  ans  il  termina  ses  études. 
Ce  lut  encore  son  père  qui  lui  enseigna  la' physique  et  l’anato- 
mie. Bouvart  vint  ensuite  à Paris  p.cndrc  ses  inscriptions.  11 
suivit  a ss. dûment  les  levons  d’Hunaull,  et,  après  tiois  ans  da 
travail  , il  se  rendit  à Reims,  où  il  pi it  le  bouuet  de  docteur, 
le  5 mai  1730  : il  avait  alors  dix-neuf  ans.  La  plupart  des  mé- 
decins du  dernier  siècle  qui  $e  sont  distingués,  ont  été  reçus 
dans  l’âge  de  l’adolescence  , ce  qui  autorise  .à  penser  qu'on 
exigeait  d’eux  beaucoup  moins  qu’oit  n’exige  aujourd’hui.  Quel 
élève  pourrait,  de-  nos  jours,  subir  les  six  examens  prescrits 
par  la  loi  à i’àge  de  dix-neuf  ans,  alors  même  qu’il  serait  per- 
mis de  prendre  des  inscriptions  à seize,  et  de  n’en  prendre  que 
pour  trois  aiftées?  £ette  particularité  prouve  qu’il  y a beaucoup 
4 rabattre  des  éloges  prodigués  aux  anciennes  Facultés. 

De  retour  à Chartres,  Bouvart  exerça  la  médecine  sous  la 
direction  de  son  père,  c’est-b-dire  qu’il  eut  pour  héritage  une 
réputation  toute  faite,  pas  immense,  sans  lequel  beaucoup  de 
médecins  seraient,  restés  dans  l’oubli.  U voulut  être  agrégé 
au  College  des  médecins  de  Chartres,  sous  la  présidence  de  son 
père  : les  argutuentateurs  lui  fireut,  dit-on,  des  questions  telle- 
ment insignifiantes  qu’il  resta  poui  ainsi  dire  muet , à force 
d’ étonnement  : il  acquit  par  la  suite  une  qualité  fort  opposée 
b cette  timidité.  Dès-lors  iias’adonita  avec  ardeur  à la  pratique, 
çtt  mepae  temps  qu’il  faisait  des  leçons  d’anatomie.  Ce  fut  dans 
l’hôpital  de  la  Charité  de  sa  ville  natale  qu’il  acquit  ce  tact 
médical , ce  coup-d’çeil  pénétrant , cette  sagacité  et  cette  jus- 
tesse dans  le  pronostic,  qui  lui  qnt  valu  l'immense  réputation 
qu’il  s’est  acquise  parmi  nous.  Mais,  si  les  circonstances  qui 
ont  favorisé  le  développement  des  ses  rares  qualités  semblent 
s’etre  réunies  en  sa  faveur,  il  faut  bien  que  ces  circonstances 
ne  soieut  utiles  qu'aux  hommes  de  mérite,  puisque  nous  voyons 
encore  aujourd’hui  taut  de  médecins  qui  ne  puisent  aucune  lu- 
mière dans  la  pratique  des  hôpitaux.  Les  sciences  médicales 
n’absorbant  pas  tous  ses  momeus,  il  c<rutinuuit  à cultiver  les 
langues  anciennes  et  la  littérature.  (Jn  ami  intime,  compagnon 
de  ses  études  , étant  parti  pour  Paris , il  s’établit  entre  eux  un 
çommerce  «le  letties,  et  même  une  correspondance  en  vers  la- 
tins , jusqu’au  moment  où  Bouvart  put , grâce  à la  générosité 
d’une  parente  fort  riche , venir  b Paris  pour  ne  plus  en  sortir. 

Bouvart  subit  ses  examens  en  1736  avec  beaucoup  de  succès  ; 
il  se  montra  profond  anatomiste , et  très-versé  daiis  la  phys  olo- 
gie  du  temps.  Ou  crut  même  reconnaître,  dans  une  de  ses 
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thèses , le  praticien  exercé.  Ses  collègues  de  licence  le  choisi- 
rent pour  faire  le  discours  des  Paronynrphes  : il  le  prononça  le 
•x!\  août  1^38,  et  obtint  de  grands  applaudissemens.  Les  méde- 
cins de  celte  époque  étaient  plus  familiarisés  avec  la  langue 
latine  qu’avec  leur  langue  maternelle.  Eu  1729,  Bouvart  obtint 
la  régence,  en  présidant  la  thèse  d’Exupèrc  Berlin,  si  renommé 
depuis  comme  anatomiste.  En  i7'j3  , l’Académie  des  science* 
le  mil  au  nombre  de  ses  associés.  Entraîné  par  la  pratique  ,•  il 
donna  peu  à celte  société  savante.  Rarement  les  médecins  qui 
voient  beaucoup  de  malades  trouvent  assez  de  temps  pour  jeter 
leurs  idées  sur  le  pap:er  : ne  serait-ce  pas  pour  cette  raison 
qu’ils  finissent  par  dédaigner  les  livres,  afin  qu’on  ne  leur  re- 
proche poiut  leur  stérilité?  Ne  faut-il  pas  attribuer  à la  même 
cause  l’espècç  de  vague  qui  règne  dans  leurs  idées,  même  pra- 
tiques, vague  qui  ne  cesse  qu’au  lit  du  malade,  chez  les  prati- 
ciens habiles,  et  qui  ne  cesse  jamais  chez  les  praticiens  mé- 
diocres. > 

La  Faculté  nomma  Bouvart  professeur  en  1745.  11  ouvrit  un 
cours  de  physiologie,  en  1 7/^7  v par  un  discours  remarquable, 
sur  la  nécessité  de  l’expérience  et  de  l’étude  en  médecine;  il  prit 
pour  texte  cette  sentence  remarquable,  que  l’on  peut  opposer  à 
la  tourbe  des  praticiens  qui  déprécient  l’étude  afin  de  se  faire 

Ï ordonner  leur  ignorance  : Nihil  studium  sine  experientid , ni- 
il  experientiam  prodesse  sine  studio.  Dans  la  même  année , il 
fut  nommé  professcur.au  Collège  royal,  à la  chaire  vacante 
par  la  mort  de  Burette,  et  prit  pour  texte  de  son  discours  d’ou- 
verture  cette  autre  sentence  : Medicinam  homine  dignissimam, 
dignissimam  bono  cive.  Son  discours  fut  couvert  d’applaudisse- 
mens.  11  commença  par  un  cours  de  médecine  pratique  sur  le* 
fièvres  subintrantes  : les  préceptes  qu’il  exposait  étaient  clairs, 
précis  ; ils  furent  recueillis  par  ses  auditeurs,  et  imprimés  à 
Amsterdam.  Sa- santé  devenant  chancelante,  il  se  démit  de  sa 
chaire  du  College  royal,  en  1766,  en  faveur  de  Bellot,  au  grand 
regret  des  nombreux  élèves  qui  trouvaient  dans  ses  leçons  une 
instruction  solide.  11  abandonna  égalemeut  sa  place  de  médecin 
à l’hôpital  de  la  Charité  et  celle  de  médecin  des  Enfans-Trou* 
vés.  Les  recherches  qu’il  avait  faites  à la  Charité  et  daus  les 
ateliers  l’avaient  mis  k portée  de  juger  sainement  de  la  nature 
de  la  colique  métallique.  En  1758,  il  critiqua  l’ouvrage  que 
Tronchin  avait  publié  sur  cette  maladie  : le  passage  suivant  de 
cette  critique  fera  connaître  son  style  : « Qu’on  ôte  d’abord  les 
passages  cités , plus  ceux  qui  ne  le  sont  pas , plus  les  endroits 
répétés  avec  ou  sans  changement  de  quelques  mois,  plus  le* 
choses  inutiles  ou  totalement  étrangères  à l’objet , il  restera  de 
net  la  table  des  chapitres,  qui  n’est  pas  mal  faite,  plus  le  petit* 
ayis  au  lecteur,  juoius  les  choses  qui  s’y  trouvent  eu  asses 
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grand  nombre.  » En  annonçant  l’ouvrage  de  Troncbin  Lavi- 
rotte,  chargé  de  la  partie  médicale  du  Journal  des  savans  së 
servit  de  la  critique  de  Bouvart,  sans  le  citer,  puis  il  annonça 
cette  critique,  en  entonnant  une  idée  défavorable.- Bouvart 
justement  indigné  fi»  paraître  une  lettre  dans  laquelle  il  dit  - 
« qu’il  s’était  borné,  dans  sou  examen,  à montrer  M.  Troncliiû 
faisant  partout  des  emprunts  littéraires  sans  laisser  de  recon- 
naissance  à ses  créanciers . » + 

La  réputation  de  Bouvart  fut  singulièrement  accrue  par  la 
publication  de  ces  écrits  polémiques,  dans  lesquels  il  déploya 
toutes  les  ressources  de  sou  esprit  railleur  et  de  son  érudition 
Peut-être  fit-il  bien  de  n’e'crire  que  sur  des  sujets  d’un  intérêt 
ipomeutané  et  de  nature  à piquer  la  curiosité,  en  même  temps 
qu’il  se  montrait,  dans  la  pratique,  hautain  et  despote  envers 
ses  confrères,  franc  jusqu’à  la  rudesse  pour  les  malades,  tran- 
chant dqns  ses  décisions , et  immuable  dans  ses  opinions  Par 
cette  conduite  habilement  calculée  sur  uue  connaissance  appro- 
fondie du  cœur  humain,  il  frappa  de  terreur  tous  ses  confrères 
et  bientôt  ses  paroles  furent-autant  d’oracles  qu’on  n’écoutait 
qu’en  tremblant,  et  auxquels  on  ne  trouvait  ou  l’on  n’avait 
rien  à répondre.  Bouvart  n’eût  pas  été  savant  médecin  et  ha- 
bile praticien,  que  cette  tactique  lui  eût  réussi  de  même  ■ la 
réputation,  la  fortune  d’uu  homme,  dépend  plus  de  son  carac- 
tère que  de  son  mérite  j mais  quand  on  veut,  ainsi  que  lui 
^renverser  de  vive  force  tous  les  obstacles,  on  est  écrasé  si  on 
ne  les  surmonte  promptement. 

ïjp  , Bouvart  fit  un  Mémoire  contre  les  héritiers*de  la 
marquise  d’Ingreville,  qui  avaient  cherché  à le  flétrir,  ainsi  que 
son  ami  Bourdelin,  dans  l’opinion  publique  : ce  Mémoire  eut 
un  succès  prodigieux.  Dans  la  même- année,  il  fit  paraître,  sa 
célébré  Consultation  sur  la  doctrine  des  naissances  tardives 
qui  fut  attaquée  par  Exupère  Berlin  et  Antoine  Petit.  Ces  deux 
anatomistes  distingués,  consultés  séparément,  furent  d’un  avis 
opposé  au  si*n.  Un  déluge  de  citations  fut  produit  des  deux 
cotes.  Bouvart  et  Petit  avaient  eu  jusque-là  de  l’estime  et  de 
1 amitié  l’un  pour  l’autre  : dès  ce  moment,  ils  furent  ennemis 
irréconciliables.  Cetie  querelle,  dan?  laquelle  il  y eut  des  torts 
réciproques,  car  l’aigreur  fut  prodiguée  des  deu*  côtés,  et  sur- 
tout, comme  on  le  présume  bien,  de  celui  de  Bouvart,  fut 
généralement  désapprouvée.  Lepieux  écrivit,  à celte  occasion, 
deux  Lettres  pour  défendre  Petit,  et  il  démontra  clairement 
que  Bouvart  avait  été  injuste  et  même  de  mauvaise  fpi,  ou  du 
moins  trop  léger  dans  sa  ciijique. 

Lorsque  Sénac  mourut,  Louis  xv  désirait  que  Bouvart  le 
remplaçât  près’de  lui.  Bouvart  fit  ce  que  peu  de  médecins  ont 
fait,  et  ce  que  peu  de  médecins  feront,  il  refusa  : il  préféra 
n.  3i 


Digitized  by  Google 


« 


48*  BOUV 

veiller  à l’éducation  de  ses  enfans , et  continuer  les  travaux 
pratiques , ’a  l’esclavage  doré  des  cours.  Appelé  par  Louis  xv 
dans  plusieurs  occasions  , sa  franchise  n’expira  pas  au  pied  du 
trône;  En  1768,  il  lut  anobli,  et,  en  1569,  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel  : selon  l’usage,  on  assui*  qu  il  n avau  ni  sol- 
licité, ni  fait  solliciter  ces  distinctions.  Le  conseiller  d’état 
Bouvard  de  Fourcueux,  descendant  de  Charles  Boüvard,  le 


nas  tres-ciairemem  eiaouc  , t"“  " ' ° , : 

tère  de  Bouvart  avec  celui  dont  ou  le  ut  dcs-lors  descendre, 
mais  il  est  à remarquer  que  le  conseiller  d’élat  attendit , pour 
réclamer  la  consanguinité  , que  Bouvart  fut  anobli.  Il  ne  se- 
rait pas  difficile  de  trouver  encore  aujourd’hui  des  exemples 
de  l’indifférence  que  témoignent  certains  hommes  en  place  pour 
un  parent  qu’ils  Croient  placé  dans  un  rang  inférieur,  quoiqu’il 
* ait  embrassé  la  profession  la  plus  honorable  de  toutes,  quand 
celui  qui  l’embrasse  en  est  digne. 

La  tatigue  d’une  pratique  très -étendue  et  dune  correspon- 
dance immense,  les  progrès  d’une  douleur  chronique  de  l’esto- 
mac et  d’une  névralgie  qui  revenaient  fort  souvent , nnnerent 
peu  h peu  ses  forces.  Vers  la  fin  de  1784,  il  s’aperçut  avec 
chaerin  qu’il  s’affaiblissait  ; ses  facultés  intellectuelles  baissè- 
rent il  ne  pouvait  garder  le  souvenir  des  évenemens  recens  : 

' dès-lors  l’existence  lui  devint  à charge.  « Ma  carrière  est  finie, 
disaiHl-  la  seule  chose  qu’il  me  soit  permis  de  désirer  est  d a- 
voir , jusqu’au  dernier  moment,  ce  courage  moral  et  physique 
nui  apprécie  a leur  juste  valeur  les  maux  auxquels  la  condition 
humaine  est  sujette.  » Sa  vue  s'éloignait  de  jour  en  jour,  il 
maigrissait  de  plus  en  plus.  Au  mois  d août  1786,  il  lut  atta- 
qué d’une  fièvre  qui  cessa  pour  faire  place  a une  sorte  de  rhu- 
matisme goutteux  : cédant  enfin  aux  instances  de  Guenct , il 
consentit  k voir  M.  de  Macmahon  ; mais  il  refusa  toute  espece 
de  remèdes.  « Tant  que  j’ai  pu  être  utile,  disait-»!,  la  vie  a eu 
quelques  attraits  pour  moi  ; mon  jugement  est  déjà  prononce; 
ï\i  oublié  le  passe;  le  présent  n’est  plus  pour  moi  qu  un  point 
imperceptible;  le  futur  est  ce  qui  m’occupe.  » U mourut  le  19 

^ Peu* de  médecins  ont  acquis  autant  de  réputation  comme 
praticiens.  Son  abord  était  froid  et  austère  : appelé  près  d un 
malade,  il  l’examinait  avec  la  plus  grande  attention  a plusieurs 
remises  U ne  s’adressait  guère  qu’aux  malades,  mais  il  u en- 
trait point  avec  eux  dans  ces  longues  exp  icat.ons  qui  leur 
plaisent  tànt  ; il  n’hésitait  pas  même  k leur  dire  , lorsque  1 oc- 
casion s’en  présentait , que  les  maux  dont  il5  se  plaignaient 
-étaient  imaginaires.  A»pcine  ccoulait-il  1 expose  de  1 opinion 
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<lc  ses  Confrères,  ou,  s’il  le  faisait,  celait  le  plus  souvent  pour 
-terrasser  l’interlocuteur  par  une  apostrophe  accablante.  C’est 
ainsi  qu’un  jour  il  dit  à un  médecin  devant  le  malade^  avec 
«et  air  grave,  cette  figure  impassible,  celteparolc  traînante 

qui  le  caractérisaient  : Héritez-vous  de  monsieur?' non  ! — ! 

Eh  bien  ! vous  l'avez  tué  comme  si  vous  lui  aviez  tiré  un  coup 
sic  pistolet!  On  redoutait  jusqu’à  sou  silence.  Lorsqu’il  fallait 
prononcer  sur  le  caractère  de  la  maladie,  il  disait  aux  malades 
eux-mêmes,  et  absolument  avec  le  même  ton  : Fous  guérirez, 
ou  vous  mourrez.  . • 


Inflexible  dans  le  plan  de  traitement  qu’il  se  formait  en  lui- 
même  , il  ne  modifiait  jamais  scs  prescriptions  ; et , lorsque  le 
cas  exigeait  un  de  ces  coups  hardis  qu’un  médecin  consommé 
peut  seul  se  permettre  , il  comptait  pour  rien  le  soin  de  sa  ré- 
putation. Il  aimait  la  chirurgie  et  estimait  les  chirurgiens,  assis- 
tait volontiers  aux  grandes  opérations , et  pensait  qu’aucune 
œuvre  de  la  main  ne  déshonore  le  médecin.  Dénué  de  tout 
enthousiasme,  il  dut  peut-être  en  grande  partie  son  habileté  au 
soin  qu’il  mit  à se  préserver  de  l’engouement  que  nous  sommes 
tous  enclins  à contracter  pour  certains  moyens  que  nous  avons 
vus  ou  cru  voir  réussir  plus  souvent  que  déautres.  Il  employait 
tour  a tour , et  toujours  avec  énergie , les  divers  remèdes  qu’il 
croyait  nécessaires  : d’autres  fois  il  restait  dans  l’expectation 
la  plus  complète.  Ses  contemporains  ont  souvent  été  stupéfaits 
de  l’admirable  justesse  des  pronostics  qu’il  portait.  J’en  rappor- 
terais ici  l’exemple  le  plus  frappant,  si  pour  rapporter  certaines 
choses  il  ne  fallait  «en  avoir  été  témoin. 

Bouvart  était  érudit,  mais  pas  autant  sans  doute  qu’eu  l’a 
cru  jadis  ; il  est  impossible  qn’accablé  comme  il  l’était  par  les 
travaux  sans  cesse  renaissans  de  la  pratique,  il  ait  pu  conti- 
nuer à se  livrer  à des  recherches  suivies  : on  doit  seulement 
supposer  qu’il  sut  employer  avec  succès  le  temps  de  sa  jeunesse 
à se  meubler  la  tete  de  tout  ce  qu’un  médecin  instruit  doit 
savoir. 


A l’article  de  Bordeu,  j’ai  dit  ce  qu’il  eut  à souffrir  de  Bou- 
vart.  Plus  on  réfléchit  à la  conduite-de  celui-ci,  et  plus  on  là 
trouve  inexplicable.  Opposons  à cette  fâcheuse  particularité  de 
la  vie  d’un  homme  justement  célèbre  le  tableau  consolant  de 
ses  vertus.  Bouvart  était  d une  austérité  de  principes  peu  com- 
mune; il  n'avait  pas  cette  sensibilité  de  détails  qui , trop  sou- 
vent épuisee  par  les  petites  choses,  ne  se  retrouve  plus  dans 
les  grandes  occasions  ; mais  les  maux  réels  le  touchaient  vive- 
ment; une  grande <fct  belle  action  pouvait  seule  l’émouvoir; 
jamais  il  n exigea  ses  honoraires  ; il  fut  généreux  À l’aspect  du 
besoin.  M.  Andry  ,*de  qui  j’emprunte  ces  dernières  paroles  , 
-cite  de  lui  un  trait  qui  jette  le  pins  beau  Vbilé  sur  les  défauts 

3i. 
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de  son  caractère,  et  qui  prduve  que  son  cœur  ne  fut  jamai» 
complice  de  son  esprit.  Un  bauquier  ayant  éprouvé  des  pertes 
considérables  était  sur  le  point  de  cesser  ses  pateniens  ; il  lui 
survint  des  symptômes  neiveux  que  Bouvarl  jugea  être  1 ellet 
du  l’inquiétude  cl  du  chagrin.  Instruit  par  la  f mine  du  malade 
de  la  cause  de  cet  état,  il  revint  peu  d’heures  après  offrir  avec 
simplicité,  pour  tout  remède,  la  somme  de  vingt  mille  francs, 
nécessaire  pour  rétablir  les  affaires  du  malheureux  banquier, 
dont  la  guérison  fut  prompte.  11  ne  manqua  donc  a Bouvart 
que  la  douceur  et  l’inchilgcn.  e , qualités  plus  communes  que  le 
désintéressement.  Ou  a de  lui  : 


Jri  ossa  innominata , in.gravidis  et  parturienlibus  diducanlur  : Aff. 
resp.  Exup.-Jos.  Berlin,  Paris,  1 7 -H) ’ 1II_p  ; , . 

Mèmoii'e  sur  le  séneka  ou  polygala  de  T trgwie , , 
dans  lus  Mémoirus  île  l’Académie  des  sciences , annce  174 1. 

Ve  experientia  et  sludii  necessiltOe  in  medicind.  Paris,  17  .7,  in-4°. 

De  dfsnitale  inedicinœ.  Paris,  1717,  m-4°-  . . . , . . 

Examrb  d’un  livre  qui  a pour  titre  : T Tronchin  1 n Academia  Gene- 
vtnsi  medicince  professons , Col/egii  medici  Anistelodamei.sis  olim  inspec- 
tons, de  colica  pictonum , par  un  médecin  de  I ans.  t ans,  1758. 

Il  y a dans  cet  opuscule  une  éntdilion  solide  et  d- s sarcasmes  nom- 
breux. Bouvarl  eut  évidemment  pour  but  de  porter  une  allciiiiu  profonde 
■i  la  réputation  d’un  praticien  que  la  renommée  plaçait  a coté  de  lin. 

Lettre  d’un  médecin  de  province  à un  médecin  de  Puni.  Clouons, 

*8Ætte 'lettre,  dirigée  contre  l.avirotte , ne  justifie  pas  Bouvarl  du  re- 
proche d’avoir  traité  avec  trop  de  sévérité,  et  même  avec^injustice,  le  mé- 
decin de  Genève.  ,0 

Mémoire  a consulter.  Paris,  1701 , in-j  . . 

Consultation  contre  les  naissances  prétendues  tardives.  Pans,  1704, 

,nil  s’agissait  de  savoir  si  on  detail  regarder  comme  légitime  un  enfant 
né  à dut  mois  e.  dix -sept  jours  après  la  mon  de  son  |ièe,  âge  de 
soixante  - seize  ans,  ou  né  après  onze  mois  et  demi  de  grossesse  , à 
partir  du  20  octo.  re  1761,  lour  auquel  le  père,  déjà  malade  depuis  le- 
8 du  même  mois,  fut  a. laqué  d’une  gangrène  qui  le  Cl  succomber  le  17 
novembre  17I1J  : la  mère  était  accouchée  le  3 octobre  1703.  bout  art  se 
prononça  pour  la  négaiivc,  et  assurément  011  ne  peul  s’en  etonner,  car 
les  circonstances  paraissaient  réunies  comme  à dessein  pour  faire  suspec- 
ter 1 , légitimité  de  l’enfsnl'.  Néanmoins  celle  question  est  une  de  celles 
dans  lesquelles  ou  ne  peul  avouer  que  des  probabilités  plus  ou  moins 
soécienscs  . puisque  les  actes  de  la  vie  ne  soûl  jamais  rigoureusement  cal- 
culables et  surtout  parce  que  le  moment  de  la  conception  u a jamais  pu 
être  constalé  dans  les  es  présentés  comme  favorables  à la  doctrine  îles 

naissances  tardives.  . . . 

Consultation  sur  une  naissance  tardive  /mur  servir  de  réponse  . 1 . a 
deux  écrits  de  fil.  Le  Bas . chirurgien  de  Ppns,  l un  intitule ^ Question 
importante,  l’autre  Nouvelles  observations  ; 2».  a une  consultation  de 
as  Berlin  ; 3°.  à une  autre  t/e  fil  Petit . I ans,  I7b5,  in  o . 

C’est  la  seconde  édition  de  l’ouvrage  préccdenT.  avec  la  réfutation  que 
Bouvarl  crut  devoir  faire  des  écrits  de  ses  antagonistes. 

Lettre  pour  servir  de  réponse  à un  écrit  qui  porte  pour  titre  ; Lettre  « 
M.  Jiouvurt  par  fil.  Petit-  Bans , 1769. 
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Ces  lettres , dans  lesquelles  Bouvart  déploie  toute  la  force  de  son  esprit 
mordant , offrent  des  traces  nombreuses  de  mauvaise  foi , que  Lepreux 
a -très-bien  relevées.  Le  style  de  Bouvart  était  peu  correct,  quoiqu'il  se  fût  « 

érigé  en  censeur  très-sévère  des  écrits  d’Antoine  Petit.  « 

L’ouvrage  suivant  n’est  que  le  résumé  îles  leçons  que  Bouvart  avait 
faites  au  C.o  lége  royal  : 

De  recnndita  febnum  inlermiltentium,  tum  remittenlium  naturd,  libri  II. 

Amsterdam,  1759,  in-8°.  (s.) 

BO  U WI’N  GHAUSEN  DE  WALLMERODE  (François- 
Maximilien-Fréueric),  adjudant-général  et  colonel,  au  ser- 
vice du  roi  de  Wurtemberg,  ué  k Heilbroitu,  a publié,  sur 
l’art  vétérinaire , plusieurs  ouvrages  , dont  voici  les  titres  : 

* Beschreibnng  eines  neuen  Ferfahrens , das  aufgelaufene  Vieh  durch 
den  Stich  zu  heilen.  Slultgard,  1776,  in -8°.  - Noerdlingen  , 1790,  in-)°. 

Praktische  Abhandlun tf  von  dem  Untcrschied  zwischen  der  Stengel 
und  Druse  der  P/erde.  Slultgard  , 1777  , in-8°. 

A nweisung , die  PJirde  besser  und  nuetzlicher  als  bisher , zu  be- 
tchlagen , nebst  den  Krankheiten  des  Hnjes , und  der  Art,  solche  zu 
heilen.  Slutlgard,  1779,  in-8°.  - Ibid.  1781 , iu#”. 

Belehrungj'.er  den  Landmann  in  Schwaben,  ber  derunler  den  Pfer- 
den  und  dem  Rindviehe  seit  einigen  IVochen  umhergehenden  tccatli- 
chen  Seuehe.  Noerdlingen  , 1790,  in-8°. 

Taschenknlender  auj‘  das  Schaltjahr  17g  1 , Jiier  PJerdeliebhaber  „ 

Reiler , Pferdeznechler , Pferdeaerzte  und  Forgesetzte  grosser  Mar- 
staelle.  Slutlgard,  1791  - 1802,  in-8°.  { r.)' 

BOV1Ü  (Jérome), %le  Ferrare,  pratiqua  d’abord  la  méde- 
cine, entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  obtint  un  canonicat 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1596.  Outre  quelques  • 

discours  et  plusieurs  pièces  détachées  de  poésie,  il  a publié  : ’ 

Lectura  Anl.  Mnntecatini  in  primant  partem  teriii  libr&A ristotelis  de 
animà.  Ferrare,  1876,  in-fol.  - Ibid  1887,  in-fol. 

Bovio  ( Hyacinthe  ) , médecin  de  Feltre , est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans : ‘ v 

Flores  médicinales , JiVe  sententiœ , auctoritliles  et  rationes  ex  Hippo- 
trate , Galeno , Avicennà  et  aliis  collecta.  Venise  , 1668. 

Rovœ  Flores  médicinales.  Venise,  1675.  (z.) 

BOVIO  (Thomas),  médecin  de  Vérone,  où  sa  famille  jouis- 
sait d’une  grande  considération,  étudia,  pendant  quelques  an- 
nées, la  médecine  àPadoue,  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
resta  pendant  viù£t-sept  ans  au  service,  tant  de  l’empereur 
Charles-Quint , que  de  différens  princes  de  l’empire.  Au  bout, 
de  ce  temps,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  s’y  mil  à pratiquer  la 
médecine.  Il  avait  obtenu  des  magistrats  lamcrmission  de  chan- 
ger son  nom  en  celui  de  Zéphirie! , qu’il  croyait  appartenir  k « 

un  ange  tutélaire  préposé  par  la  divinité  pour  veiller  sur  lui  * 
d’une  manière  spéciale.  Il  écrivit , k ce  sujet , un  Traité  qu’il 
adressa  au  pape  Grégoire  xui , et  qui,  de  meme  que  plusieurs, 
autres  opuscules  de  médecine  ou  de  théologie  sortis  de  sa  plume* 
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témoigne  assez  combien  son  imagination  était  exailée  et  son  ju- 
gement faible.  Il  mourut  en  1609.  On  a de  lui  : 

Flagello  contro  de  medici  communi  detti  rationali.  Venise,  i583 , 
in-40  - Vienne , 1601 , in-4*.  - Milan , 1617 , in-12. 

Fulmine  contro  de  medici  putatitii  rationali.  Vérone,  179a,  in-4”.- 
Ibid.  160a,  in*4".  - Miian , 1617,  in-ta.  - Padoue  , 1626  , in-12. 

Melanupygo  ovvero  confusiohe  de  medici  snfisti  e del  Claudio  Gelli. 
Vérone,  1595,  ip-4°-  - Milan,  1617,  in-ia.  - Padoue , 1626, in-12. 

C’est  l'œuvre  d’nn  fou , qui  se  vante  d’avoir  guéri  sept*  mille  personnes  , 
«t  de  retirer  les  plus  grands  avantages  de  l'or  potable  qu’il  sait  préparer.- 

Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le  litre  suivant  : 

Opéra.  Venise,  1626,  in-12.- Ibid.  1676  in-ia.  (z.) 

' ~r  « 

BOXBARTER  ( Abraham  ),  né  à Augsbourg,  le  *5  février* 
i58o,  fit  ses  premières  études  dans  le  College  de  cette  ville  y 
et  Tint  en  i5gç),  à Nuremberg  , pour  y diriger  l’éducation  des 
enfans  d’un  bourgeois.  Au  bout  de  deux  ans,  il  se  rendit  à Alt- 
dorf,  et  obtint,  en  1602 , le  titre  de  maître-ès-arts.  Deux  années 
après  , il  suivit  les  coafs  de  la  Faculté  de  médecine  , et  en  160b, 
il  partit  pour  Padoue  , où  il  continua  ses  études  pendant  deux 
ans  et  demi.  En  quittant  cette  célèbre  Université,  il  alla  visiter 
celle  de  Montpellier,  s’y  arrêta  aussi  près  de  deux  années,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur,  en  1609.  Alors  il  revint  k Nurem- 
berg, fut  agrégé  en  1610  au  Collège  des  médecins  de  la  ville, 
*et  passa  l’année  suivante  à Winsheim,«eù  il  mourut  le  2 mars 
1625.  Le  seul  ouvrage  imprimé,  qu’on  connaisse  de  lui,  est  une 
pièce  de  théâtre , qui  fut  jouée  et  qui  obtint  beaucoup  de  suCt 
cès  à Nuremberg  ; elle  a pour  titre  : 

Adclphoe ,%omœdia  noua.  Nuremberg,  1601  , io:8".  (j.) 

BOY  ( Adrien-Simon),  fils  du  suivant,  est  mort,  en  1795, 
à Alzey ,. près  de  Mayence,  revêtu  du  titre  de  chirurgien  en 
Chef  de  l’année  du  Rhin.  Plusieurs  brochures  assez  insigni- 
fiantes, qu’il  a publiées  sur  diver>  points  de  la  chirurgie  mili- 
taire, entr’autres  sur  le  traitement  des  plaies  d’armes  à feu, 
ont  moins  contribué  à sa  célébrité,  que  l’hymne  célèbre: 
Veillons  au  salut  de  V empire , qu’il  composa  avant  de  descen- 
dre au  tombeau.  (o.) 

BOY  (Simon),  chirurgien  de  Champlilte,  petite  ville  de  la 
*Franclie-Comté,  où  il  est  mort  en  1789 , est  auteur  d’un  petit 
ouvrage  qui  porte  le  titre  suivant  ; 

Abrégé  sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  de  celles  qui  sont  oc- 
couchées.  Paris,  1788,  in-12.  (o.) 

BOYER  (Alexis),  chirurgien  en  chef  adjoint  de  l’hôpital 
de  la  Charité  , et  professeur  de  clinique  externe  à la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  l’ordre  royal  de  la  légion- 
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d’honneur,  est  né  à Uzercht,  en  Limousin,  le  20  mars  1760. 

Disciple  de  Desault,  eu  1779,  il  fat  bientôt  choisi  par  ce 
grand  chirurgien  pour  l’aider  dans  l’enseignement  de  l’ana- 
tomie. 11  obtint , en  1787,  au»  concours,  la  place  de  chirurgien 
gagnant  maîtrise,  à l’hôpital  de  la  Charité.  11  ouvrit  alors  des 
cours  particuliers  d'anatomie  ; de  physiologie  et  de  chirucgie. 

A la  création  de  l’Ecole  de  santé , il  fat  nommé  professeur  d« 
médecine  opératoire,  et  passa , qdelque  temps  après,  à la  chaire 
de  clinique  externe,  qu’il  occupe  en  ce  moment.  Napoléon  le 
nomma  , en  l’an  xn  , son  premier  chirurgien.  M.  Boyer  a fait  * 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Le  premier  est  uu  Mémoire  adressé 
au  concouis  de  l’Académie  de  chirurgie  j il  a pour  titre  : 

Déterminer  la  meilleure  Jhrme  des  aiguilles  destinées  à la  réunion  des 
plaies  et  à la  ligature  dei  vaisseaux , et  la  manière  de  s’en  servir. 

La  suppression  de  l’Académie  empêcha  le  prix  d’être  adjugé , et  le 
Mémoire  de  M.  Boyer  fut  imprimé  parmi  ceux  de  la  Société  médical* 
d'émulation.  La  forme  des  aiguilles  que  ce  praticien  recommande  est  plus 
avantageuse  que  celle  des  tnstromens  dont  on  faisait  usage  avSnt  lui  ; 
mais  elle  ne  fat  pas  généralement  adoptée. 

Traité  complet  d'anatomie , ou  Description  de  toutes  les  parties  du 
1 corps  humain.  Paris,  1797-17991  4 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  a eu  quatre  éditions,  dont  la  dernière  est  de  1820, 
est  remarquable  par  la  miuulieuse  exactitude  des  descriptions  qu’il  ren- 
ferme. Il  est  écrit  dans  les  principes  de  l’école  de  Desault;  les  élèves 
trouveraient  difficilement  un  guide  plus  sûr  pour  diriger  leurs  premières 
dissections,  et  il  a rendu  les  plus  grands  services  A l’enseignement  et  à 
l’élude  de  l'anatomie  en  France. 

Traite  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  convien- 
nent. Paris,  1814-1821 ,7  vol.  in  * 

Cet’ ouvrage  doit  avoir  8 volumes.  En  pnbliant,  en«t8i8,  le  tome  6, 

M.  Boyer  donna  One  seconde  édition  des  cinq  premiers  dans  lesquels  il 
né  lit  que  très-peu  de  chaneemens.  On  trouve  dans  cet  écrit  une  saine  * 

doctrine,  des  priftipes  solides,  et  les  résultats  d’une  longue  ex|>érience; 
mais  il  y existe  pcut-âlre  aussi  un  peu  trop  de  défiance  contre  les  décou- 
vertes modernes,  que  ic  temps  n’a  pu  encore  définitivement  consacrer. 

M.  Boyef  est  i’auteur  d’un  grand  nombre  d’exeellens  articles  de  chi- 
rurgie dans  le  DiclioDaire  des  sciences  médicales.  ( 1.)  * 

BOYER  ( Jeah-Baptiste-Nigolas)  naquit  à Marseille,  le  5 
août  1693.-  Il  fît  ses  éludes  au  college  des  Pères  de  l’Oratoire 
de  cette  ville,  et  parjit  ensuite  pour  Constantinople , avec  uu 
de  ses  oncles.  Son  père  voulait  qu’il  fût  commerçant;  mais  , 
après  qu’il  eut  fait  un  second  voyage  en  Orient,  il  lui  permit 
de  suivre  l’inclination  qui  le  portail  b étudier  la  médecine. 

Boyer  se  rendit  à.  Montpellier,  où  il  se  fit  recevoir  en  1717.  H 
vint  ensuite  à Paris,  où  il  gagna  l’affection  de  Chirac,  de  Do- 
dart  et  d’Helvétius.  En  1720,  lors  de  la  peste  qui  ravagea 
Marseille,  il  fat  un  des 'trois  médecins  de  Paris  envoyés  par  la 
régence , et  il  déploya  tant  de  zcle  dans  cette  mission , qu’en 
1723  il  reçnt  le  brevet  d’ûue  pension  et  fat  nommé  médecin 
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du  régiment  des  gardes.,11  se  fit  recevoir  docteur  de  la  Faculté 
de  Paris,  en  1728.  En  1730,  il  fut  appelé  à Madrid  pour  trai- 
ter l’ambassadeur  de  France.  En  1734^  le  cardinal  de  Fleury 
l’envoya»  pour  donner  ses  soins  aifx  troupes  françaises  occupées 
au  siège  de  Pliilipsbourg  : dans  la  même  année,  Vernage  se  dé- 
mit, en  sa*faveury  de  la  place  de  médecin  du  parlement.  En 
1742  , M.  d’Argenson  l’envoya  dans  les  environs  de  Paris  , 
pour  qu’il  arrêtât  les  ravages  (ausés  par  une  épidémie  qui  les 
ravageait.  Eu  l'jfô  , il  prit  des  mesures  pour  faire  cesser  une 
* épizootie  meurtrière.  En>i  747,  la  peste  s’étant  montrée  b Cham- 
bly , b Beaumont  et  dans  tous  les  environs  de  Beauvais,  l’in- 
fatigable Boyer  s’empressa  d’y  portèr  les  secours  de  son  art: 
il  reçut,  à cette  dp-  qup,  une  nouvelle  pension.  En  1750,  la 
même  maladie  ayant  paru  dans  Beauvais , il  y retourna , et 
sauva,  dit-on,  la  vie  à plus  de  trois  raille  habitans  : cette  ville 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en  décidant  que  chaque  année 
elle  liy  enverrait  un  mouton.  Sa  seconde  pension  fut  augmen- 
tée; il  fut  rilKnrné  professeur  de  pharmacie,  il  obtint  des  lettres 
de  noblesse  et  le  cordon  de  Saint-Michel.  En  17^5  , son  stèle 
le  fit  partir  pour  Montargis , où  une  épidémie  meurtrière  s’é-  . 
tait  manifestéé.  En  1756,  la  Faculté  l’élut  doyen,  et  il  fut 
continue  pendant  trois  ans.  En  1757,  le  Service  public  l'appela 
à Brest;  il  y resta  tfois  mois,  et  revint  b Paris,  où  il  lut  nommé 
inspecteur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume.  11  fut  médecin 
ordinaire  du  roi,  de  la  ville  de  Paris,  de  Vincennes,  de  la 
Bastille,  et  censeur  royal , places  qu’il  était  singulier  de  le  voir 
réunir  b tant  «^'autres.  Du  reste, ‘Boyer  fut  philanthrope,  boa 
citoyen,  bon  ami,  habile  et  sage  praticien.  #1  mourut  le  2 
t avril  1768,  et  fut  enterré  b Saint-Su Ipicc.  11  fiu  durant  son  dé- 

canat,  une  nouvelle  édition  du  Codex  mediÆtmentarius , au- 

Î’ourd’hui  remplacée  par  celle  que  la  Faciritc  de  médecine  de 
’aris  a publiée  en  idao.Boyerna  laissé  que  les  opuscules  sui- 
' vans  : . . , 

Relation  historique  c(c  la  peste  de  Marseille.  Cologne  , 1712  , io-19. 

Cet  ouvrage  a été  attribué  à Bertrand  par  plusieurs  auteurs,  et  no- 
tamment par  M.  Pinel;  l’opuscule  de  Bertrand  est  seulement  placé  à la 
fin  du  volnme.  • , 

, Utrum  in  gravidis  tntus  utérus  œqualiter  extenditur ? negat  Paris, 
*729,  in-4°.  ' 

Méthode  indiquée  contre  la  maladie  épidémique  qui  vient  de  régner  à 
Beauvais.  Paris,  1730.  in- 4°. 

An  fistulœ  ani  sectio  chirurgien?  ajf.  Paris,  1734,  in-tj* 

An  in  omni  tumore  t it  plurimum  sit  tenta nda  resolutio  ? aff,  Paris , 

*742  . in-4°. 

Méthode  à suivre , dans  le  traitement  des  différentes  maladies  épidé- 
miques qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la  généralité  de  Paris , 
Paris , 1761  , in-t2.  , 

Boyer  de  Pjbbrakdié  (Pierre),  médecin  français,  a publié: 
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Les  abus  de  la  saignée , démontrés  par  des  raisons  prises  de  la  nature. 

Paris,  1759,111-12. 

En  outre,  il  a trailuit  de  l’anglais  le  Traite  des  alimens,  d' Vrbutlinot 
(Paris  , 17.(1,  in-12  ),  celui  de  Pair  du  même  auteur  ( Paris , 174a,  in-ia)  , 
celui  des  maladies  de  la  peau,  de  Turner  .Paris,  17(3 , in-ia),  et  celui 
de  la  petite  vérole  , de  JLobb  { Paris  , 17.(9,  a vol.  iu-12 (t.) 

BOYLE  (Robert),  l’un  des  plus  célèbres  philosophas  anglais» 
le  fondateur  de  la  physique  et  même  de  la  chimie  modernes, 
était  le  quatorzième  fils  du  comte  de  Cork,  archi-trésoriercl  juge 
suprême  d'Irlande , qui  mérita  le  surnom  de  Grand  par  la  sa-,  , 
gesse  avec  laquelle  il  administra  le  royaume  confié  à ses  soins. 

Boy  le  vint  au  monde  à Lismore,  dans  le  comté  de  Cork,  le  a5 
février  1627.  Sa  mère  , qui  étaii  très-délicate,  n’ayant  pu  l’a-* 
laiter  elle -même,  il  fut  confié  à une  nourrice  de  campagne, 
qui , sur  la  recommandation  du  père , l'éleva  comme  s’il  avait 
été  son  propre  fils , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  conserver  toute 
sa  vie  une  constitution  faible  et  valétudinaire  , e(  lui  fit  con- 
tracter plusieurs  mauvaises  habitudes,  celle  entr’autres  de  bé- 
gayer, dont  il  lui  fut  par  la  suite  impossible  de  se  corriger.  A • 

l’Age  de  sept  ans,  il  rentra  soùs  le  toit  paternel  ,•  et  fut  placé, 
sous  la  surveillance  d’un  ecclésiastique  français  qui  était  cha- 

Ïielain  de  son  père.  L’année  suivante  , il  fut  envoyé,  avec  son 
rère,  devenu  depuis  lord  Schannon , au  collège  d’Èton , dont  le 
directeur,  Harrison,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  affectueux.  , 

Ce  fut  la  lecture  de  Quinte-Curce  qui  fit  naître  en  lui  un  goût 
décidé  pour  les  Sciences,  et  qui  développa  scs  grandes,  disposi- 
tions naturelles:  lui-même  avouait,  dans  la  suite,  qu’il  devait 
plus  qu’Alexandre  à cet  historien , et  qu’il  avait  tiré  des  guerres 
et  des  conquêtes  du  héros  macédonien  plus  de  fruitquc  le  prince 
lui-mcmc. 

Lorsque  Boyle  eut  atteint  l’Age  de  onze  ans,  son  père  le  re- 
tira du  collège,  l’envoya  dans  le  comté  de  Dorset,  à Slallbridge, 
où  il  ajait  une  maison  de  campagne, et  le  mit  entic  les  mains  du 
. docteur  Douch,  pasteur  de  l’endroft.  Mais  quelques  mois  après,  « 
eu  i63o,’il  le  rappela  k Londres  , résolu  de  le  faire  voyager 
avec  un  de  ses  frères,  François,  sous  la  conduite  d’un  précepteur 
français,  nommé  Marcombes.  Les  trois  voyageurs  partirent,  aù 
mois  d’octobre , de  Rya  , dans  le  comté  de  Sussex  , cl  débar- 
quèrent à Dieppe  , d’où  ils  se  rendirent  à Gehève , en  passant 
par  Rouen,  Paris  et  Lyon.  Le  précepteur  dp  Boyle  avait  sa 
femme  et  ses  enfans  dans  cette  ville,  où  scs  deux  élèycs  conti- 
nuèrent leurs  études  jusque* vers  la  fin  de  l’année  i64t.  A cette 
époque  ils  quittèrent  Genève,  allèrent  en  Italie.,  et  passèrent 
l’hiver  h Florence  : ils  habitaient  cette  ville  lorsque  Galilée 
mourut  dans  un  village  voisin.  L’année  suivante , ils  reprirent 
leur»  courses;  mais,  arrivés  à Marseille,  ils  reçurent  une  lettre 
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de  leur  père,  qui  les  informait  de  la  révolte  d’Irlande,  et  leur 
enjoignait  de  tepusser  sur-le-champ  en  Angleterre.  Des  embar- 
ras pécuniaires  les  retinrent  néanmoins  encore  pendant  quelque 
temps,  de  sorte  qu’ils  ne  revinrent  dans  leur  patrie  qu’en  t644- 
Boy  le  trouva  le  comte  d,e  Cork  mort.  Il  alla  passer  quelque 
temps  chez  sa  sœur,  lady  Rarulagh,  qui,  de  concert  avec  son 
frère,  lord  Broghile , parvint  à le  mettre  en  possession  des  biens 
que  son'  père  lui  avait  laissés;  de  manière  qu’a  son  retour  d’un 
second  petit  voyage  qu’il  fit  en  France  en  1645,  il  vint  fixer 
sa  résidence  à Stallbridge.  Ce  fut  dans  cette  r^raite,  où  il  de- 
meura renfermé  jusqu’en  ifi6o,  qu’il  s’appliqua  sans  relâche  h 
l’étude  de  la  physique  et  de  la  chimie.  11  y institua,  de  'concert 
avec  Théodore  llook,  Samuel  Harllieb , François  Glisson  , 
Thomas  Wallis,  Jean  Wilkins  et  Christophe  Wreli,  une  com- 
pagnie savante,  sous  le  nom  de  Société  des  invisibles , qui, 
après  le  rétablissement  de  Charles  n sur  le  trône,  fut  érigée  en 
corporation  royale,  et 'qui  devint  ainsi  la  base  de  la  célèbre 
Société  royale  de  Londres.  ' 

C’est  vers  ce  temps  que  Boyle  se  lança  pour  la  première  fois 
dans  la  carrière  littéraire.  Il  débuta  par  quelques  réflexions  mo- 
rales contre  l’habitude  des  juremens  et  sur  la  fausse  modestie, 
qui  , bien  qu’écrites  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  profondeur, 
furent  à peine  remarquées.  De  fréquentçs  douleurs  de  gravelle 
ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  avec  une  ardeur  toujours 
croissante  aux  sciences  exactes,  et  sa  réputation  devint  bientôt 
telle  qu’en  i65t  Nathanaël  Highmore  lui  dédia  son  Traité  de 
la  génération.  Mais  il  paraît  qu’un  esprit  enclin  à la  mélancolie 
et  une  imagination  .inquiète  le  déterminèrent  à chercher  plus 
particulièrement  les  moyens  d’établir  solidement  la  vérité  du 
christianisme.  Peu  satisfait  de  tout  ce  qu’on  avait  publié  jus- 
qu’alors pour  la.  défense  de  la  religion,  il  prit  la  résolution  de 
lire  les  ouvrages  originaux  sur  lesquels  elle  se  fonde,  et j à cet 
effet , il  entreprit  l’élude  de  la  langue  hébraïque.  Le  fruit  de  ses 
lectures  et  de  ses  méditations  fut  son  Essai  sur  l’Ecriture-Sainte. 
11  commença  cet  ouvrage  vers  i653,  et  le  continua  pendant  les 
trois  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Worcestcr,  et  qu’il 
passa  dans  ses  terres  d’Irlande,  pour  fuir  le  théâtre  des  troubles 
qui  désolaient  l’Angleterre.  • 

Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  les  trois  royaumes, 
en  i654,  époque  »ù  Cromwell  prit  le  titre  de  protecteur,  Boyle 
revint  en. Angleterre  et  s’établit  à Oxford  avec  Wilkins,  Wal- 
lis, Goddard,  Willis,  Bathurst,  Waard,  Pelly  et  Hook,  mem- 
bres de  la  Société  philosophique.  Celte  compagnie  tenait  ses 
séances  dans  la  maison  d’un  apothicaire  nommé  Cross , et  sui- 
vait dans  ses  travaux  l’exemple  de  l’Académie  des  Lyucées  en 
Italie- 
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Ce  fut  pendant  sa  résidence  à Oxford , et  en  i658 , que  Boy  le 
perfectionna,  de  concert  avec  Hook,  la’ machine  pneumatique 
inventée,  huit  ans  auparavant,  par  Otton  de  Guerike,  bourg- 
mestre de  Magdebourg.  Cette  machine  lui  servit  aussitôt  h des 
expériences  très -curieuses  sur  l’air  et  sur  le  vide.  Ennemi  dé- 
claré de  la  philosophie  d’Aristote,  qu’on  enseignait  encore  dan» 
les  écoles,  il  la  rejetait  comme  une  doctrine  établie  sur  de  pu- 
res abstractions , et  non  sur  des  faits , qui  peuvent  seuls  con- 
duire à la  découverte  de  la  vérité.  Le  même  principe  l’empêcha 
de  lire  les  ouvrages  de  Descartes  , malgré  la  célébrité  dont  ils 
jouissaient  en  Europe,  parce  qu’il  craignait  de  se  laisser  éblotur 
par  les  brillantes  hyp.  thèses  du  philosophe  français.  Cependant 
il  surmonta  peu  à peu  cette  aversion,  et  finit  même  par  admettre 
quelque! -uns  des  principes  du  cartésianisme,  connue  6n  peut 
* en  juger  d’après  un  de  ses  Mémoires  où  il  cherche  à rendre  rai- 
son du  mode  d’action  des  remèdes  spécifiques  par  la  figure  des 
corpuscules  qui  concourent  à les  former.  D’ailfeiAs , il  se  rap- 
procha de  Descartes  par  son  aversion  pour  la  tliéoye  des  quatre 
élémens. 

Mais  la  physique  ne  l’occupait  pas  tellement  qu’il  négligeât 
ses  recherches  critiques  sur  les  livres  saints , dans  lesquelles  il 
fut  aidé  par  Edouard  Pococke,  Thomas  Hyde , Samuel  Clarke, 
Thomas  Barlow  , Henri  Oldenburg,  Jean  Beale  , Jean  Evelyn 
et  Jean  Pell.  11  fonda  des  leçons  publiques  pour  fournir  de 
nouvelles  preuves  des  principes  de  la  religion  chrétimie , con- 
tribua beaucoup,  par  saiJibéralité , à l’établissement  des’mis- 
sions  destinées  à aller  pïfccher  l’Evangile  dans  les  Indes,  fit 
traduire  et  imprimer  à ses  frais  la  Bible  en  irlandais  et  en  gal- 
lic,  enfin,  donna  une  pension  de  douze  cents  francs  au  docteur 
Saunderson  , qui  avait  perdu  ses  bénéfices  , à condition  néan- 
moins qu’il  composerait  un  traité  sur  les  cas  de  conscience,  ce 
que  l’évêque  fit  effectivement  en  i6fa. 

Après  la  restauration  , les  ministres  engagèrent  Boyle  à en- 
trer dans  les  ordres,  et  le  grand  chancelier  lui  offrit  même  un* 
évêché;  mais,  après  de  mûres  réflexions,  il  crut  devoir  refuser, 
alléguant  des  motifs  qui  sont  assez  -remarquables  pour  mériter 
’ d’être  rapportés  ici.  « Plus  je  suis  intimement  convaincu  de  la 
vérité  du  christianisme ,, dit-il , plus  j’ai  de  vénération  pour 
l’Evangile  de  Jésus-Christ,  plus  je  désire  voir  les  dogmes 
sacrés  de  la  religion  se  propager,  plus  aussi  je  crois  n’y- pou- 
voir concourir  que  comme  laïc.  En  effet , la  doctrine  salutaire 
du  Christ,  annoncée  par  moi,  fera  bien  plus  d’impression  lors- 
qu’on saura  que  je  ne  m’en  montre  le  défenseur,  ni  par  profes- 
sion, ni  par  partialité,  ni  par  intérêt  personnel.  Il  y a d’ail- 
leurs, dans  l’exercice  des  emplois  ecclésiastiques,  bien  des  choses 
qui  me  répugnent.  Enfui , je  n’ai  pas  besoin  d’accroître  mes  re- 
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venus , car  ma  fortune  suffit  à tous  mes  besoins.  » En  effet , 
comme  Boyle  étudiait’sans  fcesse , il  n’avait,  ni  ie  temps,  ni  le 
désir  de  faire  de  grandes  dépenses;  aussi  lui  restait-il,  chaque 
année , des  sommes  considérables  , qu’il  employait  à soulager 
la  vertu  malheureuse,  à aider  les  gens.de  lettres  peu  fortunés, 
et  à répandre  la  doctrine  évangélique.  / 

Boylc  vivait  tout  entier  pour  la  Société  royale,  nouvellement 
créée  (i663),  dont  il  fut  un  des  premiers  membres,elune  grande 
partie  de  la  gloire  acquise  par  cette  illuslre-compagnie  lui  ap- 
partient en  propre.  11  travaillait  sans  relâche,  et,  jusqu’à  sa 
mort , il  fit  paraître  chaque  année  un  ou  deux  ouvrages  conte- 
nant les  résultats  de  ses  recherches  et  de  ses  découvertes  en 
physique.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  hors  de  l’Angle- 
terre, et,  en  ifitiz,  Robert  Soulhwell  fut  chargé  par  le  grand- 
duc  de  Toscane  de  l’informer  du  désir  qu’avait  ce  prince  d’en-  * 
trer  en  correspondance  avec  lui  sur  des  matières  philosophiques. 

En  i665,  11  mil  au  jour  un  ouvrage  rempli  de  considérations 
sur  une  foule  d’objets,  dont  les  unes  n’oflrent  aucun  intérêt, 
tandis  que  les  autres  sont  fort  importantes,  et  qui  devint  célé- 
bré par  la  critique  maligne  qu’en  fit  le  docteur  Swift , qui  le 
tourna  en  ridicule  dans  les  Pieuses  considérations  sur  un  man- 
che à balai  , suivant  la  manière  du  noble  Robert  Boyle.  Quoi- 
qu’on soit  forcé  de  convenir  que  Swift  a parfaitement  saisi  le 
côté  ridicule  de  ce  bizarre  ouvrage,  il  paraît  cependant  avoir 
emprunWdc  fioyle  l’idée  trière  de  scs  foyages  de  Gulliver.  Boyle 
dit  effectivement  avoir  eu  le  projetj’écrire  un  roman,  dans 
lequel  un  insulaire  de  la  mer  du  Suafraconlcrait  ses  aventures 
à ses  compatriotes,  et  les  informerait  des  coutumes  singulières 
qui  régnent  en  Europe,  particulièrement  chez  les  Anglais.  Ce 
moyen  lui  paraissait  être  le  plus  propre  à convaincre  les  hom- 
mes qu’ils  se  trompent  en  croyant  qu’il  n’y  a de  beau  et  de  bon 
que  ce  qu’on  trouve  ou  oc  qui  se  fait  dans  leur  pays. 

Cette  même  année,  le  gouvernement  essaya  encore,  mais  sans 
"succès,  de  déterminer  Boyle  à accepter  un  emploi.  11  refusa 
même  la  direction  du  collège  d’Eton.  Une  longue  habitude  do 
l’indépendance  lui  aurait  rendu  insupportable  tout  autre  genre 
de  vie  que  le  sien. . 

A peu  près  dans  le  même  temps,  un  Irlandais,  nommé  Great- 
. rak,  causa  une  grande  sensation  en  Angleterre:  il  prétendait 
guérir  les  fluxions  par  l’appositTbn  de  ses  mains,  qu’il  assurait 
etre  plus  efficaces , contre  le  goître , que  celles  même  du  roi 
d’Angleterre.  Le  comte  Orrery  avait  amené  ce  jongleur  à Lon- 
dres pour  guérir  la  vicomtesse  Conway  d’un  mal  de  tête  opi- 
niâtre. Greatrak  ne  réussit  pas  parfaitement  dans  celte- occasion, 
mais  plusieurs  autres  cures  qu  il  opéra  déterminèrent  quelques 
savans  à embrasser  sa  défense.  Un  de  ses  plus  ardens  apologistes 
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fut  Henri  Stubbe , qui  attribua  son  influence  salutaire  sur  les 
malades  aux  émanations  des  substances  fermentescibles  conte- 
nues Hans  son  corps.  Stubbe  envoya  son  ridicule  Mémoire  à 
Boy  le,  dont  plusieurs  personnes  avaient  déjà  cherché  à con- 
naître la  façon  de  penser  au  sujet  de  Gieatiak.  Le  savant  phy- 
sicien écrivit  k son  compatriote  une  longue  Lettre  dans  laquelle 
il  le  blâmait  surtout  de  la  légèreté  avec  laquelle  il*avait  em- 
brassé le  parti  du  liseur  de  miracleè  ; en  racine  temps , il  lui  • 
indiqua  la  marche  qu’on  doit  .suivre  pour  parvenir  à la  vérité, 
lorsqu’il  s’agit  de  prononcer  dans  un  cas  semblable , et , sans 
montrer  aucun  éloignement  ni  pour  l'homme , ni  pour  sa  mé- 
thode, il,  manifesta  seulement  le  désir  qu’on  mît  toute  la  circons- 
pection convenable  dans  cette  affaire  , afin  de  s'assurer  s’il  y 
avait  en  réalité  autre  chose  que  le  simple  frottement  qui  pro- 
duisit des  effets.  Celle  Lettre,  qui  ne  fut  publiée  que  long-temps 
après,  dans  la  Vie  de  Boyle  par  Birch,  dessilla  les  yeux  du 
public.  Greatrak  retourna  eu  Irlande  , et  l’on  n’entendit  plus 
parler'  de™ui.  > 

Le  même  Stubbe  causa  un  violent  chagrin  h Boyle,  en  166g, 
lorsque,  partant  de  l’aversion  que  l’illustre  physicien  professait 

{tour l’aristotélisme,  ou  plutôt,  pour  ce  qu’on  appelait  alors  phi- 
osophie  dans  les  écoles , il  se  déclara  l’ennemi  jure  de  la  So- 
ciété royale,  contre  laquelle  il  répandit  dans  le  public  des  in- 
vectives de  toute  espèce.  11  la  représentait  comme  une  institution 
subversive  dû  protestantisme  et  de  toute  véritable  philosophie. 
Ses  déclamations  séduisirent  quelques  évêques,  et  il  adressa 
plusieurs  fois  à Boyle  des  Lettres  dans  lesquelles,  tout  ett  l’as- 
surant de  son  respect  , il  le  menaçait  de  le  couvrir  de  houle, 
lui  et  les  autres  membres  de  la  compagnie.  Boyle  garda  un 
noble  silence,  et  si  quelque  chose  doit  surprendre,  c’e$t  qu’on  ’ 
ait  conservé  ces  Lettres,  monumens  de  démence  et  d’esprit  de 
parti. 

V ers  la  même  époque  k peu  près,  Boyle  vint  loger,  k Londres, 
chez  sa  sœtir  lady  Ramlagh.  Tout  son  temps  était  partagé  entre 
la  science  et  ses  fidèles  amis.  Dans  les  Recherchés  sur  l’origine 
des  qualités,  qu’il  publia  en  1670,  on  voit  percer  sa  prédilec- 
tion pour  les  idées 'de  Descartes  , caç  il  dérive  les  qualités  des 
corps,  principalement  celles  que  les  anciens  appelaient  occultes, 
d’une  matière  snbtile  ayant  la  forme  de  corpuscules  sphériques, 
qui  émane  des  objets,  et  qui  se  répand  dans  l'intervalle  des 
corps.  Boyle  ne  s’aperçut  pas  que  cette  théorie  substituait  seu- 
lement une  obscurité  k une  autre,  et  que  ses  corpuscules  sphé- 
riques n’étaient  pas  moins  hypothétiques  que  les  qualités  oc- 
cultes des  anciens. 

L’année  suivante,  il  éprouva  une  attaque  de  paralysie,  et, 
durant  l’épidémie  qui  ravagea  l’Angleterre  en  1674?  il  fui  s*05 


Digitized  by  Google 


f 


4g4  BOYL 

cesse  errant  d’un  lieu  à un  autre  , ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dé 
publier  uij  grand  nombre  de  traites,  parmi  lesquels  se  trouvent 
quelques  uns  de  ses  plus  importans  écrits,  d’enrichir  les  Tran- 
sactions philosophiques  d’uue  foule  de  Mémoires  curieux  et 
intéressans  , et  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  ferVeur 
de  ses  sentimens  religieux , principalement  dans  son  Essai  sur 
la  concordance  de  la  raison  avec  la  révélation.  Il  accepta  même 
la  place  de  directeur  de  la  compagnie  desftrdcs  orientales,  afin 
de  pouvoir  travailler -d’une  manière  plus  efficace  à la  propaga- 
tion du  christianisme , et  il  fit  imprimer  k ses  frais , par  les 
soins  de  Thomas  Hyde,  cinq  cents  exemplaires  de  la  traduction 
des  Evangiles  et  des  Actes  des  Apôtres  eu  malai. 

La  présidence  de  la  Société  royale  lui  fut  offerte  en  1680  j il 
la  refusa,  mais  no  perdit  poiul  de  vue  la  religion  et  les  sciences 
physiques,  sur  lesquelles  il  mil  encore  au  jour  diverses  produc- 
tions remarquables.  U aida  aussi  le  célèbre  Burnet  dans  la  ré- 
daction de  son  Histoire  de  la  réformatiou. 

Boyle  avait  atteint  sa  soixantième  année,  lorsqu’il%ésolut  de 
tendre  compte  au  public  de  tous  ses  travaux  et  de  ses  décou- 
vertes , promettant  d’employer  les  derniers  instâins  de  sa  vie  à 
rassembler  et  k mettre  en  ordre  ses  notes  éparses.  Depuis  cette 
époque , il  ne  reçut  plus  de  visites , quitta  la  place  de  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes , et  ne  songea  plus  qu’à  exécuter  son 
projet.  Trois  ouvrages  furent  le  fruit  de  ce  nouvel  effort.  Mais 
uu  travail  aussi  assidu  et  le  chagrin  que  lui  causa  la  dernière 
^naladie  de  sa  sœur,  avec  laquelle  il  avait  toujours  vécu  dans 

meilleure  intelligence,  l’épuisèrent  tellement  qu’il  ne  sur- 
vécut k lady  Ramlagh  que  de  sept  jouis.  La  mort  mit  fin  k sa 
carrière  le  3o  décembre  1691.  L’évêque  Burnet  prononça  son 
• éloge  sur  sa  tombe.  Sa  vie  a été  écrite  par  Thomas  Birch. 

Le  plus  grand  mérite  de  Boyle  est  d’avoir  ramené  les  physi- 
ciens sur  la  voie  de  l’observation,  en  leur  montrant,  par  son 
propre  exemple,  que  des  expériences  faites  avec  soin  conduisent 
à des  vérités  incontestables  , tandis  que  le  raisonnement  seul 
égare  l’esprit  dans  l.e  vaste  domaine  des  hypothèses.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  qü’on  a singulièrement  exagéré 
les  services  qu’il  a rendus  aux  sciences  physiques,  et  qu’on  Ij^fa 
fait  honnçur  d’une  foule  de  découvertes  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  C’était  un  homme  fort  actif,  et  qui  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec  tous  lés  savansde  l’Europe  : k peine  l'in- 
formait-on  d’une  découverte  nouvelle, -qu’il  cherchait  k la 
constater  par  ses  propres  expériences,  dont  il  publiait  les  détails 
avec  la  prolixité  minutieuse  qui  caractérise  tous  ses  ouvrages.; 
de  sorte  que  ses  compatriotes  , naturellement  peu  enclins  k 
rendre  aux  peuples  étrangers  la  justice  qui  leur  est  due ne 
manquaient  pas  de  lui  attribuer  l'honneur  d’avoir  découvert 
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les  vérités  qu’il  annonçait.  C’est  ainsi  qu’on  l’a  regardé  comme 
l’invqnteur  de  la  machine  pneumatique  , et  que  le  vide  opéré 
par  le  moyen  de  celte  machine  a été  peudant  long  - temps  dé- 
signé sous  le  nom  de  vide  de  Boyle,  tandis  qu’il  ne  fit  que  per- 
■feclionner  l’instrument  inventé  par  Otton  de  Guericke.  De 
même,' on  a dit  que,  le  premier,  il  reconnut  la  diminution 
que  l’air  éprouve  par  l’effet  de  la  combustion , taudis  que  cette 
remarque  avait  déjà  été  faite  aussi  avant  lui  par  le  même  Ot- 
ton de  Guericke.  Mais,  en  lui  retirant  ce  qui  ne  lui  appartient 
réellement  pas,  il  lui  reste  encore  asscz»dc  titres  pour  mériter 
une  place  parmi  les  plus  grands  physiciens,  et  pour  être  consi- 
déré surtout  comme  le  principal  expérimentateur  du  dix  - sep- 
tième siècle. 

4 Un  trait  bien  remarquable  dans  le  caractère  de  Boyle,  c’est 
l’empire  qu’il  sut  exercer  sur  ses  facultés  morales , et  qui  lui 
permit  de  les  maîtriser  assez  pour  ue  s’abandonner  à leur  im- 
pulsion que  dans  les  matières  qui  pouvaient  être  du  ressort  de 
chacune  d’elles.  Telle  estla  source  ae  la  différence  qu’on  observe 
entre  ceux  de  ses  écrits  qui  ont  rapport  à la  physique  et  ceux 
qui  roulent  sur  des  questions  morales  ou  religieuses.  Dans  les 
uns , le  style  est  clair  et  simple  , mais  trop  peu  concis  peut- 
être,  tandis  que  dans  les  autres  il  est  recherché  et  annonce  de 
la  prétention  , ou  , pour  mieux  dire ,.  un  esprit  qui  s’abuse  , et 
qui,  cédant  à l'influence  des  idées  dont  il  a été  imbu  dès  l'en- 
fance, repousse  à regret  celles  vers  lesquelles  une  connaissance 
profonde  de  la  nature  l’entraîne  malgré  lui.  Aussi  Boyle  con- 
vient-il lui-même  que , quelque  vive  et  sincère  que  fût  sa  foi , 
cependant  elle  ne  laissait  pas  d’être  troublée  de  temps  en  ftmps 
par  des  nuages.  De  là  résultait  une  anxiété  qui  remplissait  son 
ame  de  terreurs,  et  dont  il«e  parvint  à se  délivrer,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  qu’en  se  partageant  en  deux  hommes,  le  physicien 
et  le  théologien  , absolument  étrangers  l’un  à l’autre , et  dont 

, chacun  parcourait  sa  carrière  sans  s’inquiéter  de  ce  qui  pouvait 
arriver  k l’autre.  , 

Quelqu’aversion  que  Boyle  eût  pour  les  systèmes,  il  finit, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  par  adopter  quelques-uns  des 
principes  de  Descartes;  mais  il  montra  néanmoins  plus  de  pen- 
chant encore  pour  le  gassendisme.  Sa  théorie  de  la  fluidité  des 
corps  nous  en  fournit  la  preuve.  Comme  Gassendi,  en  effet,  il 
croyait  que  les  particules  des  corps  fluides  ne  se  touchent  que 
fiai-  un  petit  nombre  de  points,  et  qu’elles  laissent  beaucoup 
d’intervalles  entre  elles;  mais.il  supposait,  avec  Descartes, 
qu’elles  sont  dans  un  mouvement  continuel , et  que  les  inter- 
valles qui  les  séparent  sont  remplis  d’une  matière  très-subtile, 
n’ayant  point  de  résistance,  ou  n’en  presentantqucfortpeu,  et 
cédant  par  conséquent  à la  moindre  pression.  D’ailleurs,  il 
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avait  reconnu  que  les  densités  différentes  des  corps  tiennent  au 
degré  de  chaleur  dont  ils  sont  pénétrés.'  • , 

La  doctrine  des  trois  élémens  fut  une  des  chimères  contre 
lesquelles  Boyle  s’éleva  avec  le  plus  de  force;  mais,  dédaignant 
l’ironie,  il  l’attaqua  de  front  avec  uné  modération  qis’oa  aime- 
rait à retrouver  partoui.  11  lit  ressortir  l’incertiiude  de  toutes 
les  expériences  des  alchimistes  , la  fausseté  des  conclusions 
qu’ils  (iraient  souvent  de  faits  incontestables,  et  les  contradic- 
tions sans  nombre  qui  régnaient  dans  leurs  principes.  Il  mon- 
tra qu’on  se  trompait»en  Croyant  que  tous  les  produits  "qu’on 
obtient  de  l’action  du  feu  sur  un  corps  font  vraiment  partie 
<taee  corps,  puisque  la  chaleur  opère  autant <de  combinaisons 
nouvelles  que  de  décompositions.  11  attaqua  surtout  le  langage 
figuré,  emblématique,  et  indigne  d’un  véritable  naturaliste,  t 
dont  les  philosophes  spagyriques  se  servaient,  et  n’oublia  pas 
de  rappeler  qife  tous  les  ternies  qu’ils  employait  avaient  une 
acception  vague  et  arbitraire.  Mais,  tout  en  rejetant  les  quatre 
élémens  des  péripateticiens  et  les  trois  des  chimistes,  il  croyait 
les  atomes  de  différentes  formes  et  grandeurs,  dont  la  combinai- 
son donne  naissance  aux  corps , susceptibles  de  s’unir  et  de  se 
désunir,  de  telle  sorte  que  ces  corps  eux-mêmes  pussent  Se  con- 
vertir les  uns  dans  les  autres  : ainsi , par  exemple  , i^croyait 
qu’on  peut  extraire  du  mercure  des  autres  métaux , et  parvenir 
à transmuer  l'argent  en  or  ou  l’or  en  argent.  D’un  autre  côté, 
il  attaqua  vivement  l’application  que  Van  Helmont,  François 
de  le  Bot*  et  VVitlis  avaient  faite.de  la  chimie  h la  physiologie. 
Les  chemiatres  en  étaient  venus -jusqu’au  point  de  faire  dépen* 
dre  R vie  et  tous  ses  phénomènes  de  l’effervescence  des  acides 
avec  les  alcalis,  ou  même  de  la  détonation  du  nitre  avec  le  sou- 
fre. Boyle  démojrtra,  par  une  longue  série  d’expériences  ingé- 
nieuses, qn’il  est  absolument  impossible  de  prouver  l’existence 
de  ces  corps  chimiques  dans  les  substances  douUon  les  suppo- 
sait parties  intégrantes,  et  que  toute  explication  des  fonctions  , 
du  çoeps  vivant  empruntée  a la  chimie  repose  sur  des  hypo- 
thèses insoutenables.’  Ces  principes  furent  ceux  qu’Hoffmann 
développa  dans  la  suite,  et  sur  lesquels  il  établit  sa  théorie  de 
l’influençe  nerveusè.  <•  i.  ; • ( 

En  combinant  ainsi  la  Chimie  expérimentale  avec  la  physique, 
Boyle  dissipa  donc  beaucoup  d’erreurs,  répandit  beaucoup  de 
lumière  sur  des  points  eucore  obscurs , et  mit  sur  la  voie  de 
vérités  plus  générales.  Il  s’attacha  surtout  à convaincre  ses  con- 
temporains des  inconvénJeiis  d«  tops  les  systèmes  qui  plongent 
les  esprits  dans  l’apathie  , en  donnant  b penser  que  les  idées 
sont  enfin  arrêtées.  Son  exemple  contribua  puissamment  aussi 
à répandre  le  goût  de  la  chimie,  et  k la  remettre  en  honneur 
parmi  les  savans,  qui  jusqu’alors  l’avaient  dédaignée  comme 
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un  art  mensonger,  un  tissu  de  pratiques  absurdes  et  de  jongle- 
ries. Dans  l’impossibilité  de  présenter  ici  l’apeixu  de  tout  ce 
que  les  ouvrages  de  Boyle  renferment  de  neuf  et  d’intéressant, 
nou^Bous  contenterons  dé  signaler  quelques-unes  de  6es  prin- 
cipales observations.  , 

Boyle  avait  reconnu  que  l’air  est  altéré  par  la  combustion  et 

Sar  la  respiration , d’où  il  tira  la  conclusion  naturelle  que  ce 
uidc  contient  quelque  substance  nécessaire  à l’entretien  de  la 
flamme  et  de  la  vie.  11  donnait  k cette  substance  le  nom  de  partie 
e'thérée  de  l’air,  car,  bien  que  persuadé  que  l’air  concourt  à la 
formation  du  nitre , il  n’en  blâmait  pas  moins  ceux  qui  appe- 
laient cette  portion  de  l’atmosphère  du  nitre  volatil.  L’augmen- 
tation du  poids  des  métaux  par  la  calcination , observée  déjà  , 
il  est  vrai,  en  i63o,-par  Jean  Ray,  ne  lui  avait  point  échappé 
non  plus  ; mais , à cet  égard  , il  fournit  une  grande  preuve  dix 
danger  de  céder  k quelque  idée  fixe  et  prédominante  ; car,  re- 
gardant le  feu  comme  une  matière  pondérable,  il  supposa  que 
cette  augmentation  de  poids  résulte  de  la  combinaison  des  mo- 
lécules ignées  avec  celles  du  métal.  Ainsi,  les  nombreuses  expé- 
riences qu’il  entreprit  k cette  occasion  ne  firent  que  le  détourner! 
de  la  vérité,  qu’il  avait  été  sur  le  point  de  saisir.  On  n’en  doit, 
pas  moius,  toutefois,  voir  en  lui  le  précurseur  de  Mayow , de 
Haless,  de  Cavendish  et  de  Priestley , c’est-à-dire , l’un  de  ceux: 
qui  ont  amené  et  préparé  l’établissement  de  la  chimie  pneuma- 
tique , d’autant  plus  qu’outre  les  précieuses  observations  dont 
nousveuons.de  parler,  il  en  avait  fait  encore  un  ^rand  nombre 
d’autres  sur  diverses  espèces  d’airs  artificiels,  entr autres  sur  l’a- 
cide carbonique , dont  il  n’ignorait  pas  l’action  délétère , et  sur  f 
l’hydrogène,  dont  il  connaissait  non-seulement  la  combustibi- 
lité, mais  encore  l’existence  dans  plusieurs  mines,  et  la  forma- 
tion lorsqu’on  fait  dissoudre  du  fer  dans  de  l’acide  hydrochlo- 
rique  ou  dans  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau.  # 

Nous  devons  k ce  grand  physicien  un  uorhbre  considérable 
de  traités,  dont  voici  les  titres  : 

New  expérimente  physico  - mechanical  touching  the  spring  of  the  air 
and  its  ejfects,  mjsste  for  the  most  parte  in  a ne iv  pneumatical  engine. 
Oxford,  1660,  îdjjpr 7 Londres , 1662  , in-4°.  - Ibid.  1682,  in-4°. 

On  trouve,  à laTuite  de  la  seconde  édition  : 

A defen.se  of  the  doctrine  touching  the  spring  of  the  air  against  the 
objections  of  Linus , wherewith  the  objections  Junicular  hypothesis  is 
examined,  and  an  examen  of  M.  Thom.  Holibes’s  dialogus  phjrsicue 
de  natwâ  aeris ; wiûi  an  appendix  touching  M.  Thom.  lîobbes’s  doc- 
trine offluidily  and  ftrmness. 

C’est  dans  cet  opuscale  que  Boyle  a consigné  la  plupart  des  remarques 
qu’il  avait  faites  sur  la  respiration.  11  rapporte  des  exemples  d’asphyxie 
causée  par  l’acide  carbonique  qui  se  dégage  des  cuves  dans  lesquelles  ua 
laisse  fermenter  les  raisins. 

n.  3a 
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Sonie  motive*  and  incentive s to  t!ie  love  af  god  pathetically  discoursed 
in  wiy  ofletter  to  a friend.  Londres,  1660,  iu-8°.  -Ibid.  1708  , in-8°. 

Certain  physiological  essays , and  other  tracts , viz  : I Some  considé- 
rations touching  experimental  essays  in  general.  II  Two  essaysjjpncer- 
ning  the  unsucces.fulness  of  expérimenta , containing  divers  admmilions 
anS  observations  ( chefly  Chemical  ) touching  thut  subjeel.  III  Some 
spécimens  of  an  altempl  to  muke  cheim'caT  experiments  us  fui  to  illus- 
trale  the  notions  of  the  corpuscular  philosophy.  IV  A phyico-chemical 
essay  containing  an  expériment,  wuh  some  considérations  touching  the 
differing  parts  and  rédintégration  of  Sall-Pelre.  V The  history  nfjhd- 
day  and  ftnnness.  Londres,  1661  , \n-l\a . - Ibid.  i6(>3,  in-4 a.  - Ibid. 
l6<k),  in-40,,  avec  un  Discourse  about  the  absolut  resl  oj  lodies.  Londres, 
1669,  in-12;  Trad.  en  latin,  Londres,  1661,  in-4®.;  Genève,  1661, 
in-4°  ; Amsterdam  , 16(57  , in-12  ; Londres  , 1669  in-4°.  et  in-12. 

Bovle  ne  prend  jamais  le  mot  physiologie  que  dans  le  sens  général  et 

Shilosophique , qui  le  rend  synonyme  de  physique.  Cet  ou\rage  est  un 
e ceux  dans  lesquels  il  a déployé  les  idées  les  plus  saines  On  remarque 
principalement  ce  qu’il  dit  des  avantages  de  l'expérience , et  de  la  ma- 
nière d’Apérimenler  avec  profit. 

Sceptical  chemisl  : or  chemico-physical  doubts  and  paradoxes  , tou- 
ching the  experimeuts  , whereby  valeur  spagirists  are  1 vont  to  endea- 
your  to  évincé  lheir  sali , sulphur  and  mercury , to  be  the  true  principles 
oflhings.  Oxford,  1661,  in-8°.- Londres , 1662,  in-8°.  7 Oxford  , 1679, 
in-8°.,  avec  im  autre  opuscule,  intitulé  : Divers  experimeuts  and  notes 
about  the  producibl  ne ss  of  Chemical  principles.  - Ibid.  1(180.  in-8°. - 
Ibid.  1690,  in-8°. -Trad.  en  latin  , Oxford,  1661,  in-8“.;  Londres,  1G62 , 

in-8°.;  Roterdam,  166a,  in -8°  ; Ibid.  1668,  in-12.  

C’est  l’ouvrage  le  mieux  raisonné  et  le  plus  complet  qui  ait  jamais  été 
public  contre  l’alchimie.  Il  est  écrit  avec  froideur  et  modération.  Boyle 
n’employa  jamais  l’ironie,  qui  blesse  sans  convaincre.  Maniant  avec 
habileté  les  armes  de  la  raison,  il  parte  la  persuasion  dans  l’esprit  de  son 

Some  cqnsiderations  touching  the  usefidness  of  experimental  natural 
philosophy , proposed  in  a familiar  discourse  to  a friend  by  way  of 
invitation  to  the  study  of  il,  Oxfo'rd , i6G3 , 2 vol.  in-4®.-  Ibid.  167a, 
in-4°. -Trad.  en  latin,  Londres,  1692,  in-4°- 

L’édition  latine  eBt  plus  complète  que  l’anglaise.  La  seconde  partie 
roule  toute  entière  sur  la  médecine.  On  remarque  que  Boyle  conseille  la 
cautérisation  avec  un  fer  rouge  contre  la  morsure  de  la  vipère.  C’est  la 
pluiWaible  de  ses  productions,  du  moins  sous  le  rapport  médical  , mais 
elle  embrasse  un  nombre  si  considérable  de  détails , qu’on  ne  saurait  en 
donner  même  une  légère  esquisse , et  qu’on  ne  peut  qu’y  renvoyer  le 
lecteur. 

Experiments  and  considérations  touc/ung  colours  : first  occasionally 
written , union  g some  other  essays , to  a friend,  andnow  suffered  to 
corne  abroad  as  the  beginning  of  an  experimentat^jstory  of  colours , 
wilh  a short  acccunt  of  observations  mode  by  M.  about  a diamond , 

thaï  shines  in  the  dark  : first  incLised  in  a letter  written  to  a friend 9 
tmd  now , togelher  with  it , annexed  to  the  fougoing  trealise  upon  the 
score  of  the  affinity  belween  light  and  colours  and  observations  made 
cctohr.  27.  1663  about  M.  Clayton’s  diamond , and  read  befnre  the  royal 
Society  tlie  day  fbllowing.  Londres.  i6C3  , in-8°. - Ibid.  1664,  in- 8°. 
-Ibid.  1664,  in-12.-  Ibid.  1670,  in-8°. -Trad.  en  latin.  Londres,  i665, 
in-12;  Amsterdam,  1667,  in-12;  Ibid  1609,  in-t2;  Roterdam,  1669, 
in-12;  Amsterdam,  1671,  in-12.  . . 

Ce  traité,  important  sons  le  point  de  vue  de  la  physique,  intéressé 
aussi  le  médecin , qui  y trouvera  quelques  détails  sur  les  couleurs  acci- 
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dentelles  ou  même  imaginaires  produites  par  les  maladies.  C’est  là  qu'on 
trouve  indiquées  pour  la  première  fois  les  couleurs  lileues  végétales  comme 
réactif  propre  à faire  reconnaître  la  présence  des  acides  et  des  alcalis. 
Boylc  {varie  d’un  homme  qui  distinguait  les  couleurs  au  tact. 

«S-ntt-  considérations  touching  lhe  style  of  the  holy  scriptures,  extrac- 
ted  /nom  sevcral  parts  of  a discoi.rse  concerni/ig  divers  parliculars  6c- 
lotuptip  to  the  liible , wnlten  divers  yeurs  finre  to  a friend.  Londres 
iG03,  in-8°.  - Ibid.  1675,  in-8°.  -Trad.  en  latin,  Oxford.,  i665,  iu-8*! 

Occasional  réfections  upon  several  subjects , wherelo  is  premised  à 
discourse  about  such  kind  of  thoughu.  Londres,  i665  , in- 8 “.-Ibid 
*POO , in-8°. 

New  experiments  and  observations  touching  cold  ; or  an  experimental 
history  of  cold  begun.  To  which  are  added  an  examen  ofantip ristnsis 
and  an  exameh  of  M.  Hobbes’ s doctrine  about  cold.  Londres  ’ 

in-8°.  - Ibid.  i683,  in-4°.  ’ ■ ’ 

Collection  de  faits , rapportés  par  les  voyageurs , sur  les  effets  d’un 
xroia  très -rigoureux. 

HydrnsuaicaU  paradoxes  made  oui  by  new  experiments  for  the  rnosl 
part  phy.ital  and  easy.  Londres,  t665  , iu-80. 

Boyle  établit  en  principe  qu’un  fluide  presse  également  dans  tous  les 
sens,  principe  connu  déjà,  et  développé  par  Stevin,  mais  qu’il  prouva 
par  de  nombreuses  expériences  II  en  conclut  que  les  mathémst.ciens 
fcepler  suriout,  sciaient  trompés  dans  la  hauteur  qu’ils  avaient  assignée 
à 1 atmosphère . et  que  cette  hauteur  devait  être  plus  considérable0,  (u« 
si  1 air  présentait  la  meme  densité  dans  tomes  ses  couches,  c’est-à-dire 
si  Je«  inférieures  n’étaient  pas  comprimées  par  les  supérieures. 

Origine  offorms  and  gualities  ,mccording  to  the  coipuscuiar  phiioso- 
pny,  illustrated  by  considérations  and  experiments  ; wriuea  formai* 
br  woy  oj  notes  upon  an  tssay  about  nùre.  Oxford , t066,  in-é>.  - Ibid 
1667,  inj80.  - Trad.  en  latin,  Oxford,  ittio,  in- tu:  Ibid.  .671  in-8»  . 

Continuation  of  new  experiments  physien  - mechnnical  touchin  n \he 
•pring  ndweight  ofthe  air  and their  effect».  Thefrst  part  wriuen  by  war 
<fjttter  to  lhe  hight  honourobte  the  lord  0/  Clfton  and  Dun/arvJ, 
/rhereto  is  annexed  a short  discourse  of  the  atmosphères  of  consistent 
bodies , shewing  t/uU  evend  hanl  solid  bodies  ( and  some  such  , as  ont 
vould scarce  'aspect  ) are  capable  ofemiuing  efluvia  and  so  efhaving 
atmosphe  es.  Oxford,  16&),  in-40.  • J ^ 

Tra  ts  about  lhe  cosmical  (/utilities  of  things , cosmicnl  suspicions , the 
température  ofthe  sublerraneal  régions,  the  température  ofthe  submàrint 
régions  the  bottom  oftlie  sea.  To  which  are  prefixed  an  introduction 
to  lhe  history  of  particulur  aualitlcs.  Oxford.  1670  in-8° 

Some  considérations  touching  the  usefuluess  of  experimental  and  na- 
tural  plulosophy , proposed  in  a familiar  discourse  to  a friend,  br  war 
g/  invitation  to  the  study  ofit.  Oxford,  1670.  in-^.  J J 

Tracts  of  a discovery  of  the  admirable  raréfaction  ofthe  air ■ new 
observations  about  the  duration  f the  spring  ofthe  air;  new  experi- 
ments  touching  the  condensation  of  lhe  air  by  mere  cold.  and  its  com- 
pression without  mechamcal  engines  ;,the  admirable  dijfering  extension 
oj  the  saine  quanttties  of  air  rarified  and  compresse^  Londres , 16-0, 
*0-4°.  - Ibid.  1789,  in-40.  ■ » / • 

Tracts  containing  new  experiments  touching  the  relation  between  famé 
ami  air,  and  about  explosion;  an  liydrostalical  discourse , occasioned 
some  objections  of  dactor  Henry  More  against  some  explications  of 
new  experiments,  made  by  the  authar  of  t/iese  tracts.  To  which  are 
annexed  an  hydrostatical  letter  dilucidaUng  an  experiment  about  a way 
v water  in  water  ; new  experiments  of  the  positive  or  relative 

* 32. 
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levity  of  ladies  under  water  ; aboul  the  tfiffering  pressure  of  heavf 
solids  and  fluids.  Londres,  1670.  in-8°. 

Essay  about  the  origin  and  virtue  of  gems  ; wherein  are  proposed 
and  historicallr  iUuslruted  sortie  conjectures  about  the  consistence  of  the 
/natter  ofprecious  stnnes , and  the  subjecls , wherein  their  chiefest  virtue » 
résidé.  Loudres,  167a,  io-4°.  - Trad.  en  latin,  Hambourg  et  Amster- 
dam, 1673,  in-12;  Londres,  1673,  in -8°.  s 

Essay  of  the  strange  subtility,  great  efficacy , determinnte  nature  of 
effluviums.  To  which  are  added  new  experiments  to  make  fire  and  jlame 
stable  and  pondérable  ; with  addilional  experiments  about  arrestmg  and 
weiahing  of  isneous  corpuscles  ; together  wilh  a discovery  of  the  per- 
rinusness  ofglass  to  pondérable  parts  of  flamme.  Londres,  1673  , in-8". 
-Trad.  en  latin,  LonJres,  1678,  in-12.  s 

Tracts  consisling  of  observations  about  the  saltness  of  the  sea  : art 
accouru  of  a statical  Itygroscope  and  ils  uses,  together  with  an  nppendix 
about  the  force  of  the  airs  rnoisture.  A fragment  about  the  natnrul  and 
preternatural  \late  ofbodies.  To  ail  which  is  premised  a sceptical  dia- 
logue about  the  positive  and  privative  nature  ofcold  ; with  sonie  expe- 
runents  of  M.  Boyle's  referred  to  in  that  discourse.  Londres,  1674 , 

in-8°.  • . 

The  excellency  of  theology  compared  with  natural  phuo sophy , as 
both  are  the  objecte  of  mens^study  ; discoursed  of  'in  d letter  to  a friend. 
To  which  are  annexed  sonie  occasional  thoughts  aboul  tho  excellency 
and  grounds  oflhe  mechanical  liypolhesis.  Londres , 1674 , in -8°. 

Tracts  containing.  I.  Suspicions  about  some  hidden  qualities  of  th» 
air,  with  an  appendix  touching  celestitil  maenets,  and  s,,mc  other  par- 
ticulars.  II.  Animadversions  upon  M.  Hobbes' s problemata  de  vacuo. 
III.  A discourse  of  the  cause  of  attraction  by  suction  Londres,  1674, 
‘ in-4°.  - Ibid.  1691,  in-ia.-Lc  premier  traite  a été  traduit  en  latin, 
Londres,  1676,10-12.  , ......  . . 

■ Experiments , notes , etc. , about  the  mechanical  ongin  of  production 
of  divers  particular  qualities  among  which  is  inserted  a discourse  of 
the  imperfection  oflhe  chemist  doctrine  of  qualities;  together  with  some 
réfections  upon  the  hypolhesis  of  alcali  and  acidum  ; and  likewise  dis- 
course of  the  machanicul  origin  of  lieat  and  cold  ; experiments  and  ob- 
servations about  the  mechanical  production  of  tas  te  s;  of  odours  ; adver- 
tisernents  about  the  experiments  and  notes  relating  to  chemical  qualities ; 
experiments  and  notes  about  the  mechanical  origin  and  production  of 
volatility  ; ofjixidness  ; of  cntTosiveness  and  corrosibility  ; of  the  me- 
chanical causes  of  chemical  précipitation  ; experiments  a id  notes  about 
the  mechanical  production  of  magnelism  and  of  electricity.  Londres, 
1676,  m-8».  - Ibid.  1690,  in-8°.  - Ibid.  1691,  in-8".-Trad.  en  latin, 
Londres,  1676,  in-8°.  .... 

Historical  account  of  a dégradation  of  gald  mode  by  an  cnn  élixir, 
a strange  chemical  narrative.  Londres,  1678,  in-4"-  - Ibid.  1689,  in-40. 
-Ibid.  1739,  in-4".  * 

The  aéria!  noctiluca,  or  some  new  phacnomena , and  a process  of  a 
factitious  self . shilling  substance.  Londres,  1680,  in-8".  - Ibid.  1682, 
"in-8°.  - Trait,  en  allemand,  Hambourg,  168a,  in-8°. 

Boyle  indique , dans  cet  ouvrage , la  manière  de  préparer  le  phosphore, 
qui  Jtii  avait  été  enseignée  par  Kraft.  C’est  à tort  qu’oo  lui  a attribué 
la  découverte  de  cette  substance. 

Discourse  of  things  about  renson,  enquiring  whether  a philosophe 
shouUl  admit  there  are  any  such?  Londres,  1681  , in-8°. 

News  experiments  and  observations  niade  uvon  the  icy  noctiluca  . to 
which  is  added  a chemical  paradox  groundeu  upon  new  experiments  , 
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mailing  it  probable , that  Chemical  principles  are  transmutable  : in  tliat 
eut  y on  of  llteni  othcrs  ma  y by  poduced.  Londres.  1G82,  in-8°. 

A continuation  of  ne  w expérimente  physico-mechanical  touching  the 
epring  and  weight  of  lhe  air  ant  their  ej/ècts.  The  second  part,  wherein  ' . 
are  contained  divers  experiments  made  both  in  compressed  and  nlso  in 
factitious  air,  about  fire , animais,  etc.,  together  with  a description  of 
the  engiries  wherein  they  are  made.  Londres , 168a , in-8°.  - Trad.  en 
latin,  Londres,  t688,  iu-8°. 

Memoirs  for  lhe  natural  history  of  human  blood , especia/ly  the  spirit 
of  that  liqtior  ; with  an  uppendix.  Londres,  1G84 , in- 8°. -Trad.  en 
latin , Londres , 1684 , in-8°. 

Experiments  and  considérations  about  the  porosity  of  bodies.  Londres, 

1684  , in-8°.  - Trad.  en  latin,  Londres,  1684.  in-8°. 

Boylc  combat  l'opinion  de  Hook  qui  prétendait  que  les  mouvemen» 
du  cœur  sont  entretenus  par  l'air  introduit  dans  le  sang  pendant,  la  res- 
piration. 

Short  n&moirt  for  the  natural  experimental  history  of  minerai  wa- 
ters,  addressed  by  way  of  letlc'r  10  a friend.  Louâtes,  iti85,  in-8°. 

Ibid.  1886,  in- ta. 

An  essay  of  the  grcat  effects  of  even  languid  and  unheeded  motion  : 
whereunto  is  unnexed  an  experimental  distourse  of  sonie  liltle  ubserved 
causes  of  the  insalubrity  and  saldbrity  oftlie  air  and  its  ejjecls.  Londres , 

1685  , in-8°.  - Ibid.  1(190,  in  8 '‘.-Ibid.  1697,  in-84. 

Of  lhe  reconcileableness  of  spécifie  medicinis  to  lhe  corpuscular  phi- 
losophe t lo  whicli  is  annexed  a di , course  about  the  advantages  of  lhe 
use  of  simple  medicines.  Londres,  iG85  in-8°.  -Trad.  en  latin  , Londres, 

1G86,  in-8“.;  Genève,  1687,  in-4°.-en  français,  Lyon,  1689,  in-ia. 

Boylc  croyait  à l’existence  des  remèdes  spécifiques. 

Of  the  high  vénération  maris  intellect  owes  to  god , peculiarly  for  liis 
wisdom  and  power.  Londres,  t(i85,  in-8°. 

Free  enquiry  into  the  vulgar/y  received  notion  of  nature  : made  in  an 
essay  addressed  10  a friend.  Londres,  i685-i686,  in-8°.-Trad.  en  latin, 
Londres,  1687,  in-ia. 

The  martyrdom  ofTheodora  and  Didynuis.  Londres.,  1687,  in-8". 

Receipl  sent  to  a friend  in  America.  Londres,  1688,  m- fs. -Ibid. 

169a,  in- ta.  > 

A disquisition  about  the  final  cause  of  natural  things  ; wherein  it  is 
enquired,  whelher , and  [if  ag  ail)  with  whal  caution  a naturalist  should 
admit  lhen.  To  which  are  subjoined , by  way  of  appendix , some  unconi- 
mon  observations  about,  wittater-sight.  Londres,  1G88,  in-8*. 

. Cet  ouvrage  passe  pour  être,  après  celui  de  Réintarus,  le  meilleur  que 
nous  possédions  sur  la  téléologie,  c’esl-à-dire  sur  les  causes  finales.  On 
y remarque  un  cas  de  nyclalopie.  Boylc  avait  reconnu  que  le  diplopie 
précède  quelquefois  l’invasion  de  la  cataracte. 

An  advertisement  about  the  loss  of  ma ny  ofhis  writings,  addressed 
to  J.  IF.  to  be  communicated  to  those  of  his  friends , that  arc  virtuose  : 
which  may  serve  as  a kind  of  préfacé  to  most  of  his  mutilated  and 
unfinished  writings.  Londres,  1G88.  in-fol. 

Medicina  hydrostatica , or  hydrostatics  applied  lo  the  materia  me- 
dica  ; shewing  how  by  the  weight,  that  divers  bodies  used  in  physic 
hâve  in  water,  one  may  discover , whether  they  be  genuine  or  adulte- 
rate.  To  wliir.h  are  subjoined  as  previous  hydrostalical  way  of  estima- 
ting  ores.  Londres , 1690 , in-8". 

The  Christian  virtuoso  : shewing  that  by  being  addicted  to  ex péri  -, 
mental  philosophy  a man  is  rather  assisted  than  indisposed  lo  be  a good' 
Christian.  Londres,  1690,  in-8°. 

Curiosities  in  chymistry , being  new  experiments  and  observdtiooa 
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coneerning  the  principes  of  natural  bodies , written  by  a person  of 
honour , and  published  by  bis  operator.  Londres,  1691,  in -8°. 

Expérimenta  et  observationes  phrsicœ  ; whcrein  are  briejly  treated 
of  sévi  rai  subjrcls  relating  to  natural  philosnphy  in  an  experimental 
way.  Londr-s,  1691,  in-8°.  - Ibid.  1718,  in-12. 

La  seconde  parue  de  cel  onTrage.  n’a  710101  paru. 

The  general  history  of  the  air  designed  and  begun.  Londres,  1692, 
in-4". 

Medical  expenments , or  a collection  of  choice  temedies , for  the  most 
part  simple  and  easily  prepared.  Londres,  1693,  in- 13.  - Ibid.  iGg3, 
in-12 .-Ibid.  1694  , in-ta.  - Ibid.  1G96,  a vol.  in-ia. -Ibid  1698,  3 aol. 
in-12.  -Ibid.  1731  , in-12.- Ibid.  17^3,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Lcip- 
7ir.k , 169a,  in-12;  Ibid.  170 4,  in- S* 

General  heads  for  the  natural  history  of  a country  great  or  small , 
drawn  out for  the  use  of  travellcri  and  navigators.  Londres,  169a , in-ia. 

A free  discourse  aeainst  customary  smearing,  and  a dissuasive  from 
cursing.  Londres,  1695,  in-8".  • 

Boyie  a inséré  une  foule  de  Mémoires  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

Ses  Œuvres,  parmi  lesquelles  nons  avons  négligé  d’énumérer  quelques 
lettres  ou  articles  publiés  en  tète  ou  à la  suite  d’autres  outrages,  ont  été 
réunies,  en  langue  anglaise,  par  Birch  ( Londres,  1744  , 5 vol.  in-fol.), 
et  par  Shaw  (Londres,  1772,  G vol.  in-4".)  Ce  dernier  en  atail  déjà 
publié  long-temps  auparavant  un  abrégé  'Londres , 1725,  3 vol.  in-4".). 
Il  en  a paru  deux  éditions  la:ines,  à Genève,  l’une  en  1G80,  6 vol. 
in-40.,  l’autre  en  1714,  5 vol;  ix  4®.  (a.-j.-l.  jourdan) 

BOYM  (Micuf.l),  jésuite  polonais,  alla  comme  missionnaire 
à la  Cliine  et  aux  Indes,  eu  it>4^,  revint  de  ces  contrées  à Lis- 
bonne, en  t65a,  et,  quatre  ans  après,  repartit  pour  la  Chine, 
où  il  finit  ses  jours,  en  i63g.  On  a de  lui  ; 

Flora  Sinensis  , id  est , fructuum , Jlorum  et  nonnullorum  animalium 
Sinensium  historia , i n si r ni  imaginuni  apparatu  ornata.  Vienne , 1OÔG, 
infol. 

Opuscule  plus  remarquable  par  sa  rareté  que  par  son  mérite  rcel.  Haller 
ne  le  connaissait  pas,  ou  du  moins  i!  n’en  Carie  point.  On  en  trouve  une 
traduction  française  dans  la  collection  de  Thévenot.  Cet  ouvrage  est  ac- 
compagné de  vingt-trois  figures  représentant  des  animaux  et  des  plantes. 
Les  figures  sont  très- mauvaises  : celle  delà  rhubarbe  est  entièrement 
imaginaire.  L’auteur  donne  celle  du  phénix  chinois,  ce  qui  peut  faire  ju- 

f*  cr  de  l’étendue  de  scs  connaissances , ou  plutôt  de  sa  crédulité.  Ceptn- 
anl  on  remarque  quelques  planches  importantes,  celle  entre  autres  qui 
représente  le  litchi  ( dimocarpus  litchi).  Les  descriptions  sont  détestables. 
Boym  a traduit , en  outre , du  chinois , les  livres  qu’André  Cleyer  publia 
dans  la  suite  sur  la  médecine  chinoise.  (1.) 

BOYS  (Guillaume),  né,  le  7 septembre  1735,  à Deal, 
dans  le  comté  de  Kent,  en  Angleterre,  mourut  à Sandwich, 
le  i5  mars  i<So3.  Il  n’a  rien  écrit  sur  l’art  de  guérir,  mais, 
livré  par  goût,  à l’étude  des  antiquités,  il  a publié  sur  celles 
de  Saudwich,  où  il  s’était  établi  pour  exercer  la  chirurgie^ 
dtfférens  opuscules,  qu’il  a depuis  réunis  ci»  un  seul  ouvrage, 
intitulé  : 


BRA  5o3 

Collections  for  on  history  of  Sandwich.  Canterbnry  , tome  I,  1788  } 
lomc  II , 179a  , in-40.  ’ 

Bots  ( Jean  de  ) , apothicaire  de  Paris , qui  vivait  sur  la  fin  du  seizième 
siècle  , a publié  : 

Observationes  in  methodum  miscendorutn  medicamentnrum  quae  in  quo- 
lidiano  sunt  usu , ex  Gracie , Arabibus  et  neotericis.  Paris,  157a,  in-S”. 
- La  Haye  , 1640 , in-ia.  - Londres  , 1639 , in-fol. , avec  ia  Pharmacopée 
de  Bauderon.  (o.) 

BOZZAVOTRA  (Jeaw-Antoiite)  , médecin  napolitain,  qui 
fut  nommé  professeur  à Naples,  vers  l’année  i53^,  mourut, 
dans  cette  ville,  le  i5  janvier  1557,  après  avoît  joui  d’une 
assez  grande  réputation , comme  praticien.  Ses  ouvrages  sont  : 

Quœsitus  de  calido  nation.  Naples,  i54a,  in-4®. 

De  ventesectione  in  uterurn  gerenti , opus  adversité  negantes  hujus  modi 
aux  Uni  m , pro  caulione  abortûs.  Rome  , i545  , in-4®. 

Operis  de  venœsectione  apologia.  Rome,  i545,  in-4®. 

Tractalus  quatuordecim  melhodi  medendi  ex  Galeno.  Naples , 1 53 9 , 
in-8®.  (*•) 

BRA  (Henri  de),  né  à Dorcum,  ïte  i5  septembre  i555,  était 
fils  d’un  médecin  assez  distingué  de  cette  ville.  11  étudia  d’a- 
bord pendant  deux  années  h Cologne , puis  alla  passer  trois 
ans  h Vienne  , et  se  rendit  ensuite  à Bâle.  Des  affaires  de  fa- 
mille l’ayant  appelé  en  Hollande,  il  revint  à Dorcum,  et  y fit 
ses  premiers  essais  de  pratique.  Mais , au  bout  de  quelque 
temps , il  partit  pour  l'Italie  , et  séjourna  une  année  entière  à 
Rome.  Une  épidémie  qui  ravageait  alors  la  péninsule  l’empê- 
clia  d’en  parcourir  les  provinces  méridionales  , comme  il  se 
l’était  d’abord  proposé.  Après  avoir  visité  les  Universités  les 

{dus  célèbres,  et  eu  particulier  celle  de  Paris,  il  alla  prendre 
c bonnet  doctoral  à Bâle.  Immédiatctrient  après,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  pratiqua  la  médecine  pendant  près  de  deux  ans 
à Lceuwarde,  et  obtint,  plus  tard,  le  titre  de  médecin  pensionné 
à Kcmpen.  Il  conserva  cette  place  pendant  huit  années,  au 
bout  desquelles  il  en  alla  remplir  une  semblable  dans  sa  ville 
natale.  L’intérêt  ne  tarda  cependant  point  h le  ramener  encore 
une  fois  à Kempcn  : le  même  motif  le  fit  ensuite  passer  à Zut- 
pheri,  où  il  mourut,  suivant  toutes  les  apparences,  car  l’hfs- 
toire  des  derniers  temps  de  sa  vie  est  couverte  tL’un  voile  fort 
épais.  Il  a la  ss?  des  ouvrages  assez  nombreux,  mais  qui  ne 
sont  que  de  pures  compilations,  et  dont  voici  les  titres  : 

Medicamentnrum  eimpticium  et  facile  parabilium  , ad  calculant , enu- 
neerutio , et  qunmndo  iis  utendum  til  brevis  institutio.  Franeker,  1589, 
in-16.-  ibid.  1891 , in-16. 

Medicamentnrum  simplicium  et  facile  parabilium  , ad  icterum  et  hy- 
dropem , enumeratio , et  qunmndo  iis  utendum  sit  brevis  institutio. 
Leyde , 1S90,  in-16  - Ibid.  1897,  in-16.  - Ibid.  1899,  iu-16. 

Aledicamenlorum  simplicium  et  facile  parabilium  advenus  epilepsiam 
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cnumeratia , et  quomodo  iis  utendum  sit , brevis  institut 10.  Arnheim  , 
l6o3,  in-16. -L£ù/.  iGo5,  in-iG. 

Medicamenlorum  simplicium  et  facile  parabilium , peslilentue  veneno 
odvcrsanùum , enumeralio , et  quomodo  iis  utendum  sit  brevis  institutio. 
Franeker,  :6o5 , in-16.  - Leeuwarde , 1616,  in-16. 

' Bra  n’a  fail  que  corriger  el augmenter  cc  traité,  qui  est  de  Sneberger, 
De  curundis  ventrus  per  médicamenta  simplicia  et  facile  paràbuia  , 
libri  duo.  Fraucker,  i6o3  . in-8°.  - Leeuwarde , 1616,  in-16. 

De  novn  quodam  rnorbi  généré , Frisiis  et  IVestphalis  peculiari , ob- 
strvatio , und  cum  johannis  Heutnii  ad  eam  respnnsione  ; 
insérée  dans  le  livre  XIX  des  observations  medicales  de  Pierre  Foreest 
( Leyde , i5gi  , in-8°.  ).  (J-) 

BRAC11I  (Jacques),  méderiq.de  Venise,  pratiqua  d’abord 
dans  sa  ville  natale  ; mais  il  alla  ensuite  se  fixer  a Milan , où  il 
mourut,  en  1737,  laissant  : 


Pensieri  fisico  - malici  ciren  pli  anima/i , che  munjor.o  ne'  récipients 
vacui  d'aria , e ne'  ripieni  d’arie  fattitie.  Venise,  t685,  in-8°. 

Saggio  di  ostervaziord  circn  alcuni  Jenomeni  del  baroscopio.  Venise, 
1707,  in-8“. 

Inséré  aussi  dans  le  Giornale  dé  .lettcrati  il’ Il u lia  ( tome  XII  )•  (o.) 

BRACCESC1II  ou  BRACCESCO  (Jean), alchimiste  italien, 
d’Orzi  Nuovi,  non  loin  de  Brescia,  vivait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  11  était  prieur  des  chanoines  réguliers  de  Saiut- 
Segond,  et  il  a écrit  : 

Il  leeno  délia  vita,  nel  quale  si  dichiara  quai  fosse  la  medicina  per  la 
qutde  ti  primi  padri  vivevano  novecentn  anni.  Rome,  1 5 . j "J  , in-8°. 

T, a etposizionc  di  Geber  filosojo , nclla  quale  si  dichiarono  nw/ti  no- 
bilissini  segrcli  délia  nutum.  Venise , 1 544  , in-8*.  - Ibid.  i55i  , in  8°. - 
Ibid.  i55a,  in-8°.  - Ibid.  i56a,  in-8°.  - Trad.  en  latin  avec  le  précédent, 
et  imprimé  d’abord  dans  le  recueil  d’ouvrages  alchimiques  de  Guillaume 
Gralarola  ( Bâle , i56i,  in-fol.  ),  ensuite  â part  (Lyon , i5/(8,  in-40.  Ham- 
bourg, i6j3,  in-8°.  )•  On  les  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  chimique 
de  Mangct. 

Sermoni  divotissimi  del  beato  Bfrem.  Venise,  1 54 4 et  i545,  in-8°.  (1.) 


BRAGK.E  (André),  né  en  1667,  à Brème,  où  il  mourut, 
îe  28  décembre  1701  , n’a  écrit  qu’une^ 

Dissertatio  de  vomitoriis.  Leyde,  1G92  , in-4*.  ( 


BRADLEY  (Richard),  médecin  anglais,  mort  en  1732, 
fut  professeur  de  botanique  Jt  Cambridge.  Ses  ouvrages,  qui 
sont  fort  nombreux,  ne  renferment,  à pro|yrement  parler , 
aucune  découverte,  mais  ils  abondent  en  faits  curieux  et 
peu  connus  sur  un  grand  nombre  de  points  de  physiologie 
végétale  et  d’agriculture.  Cc  sont  les  premiers  livres  dans  les- 
quels l’agriculture  et  l’art  du  jardinage  aient  été  traités  d’une 
manière  un  peu  philosophique.  Bradley  s’est  beaucoup  occupé 
des  mouvemens  de  la  sève  et  de  la  production  des  plantes  hy- 
brides. Il  fut  l’un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  circulation 
des  lluides  végétaux  et  des  sexes  des  plantes , contre  lesquels 
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à’habiles  observateurs  élèvent  aujourd’hui  des  argumens  diffi- 
ciles à ccaiter.  L’art  de  diriger  les  serres  chaudes  lui  doit  aussi 
de  grands  perfectionnenicns.  On  voit  qu’il  a surtout  envisagé  la 
botanique  sous  le  point  de  vue  pratique,  qui  est  sans  contredit 
le  plus  important.  Aussi  Banks  lui  a-t-il  dédié  un  genre  de  plantes 
( bradleya  ) , que  Gaertner  a adopté  depuis.  Y oici  les  litres  de 
ses  ouvrages  : * . 

Hisloria  plantarum  succulentarum  complectens  hasce  insequentes  plan- 
tas , aloen  siilicet , ficoiden , cercos , melocardium , aliasque  ejus  gene- 
ris , quœ  in  horto  sicco  ali  non  passant , securdum  prototypum  puta 
naturam  in  tabellis  œneis  insculplas , earumdem  descriptionei  hue  accé- 
dant et  cultura.  Londres,  décade  I,  1716;  décade  II,  >717;  décade  III, 
1725;  décade  IV,  1727;  décade  V,  1727,  in-4°.  - Ibid.  1734,  in-4*. 
- Ibid.  1739 , in-4°. 

La  dernière  édition  renferme  cinquante  figures  très-bien  exécutées.  Les 
descriptions  sont  en  latin  et  en  anglais. 

yi  new  improvement  of  planting  i.nd  gardening , both  philosophie  cl 
end  practical.  Londres,  1717,  in -8“.-/éù/.  1724  , in-8°.-/ét«.  1731,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties,  dont  la  quatrième  porte  un 
titre  à part  : a 

The  gentleman’ s and  garde ners  culendar.  Londres,  1718,  in-8°.  -Trad. 
en  français,  Paris,  1720,  in-8". ; Ibid.  1743,  in-8°. 

Catalogue  of  the  seedplanls  mentioned  in  Townsends  tract  and  to  be 
Jound  in  a seedsmans  shop.  Londres,  1720,  in  8°. 

The  virtue  and  use  of  eofj'ca  wilh  regard  to  the  plague'and  conta- 
gions distempers.  Londres,  1721  , in  8°.  * 

Philpsophical  accoi.nt  of  the  Works  of  nature.  Londres,  1721  , in-40. 
Ibid.  1739,  in-8°. - Trad.  en  hollandais.  Amsterdam,  1744 . m-8°. 

Ouvrage  qui  jouit  d’une  grande  réputation  pendant  plusiedls  années. 

New  experiments  and  observntioits  relative  to  the  génération  of  plants , 
and  an  accouru  of  the  extraordinary  propagation  of  abricots , nectarines, 
plumes, charries,  figs,  vines , gooseberries , etc.,  as  they  'were  arlificially 
cultivated  this  spring.  Londres,  1724,  in-8°. 

Monthljr  trealises  of  husbandry  and  gardening.  Londres,  1724,  3 vol, 
in-8°. 

Journal  qui  a paru  par  cahiers  tous  les  mois. 

Treatise  concerning  the  manner  oj  fallowing  ground,  rising  of  gras- 
seeds , and  training  of  line  and  hemp.  Londres,  «724,  in-4°. 

A survey  of  the  ancient  husbandry  and  gardening  collected  from  the 
Greeks  and  Romans.  Londres,  1726,  in-8°. 

Ouvrage  rare  et  recherché. 

A general  treatise  on  husbandry  and  gardening.  Londres,  1726,  2 vol. 
in-8u.  - Trad.  en  français,  Paris  , 17 Mi , 3 vol.  in-12. 

Calendarium  universale  or  the  gardeners  universal  calender;  an  ac- 
count  of  the  several  operations  in  the  kitchen  and  Jlower  garde n , per- 
forrning  ail  manner  of  sowing,  planting,  pruning,  herbsjtowers  shrabs. 
Londres,  1726,  in-12. -Trad.  en  français  par  Puissieux,  Paris,  1743,  in-12. 

The  country  housewife  and  Lady’ s director.  Londres,  ntl,  2 vol. 
in-8°.  - Ibid.  1728,  in -8".  * 

The  country  gentleman  s and  farmers  monthly  director.  Londres, 
1726,  in-8".  - Ibid.  ic32,  in-80.  - Ibid,  1736,  in-8°. 

Experimental  husbandman  and  gardener.  Londres,  1726,  in-fol. 

A complet  body  of  husbandry.  Londres,  1727,  in-8°. 

The  pracltcal  discourses  concerning  the  four  éléments  as  they  relate 
to  the  growth  qf  plants.  Londres,  1727  , in-8“.  -Ibid.  1733,  in-6". 
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The  sveekly  misceltany  fer  the  impravemtnt  of  hushandry  , arU  and 

sciences.  Londres,  1727,  in-4°. 

The  science  of  l’end  hushandry  or  the  o économies  of  Xenophon,  trans- 
luted  front  ihc  çrrek,  Londres,  1727.  in-4°. 

Dictiouarium  hotaniccm  for  the  use  nfthe  curious  in  hushandry  and 
gardening , the  narnes  of  the  known  plants , their  description,  culture, 
the  ternis  of  every  branch  of  botanies.  Londres,  1728,  in-8°. 

C’est  le  premier  essai  de  ce  genre  en  Angleterre. 

The  riches  oj  a hopgnrden  explained  with  the  observations  rf  the 
most  celebrated  hopplanters  in  Brituin.  Londres,  1729,  in -8°. -Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1750,  in-4°. 

A course  of  lectures  on  the  materia  ntedica.  Londres,  17 3o , in-8°. 

Bradliy  a donné  en  outre  une  traduction  du  'traité  des  arbres  par 
Agricola  (Londres,  1721,  in-8°.  - Ibid.  17,6,  in-4*.  ).  (z-j 

BRADY  (Robert)  , plus  connu  comme  historien  que  comme 
médecin,  naquit  dans  le  comte  de  Norfolk.,  on  ignore  à quelle 
époque.  Il  fut  admis  , le  20  février  1641 , au  college  de  Cam- 
bridge, oit  il  prit  le  titre  de  bachelier  en  médecine  dis  ans 
apres,  et  obtint  le  doctorat  en  1660.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fut  nommé,  par  le  roi  Charles,  maître  de  ce  college, 
après  la  mort  de  Brcaclicroft.  Eq  1670,  la  cour  lui  donna  aussi 
la  place  de  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Londres , et  , 
au  bout  de  quelque  temps , une  chaire  de  médecine  lui  fut  ac- 
cordée dans  l’Üniversité  de  Cambridge.  En  1681  et  en  i685, 
cette  Université  le  désigna  parmi  ceux  qui  devaient  la  repré- 
senter au  parlement.  Il  devint  ensuite  médecin  ordinaire  de 
Jacques  1*.  Sa  mort  date  du  19  août  1700. 

Br  d y paraît  s’être  peu  occupé  de  sa  profession,  ou  du  moins 
il  n’a  consacré  les  loisirs  qu’elle  lui  laissait  qu’à  étudier  et  écrire 
l’histoire  de  son  pays  ; mais,  dévoué  à la  cour,  et  partisan  exclu- 
sifdu  despotisme,  il  a posé  les  fondemens  du  système  que  Hume 
a développé  dans  la  suite  ; c’est-à-dire  qu’il  s’est  attaché  à af- 
faiblir les  droits  de  la  nation,  en  cherchant  à prouver  que  l’o- 
rigine du  parlement  est  établie  sur  la  révolte  de  Simon  de  Mont- 
fort  pendant  le  règne  de  Henri  m,  et  que  toutes  les  libertés 
publiques  sont  le  fruit  des  concessions  faites  par  les  rois.  Telle# 
sont  les  idées  principales  sur  lesquelles  roulent  les  deux  ouvra- 
ges suivans , qui  se  rattachent  l’un  à l’autre  d’une  manière  in- 
time, et  qui  n’en  font  même  , à proprement  parler,  qu’un  seul  r 

An  introduction  to  the  old  english  history.  Londres,  1684  , in-fol. 

A corn/  lete  history  of  England  front  thefirst  entrance  of  the  Ro- 
mans , untn  the  end  of  tfie  Reign  of  hing  Ri.  hard  II.  Londres , i685  - 
1700.  2 vol.  in-fol. 

Il  ne  faut  pas  a’en  laisser  imposer  par  le  titre  de  ce  livre , qui  n’ésl  rien 
moins  que  complet . et  qu’on  peut  tonl  au  plus  considérer  comme  irai 
abrégé  de  Mathieu  Pàris.  Mais  on  y trouve  un  grand  nombre  de  doeu- 
mens  et  de  matériaux  précieux,  dont  Tyrrcl  a profité  pour  écrire  Son 
Histoire  générale  de  l’Angleterre.  , 
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A treatise  on  burgs.  Londres,  . . . , in-fol. 

Le  seul  écrit  dcBrady  qui  se  rapporte  à la  médecine,  est 

A Letterto  Dr.  Sydenham. 

Cette  lettre , écrite  en  1679,  a été  publiée  avec  les  Epistolce  responso- 
riœ  de  Thomas  Sydenham.  (o.) 

♦ 

BRAILLIER  (Piebbe)  , apothicaire  de  Lyon,  au  seizième 
siècle , est  auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

Déclaration  des  abus  et  ignorances  des  médecins.  Lyon,  i557,in-8°. 

Cet  ouvrage,  dont  le  véritable  auteur  est  Bernard  Palissy,  était  dirigé 
Contre  celui  qui  a pour  titre  -.'Abus  et  tromperies  des  apothicaires,  et 
qu’avait  donné  Sébastien  Collin , caché  sous  le  nom  de  Licet  Benancio. 

Articulations  sur  C apologie  de  Jean  Surelh  , médecin  à Saint-Galmier- 
en-Forest.  Lyon , i558,  in-8°.  (z.)  * 

BRAMBILLA  ( Jean-Aeexandbe  de),  ne'  h Pavie,  en  1728, 
eut  l’adresse  de  parvenir  aux  honneurs  et  aux  dignités,  à force 
d’intrigues.  L’empereur  d’Allemagne  le  d cora  du  titre  de  pre- 
mier chirurgien  et  de  directeur  de  l’Académie  Joséphine.  Il 
jouit  de  ses  dignités  jusqu’en  179’),  époque  où  elles  lui  furent 
retirées,  et  il  alla  finir  ses  jours  à Pavie,  le  6 août  1800, .dans 
une  obscurité  profonde.  Ses  ouvrages , qui  portent  tous  le  cachet 
de  la  médiocrité,  malgré  les  éloges  que  de  bas  flatteurs  lui  ont 
prodigués,  lorsqu’il  dispensait  les  bonnes  grâces  et  les  faveurs 
du  souverain,  sont  intitulés  : 

Lcttera  critica  in  cui  si  sciogle  la  questions , se  le  inflammations  efle 
gangrené  si  debbono  abbandonar  alla  nalura  sola , o debbono  esser  soc- 
corse  dalC  arte  médita.  Milan,  1 -1)5 , in-4°- 

Chtfurgi sche-praktische  Abhandlung  von  der  Phlegmone  and  ihren 
Ausgaengen.  Vienne,  tome  1 , 177I  ; tome  II, *1775,  in-8°.  - Ibid.  1786, 
in-8". 

Abhandlung  ueher  den  Gebrauch  des  Oxyhrats  und  der  trocknen 
Charpie.  Vieillir , 1777,  108°. 

Instniktion  ft  er  die  bey  den  K. -K.  Armeen  und  kl  den  Fcldspitaelerit 
angeslellt  Feldchirurgen.  Vienne,  1779,  in-fol. 

Anonyme. 

Stona  delle  scoperta  flsico-  medico  - analomico-  chirurgiche.  Milan, 
*780,  3 vol.  in-4°.  - Trad.  en. allemand,  Vienne,  «789,  in-4". 

Ouvrage  médiocre,  et  dans  lequel  l’auteur  ne  brille  que  par  l’arro- 
gance ridicule  qu’il  y étale. 

I nstrumentarium  chirurgicum  Viennense , o der  PPienerische  Instru- 
meritensammlung.  Vienne , 1781  { in-fol. 

Instruklion  fuer  die  Professai  en  der  K.- K.  chirurgischen  Militaera- 
ka demie.  Vienne , 1784,  in-4°. 

Oratio  habita  Findobonce  , cum  nova  Cœsareo-Regia  Academia  ma- 
dico-chirurgica , anno  1785  die  7 mensis  octobris  solemniler  aperiretur. 
Vienne  , 1785,  in-4". 

Verfastung  und  Statuten  der  Joseph! ni tch  - medicinisch-chirurgischtn 
Akaaemie  sumt  der  Ordnung  bey  Befoerderung  su  Magistern  uni 
Dokt  'ren  der  Chirurgie,  Vienne , 1786,  in-4”.  * 

Reglement  fuer  die  K.-K.  Feldchirurgeh  in  Friedenszeiten . Vienne, 
tome  1 , 1789 ; tome  II,  1788 , in-8.  a 
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Traltato  chirurgico  snpra  le  ulcéré  delle  estremitù  inferiort.  Milan  , 
ijqî , in-4". 

Il  a inséré  quelques  Mémoires  dans  les  Acles  de  l'Académie  Joséphine. 

(>•) 

• 

BRANCALEONE  (Jean-François),  médecin  napolitain, 
enseignait  la  médecine  avec  assez  de  distinction  à Rome,  ver» 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  sous  le  pontificat  de  Paul  111. 
On  a de  lui  : 

Ve  balneis,  tfuam  salubria  sint  tum  ad  sanitatem  tuendnm,  tum  ad 
morbos  curandos , diulogus  advenu 1 neolericos . Borne,  1 534  > in-8".  - 
Paris,  i53(i,  in-8".  - Nuremberg , i536 , iç-8°.  - et  dans  la  colleciion  De 
balneis , Venise,  1 553 , in-fol. 

Brancaleone  s’appuye  de  l’autorité  de  Galien  pour  exalter  les  avantage» 
des  bains.  Il  s’élève  aussi  avec  force  contre  l’abus  des  purgatifs,  (o.) 

BRANCHI  (Nicolas- Antoine)  , médecin  et  alchimiste  ita- 
lien , de  Florence  , vivait  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  rem- 
plissait une  chaire  de  chimie  à l’Université  de  Pise.  Mazzuchelli 
cite  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Indice  tfesperienze  chimiche  che  saranno  mostrate  nel  corrente  anno 
175-1.  Florence . 1752,  in-4°. 

Indice  cTesperienze  chimiche  che  saranno  mostrate  nel  anno  1754. 
Florence , , in-40.  (z.) 

BR  AND  (Michel),  médecin  de  Hambourg,  fit  ses  études  à 
Gœttingue,  où  il  prit  ses  degrés  en  1 72a , suivant  Tliiess,  qui 
cite  deux  ouvrages  de  sa  façon , intitulés  : 

Sichere  Cur  wuler  die  , aus  einem  Tartoro  entstehende , fast  uner- 
traegUche  Schmerzen  vom  Podagra,  dem  Palienten , in  einem  beson- 
deren  Arcano  o fferirct.  Hambourg.  1723,  in-H°. 

Glueckliche  Steincur , oder  neuerfundenc  Kunst  den  Stein  im  Men- 
tchen  ohne  Pein  und  Schmerzen  zu  zermalmen  und  zu  verlreiben. 
Hambourg  , 1724  , in-8". 

1 Sa  thèse  a pour  titre: 

Dissertntio  de  cousis  Jracturœ  ossium  absque  violenliâ  exlernd.  Gro- 
ninguc , 1722  , in-40 

Brand  donna,  comme  étant  de  lui,  toutes  les  idées  contenues  dans 
cette  dissertation,  tandis  qu’elles  avaient  déjà  été  publiées,  en  1721, 
sous  le  même  titre , par  Guillaume  Ulrich  Waldschraidt , professeur  à 
Kiel.  (z) 

BRAND  (Paul)  , médecin  de  Sunderbourg,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  les  troupes  danoises,  devint  ensuite  médecin  pensionné 
de  la  ville  de  Bergen,  et  mourut,  en  1687,  du  chagrin  que 
lui  causa  le  décès  de  sa  femme.  11  a laissé , outre  plusieurs 
Discours  cités  par  Mpller  : 

« 

Dissertatio  de  malo  hypoihondriaco.  Copenhague , 1676 , in-4°. 

JJissertatin  de  ovo  humano.  Copenhague,  1677  , in-4". 


Digitized  by  Gôogle 


BRAN  5o<f 

Ori  trouve  de  lui  l’Histoire  d’une  épidémie  de  dysenterie  dans’  le  cin- 
quième volume  des  Acta  Hajhiemia. 

B e a Ni)  ( Germain ) a laissé.: 

Dissertatin  de  sensuum  internorum  symptomatibus  et  morbis.  Steinfurt , 
1G60  in-4*. 

Br  and  (Jean-Chretien)  a publié  : 

De  secundis  ambilui  ostii  materai  interni  adfixis.  Leyde,  1770,  in-4*. 

Brand  ( Philippe-Henri  ) a écrit  une 

Disserialio  de  gansrœnd:  Alldorf , 1700*  in-40. 

Brand  , marchand  de  Hambourg , ayant  été  ruiné  par  de  fausses 
apécu  la  lions  , se  mit  à la  recherche  de  la  pierre  philosophale,  dans  l'es- 
poir de  rétablir  un  jour  ses  affaires.  An  milieu  de  ses  travaux  sur  l’urine  , 
il  découvrit  le  phosphore.  Kraft  lui  acheta  environ  huit  cents  francs  le 
secret  Je  préparer  cette  substance,  que  Kunckel  retrouva  bientôt  après. 

* (z.) 

• 1 

BRANDAU  (Conrad-Henri),  médecin  allemand,  né  à Cas- 
tel, en  1752,  mourut  le  6 septembre  1791  , à Hanau.  Après 
avoir  pris  le  litre  de  jeteur  à Rinteln  , e/i  1777 , sous  la  pré- 
sidence de  Schrceter,  il  fut  nommé,  en  1780,  professeur  de 
chirurgie- et  de  maladies  des  yeux,  au  Collège  de  Cassel.  Au 
bout  de  cinq  ans,  il  passa,  en  la  même  qualité,  à l’Université 
de  Marbourg.  En  1786,  il  se  rendit  en  Russie,  où  il  ne  tarda 
pas  à devenir  professeur  de  chirurgie  à Saint-Pétersbourg.  Trois 
ans  après,  ou  lui  confia  une  place  de  médecin  adjoint  de  l’un 
des  hôpitaux  de  Moscou;  mais,  en  1791,  il  revint  en  Alle- 
magne, et  alla  se  fixera  Hanau,  ou  il  termina  sa  carrière,  lais- 
sant quelques  petits  écrits  , dont  voici  les  titres  : 

Disscrtatio  in  augurait  s sistens  observationes  de  vocis  signo  in  morbis 
charàcteristico . Rinteln  , 1777,  in-40. 

Programma  de  chirurgid  raâonùli.  Cassel,  1780,  in-4°. 

Disscrtatio  sistens  observationes  quasdam  de  intemperantid  et  morbis 
ex  ipsd  oriundis.  Marbourg,  1785,  in-4°* 

U nterhaltende  Aufsaetze  ueber  rnenrern  Theilen  der  Arzneykunst , 
fuerdie , welche  Aerzle  undnicht  Aerzte  sind.  Marbourg  *1786  cl  1787, 
in-8°.  « 

Itede  an  der  tàjaehrieen  Jubeljeyer  der  Regierung  K»-M . Katliarina 
den  28  jun  1787.  Saint-Pétersbourg,  1787  , in-4*. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  écrivain  avec 

Brandàu  ( Mathieu- Erbinaeus  de) , médecin  alchimiste  du  dix  sep- 
tième ÿiècle,  auteur  des  deux  ouvrages  suivans,  qui  roulent  sur  le  grand 
oeuvre  : * 

ZwoelJ*  Grand- Saeulen  , worattf  die  wahrhafte  Natur  und  Kunsc 
von  Verwandlung  der  Melallen  gebauet , sammt  cinen  sonderbaren  Pro- 
cès s Theoph.  Paracelsi , welche  er  an  den  hochseeL  Herzog  Johann 
zu  Uesnitz  and  Brice  gesehrieben.  Léipzick,  1689,  in-8°. 

Beschreibung  von  Ursprung , Anjang , Mittel  und  Bride  der gueldnen 
Tinktur  und  U ni  vers  al  - Arzney , wie  aitch  von  der  wahrhufien  Praxi 
der  alten  und  neuen  Philosophorum  , verfertiget,  Léipzick , 1687  , in-8°. 

t ^ 

BRANDIS  ( Joachim-Dieteric),  médecin  allemand,  qui  vit 
encore,  est  né  a Hildesheim,  le  ib  mars  1762.  Il  a fait  ses 
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études  k Goettingue,  et  reçu  le  doctorat  dans  cette  Université. 
Nommé  physicien  de  Steuerwald,  en  1787,  il  est  devenu,  l’an- 
née suivante,  membre  du  conseil  de  santé  de  sa  ville  natale, 

Euis  conseiller  du  duc  de  Brunswick  à Holzmiuden.  En  tbo3, 
: roi  de  Danemarck  l’a  nommé  son  premier  médecin , et  pro- 
fesseur de  médecine  h l’Université  de  Kiel. 

De  oleorum  unguinosorum  naturà.  Gœttiogne,  1785,  in-4®. 

• Uebersicht  der  allgemeinen  Gesundheitslehre  , sur  Ankuendigung  aka- 
demischer  Varlesunzen.  Gœttingue,  1786,  in-4“. 

Technologie sches  Taschenbuchfùer  Keenstler , Fabrikanten  und  Me- 
lallurgen , auf  das  Jahr,  1788.  Gœttingue,  1786,10-12. 

Anonyme. 

Anleitung  zum  Gebrauch  des  Driburger  Fades  und  Brunnens , nebit 
einer  kurzen  Beschrcibung  der  dortigen  Anlagen  und  Gegenden.  Muns- 
ter , 179t.  in -8°. 

Ùersuch  ueber  die  Lebenskraft.  Hanovre  , 1795  , in-8®. 

Fersuch  ueber  die  Melaslasen.  Hanovre,  1 708,  in-8°. 

Erfahrungen  ueber  die  Wirkunc  der  Eisenmttel  im  Allgemeinen  und 
des  Driburgen  fF assers  insbesondere.  Hanovre,  i8o3,  in-8°. 

Pathologie , o der  Lehre  von  den  Affecten  des  lebenaigen  Organisants. 
Hambourg,  1808,  in-8°.  * 

Ueber  psychisvhen  Jleilmittel  und  Magnelismus.  Copenhague,  1818, 
in-8°. 

En  outre  il  a été  l'éditeur  du  quatrième  volume  de  la  Bibliotheca  me- 
dicinœ  practicœ  de  Haller' ( Berne  et  Bàlc,  1787  , in-l0.' , et  des  Bemer- 
kkngtn  auf  einer  Reise  durch  die  PJiielzischen  und  Zwejrbruecki srhen 
Que,  ksitberbergwerke  de  François  de  Beroldingen,  chanoine  de  Hildes- 
heioi  ( Berlin,  1788,  in-8°.). 

Il  a traduit  en  allemand  de  l’italien , l'Histoire  naturelle  du  Chili  de 
-Molina  ( Léipzick  , 1786,  in-8°.  J , et  de  l’anglais  , les  Essais  de  chirurgie 
et  de  physiologie  d’Abernelhy  (Léipzick,  171,8,  in-80.),  ainsi  que  la 
Zoonomie  de  Darwin  (Hanovre,  1795-1709,  in-8°.  ). 

11  a coopéré  à la  tradnciion  allemande  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  sciences  de  Suède,  publiée  par  Kaestner. 

Il  a inséré  des  articles  dans  le  GacUinger  Magasin,  le  Neues  Magasin 
Juer  Aerztcâa  Baldinger  , le  Magasin  zur  ErJahrungsseelenkunUe  de 
Moritz.  les  Brylraege  zur  Archiv  der  mediânischen  Polizey  de  Scln  rf , 
la  Medicinische  Bibliothek  de  Blumenbach , et  les  Gotttingische  gelehrte 
Anzeige.  (rj 

BR.ANDT  (Jean)  , né,  k Lubeck,  en  1677,  fit  ses  éludes 
dans  cette  ville  jusqu’en  1697,  passa  l’année  suivante  à Léip- 
zick , et  vint  enfin  se  faire  recevoir  k Rostock.  11  est  mort  dans 
sa  ville  natale,  le  21  avril  1717.  Seelen  lui  attribue  trois  opus- 
cules, dont  nous  ne  connaissons  la  date  que  d’un  seul,  ayant 
pour  litre  : 

Dissertalio  de  pariolis \ Rostock,  1701,  in-4°.  (o.) 

BRASCH  (Jean),  médecin  allemand,  né  h Lubeck,  en  1671  , 
fit  scs  humanités  dans  le  gymnase  de  celte  ^lle,  étudia  ensuite 
la  médecine  k Iéna  et  k Léipzick  , et  prit  le  titre  de  docteur  , 
en  1697 , dans  la  première  de  ces  deux  Universités.  Après  uu 
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voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  il  revint, 
en  1760  , dans  sa  patrie  , où  il  exefça  l’art  de  guérir  , jusqu’à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  io  janvier  1720.  Seelen  lui  attribue 
trois  opuscules  académiques  dont  il  n’indique  point  les  éditions, 
que  nous  n’avons  pu  trouver  nulle  part.  (o.) 

BRASAVOLA  ( Antoine),  né  à Ferrare,  le  16  janvier  i5oo, 
se  distingua  dans  les  sciences,  et  surtout  dans  la  médecine,  qu’il 
pratiqua  avec  succès.  11  lut  le  médecin  et  l’ami  d’Hcicule  11 , 
prince  d’Est,  quatrième  duc  de  Ferrare,  qu’il  accompagna 
dans  scs  voyages,  et  qui  le  combla  de  bienfaits.  Ce  prince  ne 
fut  pas  le  seul  qui  sut  rendre  justice  au  mérite  de  lirasavola  j 
Paul  ni,  Léon  x,  Clément  vu  et  Jules  ni  lui  accordèrent  le 
titre  d’archiatre.  L’empereur  Charles-Quint , le  roi  d’Angle- 
terre, Henri  vui,  et  le  roi  de  France,  François  Ier,  le  choisi- 
rent pour  médecin  consultant  : il  reçut  du  dernier  le  cordon  de 
l’ordre  de  Saint-Michel  et  le  surnom  de  Musa , à l’occasion 
d’une  thèse  De  quolibet  scibili  qu’il  soutint  publiquement  pen- 
dant trois  jours,  à Paris,  soit  que  ce  prince,  ami  dps  sciences, 
voulût  faire  allusion  h l’étendue  des  connaissances  du  médecin 
de  Ferrare,  soit  qu’ible  comparât  à Antoine  Musa  , médecin 
célèbre  du  temps  d’Auguste , et  qu’Horace  et  Pline  n’ont  pas 
dédaigné  de  célébrer.  Brasavola  tenait  de  la  munificence  du 
prince  d’Est  une  maison  de  campagne  située  non  loin  de  Fer- 
rare; c’est  là  qu’il  se  livrait  à la  culture  des  piaules  étrangères 
et  de  celles  qui  croissaient  dans  sa  terre  natale,  en  même  temps 
qu’il  étudiait  les  auteurs  anciens  qui  onr  traité  de  leurs  pro- 
priétés. Il  réintroduisit  dans  la  pratique  médicale  plusieurs 
substances  tombées  dans  l’oubli,  notamment  l’ellébore  noir. 
Du  Châtef  attribue  ce  fait  à Antoine  Musa,  médecin  d’Auguste  : 
l’une  et  l’autre  version  peuvent  être  vraies,  et  l’elléborcPne  se- 
rait pas  la  seule  substance  oubliée  et  reprise  tour  à tour  en 
médecine  à des*  époques  plus  ou  moins  éloignées.  Le  mérite 

Î>ersonnel  et  les  relations  étendues  de  Brasavola  lui  ont  valu 
es  éloges  de  presque  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé , no- 
tamment de  Baruffaidi , auteur  du  siècle  suivant,  qui  a écrit  sa 
vie  dans  le  plus  grand  détail.  Quelques  critiques,  parmi  lesquels 
on  remarque  Mundella  etScaliger,  osèrent  toutefois  ne  pas  être 
de  l’avis  commun  ; Scalige*  nommait  Brasavola  ineptœ  plebis 
medicorum  eyntbalum  : il  aurait  pu  lui  reprocher  avec  plus  de 
justice  le  peu  de  ménagemens  dont  il  usa  dans  ses  écrits  envers 
les  médecins  de  son  temps.  Quoi  qu’il  en  soit,  ses  nombreux 
ouvrages  attestent  qu’il  fut  un  des  écrivains  les  plus  laborieux 
du  siècle.  Il  mourut  le  6 juillet  i555,  laissant  : 

».  .. 

Exnmen  simplicium  medicamentorum  , quorum  usus  est  in  pubhcù 
officiais.  Roms,  i536,  in  - fol.  - Lyon  , i536«ti537,  in-8°.-B»le,  i538, 
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io-4 *.-thid.  i543,  in-4°. - Venise,  i538  et  i53g,  in-8 ".-Ibid.  i545, 
in-80.- Lyon,  15^4, et  >545,  in-8 °.-Jbid.  i556,  m-iG. 

Cet  ouvrage  a été  attribué  à Antoine  Musa,  du  temps  d’Auguste , par 
Linné,  dans  sa  Bibliothèque  botanique. 

De  syrupis  liber.  Lyon,  i5io,  in-8°. 

Cet  ouvrage  et  beaucoup  d’autres  sont  écrits  en  forme  de  dialogue. 

Exposiliones , Comme/itaria , et  Annotationes  in  ovin  libros  yl pilotis- 
rnorum  Hippncralis  et  Gateni.  Bâle,  i54t  et  i54"»,  in-fol. 

A l’occasion  de  cet  ouvrage,  Mercklin  et  Manget  ont  attribué  à Bra- 
snvola  un. autre  livre  intitulé:  fit  primum  Hippoçrntis  librum  expo - 
sitio.  (Ferrare,  i5g4,  iu-4°-)i  mais  Bayle,  d’après  Baruffaldi,  pensa 
qu’il  est  de  son  fils. 

Examen  omnium  electuariorum , pulverum , et  conjeptinnum  catharti- 
corttm.  Venise,  i543,  in S°.-  Ibid.  i548,  in-8°.-Lyon  , i55G,  in-16. 

Examen  omnium  catnpoliorum  seu  pillutarum.  Bâle,  i543,in-4°.  - 
Lyon,  i5|6,  in-iG.  - Ibid.  i55G,  in-iG. 

Quncl  nemini  mors  placent.  Lyon,  i543  , in-8°. 

In  libros  Hlppocralis  et  Galeni  Je  rulione  viciés  in  morbis  aculis  com- 
meniuria.  Venise,  i54G,  in-fol. 

Examen  omnium  Irochiscorum , unguenlorum , ceralorum , emplastro- 
rum , catuplasmatum , collyriwn  , et  pulverum  , quorum  Ferraris  est  usus. 

Venise,  is5i,  in-8°.-Lyon,  i555,  in-16. 

Index  re/erlissimus  tn  omnes  Galeni  libros.  Venise,  i55t,  in-fol. - 
Ibid.  1 55-  , in-fol. -Venise,  i Go 5 . in-fol. 

De  medicamentis  tant  simplicibus , quant  composites  cathariicis  quee 
unique  humori  sunt  propria.  Lyon,  i555,  in-iG.  - Zurich  , 1 555  , in-8°. 

Ratio  componendorum  medicamenlorum  exlcrnorum.  Pars  I,  continent 
lintuum  , pulverum  metlivinalium  , at/uarum  , deroclionum  , oleorumque 
conjèclionem , cum  tractatu  de  morbn  Gullico.  Venise,  l555,  in-fol. - 
Lyon,  1 555 , in-iG. -Ibid.  1 5-  - , in-iG. 

Tractnlus  de  usu  radteis  china: 

On  trouve  ce  traité 
collection  De  morbo 
?3i  , in-fol.  ). 


Junte  et  de  ligno  sancto; 


ailé  à la  page  544  et  A la  page  6i5,  du  tome  I de  la 
bo  Gullico  de  Luisini  (Venise,  i5G6,  in-fol. - Leyde , 

Brasavola  est  le  premier  qui  ait  employé  la  squine  et  le  gaïae  en  Italie. 

On  doit  en  outre  à ceL  auteur  la  publication  des  œuvres  posthumes  de 
Celio  Çalcagnini  (Bâle,  i5J4,  in-fol.}. 

BRASAYOLA  (Jérôme),  fils  du  précédent,  naquit  h Fer- 
rare,  le  25  mai  i536.  Il  suivit  les  traces  de  son  père,  et,  quoi- 
que d’un  mérite  inférieur,  il  ne  laissa  pas  de  se  distinguer  dans 
l’étude  de  la  philosophie  et  de  la  médecine  : il  possédait,  en 
outre , parfaitement  le  grec.  Il  succéda  à René  Brasavola  , son 
frère,  dans  la ‘place  de  médecin  d’Alphonse  il,  cinquième  duc 
de  Ferrare.  Il  mourut  en  i5g4,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

De  ojficiis  libellas.  Ferrare,  i5go,  in  8°. 

In  primum  A phorismorttm  Hippocralis  librum  expotitio.  Ferrare,  1 5 ij  ) 

•t  i5g5,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  attribué  à son  père  par  Mercklin  et  Manget. 

BRASAYOLA  (Jérôme),  arrière  petit-fils  d’Antoine  Brasa- 
vola, naquit  h Ferrare,  le  27  juin  1628.  Il  fut  philosophe  let- 
tré, médecin  hfebile,  et  professeur  à l’Uuivcrsité  de  ferrare. 
H fut  tiré  de  cette  Université  par  les  promesses  qu’on  lui  lit  à 
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Rome,  où  il  se  rendit  en  i65i  ou  i65s , et  acquit  une  brillante 
renommée.  Il  érigea  sa  maison  en  académie  de  médecine , qui 
était  très-suivie.  Léon  x,  en  deux  conclaves,  le  déclara  cheva- 
lier, co>'  te  palatin  et  noble  romain.  Ses  collègues  le  choisirent 
pour  promoteur  perpétuel  du  Collège  de  médecine.  Quatre  pon- 
tifes, Innocent  xi.  Innocent  xii,  Alexandre  vm  et  Clément  xi, 
ainsi  que  Christine,  reine  de  Suède,  le  prirent  pour  médecin. 
Il  mourut  !t  Rome  , le  3i  juillet  170J.  On  a de  lui  : * 

Prob/ema  an  clysteres  nutrinnt , tiflirmalivd  resolutum.  * 

Ce  problème  et  line  Lettre,  atliessée  à Lanzoni , se  trouvent  imprimés 
daus  le  Congressui  Pnmnnus  habitus  in  cedibus  HieronjruU  Brasarola 
( Rome , 1682  , in-4°.  ).  \ 

BRAU\  (Adam),  né  à Mayence,  le  3 mai  1765,  reçut  le 
triple  doctorat  en  philosophie  , en  théologie  et  eu  médecine. 
11  a été  professeur  honoraire,  chanoine,  et  curé  catholique,  à 
Marbourg.  Nous  connaissons  de  lui  : 

U cher  die  Sorge  Juer  die  weiblichen  Brueste.  Erford  , r8o5  , a vol. 
in-8®. 

Be'.chrribung  eines  bequemen  Uendromelers  oder  Buummessers.  Celle, 
180)  . in  4"- 

Mcdicinischer  Rnthgeber  ueber  die  , besonders  unter  dem  Ijandvdlkc 
herrschenden , schaedlichen  Cebraeuihe  und  Vorunheile.  Ulm,  1806, 
»n-8°.  , , . , . • 

Braun  ( Frédéric),  médecin  à Gueglingen  , dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg , a publié  : 

Sieg  der  Vernunft  ueber  die  Uorurtheile  des  unanjgek/acrten  Theils 
der  Menschen  , bey  Behnndlung  und  PJlegung  der  blulternden  Kinder • 
Ueilbronn  , i8o3  , in-8". 

Ueber  Spitalmnrichtungen  Juer  Krankenwaerler.  Heilbronn , 1808, 
àn-8®.  ( J.) 

BRAUN  ( Josuk-Adam  ),  professeur  de  philosophie  h Saint- 
Pétersbourg,  depuis  l’année  1746,  mourut  en  ceitc  ville,  le  3 
octobre  1768.  11  était  né,  en  1712,  à Asch.  Nous  le  citons  ici, 
parce  que  c’est  lui  qui  a découvert  la  propriété  qu’a  le  mer- 
cure de  se  congeler  par  le  froid,  et  de  devenir  alors  malléable. 
Ses  opuscules  sont  : 

Orntio  de  insignioribus  iclluris  mutationibus . Saint-Pétersbourg,  1^56, 
in-4®. 

Orntio  de  almosphœrœ  mutationibus  prœcipuis  earumque  pries  agi is. 
Saint-Pétersbourg,  175g,  in-4®.  - 

Orntio  de  admirandn  frignre  artificiaii , quo  mercurius  est  congelatus. 
Saint-Pétersbourg  , 1560,  in-4°.  (>•) 

BRAUN  ou  BRAJUN/ERSKIOELD  (Laurent),  médecin 
suédois,  naquit  à Kalmar , fit  ses  études  à Upsal,  et  alla  pren- 
. u.  33 
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dre  le  titre  de  docteur  en  Hollande.  A son  retour  en  Suède,  il 
devint  médecin  de  l’amirauté,  dans  sa  ville  natale  , puis,  un 
peu  plus  tard,  professeur  de  médecine,  d’abord  à Abo,  ensuite 
à Dorpat,  en  1699.  Dans  le  même  temps  que  ce  dernier  emploi , 

U obtint  celui  de  médecin  de  la  province  de  Livonie;  Nous  igno- 
rons à quelle  époque  il  est  mort  ; nous  savons  seulement  <jue  , 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  obtiut  la  place  de  médecin  de  l’ami- 
rauté a Carlscrona , et  que  le  roi  de  Suède , en  hii  accordant 
des  lettres  de  noblesse , lui  pctmitde  prendre  le  nom  de  Braun- 
ersluoeltf  Les  titres  de  ses  ouvrages  sont  donnés  d’une  manière 
fort  incomplète  par  Gadebusch.  V oici  ceux  que  nous  connais- 
sons : 

Kfm nïMyta.,  seu  de  temperamentis.  Upsal,  i68a,  in-8°. 

Dissertation  soutenue  sous  la  présidence  de  Pierre  Hoffvrcnius. 

Dùsertalio  de  esu  sangyinis.  Upsal.  i685,  in-8°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Gustave  Feringer  de  Lillieblad. 

Disputalionum  medicarum  J,  medicinœ  prœcagnita  Inviter  delineans  . 

J iesp.  D.-J . Stecksenius.  Abo  , i6y5  , in-8°. 

De  cousis  car  nemo  medicorum  Hippecruti  sit  antefirendus.  Dorpat , 
*690,  in-4®. 

siphon  smi  physico-medici  : Resp.  Kilian  Slobaeus.  Lund,  1717,  in-8*. 

( »■) 

BRAUN  (Nicolas)  , appelé  quelquefois  aussi  Bruno  , était 
de  Marboutg,  où  il  mourut  le  a4  avril  1639.  11  avait  obtenu 
une  chaire  dans  cette  Université.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés, 
sont  : 

Qtttesriones  medicce  de  fumo  tabaci.  Giessen , i638,  in-4*. 

Suivant  Stollr,  il  est  l’auteur  de  la  seconde  et  de  la  troisième  parties 
de  l’Herfiler  de  Jacques-Théodore  Tabcmæinontanus.  * (1.) 

BRAUN  (Salomon),  né  à Kiel,  dans  leliolstein,  pratiqua • 
d’abord  la  médecine  à Noerdlingcn  et  k Biberach  en  Sottabe , 
devint  ensuite  médecin  pensionné  de  la  dernière  de  ces  deux 
villes,  et  finit  par  obtenir  le  titre  de  médecin  du  margrave  de 
Bajreuth.  L'Acadçmie  des  Curieux  de  la  natnre  l’admit  dans 
son  sem  en  1671.  L’époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort 
sont  également  inconnues;  mais  il  florissait  sur  la' fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  il  eut  un  fils,  nomme  aussi  Salomon,  qui 
pratiqua  également  la  médecine  à Noerdlingcn.  H a écrit: 

Teutscher  Jordan,  nder  Biberacher  Bad.  Augsbourg,  1673,  in-8°. 

On  a aussi  de  lui  diverses  Observations  dans  les  Ephéiuérides  des 
Curieux  de  la  nature,  et  plusieurs  Consultations,  qui  ont  été  insé- 
rées dans  la  troisième  partie  des  Miscellanea  mediio  practica  de  Lenti- 
lius.  La  mort  l'empêcha  de  terminer  un  Traité  de  l’oeillet  des  jardins 
qu’il  se  proposait  de  mettre  au  jour.  * (».) 

BRAUNE  (Chbktien-Gopefbqi-Cb arles),  né  à Nebra  suç 
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TUastrut,  le  3o  juillet  *765,  et  reçu  docteur  à Léipzick^en 
1798,  a publié  : 

Quœdtim  de  carcinomatis  semiotice.  Léipzick,  1791,  in-8°. 

Vertuch  ueber  Jeu  Femphigus  un  J dut  Blascnfieber.  Léipzick,  1798, 
in-8°. 

. Dissertatio  inauguralis  Topographies  medicœ  urbis  Lipsiensis  specimen. 
Léipzick,  1798,108°.  . 

Il  a traduit  du  grec  en  allemand  le  Traité  des  plaies  de  tête  d'Hippo- 
craie  (Léipzick,  1785,  in-8°.).  1 (r.) 

BR  AUNE  ( François-  Antoine  de),  né  àZell,  dans  le  Pinz- 
gau,  le  16  mars  1766,  et  fixé  à Salzbourg , a publié  une  flore 
estimée  de  la  province  dont  cette  ville  est  capitale,  sous  le  titre 
suivant  : 

• 

Salzburgische  Flora , oder  Beschreibung  der  in  dem  Erzstifte  Salz- 
burg  wildwaehsenden  Pflanzen  , nebst  Angabe  ihrer  fFohnorte,  Mlue- 
thezeilen  , Duutr,  Gestalt , ihrer  Anwendbarkeit  in  der  Heilkunde  uni 
llaushaltungs  wissensehajt , und  dires  Nulzens  Juer  Mahler,  Faerber, 
Bienenzieher,  Foenter  und  Landwirthe.  Salzbourg,  1797,  3 vol  in-8*. 

On  trouve  un  supplément  à cette  flore  dans  le  Botanisches  Tuschen- 
buch  de  Hoppe.  fi.) 

BRAUSER  (Chbistopre-Theophile),  né,  à Rationne,  le 
8 novembre  1731,  débuta  dans  la'  carrière  médicale  par  en* 
tendre  les  leçons  d’anatomie,  de  physiologie  et  de  pathologie 
de  Louis-Michel  Dieterich.  Après  s’être  ainsi  familiarisé  avec 
les  premiers  principes  de  l’art  de  guérir  , il  alla  terminer 
ses  études,  en  , kGoetlingue,  où  Haller,  Richter  , Se- 
gner,  Brendel  et  Rœderer , furent  ses  maîtres.  11  passa  cinq; 
années  entières  dans  cette  Université,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1756.  Immédiatement  après  sa  réception,  il  revint  pratiquer  la 
médecine  à Ratisbonne.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  comte 
d’Ortenburg  l’appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin  : il 
conserva  cette  place  pendant  longues  années,  mais  le  dérange- 
ment de  sa  santé  le  détermina , en  1769,  à quitter  Ortenburg, 
et  à se  Axer  h Ratisbonne,  où  il  mourut  le  9 novembre  1785. 
On  n’a  de  lui  que  sa  thèse,  qui  porte  le  titre  de  : . 

An  Upolhymia  venœsectioni  semper  sine  alù/ud  probabiU  ceusd  su- 
perveniens  ab  ed  abstinere  jubeat.  Gœtùngnc,  1756,  in-4°.  . 

Cependant  il  a pubUn,  auesi , revue  et  augmentée  d’une  préface,  une 
édition  du  Fersuch  etmr  allgemeinen  Fermehrung  aller  Raeume , de 
George»  Agricola,  son  compatriote  { Raiisbonne  , 177a,  in-fol. ).  (1.) 

BRAVO  (Gaspabd).  y oyez  Sobbemçnte-Ramibes  (Gas- 
pabd Bravo  ). 

BRAVO  (Jean),  né  h Piedra-Hita  en  Castille,  était  pro- 
fesseur en  médecine  vers  la  fin  du  seizième  siècle  , et  prati- 
cien célèbre.  On  à de  lui  : 

33. 
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Oe  hydrophobies  naturâ  , cauris  utque  medelâ.  Salamanque,  Ibjt, 
;n# -Ibid.  i5;6,  ia-^.-Ihid.  i588,  in-4°. 

/»  libros  prognosticorum  llippocraus  commentant t.  Salamanque,  uy8, 

în  —Ibid»  1 583 . in*8°.  „ . ,,  c « 

saporum  et  adoruni  diffei'entiis  , cousis  *et  affectiombus . Salaman- 
nue  ,583,  in-8°.  - Venise , 1592,  in-8".  . 

q fn  Galeni  librunt  de  différé ntiis  febnum  commentante.  Salam  nque,* 

1 rjJJc  mrunM^ranone^  'per  medicamenü  purgantis  exhibitionem.  Sala- 

mDTsimpUcium  medicamentorum  delectu.  Salamanque,  iî>92, 

BRAVO  (Simok-Gonialve),  né  h Béja,  en  Portugal,  le  5 
novembre  i65i , était  fils  d’un  célèbre  avocat.  Il  alla  etudier 
la  philosophie  et  la  médecine  dans  l’Université  de  Salaman- 
que où  il  prit  tes  grades  dans  les  deux  facultés.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  exeiça  la  médecine  avec  tant  de  succès , qu  il 
acquit  une  grande  réputation  dans  tout  le  Portugal , et  lut 
nommé  professeur  de  l’Université  de  P.ise,  par  Cosme  ni,  grand- 
duc  de  Florence , mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  profiler  de  celte 
faveur;  il  mourut  dans  sa  patrie,  le  ib  février  172a,  âge  de 
soixanle-onze  ans.  Il  n’a  rien  publié.  . . ^T.“' 

BRAVO-CHAMISSO  (Jean),  né  k Serpa,  dans  la  province 
transtagane  de  Portugal,  étudia  la  philosophie  à Rvora,  et 
la  médecine  h Coimbre,  où  il  devint  professeur  d anatomie , le 
3 avril  1601.  On  a de  lui  : 

De  medendis  corporis  malis  per  manualem  operationem.  Coimbre, 
De  capitis  vulneribus  liber.  Coimbre,  1610,  in-fol.  (t.) 

BRAWE  (Gérard-Mathieu-Frédéric),  médecin  allemand, 
né  h Verden,  en  Westphalie  , vint  au  monde  en  i^5,  «t 
mourut  le  26  avril  1787,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  duc. 
On  a de  lui  : 

Sendschrüben  von  dem  Verdenschen  Gesundbrunnen  und  Bade- 

Bril7pÆ'  rn  outre  , quelques  Mémoires  dans  \eNeues  Maga-Jnfuer 
Aerzte'  de  Baldinger,  cl  dans  le  Hannoeyensches Magaztn.  * 

BRA^de  Abreu  (Louis),  né  K Om  JÉ|en  Portugal,  le  3 
février  1602 , étudia  la  médecine  à CoimBW,  ou  il  put  le  gtac  e 

de  bachelier,  et  exerça  l’art  de  guérir  avec  succès,  puis,  sous 
u . . . 7 x..  n \ j rnMnnxn  mit  cp  retira  flans  11Q 


de  Dacnener,  ui  1 j ' . 

le  bon  plaisir , dit  Barbosa  , de  sa  femme , qui  se  retira  dans  i 
couvent  avec  ses  filles,  il  embrassa*  l’etat  ecclesiastique  ; il 

écrit 


UQ 

a 


Portugal  medico,  on  monarchie  medico  TMsiUtn»hislorica , > 

iymbolica,  elhia , e poUUca  a Jundada  , e comprend, da  no  dwatado 
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nmbito  dos  doits  mundos  creados  macracosmo  e micrecosmo.  Coitabre  , 
1726,  in-fol.  . ' » ni  • ■ 

El  plusieurs  volumes  de  poésies  estimées.  ‘ ' (u.) 

BRECHTELtCar.isropaE-FABics).  Haller  cite,  d’après Tre  w, 
et  Carrere  a répété  d’après  lui,  qu’un  médecin  Nuiemtcrgeois 
de  ce  nom  est  auteur  d’un  uuvrtjge  intitulé  : 


Neutre  Art  Barbieres  Zcttel  nl/er  gebraeuchlicher  Simplicicn.  Nurem- 
berg , i6o3  , in-fol.  - Trad.  en  latin  suus  ce  tilre  : * 

Nomenclatura  pharmaceutica , hoc  est  liber  ■ ppellalionum  et  titulorum 
omnium  medicamentnrum.  Nuremberg,  iGo3,  iu-fol. 

Will  parle  bien  d’un  personnage  ainsi  nommé;  mais  le  sien  était  un 
maître  d’écriture , qui  n’a  publié  qu’une  méiliode  d’écrire  les  lettres  ca- 
pitales allemandes  (Nuremberg,  160a .-Ibid.  i636).  Son  frère  et  sou 
père  exerçaient. la  même  profession.  Peut-être  Haller  a-t-il  commis  ici 
une  errciçr.  , (z.) 


BRECHTFELD  (JeaW- Henri  ) , médecin  allemand -mort 
en  1699,  fut  attaché  à la  personne  de  la  veuve  du  Toi  deVane- 
marck,  Frédéric  lit , jusqu’à  la  mort  de  cette  princesse,  arri- 
vée en  1684 , et  se  retira  , à cette  époque , à Hambourg  , où  il 
passa  le  restant  de  ses  jours.  On  n’a  de  lui  que  des  observations 
détachées , qui  ont  été  insérées  par  Thomas  Barlholin  dans  les 
Acta  médira  et  philosophica  Hafniensia.  '■  (o.) 

BREE  (Robert),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté  de  War- 
wick,est  actuellement  médecin  de  l’hôpital  général  de  Birmin- 
gham. 11  a publié  un  ouvrage  intitulé  : 

A practical  inquiry  on  disordered  respiration , distinguishing  convul- 
sive asthma , ils  spécifie  causes  and  pro/>er  indications  qf  cure.  Birmin- 
gham , 1798,  in-80.,-  Ibid.  18110,  in-8°.  -Ibid.  1818 , in-8".  - Trad.  en 
allemand  , Léinzick  , 1800,  in-8".  - en  français  par  Th.  Ducamp,  Paris  , 
i8i<),  in-8".  * 

Ce  livre  sc  distingue  par  des  considérations  physiologiques  remarqua- 
bles snr  la  cause  des  phénomènes  de  l’asthme.  L'auteur  les  fait  dépendre 
de  l’irritation  des  poumons,  du  coeur  et  même  des  viscères  abdominaux. 

* (*•) 

BRELER  (Meecrior)  , médecin  de  Fulde  , fit  ses  études^p 
Helmstaedt  cl  k Altdorf.Dès  qu’il  eut  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur , il  entreprit  un  voyage  en  France,  eii  Italie  et  en  Alle- 
magne. A son  retour,  il  fut  nommé  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick. Sa  mort  eut  lieu  k Hambourg,  en  1627.  C’était  un  homme 
fort  instruit,  mais  plus  versé  dans  la  théologie  quç  dans  la  mé- 
decine. Il  n’a  rien  écrit  sur  celte  dernière  science;  mais  il  a 
laissé  sur  l’autre  quelques  opuscules  cités  par  Moller.  Nous 
nous  abstenons  de  rapporter  les  titres  de  ces  faibles  productions, 
dans  lesquelles  Breler  attaqua  sans  ménagement  le  clergé  et 
l’église  luthérienne.  11  était  lié  d’ftue  étroite  amitié  avec  le  cé- 
lèbre théologien  Jcaft  Arnd.  * (i.) 

BREMBAT1  (Octave),  né  h Bergame , d’une  famille  noble,. 


/ % 


* 
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Je  11  février  1601,  devint  président  et  goavernenr  h Casai. 
Mazzuchelli , qui  ne  dit  pas  en  quelle  année  il  eSt  mort , cite 
de  lui  : • 


Proleo  legato,  libri  IV.  Bereamc,  16)9 , in-la. 

Petit  traité  snr  la  structure  tien  fleurs.  Brembati  traite  aussi  de  l’in- 
fluence que  l’atmosphère  exerce  Sbr  elles. 

La  minéralogiu , nella  quale  vien’  descritto  Cujo  di  cavar  le  minière , 
purificarle  e separarle  per  ridurle  in  perfeuo  métallo.  Bergame,  i663, 
in-ia.  (z.) 

BRÉMOND  (François  de),  né,  b Paris,  le  14  septembre 
1713,  et  mort,  dans  cette  ville , le  ai  mars  174a , était  fils 
d'un  avocat.  Les  connaissances  qu’il  avait  acquises  en  physi- 

Îue  et  en  histoire  naturelle,  le  portèrent,  en  1739,  h l’Aca- 
émie  des  sciences.  Cependant  il  ne  s’esi  guère  fait  connaître 
que  par  son  rapport  favorable  au  fameux  remède  de  mademoi- 
8elJc*Slcphens , contre  la  pierre,  et  par  un  mémoire,  assez 
remarquable,  sur  la  respiration,  dans  lequel  il  attribue  à une 
force  inhérente  au  poumon  lui-même , l«g  mouvemens  de  di- 
latation et  de  resserrement  que  cet  organe  éprouve,  pendaut 
qu’il  accomplit  ses  fonctions.  Ce  mémoire  a été  imprimé  parmi 
ceux  de  l’Académie  des  sciences  (1739).  Brémond  n’a  d’ailleurs 
publié  que  des  .traductions  de  l’anglait,  en  outre  de  l’ouvrage 
suivant  : * 

Recueil  de  tous  les  écrits  publiés  en  Angleterre  sur  le  remède  de 
mademoiselle  Stephens  Paris,  i 74a  , a vol.  inia. 

Brémond  a donné  le  premier  volume,  de  concert  avec  Morand,  qui  , 
au  contraire  , a mis  seul  au  jour  le  second. 

Ses  traductions  sont  celles  des  Transactions  philosophiques  ( Paris , 
1708,  4 vol.  in-4°.  ) , enrichie  de  notes  <t  de  reflexions  savantes;  des 
Expériences  de  Haies  sur  les  moyens  de  dessaler  l’eau  Je  la  mer  ( Paris , 
1736,  in-ia);  des  Tables  loxodroiniques  de  Murdoch  (Paris,  174a, 
in- 11  ) • des  Expériences  physico-mécaniques  d’Hawksbée  ( Paris  , 1754  , 
a vol.  in  1a).  Celte  dernière  traduction  n’a  paru  qu’apres  la  mort  de 
Brémond,  par  les  soins  de Dcsmarcts.  (o.) 

* 

* BREMSER  ( J.-G.  ),  docteur  en  médecine  et  médecin  pra- 
ticien b Vienne,  où  il  est  aujourd'hui  préposé  b la  conserva- 
tion du  cabinet  d’hktoire  naturelle,  a publié  les  ouvrages 
suivatis  : # 


Ueber  die  .Kuhpocken.  Vienne,  1801,  in- 8". 

Medicinische  Paroemien , oder  Erklaerung  medicinisch-diaetetischer 
Spruechwoerter , nebst  der  Anwendung.  Vienne,  1806,  in-8°.  v 

Die  Kuhpocken , als  Staatsungelcgenheit  betrachtet.  Vienne  , 1806  , 
in-8* 

Ein  Paar  IVorte  ueber  die  Scharlachknankheit  und  die  Maseru. Vienne, 
1806,  in-8°.  ..  • 

Kurxe  Anweisung , wie  man  sich  bey  schlechter  und  der  Gesund/ieit 
nachtheitiger  IVitterung  gegen  Krankheiten  ueberhaupt , als  gegeu 
' ansteckende  insbesondere , verwahren  kann.  Vienne,  1807,  in-8”. 
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Notitia  collectionis  ânsignis  vermium  intestinalium  et  exhortalio  ad 
tommercium  „quo  ilia  perficiatur  et  scientiæ  atque  amatoribus  reddatur 
communiter  proficua.  Vienne,  x8ti , in-4°. 

Cet  ouvrage  est  anonyme;  mais  Bremsler  passe  pour  en  être  l'auteur. 

Abhandlung  ueber  die  IV sermer , welche  sich  im  menschlichen  Koer- 
per  erzeugen , die  davon  abutleitenden  Krankheiten , und  die  daaeaen 
dienenden  Miltel.  Vienne,  1818,  in-4°.  (j?) 

BREN  DEL  (Adam),  médecin  allemand,  mort  en  1719, 
était  professeur  d’anatomie  et  de  médecine  à Wittemberg,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Quoiqu’il  ait  joui  d’une  assez 
grande  réputation  comme  écrivain  , nous  n’avons  pu  trouver 
aucun  renseignement  sur  l’histoire  de  sa  vie.  Les  ouvrages  qu’il 
a publiés  portent  les. titres  suivaus  : 

Dissertatio  de  calalepsi.  Witteniberg , 1700,  in-40.'  , 

Dissertatio  de  Iloritero  medico . Wittemberg,  1700,  in-4». 

Opuscule  curieux,  dans  lequel  Brendel  relève  loua  les  passages  d’Ho- 
mère qui  peuvent  avoir  rapport  à quelqu’une  des  parties  de  l’art  de 
guérir.  * 

riifi  t»»  lyeaipnirit.  Wittemberg,  1701 , in-40. 

-J}'?1  <***»»  »»  voir  itfoim  lyxoï/utenc  nrxea.  9i»v  annuiwu 

Wittemberg,  1701;  in-4". 

^Dissertatio  de  fluoré  albo  mulierum . Wittemberg,  1701 , in-:;0. 

Dissertatio  de  hydrope  ovariorum  mulierum . WillemDCrg  , 1701,  in-4°- 

Dissertatio  sistens  embryonem  in  ovulo  ante  conceptionem  preexistere. 
Wittemberg,  1703,  in-40. 

Dissertatio  de  arteriohs  intra  aortam  conterais,  Wittemberg , 1704 , 

■ jp-4  . 

■ Q’*sertatl°  de  nutritione Jœtûs  in  utero  materna.  Wittemberg  , 1704  , 

J^IS,ertatio  de  curatione  morborum  per  carmina  et  canlus  musicof. 
Wittemberg,  1706,  in-40. 

Dissertatio  clirersitatem  ingeniorum  à diaersd  cerebri  Jabricd  et  liquo- 
ris  nervei  varia  indo/e  proficisci.  Wntembrrg,  1707,  in-4°.  » 

Dissertatio  de  lapidicind  microcosmicà.  Witteniberg,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  balneis  veterum  valetudinis  causé  adhibitis  ad  Dorât. 
X.  I,  Ep.  XV ,5,6,7.  Wittemberg,  171a.  in-4*. 

Dissertatio  de  usu  et  abusu  venaslclio.iisin  tura/idis  Jebribus.  Wit- 
tembirg,  1715,  in-4».  * 

Dissertatio  de  febre  querquerâ  ex  antiquilate  erulâ.  Witteniberg , 

Dissertatio  defluxu  hepalico.  Wittemberg , 1715,  in-4°- 

Observationum  nn  uomicarum  décos  prime.  Wittemberg  , 171 5,  in-40.; 
Decas  'seconda.  \V ittemberg , 1718,  in-40.;  Decas  lertia.  Wittemberg, 
1718  , io-4°.  * 

Dissertatio  de  eo  qaod  et  quomodo  plurimi  morbi  curentur  noua 
morbo  per  artem  introducto  Wittemberg,  1718,  in-40. 

Dissertatio  botanica  XVlll  prouentuum  horli  medici  de  plantis  flore 
perfeçto  simptici  regulari  monopetalo.  Wittemberg,  1718,  in-4°. 

Brendel  a inséré  plusieurs  Observations  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature.  * (j.) 

BRENDEL  (Jeai»-Godefroï)  , célèbre  médecin  allemand, 
fils  d’Adam  Brendel , vint  au  monde  à Wittemberg  , au  mois 
de  février  171a.  Ayant  perdu  son  père  de  très-bonne  heure  , il 
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demeura  confié  aux  Soins  de  sa  mcre,  quî  l'envoya  faire  ses 
humanités  au  collège  , alors  fort  célèbre  , que  l’électeur  Mau- 
rice avait  f ndé  à Grimma,  près  de  Léipzick.  Au  sortir  de  cette 
école,  le  jeune  Brendel  alla  faire  scs  cours  de  médecine  b W’it- 
teinberg,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en  17  ï$.  Deux  ans  après, 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  médecine  b l’L'niver- 
silé  de  Gceltingue , et,  l’année  suivaute,  on  lui  donna  le  titre 
de  protesseur  ordinaire.  En  175b,  Guillaume  vin,  électeur  de 
Hesse-Cassel , le  nomma  son  premier  médecin.  Il  termina  sa 
carrière  le  17  janvier  1768,  apres  avoir  consacré  vingt  années 
de  sa  vie  b 1 enseignement  public.  Le  goût  des  mathématiques 
qu’il  avait  conçu  a Grirnma , perce  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages , et  lui  a souvent  suggéré  des  hypotbè-es  que  la  saine 
physiologie  repousse.  Les  titres  de  ses  nombreuses  productions 
sont  : 


Dissertatio  de  vanitate  complurium  medicamentorum.  Wiltemberg, 
1736,  in-4°. 

Programma  de  valvulé  Eust  rhianâ  inter  venant  Atvam  inferiorem 
dextrat/ujue  supcriorem  cansità.  Willcmberg , 1738,  in-40. 

Programma  de  chyli  ad  sanguinem  p blico  piivaloque  commeatu  per 
venus  mesuraient  non  improbatili.  Gœllingue,  1738,  10-4°. 
Disscrtaliifde  raehitide.  Gœllingue,  1739,  in-4”. 

Dissertatio  sistens  observationum  medicitialium  fascieulum.  Gœtlingue, 

Mo,  io-4”.  * 

Programma  de  analogiâ  lineœ  spiralis  et  parabolœ.  Gœllingue, 

,74«:  iq-4*-.  . ...  * 

■Dissertatio  de pleuritide  verâ et  pct'ipncumoniâ,  GœUinguo,  1744.  Hi-4®. 
Dissertatio  de  htemorrhoidibus  interceptis , morbis  verendorum  aphro- 
rlisiacos  simulantibus . Gœllingue,  1744*  io-4*. 

Dissertatio  de  catarrho  suffacti tivo.  G œllingue,  i746,in-4°. 
Dissertatio  de  impunité.  Gœllingue  ,.17  ;6 , in-4°. 

Dissertatio  de  ha-wof  tysi.  Gœllingue  , 1 7 7 , in-4”. 

Dissertatio  de  affeclibus  snparosis.  Gœllingue.  17^7  , in-4”. 
Dissertatio  de  rholerd  humidd.  Gœliingiir,  17.47,  II1-4”. 

Dissertatio  de  dolore  ctfiitis.  Gœ  li  gue,  ij47,in-4“ 

Dissertatio  de  pnrtione  febriupi.  Gœllingue  , 1747  , in-4". 

Ppogramma  de  ratione  sextupld  globulorum  suiigninis  l.eeuwenhoec- 
KÎi.  Gœllingue,  1717,  in-4”. 

Dissertatio  de  pulsujebrili  geometricè  considerato.  Gœllingue,  1747, 

iu-4”. 


Dubia  de  instrumenlis  quibusdum  chymicis  B erhaavianis  Gœllingue, 
>747  , in-4”. 

Dissertatio  de  pulsu  Jebrili.  Gœllingue,  1747.  in-4°. 

Hypomncmaïa  de  ratione  globulorum  sanguinis  Leeuwenhoeckii . Gœt- 
tingue,  1747,  in-4*.  s _ 

Dissertatio  de  reliquis  hydrargyri  à ptyalismo  expellendis.  Gœltingue, 

*747 . 'i>-4°- 

D ssertatio  de  phosphoro  urinarin  Gœtlingue , 1747 , in-4”.  , 

Dis  sera  ti o de  auaitu  et  ttpice  cochlece  auris  humants.  Gœtlingue, 
1747 , in-.j”.. 

Dissertatio  de  lussi  convulsivd  Gœllingue,  1/47  1 in-4°* 

In  Guid.  t'.randi  animadversiones  in  Propos.  4i , L.  Il  de  motu  ani- 
mal. Borelli.  Gœtlingue,  174ï>  in-4°. 
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iBmertntio  de  sale  Tacheniano  Boerhaavii.  Gœttingue , 17^7,  ïn-4“- 
> nalecta  qucedam  de  cochled  auris  hi, nuance,  (.ce!  lingue , 17^7  , in-4°-. 
Dissertatio  de  hydrope  heemvtrhagid  narium  levuto.  Gœltingue,  1747. 
in- 4°. 

Dissertatio  de  mota  cordis  Lancisiano  non  improbabili.  Gœttingue, 

1748 , in-4“. 

Vissertalio  de  morbo  crasso  hippocratis.  Gœtlingne,  1748,  in-40. 

In  propos.  41.  L.  II.  Borelli  de  motu  animaiium.  Gœltingue,  1748, 
in-4». 

Dissertait o de  maximo  et  minimo  geometrico  in  Jabricâ  motuque  cor- 
poris  humani  Gœttingue,  1748,  in-4*- 

Vissertalio  de  calctdo  vesicie  urinurite.  Gœttingue,  1 7 5 1 , in-4". 
Uissert,  tio  de  logarithmis  parqbnlicis  Gœltingue,  1761,  in-4°- 
Vissertalio  de  aristis  chemico-pharnwcei.ticis.  Gnttingiie,  1751 , in-4". 
Vissertalio  qbservationum  chirurgicarum  tétras.  Gœtlingne,  i75a,in-4°. 
Programma  de  hcmiarum  nutahbus.  Gœtlingne,  175a,  in-4°- 
Diisertatio  de  jtt  là  methodi rcfHgerantis  in  niorbiJfsotwiatione.  Gœl- 
tingui-,  176a  , in-40.  \ 

Programma  de  fabricâ  ocu/i  in  Jàctibus abordais. G œt  1 jngue,  175a,  in-4°. 
Vissertalio  de  lethargo.  Gœi  lingue , I7.‘ia,  in-4°. 

Programmons  III  in  Coacas  Prœnotion&s  Hippocratis.  Gœttingue  , 
175a , in  4°; 

Oissertatio  de  recto  calefacientium  in  morbis  usu.  Gœttingue, 
in-.'|°.  " . 

Dissertatio  de  valetudihe  ex  hypochondiiis.  Gœttingue,  175.!,  in-4°- 
Vissertalio  de  cognaliuae  paraphrenitidis  et  febrium  mulignarum. 
Gœltingue,  175a,  in-4° 

Programma  de  para ty si  ex  atrd  bile.  Gœttingue,  1 7 Si , in-4°» 
Oissertatio  expérimenta  r.iraù  submersos  in  animatibus  instituta.  Gœt- 
tiugue,  17J3,  in-4°.  * . 

Dissert  itio  de  severiori  usu  cvacuantium  in  quibusdam  aciitis.  Gœttin- 
gur , 1754  , io-4°. 

Oissertatio  de  phthiseos  hecticœqne  discrimine  et  setaceorum  ulrohi - 
que  usu.  Gœttingue , 1765,  in-4°- 

Oissertatio  de  abscessibus  per  materiam  et  ad  nervos.  Gœttingue, 
175S,  in-4“-  ' 

Oissertatio  d « tabescenlib’is  ad  tiares  ducendâ  Jluxione  super  loris 
nonnullis  Hippocratis.  Gœttingue,  »n-4°* 

Dissertatio  de  pleuritide  vernali  et  œslivà.  Gœttingue  , 1756,  in-4°- 
« Diueruitio  de  phrenTtide.  G œt  tin  gué  , 1756,  in*4°. 

Dissertatio  de  ascaridodeà  Hippocratis  Gœltingue,  1757  , in*4°. 
Dissertatio  de  sulphure  auralo  antimonii  non  voinitorio.  Gœttingue, 
1757,  in*4°. 

Breodei  a publié,  en  outre  : 

Pharmacopée»  colierii  medici  regii  Edinburgensis  , in  usum  lectionum 
academicorum , secunaum  exemplar  Edinburgense  récusa . Gœltingue, 

l743,m-40. 

Après  sa  mnrt  ont  part:  \ 

Opuscula  niathemutici  et  me di ci  argument /•  Gœltingue  , 1769-1775, 
3 vol*  in-4°.  # 

Recueillis  par  Henri  Wrisberg* 

Medici  na  eguhs  sive  Jorensis  , e jusque  prælectiones  acadenticœ  in 
Teichmeyeri  fnstitutiones  medicinœ  le  gai  i s . Hanovre,  1789, 

Meyer  a été  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 

Prælectiones  academicœ  de  cognoscendis  etcurandis  morbis.  Léipziclt , 
1702-171)4,  3 vol.  in*8°. 

Publie  par  H. -G.  Liadcoumu.  ( jovrhàk)  > 
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BRENDEL  ( Jean-Martin  ),  né  à Nuremberg,  on  igifAre 
en  quelle  annçe  , étudia  la  philosophie  et  la  médecine,  à Alt- 
dorf,  devint  maître  ès-arts  en  i65i,  partit  ensuite  pour  Pa- 
doue,  d’où  il  se  rendit  à Naples  , et  mourut  dans  cette  ville  en 
1 653.  Il  a laissé  : 

Monumentum  fragilitatis  humains  momentaneæ , anni  ctimacterici , 
dissertulio  philologica.  Altdorf,  i65o,  in-4®. 

Oratio  panegynca  in  obitum  Cph.-Àd.  Buperti.  Altdorf,  i65o  , in-4®. 

Oratiunculœ  de  njjîcio  jurtscomulti , et  de  D.  Catharind.  Padoiie , 
i65a,io-4°-  ' (j.) 

BRENDEL  (Jean -Philippe)  , médecin  de  Schlaitz,  vivait 
au  dix-septième  siècle.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  son  histoire. 

11  n’est  connu  q^e  parce  qu’il  s’est  rendu  l’éditeur  d’un  recueil 
des  consultations  des  plus  célèbres  médecins  allemands,  portant 
ce  titre  : 

Consilia  medica  celeberrimorum  quorumdam  Germaniœ  medicnrum 
collecta.  Francfort,  i6t5 , in  4®.  . (j.) 

BRENDEL  (Zacharie)  , né,  le  20  octobre  1 553 , à Burgel, 
dans  laThuringe,  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  àléna, 
fit  ensuite  un  voyage  en  Italie,  prit,  en  i582,  le  titre  de  doc- 
teur à Padoue,  et,  à son  retour  en  Allemagne,  (ut nommé  pro- 
fesseur, d’abord  de  philosophie,  puis  dp  médecine , à Léna , où 
il  mourut,  le  25  août  1626,  laissant: 

Oratio  de  vitâ  Johannis  Schroeteri.  léna  , 1 5^5 , in-4°. 

Dissertatio  de  pleuritide.  léna,  1604,  in-4°. 

l'unebria  Jacobo  Flacliio  persoluta  léna  , i6i3  , in -4°. 

Dis  s priât  io  de  apoplexid  léna,  16  [ 4-  in-4°. 

Dissertatio  de  melancholid.  léna,  i6i8,in-4°. 

Dissertatio  de  cachexid.  léna,  i6a5,  i n~4  0 ■ 

Brendel  a aussi  publié  une  édition  fort  augmentée,  et  enrichie  d’une  • 
préface  de  sa  façon , du  traité  De  tcorbulo  de  Severin  Eugalenus  ( léna  , 
1624 , in-4».  * (r.) 

"BRENDEL  ( Zacharie),  fils  du  précédent,  vint  au  monde, 
à léna,  le  i*r  janvier  i5q2.  Ce  fut  dans  celle  Université  qu’il 
fit  ses  études,  et  il  y prit  aussi  ses  degrés  en  1617.  Revêtu  du 
titre  de  docteur , il  alla  exercer  pendant  quelque  temps  à 
Weimar  et  en  d’autres  endroits,  mais  il  finit  par  obtenir  une 
chaire  de  médecine  à léna,  où  il  mourut  en  id38,  le  t3  juin. 
Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume , sont  : 

Dissertatio  de  dysenterie.  léna  , 1628  , in-4*.  * 

Disserpalio  de  idem.  léna  . 1629,  in-4°. 

Dissertatio  de  cardialgid.  léna,  if>3o , in-4*. 

Dissertatio  de  glied  polonicâ.  léna,  i63o,  in-4®. 

Chymia  in  arlis  Jormam  redacta , methodus  addiscendi  encheiresis , 
correctio  medicamentorum  plurimorum  , disquisitio  de  auro  polabili. 
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Iéna,  iG3o, in -vx.-Ihid.  1641,  in-8°.  - Leyde,  167.,  in-ta.- Amster- 
dam , il>5g,  in-12 .-Ibid.  jG68,in-n. 

Dissertntio  de  conlagio  et  contagio  pestilentiali.  Iéna,  iG33,  in-'j*. 

Ditsertutio  de  scorbuto.  Iéna  , 1G34,  in-4°. 

Visserlatin  de  medicind  arte  nobilissimd.  lém , i635 , in-4*. 

Miscelhtnea  illutlrium  quceidonum.  Iéna  , i63n , in  4°.  • 

Dissertatio  de  uffectu  hypochondriaco.  Iéna,  iWj  , in-4°. 

Dissertatio  de  verUriculi  imbecillilate.  Iéna,  i638,  în-4°.  (».) 

BRENGGER  (Jean-GeOrges),  célébré  médecin  d’Augsbourg, 
pratiqua  d’abord  l’art  deguérir  à Kauffbayern , et  devint  ensuite 
médecin  pensionné  de  sa  ville  natale.  Il  florissait  au  comrnen- 
cemcut  du  dix-seplièmc.siècle.  On  11e  coi.na.it  de  lui  qu’uue 

Epis  loin  ad  Philip  Hoechstetterum  de  quibusdam  observalis  et  dubiis 
in  Observatiombus  ub  eo  editis  ; 

qni  a été  imprimée  à la  suite  des  Observaliones  medicœ  d'Hoecbslctter. 

« 

, BRENTA  (André),  plus  connu  sous  son  tiom  latinisé  de 
Brentius , s’est  fait  une  sorte  de  réputation  parmi  les  médecins 
philologues , par  sa  traduction  latine  des  livres  d’Hippocrate 
• sur  l’insomnie  et  la  natiîre  de  l’homme.  Après  avoir  professé  , 
pendant  plusieurs  années,  avec  distinction,  à Padoue  et  à Rome, 
il  est  mort  en  1 4^4  * dans  cette  dernière  ville,  chargé  d’années 
et  regretté  de  scs  nombreux  élèves.  ( z.  ) 

BRER  A (Valébien  -Louis  ) , né,  le  i5  décembre  1772,  à 
Pavie,  fit  ses  études  dans  la  célèbre  Université  de  cette  ville. 

11  y obtint  le  doctorat  en  philosophie,  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, vers  le  milieu  de  l’année  1793.  Aussitôt  après,  il  se 
rendit  k Milan,  où  il  passa  une  année  entière.  De  la,  il  vint  à 
Vienne , qu’il  quitta  qn  1 795 , pour  aller  visiter  la  Hongrie,  la 
Pologne,  la  Moravie,  la  Boheme,  la  Saxe  et  la  Prusse.  Les 
évéuemens  politiques  de  1796,  qui  dérangèrent  la  fortune  de 
sa  famille,  l’obligèrent  de  revenir  eu  Italie,  où  il  fut  admis  au 
nombre  des  médecins  du  grand  hôpital  de  Milan.  Peu  de  temps 
après,  on  le  nomma  professeur  adjoint  de  clinique  médicale, 
à Pavie.  Mais,  à l’époque  où  Rasori  vint  prendre  la  place  de 
Moscati,  dans  cette  Université,  prévoyant  bien  qu’il  ne  pour- 
rait pas  s’accorde»  avec  le  fougueux  novateur,  il  donna  sa  dé- 
mission en  1-98,  et  se  contenta  dc’îa  place  de  médecin  de  l’hô- 
pital de  la  ville.  L’année  suivante,  jVloscati  vint  reprendre  sa 
chaire,  et  Brera  rentra  aussi  dans  la  sienne.  La  Lombardie  étant 
devenue,  peu  de  temps  après,  le  théâtre  d’une  nouvelle  guerre, 
il  fut  envoyé  à Crème,  pour  y diriger  le  service  de  santé  de 
l’hôpital.  En  1806,  on  lui  donna  la  chaire  de  pathologie  in- 
terne et  de  médecine  légale,  h Bologne,  et  deux  ans  après,  il  ob- 
tint celle  que  la  mort  de  Bondioli  laissait  vacante  h Padoue.  La  # 
direction  de  l’hôpital  civil  lui  fut  confiée  en  1809.  Depuis  les 


« 


Digitized  by  Google 


5^4  BRER  , N 

nouveaux  changement  politiques  survenus  en  Europe,  il  a été 
nommé  conseiller  d’étatet  premier  médecin' des  états  Vénitiens; 
mais  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d’habiter  Venise,  l’empe- 
reur d’Autriche  lui  a rendu  sa  chaire  de  thérapeutique  spéciale 
et  de  clinique  médicale,  à Pavie,  où  il  professe  encore  eu  ce 
moment.  Ses  ouvrages  sont,  outre  un  grand  nombre  de  mé- 
moires insérés  dans  différais  recueils  : 

Introduciio  quapi  in  archigymnasio  Ticinensi  primœ  prœlecüonis  loco 
medicinœ  c imcœ  tyronibus  die  X VII  mense  decetnbri  publicè  habuit • 
Pavie,  1796,  in-4°* 

Osservazioni  e speyienze  suit*  uso  de  lie  «rie  mbfitiche  inspirate  nella 
tisi  pulmonare.  Pavie  , 1796,  in  8°.  - Ibid.  1798,  in-8°. 

Pmgrumma  del  modo  ai  agire  sul  corpo  umano  per  mezzo  di  frizioni 
faite  con  saliva  ed  •> Uri  nmori  animalizzati  e c>>lle  varie  sortanze  che 
ail’  ordinario  si  snmministrano  internamente.  Pavie,  1797,  in-4®.-Trad. 
en  allemand  par  Weigel , Léipzick , 1798,  in-8°. 

Sylloge  opusculamrn  selectorum  ad  praxin , prœcipuè  medicam , spec- 
tantium.  Pavie  , 1^97-1811,  10  vol.  in-8°.  ^ 

On  trouve  , dans  celte  volumineuse  collection  , son  Mémoire  sur  Ta 
plique  polonaise,  qui  avai  été  inséré,  en  1 7y5 , dans  le  tome  1 des 
Actes  de  la  Société  de  médecine , de  cbiruigie  et  de  pharmacie  de 
Bruxelles  * • 

Riflessioni  medico-pratiche  sull’uso  intemo  del  fosfore , particol ar- 
me nie  nelt  emiftlegia.  Pavie,  1798,  in-8°. 

Di  visio  ne  delle  nia  lait:  e Jalta  seconda  il  sistema  di  Brown.  Pavie , 
1798,  in  - 8°.  - Venise,  1799,  in -8°. -Trad.  en  portugais,  Lisbonne, 
1000,  in-8°. 

Memoria  suit  attuale  epidemia  de*  gatli.  Pavie,  1798,  in-8°. 

Annatozioni  medico-pratiche  suite  diverse  malallie  trotta  te  nella  cli- 
nica  msdica  delt  Universilà  di  Pavia  negli  anni  1796,  1797 , 1798  , per 
servire  di  continuazione  alla  sloria  clinica  delt  anno  17  5 'del  signore 
G.  Frank.  Pavie.  1798,  in-fol.- Crème,  1806-1807,  a vol.  in-4°* -Trad. 
en  allemand  par  Weber,  Zurich,  1801  , in-8°. 

Anutripsnlogia  , os  sia  domina  délie  Jregftgroni , che  comprende  il 
nuovo  metodo  d’agire  sul  corpo  umano  per  mezzo  di  Jregagioni  Jatte 
cogli  umori  animale  e colle  varie  sostanze , che  ait  ordinario  si  sontfni- 
nistrano  internamente.  P^vio,  1799,  a vol.  in-8M.  - Bassano , i8i4»in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  Eycrel,  Vienne,  1800,  in-8°. 

Avviso  al  popolo  sul  la  nécessita  di  adottarc  l*  innocente  e non  perico • 
loso  innés  ta  del  vajuolo  vaccina  , quai  preservativo  del  vajuolo  naturelle 
e dette  funeste  conseguenze  che  ne  dériva  no.  Crème , 1801  , in~4°» 

Esposizione  raginnata  delt  apoplessia  di  peu  de  nie  délia  gangrena  délia 
vesica  orinaria  , cui  dovelte  socconibyre  il  cel.  pt'ql  Luzzuro  SpaLlanzani 
coll*  agefunta  di  alctine  praticly  deduzioni.  Pavie,  1801 , in-4°. 

Lezioni  medico-pratiche  sopra  i principali  vermi  del  corpo  umano , 
vivente  e le  ensi  dette  malat^ie  verminose.  Ciéme,  180a,  in>4°. -Trad. 
en  allemand  par  Weber,  Zurich,  i8o3  , in-8°.  - en  français  par  Bartoli 
et  Calvet . Paris,  180  J , iu-8°.  ; Ibid.  1807  , in-8°.  ^en  auglais  par  Coffin. 
Boston,  1817,  in-8°. -en  russe,  Saint-Pétersbourg,  18.  in-8®. 

L’  uleur  prépaçe  une  nouvelle  édition  refondue  de  ce  traité. 

Ideç  an.alitic.he  sopra  i rapporli  délia  mater ia  colla  vita.  Crème,  i8o3r 
in-8°.  • ♦ 

Memorie  fisico-medichc  sopra  i principali  vermi  del  corpo  umano  per 
1 servire  di  continuazione  e di  supplimcnto  aile  lezioni.  Crème,  1811, 
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Giornale  di  mèdicina.  Padoue,  1812-1817  1 ta  Toi.  in-8°. 

Dejyuis  1817,  il  a publié  cc  journal , de  concert  avec  MM  Ruggieri, 
Caldani  et  Dall’Oste,  jusqu’à  ce  jour,  sous  le  nou\ean  tilre  de: 

JNuovi  comnienlurj  ai  mèdicina  e di  chirurgia . Padoue , 1818  - 1821 , 

»n-8°. 

Ce  recueil  se  continue. 

Prospetti  de * risultamcnti  ottenuti  nella  clinica  medica  délia  S R. 
Univers ila  di  Padova  ne’  sei  anni  scolastici  1809- 181 5 col  riassunto  ses- 
senale . Padoue.  1816,  in-b*. 

Les  programmes  sui\ans  ont  é<é  publiés  jusqu’en  1820  sous  sa  direc- 
tion par  MM  ÜairOste  et  Terrant,  ses  élè\es.  dont  le  premier  occupe 
déjà  uue  chaire  ordinaire  de  médecine  dans  l’Université. 

Memorie  medicn  - çli niche  per  se  1 vire  di  interpretazione  ai  prospetti 
clinici • Padoue,  1816,  in-81*.  * 

Prospelli  délie  lettere  tenute  innunzi  la  sezione  centrale  di  Padova 
delCe^areo  Renia  Istituto  di  scienze , letlere  ed  arli  net  corso  di  tre  anni 
accudemici.  Padoue  . 1818,  in-)*. 

Faisait  suite  aux  Mémoires  de  l’Institut  italien  , commencés  à Bologne 
eq  1806,  et  continués  depuis  à Milan. 

Tabula  annlomico- pathologica  ad  illustrandam  historiam  verniium  in 
visceribus  abdominis  degentium , hydropem  ascitem  , vel gruviditatem  si- 
mula ntium  Vienne,  1818,  in*4°*  * « 

Inséré,  en  italien  , dans  le  tome  premier  des  Nuovi  saggi  délia  C.-R. 
Accadèmia  di  scienze  e lettere  di  Padova. 

De'  contagi  e délia  cura  de  loro  effetti , lezioni  m cdico -prat iche . Pa- 
doue, 1819,  a vol.  in-8°. 

Analisi  detle  opéré  sui  vermi  delT  uomo  e degli  animali  recente- 
mente  pubblicate  dai  signori  Bremser  e Rudnlphi , per  servire  di  schia - 
rimenlo,  d’illnstrazione  ed  supplimento  ait  articolo  comunicato  dal  signor. 

G . Montesanto . Padoue,  18:20 

Brera  a traduit  en  italien,  ifb  Wnglais,  l’ouvrage  de  Parck,  sur  le 
traitement  des  maladies  du  coude  et  du  genou  (Milan,  179),  in-8°.  ),  * 

de  l’espagnol,  l’Essai  d'Andrea  sur  la  littérature  de  Vienne  (Vienne, 

1795,  iu-o°.  : sa  traduction  est  en  italien  et  en  allemand  K de  l’allemand , 
les  trois  premiers  volumes  des  Elémens  de  chirurgie  de  nichter  ( Pavie, 

1798.  io-8J.  Les  autres  furent  traduits  par  Volpi),  de  la  même  langue 
les  Elemcns  de  médecine  pratique  de  Weickard  ( Pa\ie,  1799-180), 

0 vol.  in-8°. , dont  il  y a eu  cusuite  d’autres  éditions  à Florence,  à Ve- 
nise et  à Naples  ). 

Il  a mis,  en  outre,  des  notes  et  une  préface  à une  nouvelle  édition  de 
la  Ratio  instituti  clinici  Ticinensis  de  Joseph  Frank  ( Pavie  , 1797.  in-8°.). 

En  1797»  il  commença,  avec  Brugnatelli,  la  publicaiion  des  Commentât f 
me dt a , qu’il  continua  seul  en  1798,  et  qui  fut  terminée  en  1800,  au 
troisième  volume  de  l’ouvrage.  11  donne  en  ce  moment  une  nouvelle  édi-  , 
tion  complète,  en  italien  , des  Institutions  de  médecine  pratique  de  Bor- 
sieri  : cet  ouvrage  formera  douze  gros  volumes  in-8°. , dont  les  deux 
premiers  ont  déjà  paru  : on  .y  trouvera  une  foule  de  pièces  inédites  ou 
peu  connues. 

Enfin,  on  a de  lui  des  BÉémoires  S'ir  différens  objets,  publiés  dans  les 
Actes  de  la  SociéLé  médicale  de  Bruxelles,  dans  ceux  de  l’Académie  de 
Bologne,  et  dans  les  Journaux  dont  il  a dirigé  ou  dirige  encore  la  ré- 
daction. (.J.) 

BRESCHET  ( Gilbert),  chef  des  travaux  anatomiques  de 
la  Faculté  de  Paris,  depuis  1818,  et  membre  du  bureau  cen- 
tral d’admission  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils,  est  né  k 
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Clermont-Ferrand,  le  7 juillet  1784.  Successivement  élève  ex- 
terne et  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  il  a remporté  plusieurs 
fois  les  prix  de  la  Faculté  et  ceux  de  l’Institut.  Ou  a de  lui  : 

Dissertation  sur  les  hydropisies.  Paris,  1813,  in-4“- 

L’auteur  soutint  qu'il  y a beaucoup  d'hydropisies  dans  lesquelles  les 
moyens  excitaoa  ne  font  quYxaspércr  le  mal  , et  pour  lesquelles  les 
saignées  et  les  délayans  contiennent.  Il  attribua  ces  hydropisies  à une 
exaltation  dans  les  |iro."riélés  orgmiqu.  s d ■■  tissus,  à un  étal  subinflam- 
maloirc  , qu’il  appela  irritation  sereuse,  comme  il  donna  le  nom  à' hydro- 
pi  sie  active  au  flux  qui  en  résuite  On  Iroutc  dans  cette  thèse  quelques 
idées  qui  se  rapprochent  de  celles  que  M.  Bioussais  a fait  connaître  de- 
puis. Lorsque  M.  Breschet  était  élève  interne  a l'Hqtrl-Dicu  en  1804 , 
i8o5  et  i8ol>,  il  recueillit  un  grand  nombre  de  faits  démontrant  que, 
dans  les  fièvres  dites  ady nautiques t il  y a souvent  des  inflammations  in- 
testinales, et  une  éruption  comme  aphlheuse , suivie  de  larg's  Ulcéra- 
tions. Ces  observations  sc  faisaient  sousjes  yeux  de  M.  Recamier. 

Essai  sur  les  veines  du  rachis.  Recherches  historiques  et  expérimen- 
tales sur  la  formation  du  cal.  Considérations  et  observations  anatomiques 
et  pathologiques  sur  la  hernie  fémorale  ou  mérocèle.  Art  de  1‘ anatomiste , 
tic  la  dessiccation  et  des  autres  moyens  de  conservation  des  pièces  ana- 
tomiques. Paris.  1819,  in-8°. 

Recueil  des  thèses  publiées  i l’occasion  de  concours  pour  la  place  de 
cj)ef  des  travaux  anatomiques. 

M Breschet  a traduit  de  l’anglais  le  Traité  de  M.  Hodgson  sur  les 
maladies  des  artères  et  des  veines  (Paris,  1818,  a vol.  in-8°.  )• 

Il  a inséré,  en  outre,  de  nombreux  articles  ou  mémoires  dans  le  Dic- 
tionaire  des  sciences  médicales , l’Encyclopédie  méthodique,  le  Journal 
complémentaire  du  lJiclionaire  drs  sciences  médicales , le  Journal  uni- 
versel des  sciences  médicales,  les  Trdfccwons  philosophiques,  le  Journal 
rter  Chirurgie  de  Graefe,  le  Bulletin  oe  la  Faculté  de  Paris,  et  le  Quai— 
tely  journal  oj  Joreign  meder.iae.  (J.) 

BRESM AL  (Jean-François),  né,  vers  l’an  1660,  à Tongres, 
fut  envoyé  h Louvain  pour  y étudier  la  médecine.  Apres  avoir 
passé  quatre  ans  dans  cette  Université,  il  vint  en  France  afin 
d’y  prendre  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  accordé  en  1688.  A 
son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  pratiqua  la  médecine  à Liège, 
où  il  mourut,  suivant  toutes  les  apparences.  On  a de  lui  : 

La  circulation  des  eaux , ou  l’Hydrographie  des  minérales  dAix  et 
de  Spa.  Liège,  1(199,  in  12 .-Ibid.  1718,  in-12. 

Deicriptio , seu  analysis  fontis  S.  - Aegidii , mineralis  , ferruginei , 
propè  Tungros.  Liège,  1700,  iu-i(j.  - TraeL  en  français,  Liège,  1701, 
in- 1 a. 

Hydro-analyse  des  eaux  minérales  chaudex  et  froides  de  la  ville  im- 
périale d'Aix-la-Chapelle.  Licge,  1703,  in-  iT.  - Aix-la-Chapelle,  1741» 
in- 12. 

Description  des  eaux  acides  ferrugineuses  des  fontaines  de  Nivelet. 
Liège,  1710,  in-!3.  \ 

Parallèle  des  eaux  minérales , actuellement  chaudes  et  actuellement 
froides  , du  diocèse  et  pays  de  Liège , avec  un  avis  au  public , pour  le 
préserver  de  la  peste,  des  fièvres  pestilentielles  et  malignes,  et  d autres 
maladies  de  pareille  nature.  Liège,  1731,  in-8°.  (o.) 
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BRESSY  (Joseph),  docteui  en  me'decine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  a publié: 

Recherches  sur  les  vapeurs.  Paris , 1789  , in^8°. 

Cet  ouvrage  est  spécialement  consacre  à faire  connaître  les  bons  effets 
des  vapeurs  grasses  dans  le  traitement  de  lajineumonie. 

Essai  sur  l'électricité  de  l’eau.  Paris  , 1797  » in-8®. 

Théorie  de  la  contagion  et  son  application  d l’inoculation  de  la  vac- 
cine. Paris,  iSoa,  in-12.  . (t.) 

BREST  ( Vincent),  chirurgien  français,  fît  ses  études  b Mont- 
pellier , en  1 710. et  1711.  Etant  allé  ensuite  en  Angleterre,  il 
y prit  maîtrise  , s’établit  à Londres  , et  devint  ventonseur  du 
prince  de  Galles.  L’espérance  d’une  fortune  plus  brillante  le 
détermina,  en  1732,  b passer  en  Russie;  mais  le  premier  mé- 
decin du  Czar  le  contraria  tellement  dans  ses  projets  d’éléva- 
tion , qu’il  prit  le  parti  de  quitteg  le  nord.  Il  revint  b Londres 
en  1734,  et  alla  , peu  de  temps  après,  en  Portugal , où , sui- 
vant toutes  les  apparences , il  termina  sa  vie  errante.  On  n’a 
de  lui  qu’qne  misérable  rapsodie , annonçant  un  charlatan  ef- 
fronté et  peu  instruit  : 

Disiertation  sur  l’usage  du  mercure  dans  les  -maladies  vénériennes  et 
autres , et  sur  la  manière  dç  s’en  servir  arec  succès  sans  salivation. 
Londres,  1735,  in-8°.  * (z.) 

• , I 

BRET1N  (Philibert),  né  b Auxonne , prit  le  titre  de  doc- 
teur à Dijon,  en  1374,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  29  juin 
à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  11  a écrit  : 

Poésies  amoureuses.  Lyon,  1576,  in-8’. 

Mélangés  commençons  par  un  poème  de  l’origine  de  la  perfection  de 
thomme , où  se  reconnaît  la  pauvreté  de  sa  nature.  Lyon.  1576,  in-8*. 

On  a de  lui  une  traduction  française , insurgée , de  Lucien  ( Paris , 
x58a  , in-fol.  ). 

•Tabouret,  Labbe , Teissier  et  La  Croix  du  Maine  lui*ont  attribué 
encore  d'autres  ouvrages , entr’aulres  un  traité  De  clans  medicis , qui 
n'ont  jamais  existé , ou  qui , du  moins , n’ont  point  eu  les  hpnnenrs  de 
l'impression.  (o.) 

BRETONNAYAU  (René),  médecin  de  Ventantes,  dans 
l’Anjou,  exerçait  sa  profession  à Loches,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Malgré  les  éloges  que  lui  a prodigués  La  Croix 
du  Maine,  le  seul  ouvrage  qui  nous  ait  été*  transmis  sous  son 
nom , et  qui  est  en  vers , n’annonce  pas  moins  un  médecin  peu 
habilç  qu’un  versificateur  plus  que  médiocre.  Cet  ouvrage , 
dont  M.  Portai  ge  trompe  quand  il  assure  que  le  contenu  est  en  * 
latii),  a pour  titre  : r * 

La  génération  de  l’homme  et  le  temple  de  l'ante , avec  autres  œuvres 
poétiques  extraites  de  l Esculape  de  René  Erélonnayau.  Paris,  i583, 
in-4“.  • 
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On  lui  attribne  encore  : < 

Histoire  étrange  d'une  femme  qui  a porté  enfant  vingt-trois  mois , et 
qui,  enjin,  u ete  tiré  par  le  coté  os  à os.  Tours,  i58o,  in-8".  ( j.) 

BREUER  ( Jean)  , "fils  d’un  des  magistrats  de  Lentschau  , 
dans  le  cointé  de  2§ps,  fil  ses  études  à VVitlemberg,  où  il  prit 
le  degré  de  docteur  eu  1664  ; niais , à son  retour  dans  sa  patrie, 
il  s’occupa  bien  moins  de  pratiquer  la  médecine  qye  de  suivre 
le  commerce  de  la  librairie,  auquel  ses  ancêtres1  avaient  été 
fous  adonnes.  Il  a public  trois  opuscules,  intitulés: 

vi  • « 

Dissertatio  île  vitâ  hominis.  Wi'ti  mbruj,  16G1  , in-4*. 

Disserlutio  île  arthritide,  W îll'inbii  gjfc(i(i3,  in-4°. 

Dissertatio  de  icterojl„vo.  Witlumbcrg , 1664,  iu-40.  (1.) 

BREUNIGr  ( Jean-Georges)  , né,  le  21  octobre  i638,  dans 
la  haute  Lusace , lit  ses  études  h léna  et  à Léipzick  , reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médec'ne  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  et  revint  ensuite  pratiquer  l’art  de  guérir  dans  sa  patrie, 
ou  il  mourut,  en  ibgt  , d’une  attaque  d’apoplexies  Les  trois 
opuscules  qui  lui  ont  été  attribués  ne  si  nt  pas  de  lui  : ce  sont 
des  thèses  qu'il  a seulement  défendues  publiquement.  (*.  ) 

BREYER  ( CitAitLES-Lonrs-FRÉDÉRiu),  fils  du  médecin  de 
Charles,  duc  de  Wurtemberg  , naquit  à Louisbourg,  le  12  dé- 
cembre 174°-  H étudia  la  médecine  et  la  chirurgie  à Tubingue, 
puis  h Strasbourg,  devint,  eu  médecin  de  la  cour  de 

VVurlcmberg , et  fut  appelé  en  1768,  à Ancpach,  par  le  mar- 
grave Alexandre.  Ce  lut  lui  qui  eut  le  mérite  d’introduire  le 
premier  l’inoculation  dans  cette  partie  de  l’Allemagne.  Ayant 
accompagné  le  prince  d’Anspach  h Paris,  il  obtint  de  Lcuis  xtv, 
quoique  protestant,  la  survivance  de  la  place  de  médecin  du 
château  de  Jiaint- Hubert,  mais  des  affaires  de  famille  ne  lui 

{lermirent  pas  de  venir  s’établir  en  France,  ciÿnmc  il  en  ava"it 
orme  le  projet.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y vécut  pendant 
quelque  temps  de  sa  pratique  et  d'une  pension  que  lui  faisait 
le  margrave.  En  1767,  il  fut  ptésenté,  à Francfort,  au  jjrince 
de  la  Tour-Taxis,  vint  la'même  année  h Ratisbonne,  et  y fut 
nommé,  en  1777,  médecin  de  la  cour.  Il  mourut  le  29  mars 
1799,  ne  laissant  d’aiftre  écrit  que  thèse,  intitulée  : 

• « 

Cystotomia  lateralis  Moreaviaoa , nova  eademque  receplis  longé  près - 
tantior,  quià  omninà  tuliur.  Tubingue,  1764»  b*"4°*  % (l . ) ^ 

BREYIV  (jACQUfs),  négociant  de  Danlzick , naquit  dans 
cette  saille,  le  14  janvier  1637.  Sa  famille  était  originaire  çlu 
Brabant.  Dès  son  enfance,  il  manifesta  un  goût  décidé  pour 
l’histoire  naturelle,  et  en  particulier  pour  la  botanique.  Il  alla 
faire  ses  études  à Leydc,  mais  revint  bientôt  après  à Dantzick, 
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pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  la  succession  de  son  père» 
qui  était  mort  pendant  son  absence.  Dès  qu’il  fat  libre,  il  re- 
tourna en  Hollande,  où  il  visita  les  principaux  jardins,  afin  d’y 
voir  et  d’y  étudier  toutes  les  plantes  rares  qu’on  y cultivait.  Ce- 
pendant, quelque  passion  quùl  eût  pour  la  botanique,  à laquelle 
il  consacra  une  partie  de  la  fortune  considérable  qu’d  devait 
à son  négoce  et  à un  mariage  brillant,  il  refusa  de  professer 
cette  science  dans  l’Université  de  Leyde , où  ou  lui  offrit  une 
chaire.  0 se  contenta  de  parcourir  les  jardins  les  plus  célébrés  , 
d’en  former  lui-même  un  très-beau , et  de  publier  les  résultats  de 
ses  observations  dans  un  ouvrage  dont  la  magnificence  surpasse 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu’alors  de  plus  beau  eu  ce  genre. 
La  mort,  qui  1 enleva  le  25  janviej  1697 , l’empêcha  de  termi- 
ner le  grand  travail  qu’il  avait  entrepris;  mais  ce  qui  nous  reste 
de  lui  suflit  pour  lui  me'iiter  une  place  honorable  parmi  les 
botanistes  du  second  ordre,  et  pour  justifier  l’honneur  que  lui 
a fait  Plumier,  en  consacrant  son  nom  ù un  genre  de  plantes. 
( breynia  ) , qui  cependant  n’a  pas  été  conservé  , car  Linné  l’a 
réuni  à celui  des  câpriers.  On  a de  Breyn  ; 

Plantarum  exoticarum  aliarumque  minus  cognitarum  Centuria  prima . 
Danizick,  1678,  in-fol.  » 

Les  planches  de  ce  splendide  ouvrage  ont  été  dessinées  par  Stech  , et 
gravées  avec  une  rare  perfeelion  par  Snat.  Parmi  les  plantrs  qu'elles 
représentent,  il  s’en  trouve  beaucoup  du  Brésil  et  du  capde  Bonne-Espé- 
rance. Plusieurs  n’avaienl  encore  été  ni  décrites  ni  figurées.  On  lit  à la 
fin  l'Histoire  du- thé  par  Ten  Rhync., 

Prodromus  Jasciculi  plantarum  rariorum  primus,  plantarum  anno  1679 
in  horlo  Beverningkii  observalarum.  Danizick,  1Ü80,  \u-!\°  ,-Ibid.  1739, 
in-4° 

Prodromus  fasciculi  plantarum  secundus , sire  rariorum  anno  1688  in 
hnrtis  Hollandiœ  observalarum  catalogus.  Danizick,  1689,  iti-4°.  - Ibid. 

1739,  jn-4°- 

L'édition  de  1739,  publiée  par  Jean-Philippe  Breyn,  renferme  aussi 
le  prodrome  précédent.  Elle  contient  trente  planches,  avec  la  vie  do 
l’auteur.  OL 

On  trouve  de  Breyn  , dans  les  Ephémérides  dejTàirieux  do  la  nature, 
vingt-cinq  Mémoires  sur  des  piaules  exotiques  rares  et  curieuses.  (1.) 

BREYN  (Jean -Philippe)  , fils  du  précédent,  et  passionné 
comme  lui  pour  la  botanique,  vit  le  jour  à Danizick,  en  tfkSo. 
Il  fit  également  ses  études  à Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  en  1700. 11  voyagea  en  Hollande,  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Espagne,  pour  observer  les  productions 
naturelles  de  ces  contrées.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature 
se  l’associa,  so.us  le  nom  de  C&llimaque.  Il  est  mort  en  1764, 
laissant  : 

Dissertalio  de  galactosi.  Leyde,  1699.  in-4°. 

Cette  thèse  fut  soutenue  sous  la  présidence  de  Frédéric  Decker. 

Dissertalio  de  radice  gin-seng , seu  nisi  et  çhr/santhemo  bidente  Zey- 

II.  ‘ 34 


Digitized  by  Google 


sa*  - BR1G 

“ W4  panie  compo*és 

^nTenatio  de  al^yonio  mine  et  elegantis  structura  epistola  ad  Loch- 

nerum.  Dantïick , i '7.'7’  Zètrèfactis  montis  Carmel.  Léipiick,  ip3'JT  in-4°. 
Xmmdôn^^au  uecelal  de  Tartane,  appete  vutgau-enunt 

«toiEiwWwAf «effe,  cocou».  « 

Scè  q^XgràL^mes  'Tt  alutrum  Jmericanàrum  quod  cochinillâ  His- 

n&O&i,  SSSXÊZZ' b2l.i~.iM»**  *•— 

( 'lËsr  £ *•-  ■>—*'. 

•’ïiSü.  « «>». 

j&sx  t,.æ  (■•) 

k septembre  '7'.6-™' 

. Ç p^â  »»f  b,och»re  p-otoiquc  T»  « po» 

4ilre  : „ . 

Réponse  aux  écrits  wMir médecin  de  Salins, 

Justifier  le  contenu  au  çertt fie  q j . madame  Caurderoye- 

année.  Dijon,  1698, ^-4#-  ‘ 

ïtmr  ANTI  ( An!«bal)  , médecin  napolitain , né  h Chien , 
floKtu  Sième  siècle:  11  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

jMd  ed  avertimenti  intorno  al  gooerno  di  precararsi  di  pesûUma r 

p 1 _c-«  . i.1 Jo»  M/.»- 


intorno  alla,  preseroazione  e curatione  de’  mer- 

hilliedelle  vaiuole.  Naples,  1677  , w*4  ■ • 

« . i-i  Aatr  i, toréa  de  i stmpltci  arot 


delle  vajuole.  N aples , .lj>77’  '4'  erf  ahre  cose  , che  vengono 

Due  libri  delC  istona  de  1 a p ^ ^ ^ <£üa  medicina  di  • arzia 
partate  doit  Jndieo^eiua^^  alcune  brevi  annôtazioni  di  Carlo 


paZte  dair  Indiet f Carlo 
date  Ortn , di  quelle  si  port  -no'  dalT  Indien  cci- 

siaS  »»  »«■  *■«  '•“> 
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-T|ui  a le  premier  démontré  que  la  manne  ne  tombe  pas  du  ciel , comme 
ou  l’avait  cru  jusqu’alors , mais  qu’elle  est  le  résultat  d’une  sécrétion 
fournie  par  une  espèce  de  frêne.  (0.) 

BRIGGS  (Guillaume),  médecin  anglais,  né  à Korwich, 
eq  1641  » fut  envoyé  de  très-dronne  heure  , par  ses  parens,  au 
College  de  Cambridge,  dont  il  fut  nonftié  membre  , en  1688, 
après  avoir  obtenu  la  maîtrise  ès-arts.  Son  inclination  le  portant 
vers  la  médecine,  il  alla  passer  quelques  années  à Montpellier, 
où  il  suivit  surtout  avec  assiduité  les  leçons  de  Vieussens.  En 
il  prit  le  titre  de  docteur  à Cambridge,  et, bientôt  après, 
il  tut  nommé  membre  du  Collège  des  médecins  de  Londres , 
titré  qu’il  céda , en  1682 , à son  frère.  La  même  année , le  roi 
Charles  11  lui  confia  la  dbection  de  rhôpital  Saint -Thomas, 
Par  la  suite,  il  devint  médecin  ordinaire  de  Guillaume  uj  ,jet 
mourut  le  4 septembre  1704.  L’organe  de  la  vue  fut  celui  à 
l’étude  duquel  il  s’appliqua  le  plus  ; mais  la  description  qu’il 
eh  a donnée,  quoiqu’assez  exacte,  laisse  cependant  encore  beau- 
coup  h désirer.  Quant  à ses  hypothèses  physiologiques,  elles 
pe  méritent  pas  seulement  qu’on  s’y  arrête  un  moment.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  ses  productions , c’est  qu’il  pa- 
raît avoir  entrevu  les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacry- 
male. On  a de  lui  : * » 

Ophthalmographia , sire  aculi  «jusque  partium  descriptio  anatomica, 
Cambridge,  1676,  in- ta.  - Londres,  i(>85,  in-ia.  - Levde,  1686,  in-ia, 

Briggs  a traduit  en  latin  la  Théorie  de  la  vision  dusaac  Newton,  et 
inséré  deux  Observations  dans  les  Transactions  philosophiques.  (o.) 

BRIGTH  (Timothée),  médecin  anglais,  de  Cambridge,  vi- 
vait à la  fin  du  seizième  siècle.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  sur 
son  compte;  mais  on  a de  lui  divers  ouvrages,  intitulés  : 

De  dyscrasid  corporis  humant  therapeutied:  Londres,  i583 , in-8°. 

Treatise  on  mclancholy.  Londres,  i586,  in-ia. 

Hygieine,  seu  de  sunitate  tuendd,  medicinœ  pars  prima,  Francfort, 
*58è,  in-8*. -Ibid.  iSg/6,  in-16.  -Mayence,  16)7,  in-ia. 

Therapeulica , hoc  est  de  sanitate  reslitucndd , medicinœ  pars  altéra . 
Francfort,  1589,  ia-S’.  -Ibid.  1698,  in-16. -Mayence ,1647,  in-ta. 

(*■) 

BRILLI  ( Hippolyte  ) , plus  connu  sous  son  nom  latinise  de 
lirillus,  était  né  à Lendenaria.  Il  pratiquait  la  médecine  à Ve- 
nise , vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  Les  biographes 
lui  attribuent  deux  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Traciatus  de  çolico  affectu , cum  annotationibus.  Venise , t537  , io-8D. 

Opusculum  de  vermibus  in  corpore  humano  genitis.  Venise,  i5uo , 
<Sn-8°.  (a.) 

BRINK-MANN  (Jean-Pierre),  né,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.,  à Orsov,  dans  lie  duché  de  Clèves  , est  mort  à 

34. 
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Saint-Pétersbourg , le  26  juin  .785,  durant  un  voyage  qu’ri 

avait  entrepris  en  Russie.  U était  cotise.  1er  du  Pn"ce  ^t  Ju' 

liers  et  de  Berg,  et  directeur  du  conseil  de  médecine  a Dussel 
dorf.  On  a de  lui  : , 

BeWeU  der  Moeglichtet , dus s einige  Leute  lebendig  k^nen  b‘~ 

selclorf,  773’  '"'^'der  Gaehrune.  Clèves  et  Dusseldorf,  i„3,  in-8». 

der  Gaeh^en.  Clercs,  ,„4  . 

'"Tr/e/^Xr  /rârkrng  des  Blattereiters  bey  der  Inokulution.  Dus- 

seldorl.  «77'l-  e ' ^jr^Ùerbeiserung  der  Medicinalanstalten , 

Itkbammenkunsl  aufdem  piaUen 

ueblr  'lie  \leuerdings  vo rgeschlagene  und  an  e"‘"  X'?^ 
nndeTvZr&lueten  Operation  der  Durchschneidun g der  Schaumbeine. 

Dussrklorf  ,1778  , ; j jiundaerzle,  um  bey  gerichtlichen  ün- 

îttThetZ ^oL-dicrf,  1781 , io-8*.  - itit/.  .,83,  ^-iW 
j 788,  r<‘-a°  , Erz,eJmnK  der  Allé*  mit  der  heutigen  , und  Un- 

^'pTnoSXVoMch/aeee’  ztlr  Verbesse.ung  der  Mrurgychen  An- 
J;  ™%  rerhuetu,,g  Luinreissens  der  Epidenne  bey  der  Armeen. 

Dusseldorf,  .,84 , io-8”.  - Ibid,  .790,  «-8°.  V-) 

BR1SHNUS  ( Jérôme  ) , médecin  italien  , de  Salo,  près  de 
Brescia , vivait  vers  la  fin  du  seizième  siecle.  11  a publie  : 

„ , . rr.  , Ksi  in-8°.  - Ibid.  i585,in-8°. 

^na  mfdïcin.e  in  qud  mùhorum  errores  in  hdc  Facultate  reteguntur 
etantiquus  .uns  honor  medicinœ  resùut  tur.  Venise , 179.  , m-4  • 
Physiologie?  libri  duo.  Venise,  i5q6,  irt4  • ' * 

BR1SSEAU  (Michel),  fils  du  suivant,  vint  au  monde  h 
Tournay.  Admis  au  nombre  des  médecins  de  cette  ville,  en 
1606,  il  passa  dans  la  suite  k Douai,  ou  il  prit  le  doctorat,  et 
devint  même  professeur.  Il  est  mort  au  mois  de  mars  1743.  On 
a de  lui  : 

Pal^  (pari9’ 

in'p.°ri'i  CCS  observations,  plusieurs  sont  curieuses,  et  méritent  d’être 

consuuies  Nous  crierons  surtout  celles  qui  ont  rapport  aux  plares  de 

lê Brtcr  a'înséré:  danSs  les  MéUîres'de  l’Académie  de.  sciences  (.,43), 
rmstoire  d’un  paralyti  ,ue  qui  avait  perdu  le  sentiment , mais  bon  1 
Acuité  de  mouvoir  la  parue  devenue  insensible.  t 
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BRISSEAU  (Pierre)  , né  à Paris,  en  i63i  , étudia  la  méde- 
cine et  se  fit  recevoir  docteur  à Montpellier.  En  1677,  il  fut 
admis  dans  le  Collège  des  médecins  de  Tournay.  Après  av^ir 
servi  dans  les  hôpitaux  militaires  île  cette  ville  et  de  Mons, 
pendant  les  gueiaes  de  Louis  xiv  , il  se  rendit  a Douai , où  il 
termina  sa  carrière  le  10  septembre  1717.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages. 

Traité  des  mouvemens  sympathiques , avec  une  explication  de  ceux  qui 
arrivent  dans  le  vertige,  t épilepsie,  l’affection  hypochondriai/ue  et  la 
passion  hystérique.  Valenciennes , 1(182,  in- 12.  -Mons,  1692,  in-12. 

Dissert  lion  sur  la  saignée  Tournay,  1C92,  in- 12.  * 1 

Nouvelles  observations  sur  la  cataracte.  Tournay,  ifb6,  in  12. 

Brisscau,  dans  cet  ouvrage,  doublement  remarquable  par  son  contenu, 
et  parce  que  la  Faculté  refusa  de  l’approuver , démontre , par  des  ob- 
servations irréfragables  faites  sur  le  cadavre,  que  la  cataracte  dépend 
de  l’opacité  du  cristallin.  Il  ' attribue  le  glaucome  à celle  de  l’humeur 
9 vitrée. 

Lettre  touchant  les  remèdes  secrets.  Tournay,  1707,  in-12. 

Suite'des  observations  sur  la  cataracte.  Tournay,  1708,  in-12.  * 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  les  Nouvelles  observations  (Paris, 
«700,  in-12  ) , et  traduit  en  allemand  par  Jean-Gaspard  Sommer  (Berlin  , 
1740,  iu-8°.  ).  • (o.) 

BRISaOX  (Mathtjrin-Jacquf.s),  habile  naturaliste  français, 
né  à Foutenai-le-Comte,  le  3o  avril  1723,  mourut,  le  23  juin 
1806 , à Broissi,  près  Versailles.  Il  fut  successivement  membre 
de  l’Académie  des  sciences  et  de  l’Institut.  Grand  partisan  de 
la  théorie  électrique  de  l’abbé  Nollet , auquel  il  avait  succédé 
dans  la  chaire  de  physique  au  college  de  Navarre , il  attaqua 
sans  ménagement  celle  de  Franklin,  contre  laquelle  ses  efforts 
échouèrent  cependant.  Comme  il  ne  nous  intéresse  que  d’une 
manière  fort  éloignée  , nous  glissons  rapidement  sur  son  his- 
toire personnelle,  pour  passer  à l’indication  des  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  : 

Regnum  animale  in  classes  nnvem  distribution,  sivc  synopsis  methodica, 
sistens  generalem  animalium  distributionem.  Paris,  1 758 , in-4°.  - Leyde , 
1762,  in-b*. 

OmithiHogie , ou  Méthode  contenant  la  division  des  oiseaux  en  ordres , 
t actions,  genres,  espèces  et  leurs  variétés.  Paris ,*1760 , 6 vol.  in"  8°. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  qui  eût  encore  paru  avant  celui  de 
Bnffon  , est  écrit  en  latin  et  en  français,  mais  avec  toute  la  sécheresse 
d'un  livre  didactique  qui  ne  renferme  que  des  descriptions.  Brisson  y a 
décrit  quinze  cents  oiseaux  , dont  cinq  cents  sont  figurés  dans  deux  cent 
soixante  et  une  planches  en  taille  - douce.  La  classification  suivie  par 
l’auteur,  diffère  peu  de  celle  de  Linné.  Le  texte  latin  a été  réimprimé, 
sans  les  planches , à Leyde  ( 1763  , 2 vol.  in-8°.  ). 

Dictionaire  raisonné  de  physique.  Paris,  1781,-2  vol.  in-8“.- Ibid. 
1800 , 4 v°l-  in-4°.  « 

Ouvrage  qui  fut  utile,  mais  que  les  progrès  de  la  physique  ont  fait 
oublier  depuis  long-temps. 

Observations  sur  les  nouvelles  découvertes  aérostatiques  . et  sur  la  prof- 
itabilité de  pouvoir  diriger  les  ballons.  Paris , 1784 , ia-8°,  et  in-4*- 
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Pesanteurs  spécifiques  des  corps.  Paris,  1787 , in-4°. 

La  plus  importante  des  productions  de  BrlssoD , après  son  Ornitholo- 
gie. Abstraction  faite  de  quelques  erreurs,  prcsqu'inévitables  au  milietf 
de'tant  d’essais  et  d’expérieBces , ce  livre  est  encore  classique  aujour- 
d’hui pour  les  physiciens , et  surtout  pour  les  minéralogistes , qui  ne 
peuvent  se  dispenser  de  le  consulter  à chaque  instants 

Principes  élémentaires  de  I histoire  naturelle  et  chintique  des  subs- 
tances minérales.  Paris,  1797,  in- S”. 

Elément  et  principes  physico-chimiques.  Paris,  1789,  3 vol.  in-8®.  - 
Ibid.  i8oq,  4 vol.  in-80. 

Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures.  Paris,  1799,  in-8°. 

Instruction  sur  les  poids  nouveaux  comparés  aux  mesures  et  poids 
anciens.  Paris,  i8oo,in-t8. 

Brisson  a traduit  du  latin  l’Histoire  naturelle  des  échinodermes  de 
Jacques-Théodore  Klein  (Paris,  1754,  3 vol.  in -8°.  ) , et  de  l'anglais 
l’Histoire  de  l'électricité  de  Priestley  ( Paris,  1771,  3 vol.  in-ia  ).  On  * 
de  lui  quelques  Mémoires  parmi  ceux  de  l’Academie  des  sciences. 

(»■) 

BRISSOT  (Pierre  ) , né  à Fontcnai-le-Cointe  en  1478»  prit 
le  bonnet  de  docteur  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
en  i5i4-  Très-versé  dans  la  littérature  grecque,  il  reconnut 
promptement  jusqu’à  quel  point  les  Arabes  avaient  défiguré  le* 
'principes  des  médecins  de  l’antiquité , et  dès-lors  abandonnant 
leur  doctrine  pour  toujours,  il  fit  tous  ses  efforts  jjbur  rappeler 
ses  contemporains  à la  médecine  hippocratique.  Hippocrate  1 
avait  recommandé  de  saigner  dans  la  pleurésie  les  veines  cor- 
respondantes au  côté  douloureux  ; les  pneumatistes  voulureaj 
ensuite , guidés  par  de'vaines  idées  théoriques  de  dérivation  « 
de  révulsion , qui  n’ont  jamais  présenté  la  moindre  clarté  à ceux 
qui  les  ont  adoptées,  les  pneumatistes  , dis-je,  voulurent  que 
l’on  saignât  du  côté  opposé  au  côté  douloureux,  et  le  plus  loin 

Sossible.  Oribase,  afin  de  concilier  ces  deux  opinions,  fit  des 
istinctions  subtiles  qui  obtinrent  pourtant  de  la  faveur,  et  l’é- 
clectisme peu  éclairé  d’un  compilateur  détourna  peu  à peu  de 
la  méthode  recommandée  par  Hippocrate.  Brissot,  très -versé 
dans  la  connaissance  de  la  médecine  antique,  essaya  de  la  re- 
mettre en  honneur,  er,  pour  y réussir,  il  invoqua  le  témoignage 
de  l’expérience.  Dans  les  inflammations  du  côté  gauche  de  la 
poitrine,  par  exemple,  on  saignait  alors  du  pied  droit,  et  on 
ne  laissait  couler  le  sang  que  goutté  à goutte  , dans  la  vüe  de 
déplacer  les  humeurs  portées  vers,  le  point  douloureux , et  afin  . 
de  ne  pas  trop  affaiblir  le  malade.  On  voit  que  toutes  les  er- 
reurs sont  vieilles,  et  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  est  utile 
d’étudier  avec  soin  l’histoire  de  l’art.  Une  épidémie  de  pleuré- 
sie «’étant  manifestée  dans  Paris,  en  1 5 1 4 1 Brissot  chargea  üh 
de  ses  élèves  de  saigner  gratuitement  les  malades  indigens  des 
faubourgs  à la  manière  d’Hippocrate,  c’est-à-dire  au  bras,  dit 
côté  affecté,  et  de  tirer  une  certaine  quantité  de  sang.  De  non** 


3d  by  Google 


BRIS 


53S 


»lo- 

lietf 

ur- 

ne 

bs- 


breux  succès  résultèrent  de  cette  pratique.  Brissot , fort  du  té- 
moignage de  l’expérience , se  déclara  ouvertement  contre  la 
méthode  des  Arabes,  et , comme  on  l’à  judicieusement  remar- 
qué , il  eut  le  rare  bonheur  de  voir  deux  membres  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  instruits  de  la  Faculté  de  Paris , Villemore 
et  Helin,  adopter  son  opinion.  Helin  avait  eu  la  douleur  de 
perdre  son  fils  unique  après  qu’il  eut  été  saigne'  à la  manière 
arabe.  Ces  deux  partisans  de  Brissot  ne  suffirent  pas  néanmoins 
pour  le  défendre  des  ennemis  qu’il  s’était  faits  par  sa  franchise 
et  par  la  hardiesse  avec  laquelle  il  osa  attaquer  un  préjugé  qui 
avait  pour  lui  une  longue  suite  de  siècles.  Pour  se  soustraire  à leur 
haine  , et  dans  le  désir  de  contribuer  aux  progrès  de  l’histoire 
naturelle,  il  quitta  la  France,  et  se  rendit  en  Portugal. 

Pendant  bon  séjour  à Ebora  , en  i5i8 , une  pleurésie  épidé- 
mique s’étant  développée,  lui  fournit  l’occasion  de  mettre  sa 
méthode  en  pratique  : les  nouveaux  succès  qu’il  obtint  lui  atti- 
rèrent l’inimitié  de  Denis,  médecin  portugais,  qui,  non  content 
de  le  décrier  de  vive  voix,  écrivit  contre  lui  une  longue  satire. 
Brissot  lui  répondit  dans  une  dissertation  excellente,  qui  ne 

Sa  rut  qu’après  sa  mort.  A des  subtilités  scolastiques , il  Opposa 
es  faits  tirés  de  l’expérience.  La  plupart  de  ses, idées  sur  l’usage 
de  la  saignée  dans  les  fluxious  de  poitrine  sont  encore  en  vo- 
gue aujourd’hui.  On  ne  saurait  trop  louer  l’esprit  d’indé- 
pendance qu’il  montra  dans  cette  lutte  honorable , où  s’il  ne 
défendait  pas  la  cause  de  la  vérité,  du  moins  détruisait- il 
des  erreurs;  car  lui-méme  a fort  bien  prouvé  qu’il  paraît  à peu 
près  indifférent  dans  la  pleurésie,  ae  saigner  d’un  bras  ou 
de  l’autre*;  mais  on  lui  a l’obligation  de  l’espèce  de  proscrip- 
tion dans  laquelle  est  tombée  la  saignée  du  pied , relativement 
au  traitement  des  inflammations  de  poitrine.  Brissot  était  fort 
adonné  à l’étude  , qu’il  préférait  aux  travaux  de  la  pratique. 
Pour  ne  gas  être  distrait , il  né  voulut  point  se  marier  , et  dès 
qu’il  avait  la  plus  légère  somme  en  sa  possession,  il  refusait 
de  voir  des  malades , plus  jaloux  d’acquérir  de  la  Sfcience  que 
d’amasser  des  richesses.  Souvent  il  se  renfermait1  d§ns  son  ca- 
binet jusqu’à  ce  que  le  besoin  d’argent  l’en  fît  sortir. 

Avant  n’avoir  pu  réaliser  le  projet  qu’il  avait  formé  d’aller 
étudier  les  plantes  de  l’Amérique  sur  les  lieux  même  où  elles 
croissent,  Brissot  mourut  à Ebora,  en  i5aa,  de  la  dysenterie, 
h fige  de  quarante- quatre  ans,  laissant  l’ouvrage  suivant,  qui 
fut  publié,  pour  la  première  fois,  en  i525,  par  Luceus  d’Ebora, 
Son  ami  : ^ * 

. % + 

jdpolngetica  discepuitio  de  vend  secnndâ  in  pleuntide.  Baie,  l5ao, 
in-8°.  sans  pagina! ion.  - Paris , i535,in-4°.,  r538,  ifiaa,  iG3os  in-8*. 
Venise , i53g.  L'édition  de  léas  et  celle  de  i63tt  ont  été  considérable- 
ment augmentées  par  René  Moreau. 
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Cet  ouvrage  fit  grand  bruit  lorsqu’il  parut;  il  fut  approuvé  par  l’Uni- 
versité dr  Salamanque  et  déféré  par  les  antagonistes  rte  Brissot  à IVm- 

Eerrnr  Cliarles-Quinl  . comme  aussi  dangereux  en  médecine  que  ceux  de 
ulher  en  religion.  Il  est  du  petit  nombre  des  bons  livres  publiés  au 
seizième  siècle,  cl  il  fait  époque  dans  l’bistoire  de  la  médecine  pratique  ; 
il  en  est  peu  dont  on  puisse  eu  dire  autant.  (t.) 

BR1TO  NOGUKLRA  (IgnacfIdk)  naquit  à Lisbonne , le 
10  mars  i58t>,  et  reçut  le  bonnet  en  droit  romain,  it  Coimbee; 
on  loue  beaucoup  son  désintéressement  et  son  immense  savoir. 
Il  ne  fut  pas  médecin,  mais  il  a,  outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vraees  étrangers  à notte  sujet,  composé  les  traites  suivans; 
qui  s’j  rapportent  : 


Polyptoson  ORstulapii  ; 

Il  y traite  de  l’anatomie,  de  diverses  recettes  et  de  la  chiromancie. 
Virtudes  dus  eraas , plantas , e das  suas  e/ualidades, 

Virtudes  das  pedras , ossns , pnntas  de  animaes , peixes , e ores,  seas 
intestinos  , e tanibem  do  corpo  humano.  (u.) 


BROÇARDUS  (Marinus),  médecin  italien,  qui  vivait  à Ve- 
nise vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  se  montra  grand 
partisan  des  doctrines  arabes,  et  composa  un  petit  traité  ayant 
pour  titre  : . , 

Disserlatio  de  morbo  gallico. 

Cet  opuscule  a etc  imprimé  dans  la  collection  de  Luisini.  Brocardus 
parait  surtout  avoir  eu  vue  de  combattre  Leoniqpno;  mais,  adversaire 
trop  débile  , il  n’allègue  nue  des  argumeus  frivoles  et  l’autorité  de  nos 
imposans  contre  son  rival.  Il  admet  la  nouveauté  de  la  syphilis,  et  sou- 
tient qu’elle  est  le  résultat  de  la  conjonction  des  astres.  (i.) 

BRQCRLE.8BY  (Richard),  médecin  anglais,  naquit  h Mi- 
nelicad,  dans  le  comté  de  Sommersel,  le  n août  1722.  EJevé 
d’abord  dans  la  maison  de  son  père,  à Cork,  il  fut,  quelques 
anuées  après,  envoyé  au  collège  de  Ballylore,  pour  y faire  ses 
humanités.  Dès  qu’il  les  eut  terminées,  il  se  rendit  à Edim- 
bourg, pour  y étudier  la  médecine,  puis  à Leyde,  otî  il  obtint 
le  litre  d*  docteur,  sous  la  présidunce  du  célèbre  Gaub.  De 
retour  en  Angleterre,  il  s’établit  à Londres,  et,  au  bout  de 
cinq  ans  , Tl  lut  admis  au  nombre  des  licenciés  du  College  de 
Londres,  puis  successivement  agrégé  aux  Universités  #e  Dublin 
et  de  Cambridge.  Le  docteur  Shaw  lui  fit  obtenir,  en  1758, 
une  place  de  médecin  dans  les  troupes  anglaises,  qu’il  accom- 
pagna durant  une  partie  de  la  guerre  de  sept  ans.  Fatigué  du 
service,  il  sollicita  sa  démission,  en  1763  , et  revint  à Londres , 
où,  s’adonnant  tout  entier  h la  punique,  il  acquit  bientôt  une 
réputation  et  une  fortune  qui  allèrent  jmrjours  croissant  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  12  décembre  1797.  Indépendamment  dé 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques , il  a écrit  les  ouvrages  suivans  : 
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' Dissertatio  inauguralis  de*salivd  sand  et  morbosd.  Leyde,  1745,  in-4°. 

vin  essay  concerning  Oie  mortality  0/  the  hornetl  cuttle.  Londres, 
*746,  in- 8°. 

Eul  igium  medicum  , sive  oralio  anniversaria  Harvebma  habita  in 
theatris  Col/egii  Regalis  medicarum  Londinensium , die  XVIII  octobris. 
Lonrlies,  1760,  in-4°. 

OEconomical  and  medical  observations , fram  1738  to  1763,  tending 
to  the  improvemenl  of  medical  hospitals.  Londres  , 17G4  , in-8°.  (j.) 

BROEK.HLYZEN  (Benjamin  ce),  médecin  hollandais, 
' exerça  d’abord  sa  profession  «fans  les  armées , puis  fut  chargé 
des  hôpitaux  de  Bois-le-Duc  , et  finit  par  terminer  sa  carrière  , 
en  1686,  à Londres,  où  Charles  11  l’avait  appelé  pour  être  un 
de  ses  médecins  ordinaires.  On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

OEconomia.  corporis  animalis , sive  cogitatinncs  succinctce  de  mente , 
corpare  et  ulriusque  conjunctione  , juxtd  methodum  philosophies  Carte - 
sianœ  deductœ.  Nimègue,  167a,  in-12  -Amsierdain,  i683 , in-4°.  - La 
Haye , 1687  , in-4°» 

Les  trois  éditions  de  ce  livre  portent  des  titres  différent  ce  qui  fait 
que  quelques  bibliographes  les  ont  données  pour  autant  d’ouvrages  dis- 
tincts. (z.) 

• 

BROEN  (Jean),  médecin  hollandais,  qui  enseignait  l’art  de 
guérir  à Leyde , a laissé  quelques  ouvrages , intitulés  : 

* • . 

Tempus  vitæ  et  mortis.  Lqyde,  1678,  in-12. 

Exercitatio  physico  - médita  de  duplici  bile  veterum.  Leyde , i685 , 
in-12.  , 

Disciple  de  Craanen.vet  grand  partisan  du  cartésianisme , l’auteur 
compare  les  glandes  à des  cribles,  et  explique  ainsi  les  sécrétions.  Il 
combat  les  théoriques  chimiques  de  François  de  le  Boë. 

Animadversiones  theoretico-praticœ  in  Henrici  Regii  praxim  medicam. 
Leyde , i(jg5 , in-4°.  v 

Opéra  medica.  Roterdam  , 1703,  in-4°.  v 

Cette  édition  publiée,  après  la  mort  de  l’auteur,  par  Pierre  de  Pelt, 
renferme  les  deux  opuscules  précédons , plus  trois  autres  ouvrages  dont 
les  manuscrits  furent  trouvés  parmi  les  papiers  de  Broen.  (o.l 

BROEUC£)UEZ  (Antoine-François  de),  fils  du  suivant, 
naquit,  en  1733,  à Bellœil,  fit  scs  premières  études  h Mons, 
termina  ses  humanités  k Douay,  et  suivit  ensuite  les  cours  de 
médecine  de  l’Université  de  Louvain,  où  il  fut  admis  à la  li- 
cence en  1747*  Vingt  ans  après , il  mourut  à Mons,  où  il  exer- 
çait son  art  avec  distinction.  On  a de  lui  : 

Disçours  sur  les  erreurs  vulgaires  qui  se  commettent  dans  le  traite- 
ment des  enjans,  depuis  leur  naissance  jusqu’à  leur  dge  adulte.  Mons, 
1754 , in-12. 

Réfutation  des  erreurs  vulgaires  sur  le  régime  que  la  médecine  pres- 
crit aux  malades  et  aux  convalescens  Mons,  1787,  in-12.  (o.) 

BROEUCQUEZ  (Jean-François  de),  né  à Mons,  en  1690, 
étudia  la  médecine  à Louvain,  sous  Vcrheyen,  et  obtint  la  li- 
cence en  1713.  Sa  famille  était  originaire  de  Bellœil,  près 
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d’Ath.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'il  se  rendit  d’abord  pour 
exercer  sa  profession.  Après  y avoir  séjourné  pendant  quatorze 
ans,  il  vint  s’établir  h Mons,  où  il  mourut,  le  n juillet  «749s 
débarrassant  ses  confrères  d’un  concurrent  dangereux  et  peu 
Sociable.  11  a laissé  : • 

Réflexions  sur  la  méthode  de  traiter  les  fièvres  par  le  quinquina. 
Mous,  1725,  îd-13. 

Preuves  de  la  nécessité  de  regarder  les  urines,  et  de  l’usage  que  le 
médecin  en  doit  Jaire pour  la  guérison  des  maladies.  Mons,  1729,  in-i», 

* (o.) 

BROGIAPfl  (Dominique),  médecin  italien,  vint  au  moude 
h Florence,  en  1716,  fit  ses  éludés  à Pise,  prit,  en  1738,  le 
titre  de  docteur  en  médecîhe  dans  cette'  Université,  et  y devint, 
la  même  année,  professeur  extraordinaire.  En  1747»  on  lui 
conféra  une  chaire  de  professeur  ordinaire,  ef,  en  1754,  il  fut 
chargé  d’enseigner  l’anatoinie.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous 
est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sont  : 

Miscellane'a  physico  - medica  ex  Germanicis  Academiis  deprompta. 
Pise,  1747 , in-40. 

De  veneno  animantium  naturali  et  acquisito.  Florence , 1763,  3 vol. 
»-4«.  * (Z.) 

BROMEL  (Magnus  de),  archiàtre  du  roi  de  Suècjp,  et  pré- 
sident du  College  des  médecins  de  Stockholm , vint  au  monde 
dans  cette  ville,  en  1679.  Il  avait  pour  père  Olaüs  Bromel , 
dont  il  sera,  parlé  dans  l’article  suivant.»Aprè§  avoir  étudié  la 
médecine  à Leyde  et  à Oxford  , il  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Reims,  et  revint,  en  1725,  h.  Stockholm  , où  il  mourut  vingt- 
six  ans  après.  Gezclius  cite  de  lui  deux  ouvrages,  intitulés  : 

lithographies  snecakœ  specimen  primum.  üpsal , 1736,  in-40.  -Spéci- 
men secundum,  Ibid  1737,  in-4°.  - Trad.  en  allemand,  Stockholm  et 
JLéiptick  , 1740  , in-8°. 

Inledning  lil  noedig  kundscap  om  Barg-arter , mineralier,  metaller, 
samt fossilier.  Stockholm,  1730,  in-8°.  (1.) 

BROMEL  (Oeaüs),  père  du  précédent,  né,  eh  i63g,  dans 
la  province  de  Nericie,  en  Suède,  mourut,  en  1705,  à Stock- 
holm , où  il  exerçait  la  médecine.  11  aimait  beaucoup  la  bota- 
nique. Cependant  il.  n’a  point  contribué  aux  progrès  de  cette 
science , de  sorte  qu’il  méritait  peu  l’Honneur  que  lui  fit  Plu- 
mier de  consacrer  son  nom  h un  genre  de  plantes  (bromelia) , 
que  Linné  a illustré  depuis  en. y faisant  entrer  l’un  des.fruits 
les  plus  beaux  et  les  plus  délicieux,  l'ananas.  Les  ouvrages  dé 
Bromel  sont  : 

Dissertatio  de  pleuritide.  Üpsal,  1667  , in-4”. 

De  lumbricii  lerrestris , illorumque  in  medicinâ  proprietatibus , atque 
recto  mu.  La  Hâve,  1673,  io-4°. 

Lupulologia  eller  en  tractat  om  humlegardars  ptanlering  med  under - 
raettclse  om  eke  och  boke  hagans  , unge  ckars,  bokars , tallars , biorkans. 
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alars  och  hagetorns  haechar  plant,  och  ansnin g.  Stockholm,  1687 , 
in-ia.  - Ibid . 1740  , in-8°. 

Chloris  Gothica , seu  catalogue  plantarum  circd  Gotheburgum  nascen- 
tium.  Golhembourg.  1694,10  8'. 

Calalogus  generalis , seu  prodiomus  indicis  specialioris  rertim  ct/riasa- 
rum  , tain  artificialinin  quum  nalui  alium , quœ  inveniuntur  in  Pihacss- 
thecd  Olai  Bromelii.  Stockholm , 1698,  in-8“.  (i.) 

BROMF1ELD  (Guillaume),  célèbre  chirurgien  anglais,  né 
en  1712  , et  mort  à Londres,  le  24  novembre  1792  , a publié  : 

Account  af  lhe  english  mghtshades  and  their  effecls , also  practical 
observations  on  tlie  use  of  corrosive  sublimale  and  sarsaparilla.  Londres, 
1757,  in-8°. 

Harration  on  certain  particular  Jucts  who  hâve  ben  misrepresented 
relative  to  lhe  conduit  qf  M . Bromfield.  Londres,  1769,  in- 8°. 

7 hougtbs  concerning  lhe  piesent  particular  melhod  0/  treating persons 
inoculated for  the  smail-pox.  Londres,  1767,  in-8°. 

Chim rgical  obsetvations  and  cases.  Londres,  1773,  a vol.  in-8°.-Trad. 
en  allemand,  Léipaick,  177.4,  m-8°. 

Il  a inséré,  en  outre,  quelques  Observations  dans  les  Transactions 
philosophiques.  (z.) 

BROiVGNIART  (Alexandre),  ingénieur  des  mines,  direc- 
teur de  la  manufacture  royale  de  porcelaines  de  Sèvres,  mem- 
bre de  l’Académie  des  sciences  et  de  la  légion  -d’houneur,  a 
publié  : 

Traite  élémentaire  de  minéralogie  avec  son  application  aux  arts.  Paris, 
1807,  a vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  fort  estimé  sons  le  rapport  des  descriptions  et  de 
findicalion  des  usages  des  différons  corps  dont  il  Irfcile. 

M,  biungniart  a écrit,  de  société  avec  M.  Ligny,  YHistoire  naturelle 
des  insectes  , xo  vol.  in-8°. , qui  fait  suite  à la  collection  des  Œuvres  de 


Il  a,  en  outre,  cherché,  dans  la  structure  du  cœur  et  dans  celle  des 
organes  des  sens  et  du  mouvement,  les  motifs  de  sa  division  des  ri  les 


BRüNGNlART  (Auguste -Louis  ) , mort  à Paris,  le  24  lé- 
vrier 1804,  fut  successivement  apothicaire  de  Louis  xvi,  pro- 
fesseur de  chimie  au  Co.lége  de  pharmacie,  et  professeur  de  la 
même  science  au  Jardin  des  plantes.  Si  l’on  excepte  quelques 
articles  épars  dans  le  Journal  des  sciences,  arts  et  mélicis  , il 
n*a  publié  qu’un  ouvrage,  intitulé  : 

Tableau  analytique  des  combinaisons  et  des  décompositions  de  dijjè- 
rentes  substances , ou  Procédés  de  chimie,  pour  servir  à Cintelligence  de 
cette  science.  Paris,  1778,  in-8“.  (o.) 

BRONZERIO  (Jean-Jérôme),  médecin  italien , né, en  1^77, 
h Abbadia,  non  loin  de  Rovigo,  dans  les  états  de  Venise,  prit 
le  titre  de  do.teur  en  philosophie  et  en  médecine  à Padoue, 
en  169 n.  Après  avoir  habité  successivement  plusieurs  villes  de 
la  Lombardie,  il  vint  se  fixer  h Bcllune,  où  il  mourut  en  iG3o, 
laissant  plusieurs  écrits,  dont  les  deux  suivans  sont  les  seuls 
qui  aient  rapport  à la  médecine  : 


Bnffon. 


en  ordres  et  en  genres. 


5{o 


BROU 


De  innato  calido  et  principal*  jecoris.  Padoue,  ,626  in-4° 
De  pnnapio  effective  semuii  imita.  Venise,  1627  , in  4»  * 


(*•) 


îiROSSP  (rNGE  DE  L'V'  r°/ez  Ange  de  Saint-Joseph. 

BROSSE  (Guy  de  la),  ne  à Roueu„  on  ignore  en  .ruelle 
année , était  grand  oncle  de  Fagon  , el  devint  médecin  de 
ouïs  lui.  Sou  nom  est  cité  avec  honneur  dans  les  fastes  de  h 
hotamuue,  parce  que  ce  fut  lui  qui  conçut  le  prem“r  l’idée 
detabl.r  un  jardin  des  plantes  à Paris,  et  qui  parvint,  par  sa 
perseve.ance  infatigable,  à réaliser  cet  utile  projet.  Aillé  du 
crédit  d Heroard,  premier  médecin  du  roi,  il  obtint  des  lettres 
patentes,  en  ibabj  mais  ce  ne  fut  que  sept  ans  après  à la  sol 
licitation  de  Bouvard,  que  le  jardin  cessa  d’exister  en  proiet 
seulement,  et  fut  réellement  établi.  Guy  de  la  Brosse  en  eut 

MfSSaL'ttcr  r-  SM 
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- — K----  ues.  i.cs  opuscules  qu’il  a laissés  n’ont  nres- 

que  p us  d interet  aujourd’hui,  sinon  comme  monumens  litté- 
raires, car  ,1s  contribuèrent  beaucoup  k vaincre  la  répugnance 

SJ*  Th  h tCrglTISal'0,lS  c°Dl'"Uelles  du  cardiih/dif  R,che! 
lieu,  «h  lui  arracher,  pour  ainsi  dire,  les  moyens  de  mainte 

Voici*  f f 'SSernCnt,d0nt  ,U  France  devait  être  un  jour  si  Gère 
Voici  quels  en  sont  les  titres:  ’ 

T'ai  té  de  la  peste.  Paris,  i6a3,  in -8°. 

étalZ  Çuf  .^“o-T1  ^ ^ ^ ‘C  L°UiS  XIIT  VM 

C'LîI\  fe,Z!r<lU  "Val de* plantât  médicinales  Paris,  ,636  in-4« 

c csi  le  même  ouvrage  que  le  précédent  sous  un  autre  litre  4 * 

J^uTeVùZ  t'pd‘.n  ro-ral  de'  l'Iames  médicinales , établi  par  le  roi 
de/Jsent  Tuîti^  catalane  des  plantes  fui  r sont 

16&,  in-(»  ’ ensemb,e  ,eP‘"i  du  j ardu,.  Paris,  ,636,  ,64,, 

Parif  ;63r.Tn"olCOn,re  ,B  Uvre  ^ BeauST‘‘nd>  Géostatûfue. 

Pafi'r^Tk-t».  JOrdin  r°ynl  ^ P‘antes  Anales,  à Paris. 

jJTk  Ü SS' AIS  (F«a"çois-Joseph-Vi ctor)  né h Saint-Malo  le  1 7 
décembre  a fait  ses  humanités  au  collège  de  Dinau.  Aprèï 
'Tf"  comme  chirurgien , pendant  six  ans,  dans  la  marine 
milita  ire,  il  vint  etudierk  Paris,  s’y  Gt  recevoir  dateur,  et  y praîi! 

e,)0,T1nm\il  rcPrit  du  sei'vice  dans  l’armée 
tene,  <ju  U suivit  eu  Hollande,  eu  Allemagne,  eu  Italie  et  ea 
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Espagne.  Il  était  médecin  principal  d’un  corps  d’armée  lorsqu’à  / 

la  paix.,  en  181 4 > il  fut  nommé  médecin  ordinaire  et  profes- 
seur à l’hôpital  militaire  d’instruction  du  Val-de-(>râcc  , dont 
il  est  aujourd’hui  médecin  en  chef.  Il  vient  d’être  nommé 
membre  de  l’Académie  royale  de  médecine.  On  a de  lui  : t 

Recherches  sur  la  fièvt'e  hectique , considérée  comme  dépendante  d’une 
lésion  d’action  des  différent  systèmes , sans  vice  organique.  Paris , an  jti , 
in-8°« 

Histoire  des  plilegmasies  ou  inflammations  chroniques , fondée  sur  de 
nouvelles  observations  de  clinique  et  d'anatomie  pathologique  : ouvrage 
présentant  un  tableau  raisonné  des  variétés  et  des  combinaisons  diverses 
de  ces  maladies  avec  leurs  differentes  méthodes  de  traitement.  Paris, 

1808,  2 vol.  iu-8°.  - Ibid . i8i0,  in-8°. 

« M.  Broussais  a rempli  , dit  M.  Pinel,  une  lacune  qui  existait  en 
médecine,  relativement  a l’histoire  des  phlcgmasies.  » Quelque  restric- 
tions que  M.  Pinel  ait  mises  ensuite  a cet  éloge,  ii  n’en  est  pas  moins  le 

S lus  flatteur  de  tous  ceux  qu’un  médecin  puisse  Obtenir,  et  je  me  plais 
'autant  plus  à le  rappeler  ici1,  qu’ii  a été  confirmé  par  l’universalité 
des  médecins,  même  par  ceux  qui  ne  partagent  point  les  opinions  de 
3V1.  Broussais  sur  la  pyiétologie.  » 

Selon  M.  Broussais  a théorie  n’est  que  le  résultat  des  faits  réduits  en 
principe . Tel  esl  le  but  vers  lequel  il  tend.  Considérant  l'inflammation 
dans  tous  les  tissus,  et  partant  de  faits  nombreux  et  bien  observés,  liés 
entr’cux  par  l’étude  physiologique  de  leurs  rapports,  il  pose  les  prin- 
cipes suivans  : 

i°.  Toute  exaltation  locale  des  mouvemens  organiques,  assez  cornpdé- 
rable  pour  troubler  l’harmonie  des  fonctions  , et  pour  désorganiser  le 
tissu  où  elle  est  fixée,  doit  êlre  considérée  comme  une  inflammation . 

a*.  L’inflammation  a pour  résultat  : A.  dans  les  faisceaux  capillaires 
sanguins  épais  et  doués  de  beaucoup  d’énergie  : douleur , tumeur , rou- 
geur  et  chaleur  ; |>ar  les  progrès  de  la  maladie  ; résolution , gangrène , 
induration  ronge,  suppuration  , abcès , ulcère  simple  , guérison  sans  autre 
désorganisation  que  Li  condensation  et  la  destruction  du  tissu  cellulaire ; 
par  la  prolongation  dans  les  degrés  pfcu  énergiques  : memes  phénomènes, 
et  de  pins  un  développement  des  faisceaux  lymphatiques  qui  ne  permet 
plus  la  guérison  sans  désorganisation.  B.  Dans  les  faisceaux  capillaires 
sanguins  moins  énergiques  et  de  peu  d'épai^eur  : tumeur  et  ivugeur  ; ma& 
quelquefois  la  chaleur  et  la  douleur  manquent;  par  les  progrès,  qui  sont 
toujours  moins  prompts  : résolution  , gangrène , induration  rouge  sou- 
vent entremêlée  de.  faisceaux  lymphatiques  dégénérés,  suppuration  par 
exsudation,  et  ulcère  quelquefois  rongeant  à cause  d’un  mélange  d'inau- 
ration  blanche.  C.  Dans  les  faisceaux  capillaires  blancs , la  tumeur  seule  \ 

est  constante,  la  rougeur  manque , la  douleur  a lieu  quelquefois,  la  cha- 
leur n' existe  point;  par  les  progrès,  dans  les  glandes  : résolution , in- 
duration , suppuration  blanche  et  tuberculeuse  ; dans  les  tissus  cellu- 
laires: endurcissement  Jardacé ; dans  tous,  ulcères  rongeons , incurables , 
à moins  que  ces  parties  endurcies  ne  soient  détruites. 

3°.  L’inll mimatiou  influence  d'autant  plus  puissamment  les  fonctions, 
qu’elle  est  plus  énergique.  Ainsi  A.  dans  les  phlogoses  sanguines  de  ca- 
ractère phlegmoneux  , on  observe  fièvre , malaise  . alteration  profonde 
des  fonctions  nerveuses , dérangement  des  sécrétions , et  par  les  progrès 
de  la  maladie,  lorsqu’elle  se  prolonge  dans  l’état  chronique  avec  suppu- 
ration , ulcère,  etc.  : fièvre  hectique  très-vive,  consomption , marasme • 

B.  Dan»  les  phlogoses  sanguines  des  organes  peu  fournis  de  capillaires 
rouges  ou  étendus  eu  membranes  : fièvre  moins  aigue  f ti'oubles  nerveux 
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souvent  très-considérables , dérangement  correspondons  des  sécrétions; 
tous  ces  accidcns  ne  sont  pas  constans,  et  souvent  quelques-uns  ne  pa- 
raissent que  dans  un  degré  peu  prononcé.  Dans  les  progrès  de  la  maladie 
et  l’état  chronique  avec  suppuration,  tdcères,  etc.  : fievre  hectique  peu 
vive,  souvent  à peine  marquée,  consomption  lente,  marasme  difficile , 
à moins  que  la  pldogose  n’ocCupe  l'organe  qui  préside  à l’assimilation, 
"c.ir  alors  l’exténuation  est  prompte,  considérable,  et  ne  dépend  pas  de 
la  fièv  re  j l’bydropisie  est  possible,  surtout  si  l’hectique  est  faible.  C.  Dans 
les  phlogoses  lymphatiques  : aucune  fièvre , point  de  troubles  sympathi- 
ques , à moins  d'une  complication  des  irritations.  Si  la  phiogose  se  pro- 
longe très-long-temps  avec  ulcération,  lorsqu’elle  est  puremenL  lympha- 
tique : altération  de  la  nutrition,  dérangement  des  sécrétions  séreuses  et 
lymphatiques , hydropisie  t lorsqu'à  la  phiogose  lymphatique  se  joint  une 
phiogose  sanguine  : fièvre  hectique des  plus  rapides,  marasme  considérable. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  la  doctrine  de  M.  Broussais 
relativement  aux  inflammations  de  tous  les  tissus,  el  qu'il  déduit  des 
nombreuses  observations  de  catarrhes  bronchiques,  de  pneumonies  , de 
pleurésies  , de  gastrites,  d’entérites,  et  de  péritonites  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  de  son  traité.  Mats  ces  maladies  ne  sont  pas  les  seules  dont 
il  ait  parlé  dans  cet  ouvrage;  il  traite,  en  pissant,  de  la  plupart  des 
uulres  maladies,  et  c'est  du  développement  des  idées  consignées  dans 
cette  excellente  production  , qu’est  résultée  la  nouvelle  doctrine  médi- 
cale qu’il  propage  dans  ses  leçons  cliniques  et  dans  scs  cours.  Considérée 
sous  un  autre  rapport , l’Histoire  des  phlegmasies  chroniques  n’est  pas 
seulement  l'ouvrage  d’un  bon  observateur,  c'est  encore  celui  d’un  ex- 
cellent praticien. 

lettre  sur  le  service  de  santé  intérieur  des  armées.  Xérès  de  la  Fron- 
tera  k 181 1 , in-4°. 

Cet  opuscule,  très-sagement  écrit,  contient  d’cxccllens  conseils  pra- 
tiques. 

Mémoire  sur  la  circulation  capillaire,  tendant  à faire  mieux  connaître 
les  Jonctions  du  Joie,  de  la  rate,  et  des  glandes  lymphatiques  ; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’émulation  , tome  VII , 1811. 

Il  assigne  au  foie  , pour  usage  probable,  outre  la  sécrétion  de  la  bile, 
celui  de  favoriser  le  retour  du  sang  au  cœur,  en  accélérant  le  mouvement 
de  ce  liquide  dans  des  capillaires  în&épeudans  de  ceux  qui  président  à la 
sécrétiou  biliaire. 

Mémoire  sur  les  particularités  de  la  circulation  avant  et  après  la  nais- 
iance , dans  lequel  on  essaie  de  déterminer  les  fonctions  de  plusieurs 
organes  dont  on  n'avait  pas  encore  assigné  les  usages.  (181G)  ; 
daus  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’émulation , tome  VIII , 
1817. 

L’auteur  pense  que  la  glande  thyroïde,  le  thymus,  la  rate  el  les  capsules 
surrénales  sont  autant  de  diverticules  du  sang. 

h rumen  de  la  doctrine  médicale  généralement  adoptée  et  des  systèmes 
modernes  de  nosologie , dans  lequel  on  détermine  , par  les  f aits  et  par 
le  raisonnement , leur  influence  sur  le  traitement  et  sur  la  terminaison 
des  maladies , suivi  d’un  plan  d‘ éludes , fondé  sur  l’anatomie  et  la  phy- 
siologie , pour  parvenir  à la  connaissance  du  siège  et  des  symptômes  des 
affections  pathologiques  et  à la  thérapeutique  la  plus  rationnelle.  Paris , 
1816,  in-8®.;  arec  cette  épigraphe.- 

Qu’est  C observation , si  l'on  ignore  là  où  siège  le  mal? 

Bichat.  .*• 

-Trad.  librement  en  allemand  par  François  Ruenlin,  Berne  , 1820,  in-8°. 

Ouvrage  remarquable  par  la  hardiesse  des  vues  de  l'auteur,  et  la  vi- 
vacité avec  laquelle  il  y attaque  ses  adversaires , autant  que  par  le  ton 
d'une  profonde  conviction  qu’on  y voit  régner  d’un  bout  A l'autre. 
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W,  Broussais  y combat  le  brovrnisme  et  la  doctrine  pyrétologique  de 
l’auteur  de  la  Nosographie  philosophique,  ainsi  que  la  théorie  des  lésions 
organiques  généralement  admise  au  moment  où  U écrivait.  L'Examen  a 
causé  une  profonde, sensation.  Si  toutes  les  opinions  de  l’auteur  n’ont  r>as 
obtenu  la  sanction  universelle , on  s’accorde  généralement  à dire  qu’il  a 
rendu  un  grand  service  en  s’élevant  contre  l’usage  exclusif  des  toniques 
et  des  stimulans  dans  toutes  les  maladies  fébriles,  avec  faiblesse  exté- 
rieure , et  tel  médecin  qni  dit  ne  point  admettre  ses  idées  théoriques  se 
conforme  pourtant  à ses  vueB  pratiques.  L 'Examen  n’est  donc  pas  seule- 
ment un  ouvrage  polémique;  M.  Broussais  y a jeté  les  bases  d’une  doc- 
trine médicale,  fondée  sur  l’étroite  union  de  1» physiologie,  de  la  pa-  . 
Biologie  et  de  l'anatomie  pathologique. 

J’ai  analysé  cet  ouvrage  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médi- 
cales (tomes  Vil,  Mil,  X et  XI  ) , et  M.  Bégin  en  a fait  l’extrait 
dans  le  Journal  complémentaire  du  Diclionaire  des  sciences  médicales 
( tourna  II , III  et  IV). 

Rrjlexions  sur  les  fonctions  du  système  nerveux  en  général,  sur  celles 
du  grand  sympathiqUe  en  particulier , et  sur  quelques  autres  points  de 
physiologie  (1818) , 

dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales , tome  XII. 

Ces  réflexions  forment  un  fragment  important  du  cours  de  physiologie 
pathologique  de  M.  Broussais.  Le  même  recueil  contient  en  outre  plu- 
sieurs articles  critiques  très-piqiians  dans  lesquels  il  y expose  divers  points 
de  sa  doctrine  avec  plus  ou  moins  d'étendue.  (s.) 

BROUSSONXET  ( Pierre  - Marie  -Aügüste  ),  fils  d’un 
médecin  de  Montpellier , vint  au  monde  en  cette  ville  , le  28 
lévrier  1761.  Destiné  dès  sa  plus  tendre  enfance  & la  profession 
médicale , il  s’appliqua  de  très-bonne  heure  aux  études  qu’elle 
réclamait  de  sa  part , et  dans  lesquelles  il  fit  d’assez  rapides 
progrès  pour  mériter,  non-seulement  que  le  doctorat  lui  fût 
conféré  dès  l’âge  de  dix -huit  ans,  mais  encore  que  l’Univer- 
sité , jalouse  de  posséder  un  talent  qui  s’annonçait  sous  des 
auspices  aussi  favorables  , demandât  qu’il  eût  la  survivance  de 
la  chaire  que  son  père  remplissait.  La  demande  fut  écartée , à 
cause  de  la  jeunesse  du  candidat;  mais  BrouSspnnet,  qui  s’était 
rendu  à Paris  pour  l’appuyer,  profita  du  séjouçde  la  capitale, 
et  ne  négligea  aucune  des  ressources  qu’elle  lui  offrait  pour 
accroître  la  masse  de  ses  connaissances.  L’histoire  naturelle 
fixa  toute  son  attention , et  il  eut  la  gloire  de  transporter  enfin 
dans  1a  zoologie  la  nomenclature  et  la  méthode  descriptives  de 
Linné,  dont  on  n’ayait  fait  d’application  jusqu’alors  qu’à  la 
science  des  végétaux.  Plein  d’enthousiasme  pour  l’étude  de  la 
nature,  il  entreprit  quelques  voyages  dans  cette  vue.  11  visita 

Sarliculièrement  l’Angleterre , où  , accueilli  par  le  célèbre 
anks , il  ne  tarda  pas  à être  admis  au  nombre  des  membres 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Broussonnet  revint  à Paris 
après  avoir  passé  trois  années  dans  la  Grande-Bretagne.  Dau- 
G mon  le  fit  sur  - le  - chani^  nommer  son  suppléant  au  Collège 
de  France,  et , en  1784  » il  devint  aussi  le  suppléant  de  cet  il- 
lustre naturaliste  à l’Ecole  vétérinaire.  Une  série  de  mémoire» 
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qu’il  lut  a l’Académie  des  sciences,  et  dont  plusieurs  sont  d’un 
liaul  intérêt  pour  la  physiologie  et  l'histoire  naturelle,  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  cette  compagnie.  Quelque  temps  après  , 
il  réorganisa,  de  concert  avec  l’intendant  dc^aris,  la  Société 
d'agriculture,,  dans  le  sein  de  laquelle  il  remplit  ave  un  grand 
zcle  les  fonctions  de  secrétaire,  qu’on  lui  a\ait  confiées,  ne 
laissant  surtout  jamais  échapper  l’occasion  de  répandre  les  pro- 
cèdes et  les  d couvertes  qui  semblaient  promettre  quelque 
avantage  à l’agriculture  et  à l’économie  rurale.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  qu’il  introduisit  en  France  les  premiers  beliers  méri- 
nos, ies  premières  chèvres  d’Angora  et  le  mûrier  à papier,  ar- 
bre du  Ja  on  , dont  avant  lui  ou  ne  connaissait  chez  nous  que 
l’individu  mâle.  C’est  aussi  dans  les  mêmes  vues  qu’il  fMiblia 
un  Mémoire  où  il  développa  avec  beaucoup  de  clarté  l’art  de 
faire  de  la  toile  aveç  les  tiges  du  genêt  d’Espagne.  La  révolution 
vint  l’arracher  aux  sciences  et  tiouhler  son  repos.  En  178g  , il 
fut  désigné  pour  faire  partie  du  corps  électoral  de  Paris,  et, 
depuis  cette  époque  , placé  toujours  dans  des  postes  éminens-, 
il  eut  le  talent  de  se  faire  peu  remarquer,  même  à l’Assemblée 
législative,  dont  il  avait  été  nommé  membre.  A l’époque  de 
l’établissement  de  la  Convention  nationale,  il  quitta  Paris,  et 
se  retira  dans  sa  ville  natale.  L’esprit  de  faction  l’y  poursuivit; 
on  l’iyrêta  comme  ayant  été  du  parti  de  la' Gironde,  mais  il 
eut  le  bonheur  de  s’échapper  et  de  sç  réfugier  en  Espagne. 
Ortega  etCa vanilles  l’accueillirent  à Madrid;  mais  ils  n’eurent 
pas  assez  de  crédit  pour  lui  assurer  un  asile.  Poursuivi. en  Es- 
pagne par  les  émigrés  royalistes,  comme  il  l’était  en  France 
par  les  partisans  de  la  révolution , Broussonnel  fut  encore  obligé 
de  fuir.  II  s'embarqua  sur  un  vaisseau  anglais  qui  faisait  voile 
pour  les  Indes.  Une  tempête  l’obligea  d’entrer  dans  le  port  de 
Lisbonne,  où  df  nouvelles  persécutions  l’assaillirent  encore. 
Ne  sachant  plu^  où  se  retirer,  il  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  Algarves  et  l’Andalousie,  puis  passy  en  Afrique,  au- 
près de  l’envoyé  des  Etats-Unis  à la  cour  de  Maroc,  qui  le 
prit  pour  son  médecin.  Dès  que  l’horizon  politique  s’éclaircit 
en  Fiance,  Bioussonnet  profita  de  sa  radiation  des  listes  d’é- 
migrés pour  revenir  dans  sa  patrie,  où,  pendant  son  absence, 
ét  contre 'les  statuts,  l’Institut,  par- une  exception  honorable, 
l’avait  nommé  parmi  ses  membres.  Envoyé  coitime  consul  aux 
Canaries,  il  se  disposait  ù aller  remplir  les  mêmes  fonctions  au 
cap  de  Bonne-Esp':ranc.e , lorsque  le  ministre  de  l’intérieur  lui 
accorda  la  chaire  de  botanique  à Montpellier.  Bioussonnet  se 
liàta  de  prendre  possession  de  cette  chaire,  qu’il  remplit  digne- 
ment. Il  fut  porté,  en  i8o5,  au  corps  législatif,  et  mourut,  le 
27  juillet  1807,  d’une  attaque  d’apoplexie.  Son  nom  a été 
donné  par  L’Héritier  au  mûrier  à papier , que  les  botanistes 
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•considèrent  aujourd’hui  comme  un  genre  distinct  ( broussonne - 
.lia),  et  M.  Cuvier  a prononcé  son  éloge  devant  l’Institut.  Ses 
ouvrages  «ont  : 


Varice  positiones  circa  respirationem.  Montpellier,  1778,  in-4*. 

Ichlhyologite  deçà s prima.  Londres  , 178a,  in-fol. 

Année  rurale  ou  calendrier  à l'usage  des  cultivateurs.  Pari»,  1787  et 
1788,  a vol.  itt-ia. 

Elenchus plantarum  horti  Monspeliensis.  Montpellier,  i8o5,  in-8°. 

Broussonnet  a traduit  de  l'allemand  l’Histoire  des  découvertes  et  de» 
voyages  faits*dans  le  Nord  par  Jean-Reinhold  Forster  (Paris,  178g, 
2 vol.  in-8“.  ) , et  du  latin  la  Monacliologie  d’Ignace  de  Born  ( Paris, 
js84  , in-8°.  ).  Il  a réimprimé  les  Opuscules  de  Pierre  Richer  de  Believal 
'{Paris,  1785,  in-8°.  ),  travaillé  à la  Feuille  du  cultivateur,  établie  par 
Jean-Baptiste  Dubois  (Paris,  1788  et  années  suivantes,  8 vol.  in- 4°. ) , 
'.et  enfin  fourni  nn  grand  nombre  de  Mémoires  au  recueil  de  l’Acadrmi* 
des  science»  et  à cru*  de  l'Institut.  (o.) 

BROWAld-JUS  (Jean),  évêque  d’Abo,  en  Finlandç,  vice- 
chancelier  de  1’Uuiversité  de  cette  ville  , et  membre  de  l’Aça- 
démic  des  sciences  de  Stockholm,  naquit,  le  3o  août  1707  , à 
Westerns,  où  son  père  André  avait  été  pendant  quelque  temps 
professeur  au  gymnase  , place  qu’il  quitta  ensuite  pour  celle 
de  prévôt  à Bro,  en  Wesûuanie.  Jean  commença  ses  études  à 
Upsal,en  1720,  et  y devint  maître  ès-arts  en  1729.  En  .1  ^3 1 , 
il  obtint  le  titre  de  prédicateur  auprès  du  baron  de  Crouberg  , 
et,  bientôt  âpres,  celui  de  chapelain  de  l’église  de  Saint-Nico- 
las, à Stockholm.  Au  bout  de  deux  ans,  il  sentit  naître  en  lui 
le  goût  de  l’histoire  naturelle  , à laquelle  il  s’adonna  sans  re- 
lâche. On  peut  dire  qu’il  a contribué  à répandre  parmi  les  Sué- 
dois le  goût  de  cette  science , dont  il  fut  nomme  professeur  à 
Abo,  en  1737.  Mais,  comme  il  se  seutait  entraîné  irrésistible- 
ment vers  l'éloquence  de  la  chaire,  il  demanda  , en  17^9,  la 
cure  de  Pikis,  qui  lui  fut  accordée.  Rcçn  docteur  en  théologie, 
en  1740)  pt,  .six  ans  après,  professeur  de  cette  science  k Abo, 
il  sut  tellement  se  concilier  l’estime  et  la  considération  géné- 
rales, qu’en  1749  >1  fut  revêtu  de  la  dignité  épiscopale , après 
la  mort  de  Jean  Fahlenius.  11  finit  ses  jours  le  25  juillet  1755. 
Scs  opuscules  sur  l’histoire  naturelle  n’ont  rien  de  bien  saillant. 
Ce  qu’il , a fait  de  plus  remarquable,  c’est  d’avoir  cherché  k 
combattre  l’opinion  célèbre  de  Celsius  , qui  prétendait  que  la 
masse  des  eaux  avait  diminué  de  tous  temps,  et  qu’ellq  conti- 
nuait encore  de  Baisser.  Linné,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  la  chaleur  avec  laquelle  il  l’avait  défendu  contre 
les  attaques  de  Siegesbcck,  consacra  un  genre  de  plantes  (bro- 
wallia)  k sa  mémoire.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 


TjSeditatinnes  de  vocibuc  in  quantum  veritati  vel  prosint  vel  obsint. 
^Bpsal , >727  , in-8°. 
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Dissertatio  de  duratione  mentis.  Ups.il , 172g,  in-8®.  • 

Tankar  ont  naturkunnigheten.  Stockholm,  1737,  in-S®. 

Tankar  œjver  nalural-hisloriens  njrlta  vid  ungdornena  undervisning. 
Stockholm,  1727  , in-8°. 

Discursus  de  introducendâ  in  Sckolis  et  gymnasiis  historiée  naturelles 
lectione  ; 

imprimé  dans  le  Crilica  botanica  de  Linné  ( Lryde,  1737  , in-4®.  ). 

Dissertatio  de  scientid  natùrali , e jusque  tnethodo  : Resp.  Pet.  He- 
denhlad.  Upsal,  1737 , in-8®. 

Dissertatio  de  vaporihus  . Resp.  Ol.-Er.  IIuss.  Ajjo,  1738,  in-8®. 
Dissertatio  de  çonglaciatione  : Resp.  Er.-S.  liachnattn.  Abo,  iy38, 
in-8°. 

Examen  epicriseos  Sigesbcckiance.  Abo,  l"3g , in-4°. 
réimprimé  avec  l'Oralio  de  necessilate  peregnnalionum  de  Linné  ( Leyde  , 
1 7-|3  , in-8®.  ). 

Dissertatio  de  ira.  Prima.  Abo,  1740,  in-8 -Secundo,  Ibid.  1744» 
in -8°. 

Dissertatio  de  Euripis  et  imprimés  Norvagico  Moskcnsi , vulgà  Mahl- 
strommen  : Resp.  Henr.  Ingman.  Abo,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  coercitione  Hœrelicorum  : Resp.  M.-J.-G.  Hartman. 

Abo,  174°;  in-4°- 

Dissertatio  de  sudore  lapidum  : Resp.  Joh.  Aeime/aeus.  Abo,  174*» 
in-4®. 

Dissertatio  de  vi  inertiœ  : Resp.  G.-L.  Engellmarck.  Abo,  1741  , 
in-8”. 

Dissertatio  de  origine  montium  : Resp.  L.  Dahlman.  Abo,  1741 , 
in -4”. 

Dissertatio  de  fundamento  telluris , ex  occasione  Job.  XX  PI  : Resp. 
A-  Tau/erus.  Abo,  1741,  in-4®.  , 

Dissertatio  de  gravilate  : Resp.  G.  Ilartman.  Abo,  1741 , in-4®. 
Dissertatio  de  canvaUarim  specie  vu/gn  /ilium  cotfvallium  dictâ,  ex 
occasione  loci  Cantic.  II.  1 : Resp.  pl.-H.  Lilius.  Abo , 174*  s io-4*. 

Dissertatio  de  caussis  frigrris  hiemalis  : Resp.  J.- A.  Torneroos.  Abo, 
1742 , in-8®. 

Dissertatio  de  tenebris  Ægyptiacis  : Resp.  J.-M,  Florin.  Abo,  174.2, 
in-8®. 

Dissertatio  de  genuiais  ciiteriis  divinae  revelationis , cer/itudinem  ejus- 
dem  apodicticam  évincé nlihus  : Resp.  C.-F.  Mnllerus.  Pars  prima  , Abo , 
1742,  in  4°-  ■ Pars  secundo , Ibid.  1744,  in-4®. 

Aphorismorum  chemicorum  centuries  III.  Abo,  1742,  in-4®. 
Dissertatio  mercalorem  eruditum  delineans  : Resp.  J.  Uackmann.  Abo, 
1742,  in-4®.  , . . ' t*  ;•  , 

Dissertatio  de  diluvia  : Resp.  Er.  Eeniquist.  Abo.  1742,  in-4®. 
Dissertatio  de  fulmine  : Resp.  O-.V.  Folviaoder.  Abo,  1744  > in-4*. 
Dissertatio  de  numéro  regnorum  notarié  , et  in  specie  nuper  addito 
quarto , seu  aqueo  regno  : Resp.  J.  Estlander.  Abo,  1744,  -in-4®. 

Dissertatio  de  émoluments)  ex  ilinere  per  provincias  patriev  instituto  : 
Resp.  P.-C.  Bonsdorff.  Abo,  1744  , in|®.  rv. 

Agricu/tura  Tavastensium  : Resp.  II. -E.  Carlin  g.  Abo,  1744,  in-4®. 
Harmonia  fructificàlinnis  plantanlm  cum  generatione  animalium  : Resp. 
Salom.  Hannelius.  Abo,  1744.  in-4“«  * ' ’ 1 

Dissertatio  de  usu  histoiite  providentiœ  divines.  Pars  prima.  Abo  , 
1744 , in-4®.  - Pars  secundo,  Ibid.  «745  , in-4®.  , 

Dissertatio  de  primis  scienlice  naturalis  initiis  ; Resp.  J.  Palin.  Abo, 

1744,  in-4®.  . m 

Dissertatio  de  usu , quem  ex  scientid  natùrali  in  exercitio  potestatif 
sut b impératif  c apere  potest Resp.  6V.  Ringh.  Abo , 1744 1 in-4*. 
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Dissertatio  de  usu  montium  ad  ar/ualionem  terra;  : Resp.  E^E.  Edner. 
Àbo,  1744 , in-4°. 

Dissertatio  de  œcnnomid  ■ Resp.  J.  Lundviik.  Pars  prima.  Abo,  t;44> 
in-40.  - Pars  secundo.  Ibid.  1745  in~4”- 

Dissertatio  de  pugnis  lileralorum  ridiculis  : Resp.  J.  Falander.  Abo  , 

1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  supcrstitionibus  in  patrid  : Resp.  Laur.  Trolle.  Abo, 
i745,  in-4». 

Dissertatio  de  doctd  ignorantiâ  : Resp.  A.  UoclI.  Abo  , 1745,  in-4°. 
Dissertatio  de  demonslratione  existentiœ  et  attributorum  Dei  a pos- 
teriori, sive  ex  operibos  in  regno  naturæ  . Resp.  J.  Eienius.  Abo,  1745, 
in-4°. 

De  dogmatibus  erroneis  metapliysica-hypolhetiris  in  physicâ,  decas 
• phorismorum  Resp.  P.  Sivebilius.  Abo,  1 74 5 , in-4". 

Dissertatio  de  ncxu  inter  virlutes  inlcllectuales  et  morales  : Resp. 
G.-G.  Holmudd.  Xbo  , 1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  scientiie  naturalis  in  theologiâ  revelatd  : Resp.  J. 
Eaibiander.  Abo,  1745,  in-40. 

Dissertatio  de  consideralione  finium  in  rerum  naturd  ; Resp.  N.  Agan- 
tler.  Abo,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  unitalem  Dei  independenler  a principio  indiseernibilium 
dcmonslratam  exhibent  : Resp.  P.  Krogius.  Abo  , 1 7-1 5 , ]n~4°.r 

Obseri'atinucula  circa  artern  antiij . genliutn  celebriorum  numismata 
adornandi , in  specie  numi  Sabince  expositionem  : Resp.  H.  Carling.  Abo, 
1745  , in-4°. 

Dissertatio  de  fine  sludiorum  genuino  ; Resp.  P.  llaegg.  Abo,  1745, 
in-4°. 

Dissertatio  de  transmutatione  specierum  in  regno  vegelabili.  Abo , 

1745,  in-40. 

Decas  aphorismorum  de  providenlid  divind  : Resp.  G.  Arenius.  Abo  , 

J74<> , in-4°. 

Retaenkuiule  om  Pattu-Alinskningen.  Stockholm  , 1755,  in-8°. 

(a.-j.-i.  J.) 

BROWN  (Jean),  anatomiste  et  chirurgien  deV  Londres, 
était  attaché  à la  persounc  dit  roi  Charles  11 , et  h l’hôpital  de 
Saint-Thomas  à Londres.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  : 

Adeno  - chiradologia  , sive  de  glandulis  et  strumis  analemica  et  chi - 
rurgica  tractatio  of  glanduls  And.  struma's  or  0/  kings  evil’t  swellings. 
Londres,  1G78,  in-4*. 

Compleat  description  of  wounds  both  in  general  and  particular.  Lon- 
dres , 1678 , in-4°. 

Compte. .1  treati'C  of  praeternatural  tumores  both  general  and  parti- 
cular. Londres,  1678, vn-4°-  .1  . : , 

A comptent  trealise  of  the  muscles  or  lhey  appear  in  human  body. 
Londres,  1G81,  in-fol.- Lcyde,  1688,  in-fol.  - Londres , 1697,  h1'!*5'- 
Myographia  nova,  sive  musculorum  omnium  incorpore  numano  hac- 
tenus  repertorum  accuratissima  descriptio.  Londres,  it>84  , in-fol. -Ams- 
terdam, 1694,  in-fol.  - Trad.  en  allemand  par  Chrétien-Maximilien  Spe- 
ncr  , Berlin,  1704  , in-fol.  ; Léipzick.,  1715,  iq-fol. 

Trente-sept  mauvaises  planches  ornent  cet  ouvrage.  Quoique  Brown 
les  donne  comme  de  lui , u les  a lirées  surtout  de  Câsserio.  Quelques- 
unes  ont  été  empruntées  à De  Graaf  ct'à' Charles  Etienne.  • * ? 

On  a encore  de  lui  la  description  du  foie  d'un  hydropique  dans  let 
Transactions  philosophiques,  ; (»•) 
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BROWN  (Jean)  naquit  en  l’anne'e  1^35  ou  1736,  à Buncle, 
village  du  comté  de  Berwick,  en  Ecosse.  Ses  parens,  qui  étaient 
pauvres,  le  mirent  eu  apprentissage  chez  un  tisserand;  mais  son 
çlégoùt  pour  cette  prolcssion  toute  mécanique  et  son  aptitude 
à l’élude  les  engagèrent  bientôt  à permettre  qu’il  changeât  de 
destination.  Les  membres  de  la  congrégation  enseignante  char- 
gée de  l’éducation  gratuite  du  peuple  ayant  remarqué  la  faci- 
lité prodigieuse  avec  laquelle  il  avait  appris  a lire  et  à écrire , 
l’engagèrent  eux-mêmes  à se  rendre  à l’école  latine  de  Dunse, 
dans  l’espoir  qu’il  pourrait  leur  être  utile  un  jour  en  entrant 
dans  leur  compagnie  , et  peut-être  lui  fournil  eut -ils  les  pre- 
miers moyens  nécessaires  pour  cet  objet.  Arrivé  à Dunse  dans 
• le  dessein  d’y  commencer  la  carrière  des  lettres,  le  jeune  Brown, 
âgé  alors  de  quatorze  ans , fut  confié  aux  soins  de  Cruiks- 
hanks,  qui  était  un  habile  maître,  et  il  se  livra  au  travail  avec 
tant  d’ardeur  et  de  succès,  que,  dans  l’espace  de  deux  ans,  il 
parvint  à lire  avec  la  plus  grande  facilité  tous  les  classiques  la- 
tins, et  à faire  des  progrès  remarquables  dans  la  langue  grecque. 
Au  bout  de  ce  temps , toutes  ses  ressources  étant  épuisées  , il 
fut  réduit  à la  nécessité  de  travailler  comme  moissonneur  dans 
les  campagnes.  Son  maître  l’avant  su  , récompcusa  ses  talons 
et  sa  constante  application  à l'élude , en  l’admettant  dans  son 
école  à titre  de  répétiteur  ou  d’assistant  : il  y demeura  jusqu’à 
l’âge  de  vingt  ans.  Pendant  toute  cette  partie  de  sa  jeunesse,  il 
n’eut  (pie  des  habitudes  très-sévères,  et  se  montra  fort  religieux. 
Sa  réputation  de  bon  humaniste  et  d’homme  pieux  lui  procura 
alors  la  place  de  précepteur  dans  une  bonne  mahon  du  bourg 
de  Dunse  ; mais  la  raideur  de  son  pédantisme  et  l’excès  de  sa 
dévotion  intolérante  et  chagrine  l’en  firent  bientôt  sortir.  Privé 
de  cet  emploi , il  se  rendit  à PUnivcrsilé  d’Edimbourg  , et  y 
commença  régulièrement  les  études  théologiques  : il  y fil  de  si 
rapides  progrès  qu’il  fut  dans  peu  de  temps  en  état  de  pronon- 
cer un  discours  public  sur  un  sujet  donné  de  l’Ecriture-Saintc, 
exercice  académique  qui  était  un  préliminaire  indispensable 
pour  entrer  dans  les  ordres  du  clergé  écossais.  Là  se  termina 
sa  carrière  théologique;  il  l’abandonna  entièrement,  sans  qu’on 
en  sût  d’abord  le  motif,  et  il  se  retira  à Dhnsc,  dans  la  même 
école  oji  il  avait  été  assistant.  Il  y reprit  la  même  place , et  y 
passa  encore  une  année,  qui  tourna  au  profit  de  son  instruction 
littéraire.  Une  des  deux  chaires  latines  de  l’école  supérieure 
d’Edimbourg  étant  venue  à vaquer,  il  reparut  un  instant  dans 
cette  ville  pour  disputer  la  place  au  concours,  mais  il  fut 
vaincu  par  ses  concurrens. 

Ce  fut  alors  qu’ou  remarqua  que  le  jeune  Brown  s’était  re- 
lâché de  la  rigueur  de  ses  principes  religieux  : il  çomtnença  à 
se  montrer  licencieux  dans  ses  principes  et  dans  sa  conduite; 
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plus  tard  , il  alla  jusqu’à  faire  ouvertement  profession  d’irréli- 
gion. Le  séjour  d’Edimbourg  , qui  avait  été  l’écueil  de  sa  foi 
chrétienne , lui  inspira  sans  doute  le  «goût  de  la  médecine.  U 
desirait  d’entrer  dans  cette  nouvelle  carrière;  mais  les  dé- 
penses qu’elle  exigeait  rendaient  la  chose  difficile.  Pour  sur- 
monter cet  obstacle , il  s’établit  à Edimbourg  avec  la  double 
qualité  d’étudiant  en  médecine  et  de  maître  de  latin.  Une 
lettre  pompeuse  qu’il  écrivit  eu  cette  langue  à tous  les  pro- 
fesseurs , lui  valut  la  faculté  de  suivre  gratuitement  tous  leur* 
cours.  Il  se  procurait  quelques  mojens  d’existence  en  tradui- 
sant en  latiu  les  dissertations  inaugurales  des  candidats,  qui  ne 
possédaient  pas  assez  parfaitement  cette  langue.  Bientôt  il  fut 
en  état  de  composer  lui-même  les  thèses  qu’on  lui  demandait. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  concernant  les  quatre  pre- 
mières années  de  ses  études  médicales;  il  paraît  qu’il -y  dé- 
ploya toute  l’ardeur  de  son  caractère;  mais  cette  ardeur  sans 
mesure  et  sans  frein  se  dirigea  aussi  vers  les  plaisirs  les  plus 
dangereux,  au  point  que  sa  constitution  , naturellement  forte, 
en  fut  altérée. 

Brown  espéra  ensuite  trouver,  dans  l’établissement  d’une  pen- 
sion destinée  aux  étudiansen  médecine, des  ressources  plus  éten- 
dues, et  même  les  moyens  de  suffire  aux  dépenses  de  toute  une  , 
famille.  Il  se  maria  avec  cette  perspective , en  176$,  et  le  suc- 
cès répondit  à ses  espérances.  En  peu  de  temps,  sa  maison  fat 
remplie  de  pensionnaires;  mais  le  défaut  d'ordre  et  d'économie 
le  perdit  ; au  bout  de  deux  ou  trois  ans  r il  fut  réduit  à faire 
banqueroute. 

Brown  reçut  alors  la  plus  flatteuse  marque  de  confiance  de 
la  part  du  célèbre  Cullen , auprès  duquel  il  avait  su  se  rendre 
très-utile  par  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  latine, 
que  Culien  ne  savait  qu’impaifaitement  : non  seulement  cet 
homme  célèbre  le  prit  pour  donner  des  leçons  à ses  enfans,  et 
ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  d’autres  élèves , mais  il  lui 
permit  de  répéter  à ses  fils  les  leçons  des  autres  professeurs  en 
médecine , et  il  lui  donnait  lui  - même  des  notes  pour  l’aider 
dans  ce  travail.  Une  étroite  liaison  s’établit  entre  ces  deux 
hommes,  et  dura  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  ils  se 
donnèrent  mutuellement  despreuves  d’un  attachement  véritable. 
Brown,  en  nommant  son  fils  aîné  Guillaume  - Cullen  Brown1, 
lui  donna  ainsi  pour  prénoms  les  noms  de  baptême  et  de  famille 
de  sou  illustre  protecteur.  Mais  l’amitié,  qui  est  fille  de  la  pro- 
tection et  de  la  reconnaissance,  est  sujette  à se  changer  en  haine 
quand  la  différence  des  rangs  et  du  but  de  l’ambition  ne  met 
pas  un  obstacle  insurmontable  à toute^ivalité.  Les  causes  de  la 
rupture  qui  eut  lieu  entre  ces  deux  médecin»  ne  sont  pas  par- 
faitement connues , et  les  récits  divers  qu’on  en  a faits  ne  sau- 
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raient  être  supposés  exempts  de  toute  partialité  : voici  ce  quf 
paraît  le  plus  vraisemblable.  Cullen  avait  promis  à Brown  de- 
puis long-tciups  de  travailler  à lui  faire  obtenir  la  première 
chaire  qui  viendrait  à vaquer  dans  le  Collège  de  médecine  ; le 
docteur  Grégory , chargé  de  l’enseignement  de  la  médecine 
théorique  , étant  alors  absent  et  livré  à d’autres  occupations  , 
on  songea  à le  remplacer;  Brown  se  présenta  pour  cet  emploi, 
et  rappela  à son  ami  son  ancienne  promesse.  11  paraît  que  Cul- 
Jen,  dont  on  ne  pouvait  contrarier  les  opinions  sans  danger  de 
le  blesser,  avait  déjà  conçu  de  la  jalousie  contre  son  secrétaire  : 
il  fut  sans  doute  irrité  de  ce  qu’un  homme  qui  dépendait  de  lui 
jusqu’à  un  certain  point,  et  auquel  il  avait  rendu  tant  de  ser- 
vices, n’avait  pas  adopté  ses  opinions  médicales;  enfin  il  se 
voyait  déçu  de  l’espoir  qu’il  s’était  plu  à nourrir,  ’que  sou  secré- 
taire continuerait  après  lui  l’enseignement  de  sa  doctrine.  Celle 
de  Brown  commençait  à être  connue,  et  Cullen  ne  pouvait  lui 
pardonner  ce  qu’il  regardait  comme  une  sorte  de  trahison  ; 
aussi , loin  de  le  servir  dans  ses  prétentions  à la  chaire  vacante, 
il  contribua  à l’évincer,  et  à la  faire  donner  à Duncan.  Cepen- 
dant leur  rupture  n’éclata  pas  encore  ; mais  Cullen  saisit  bientôt 
une  occasion  nouvelle  de  s’aliéner  l’esprit  de  son  ancien  ami. 

, Lorsque  celui-ci  se  présenta  pour  entrer  dans  la  Société  philo- 
sophique qui  a publié  les  Essais  d’Edimbourg^  il  lui  en  fit  fer- 
mer la  porte.  Brown,  irrité  au  dernier  point,  s’abandonna  aux 
plus  violentes  récriminations  contre  son  ancien  maître,  et  se 
plaignit  publiquement  de  sou  manque  de  foi.  Mais  pouvait -il 
«e  dire  lui -même  exempt  de  tout  reproche?  A défaut  de  ren- 
seignemciis  historiques  à cet  égard , interrogeons  la  nature  du 
cœur  de  l’homme;  elle  est  toujours  là  même,  et  ne  saurait  nous 
induire  à erreur.  N’est- il  pas  vraisemblable,  en  effet,  que  le 
caractère  emporté  et  impérieux  de  Brown  , joint  à ses  préten- 
tions, alors  mal  déguisées,  au  sceptre  de  la  médecine,  avaient 
dû  indisposer  Cullen,  et  aigrir  l’esprit  d’un  protecteur  contre 
un  homme  qu’il  s’était  accoutumé  à voir  long-temps  dans  sa 
dépendance,  et  qui  aspirait  trop  ouvertement  à s’élèvera  son 
niveau?  De  son  côté , Brown  était  d’un  esprit  trop  fier  et  trop 
ambitieux  pour  ne  pas  ressentir  quelques  atteintes  de  jalousie 
à côté  d’un  homme  de  sa  profession,  son  égal,  que  la  fortune 
et  la  réputation  plaçaient  si  fort  au  dessus  de  lui.  Cette  jalousie, 
mutuelle  sans  doute,  quoique  dissimulée,  éclata  en  cette  occa- 
sion décisive,  et  se  changea  en  inimitié  déclarée.  Cette  fin  était 
inévitable  : deux  hommes  d’un  tel  talent , professant  des  doc- 
trio  s opposées,  tous  deux  avides  de  célébrité,  ne  pouvaient 
rester  long-temps  unis.  , 

Brown,  devenu  le  plus  grand  ennemi  de  son  ancien  protec- 
teur, publia  bientôt  après  ses  Elétuens  de  médecine.  Les  éloges 
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que  cel  ouvrage  lui  attira  de  la  part  de  ses  amis  le  détcrminè- 
reut  à en  faire  la  base  d’un  cours  public,  dans  lequel  il  donna 
tous  les  développemens  convenables  à son  système;  et,  quoique 
ses  leçons  ne  fussent  pas  entendues  par  un  auditoire  nombreux, 
» elles  acquirent  cependant  assez  de  célébrité  pour  faire  secte,  et 
pour  qu’on  désignât  sous  le  nom  de  Browniens  les  étudians  qui 
les  suivaient.  S’il  ne  porta  pas  la  conviction  dans  tous  les  esprits, 
il  sut  du  moins  inspirer  assez  d'enthousiasme  pour  sa  doctrine 
et  d’intérêt  pour  sa  personne,  pour  que  ses  disciples  les  plus 
zélés  ne  dédaignassent  pas  , afin  de  l’entendre  , de  fréquenter  la 
prison  où  sa  mauvaise  fortune  l'avait  fait  enfermer  après  soa 
désastre  : ce  fut  aussi  par  leur  secours  qu’il  en  sortit. 

Sa  théorie  toute  nouvelle  des  effets  de  l’opium  excita  upe 
telle  admiration  qu’elle  parut  mériter  que  le  marbre  en  éterni- 
sât la  mémoire.  Le  Collège  des  médecins  d’Edimbourg  lui 
ayant,  à pette  occasion,  décerné  un  buste  pour  être  placé  dans 
l’une  des  salles  de  l’Université,  y fit  graver  ces  paroles  singu- 
lières , qui  sont  un  des  apophtegmes  les  plus  remarquables  de 
son  ouvrage  : Opium  me  herclè  non  sedat. 

S’il  est  vrai,  cependant,  qu’à  l’époque  où  les  hypothèses  de 
Cullen  commençaient  à être  abund«nnées  dans  l’école  d’Edim- 
bourg, un  certain  nombre  des  étudians  les  plus  instruits  s’étaient 
rangés  sous  les  étendards  de  son  adversaire,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier qu’à  ces  jeunes  gens  estimables  se  joignait  la  part*  la  plus 
étourdie  et  la  plus  dissolue  de* l’Université.  La  mauvaise  con- 
duite de  cette  jeunesse  , les  imprudences  de  leur  maître  dans 
sa  conduite  privée , et  ses  déclamations  offensantes^lorsqu’il 
parlait  en  public  de  scs  confrères,  n’avaient  cessé  de  discrédi- 
ter et  le  système  et  son  auteur.  Brown  se  trouva  bientôt  en  état 
de  guerre  déclarée  avec  tous  les  professeurs , et  celte  position 
difficile  aurait  exigé  de  sa,  part,  pour  être  supportable,  beau- 
coup plus  de  ménagemens  qu’il  n’était  capable  d’en  garder. 
Forcé  à lutter  contre  une  oppositionpuissantc  , il  eut  recours 
à la  violence  et  à l’injure  : il  perdait  tout  sentiment  de  raison 
et  de  justice , toutes  les  fois  qu’il  croyait  son  système  menacé. 
Les  querelles  entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  la  nou- 
f velle  doctrine  furent  alors  portées  jusqu’à  l’animosité  la  plus, 
violente  , et,  dans  cette  lutte  si  vive,  où  se  trouvaient  engagés 
Cullen  , Monro  , Duncan  , Robert  Jones  et  un  grand  noiy^re 
d’autres  médecins  moins  connus,  l’avpntage  ne  fut  pas  en  géné- 
ral du  côté  du  réformateur.  Les  moyens  auxquels  il  eut  recours 
pour  arracher  la  victoire  à ses  ennemis  ne  furent  pas  toujours 
honorables.  Poussé  par  le  désir  de  faire  triompher  ses  principes  , 
et  d’introduire  de  façon  ou  d’autre  sa  doctrine  dans  la  prati- 
que médicale,  il  rechercha  quelquefois  des  occasions  de  succès 
par  de  basses  intrigues  qui  déshonorent  les  médecins  lorsqu’ils 
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s’oublient  au  point  de  s’abaisser  jusqu’il  elles.  Une  affaire  mal- 
heureuse, dans  laquelle  il  avait  agi  sourdement  auprès  de  quel- 
ques subalternes  pour  faire  administrer  secrètement  des  remedes 
de  sa  façon  il  un  malade  que  ses  médecins  voulaient  traiter 
d’une  tout  autre  manière,  et  où  il  eut  l’imprudence  de  chanter 
victoire  lorsqu’il  fut  démontré  qu’il  avait  été  dupe  lui-même 
de  ses  propres  artifices,  acheva  de  le  perdre  dans  l'opinion  pu- 
blique. Dès -lors  tout  espoir  de  succès,  s’il  avait  pu  jamais  en 
concevoir,  fut  perdu  sans  retour. 

Quiconque  connaît  l’esprit  des  corporations  croira  sans  peine 
que,  dans  l’Université  d’Edimbourg,  si  violemment  attaquée 
par  le  nouveau  réformateur , les  moyens  de  défense  durent 
prémire  aussi  le  caractère  de  l’hostilité  ; âussi  Brown  accusait-il 
sans  cesse  les  professeurs,  et  non  sans  quelque  raison,  de  s’être 
faits  ses  persécuteurs,  et  de  n’ètre  pas  moins  intolérans  h l’égard 
des  étudians  qui  avaient  adopté  ses  principes.  Cette  opposition 
obstinée  de  la  part  des  professeurs  se  montrait  dans  la  sévérité 
inusitée  qu’ils  déployaient  dans  les  examens  que  ces  jeunes 
gens  devaient  subir  avant  leur  admission  aux  grades  de  l’Uni- 
versité, et  même  dans  des  restrictions  condamnables  apportées 
à la  liberté  dont  doit  jouir  tout  candidat  dans  la  composition 
de  sa  thèse  et  le  choix  des  opinions  qu’il  lui  plaît  de  défendre 
en  public.  De  leur  côté,  les  browniens  s’efforçaient  eu  toute 
occasion  de  déverser  le  blâme  et-le  ridicule  sur  la  pratique  de 
leurs  adversaires  j ils  cherchaient  même,  eh  parlant  sans  cesse 
des  inconvénicns  de  la  chétive  nourriture  que  le  pauvre  reçoit 
dans  les  l#5pitaux  et  les  prisons,  à intéresser  la  pitié  publique 
en  faveur  du  nouveau  système  , qui  exigeait  un  régime  meil- 
leur et  plus  substantiel.  Enfin  , les  disputes  entre  les  étudians 
furent  portées  h un  tel  degré  de  violence,  que  la  Société  médi- 
cale d’Edimbourg  se  crut  obligée  d’arrêter  qu’un  de  ses  mem- 
bres qui  en  provoquerait  un  autre  en  duel  par  suite  de  discus- 
sions de  cette  naluie  quipiu raient  eu  lieu  dans  son  sein,  eu 
serait  exclus  pour  toujours. 

Brown  avait  été  élu  président  de  la  Sociélé.en  1775,  et  réélu 
en  1 780  ; c’est  vers  ce  temps  et  quelques  années  après  qu’il  faut 
fixer  l’époque  de  la  guerre  la  plus  acharnée  qu’il  eut  à soutenir. 
On  ne  peut  pas  dire  au  juste  en  quelle  année  il  avait  été  fait 
leclefir  et  gradué  en  médecine;  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’a- 
près  avoir  suivi  les  cours  à Edimbourg  pendant  dix  à onze  ans, 
il  eut , 011  ne  sait  pourquoi , la  fantaisie  de  se  rendre  à Saint- 
André  pour  y prendre  le  grade  de  docteur.  Ses  élèves , qui 
l’accompagnèrent  en  grande  pompe  dans  ce  trajet,  s’efforcèrent 
de  donner  à son  passage  tout  l’air  d’une  marche  triomphale. 
Le  héros  de  cette  fête  se  plaisait  beaucoup,  dans  la  suite  de  sa 
vie  j à raconter  les  circonstances  de  la  cérémonie  , et  à repré 
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rtntèr  les  professeurs  tenus  en  respect  par  sa  réputation  et  sa 
présence.  * 

L’auteur  de  la  nouvelle  doctrine,  qui  avait  besoin  de  ne  né* 
gliger  aucun  moyen  de  succès,  ayant  remarqué  qu’un  grand 
nombre  d’étudians  cherchaient  à se  faire  initier  aux  mystères 
de  la  franc-maçonnerie,  imagina  de  faire  tourner  au  profit  de 
son  système  la  curiosité  de  ces  jeunes  gens.  En  conséquence  il 
institua,  en  1784*  sous  Ie  nom  de  l'aigle  romaine,  une  loge 
nouvelle  dont  il  fut  le  vénérable,  et  dans  laquelle  tous  les  dis- 
cours dont  sa  place  lui  faisait  un  devoir  fuient  prononcés  ert 
latin,  qu’il  parlait  avec  autant  de  facilité,  autant  de  véhémence 
et  non  moins  de  plaisir  que  le  patois  de  son  village.  Ce  fut  pro- 
bablement pour  la  première  fois  qu’on  essaya  de  tendre  dans 
cette  langue  morte  tous  les  termes  de  la  maçonnerie , ce  qui 
divertit  beaucoup  les  frères.  Il  avait  aussi  tente  d’établir , à 
l’aide  des  enthousiastes  qu’il  avait  su  faire , un  petit  hospice 
destiné  à recevoir  les  pauvres  malades,  et  à les  traiter  suivant 
toute  la  rigueur  des  principes.  On  en  espérait  beaucoup  pour 
l’honneur  de  la  doctrine;  mais  le  peu  de  moyens  pécuniaire» 
des  browniens  ne  leur  permit  pas  de  soutenir  cet  établisse- 
ment. 

Brown,  dépourvu  de  toute  pratique  médicale,  et  qu’on  n’ap- 
pelait jamais  que  dans  les  cas  désespérés,  voyant  de  plus  en' 
plus  l’impossibilité  de  se  soutenir  à Edimbourg  au  moyen  de 
renseignement  de  la  médecine , se  décida  enfin  à mettre  à exé- 
cution un  dessein  qu’il  avait  long-temps  médité,  et  pour  lequel 
il  avait  reçu  quelques  encouragemens.  En  1786,  il  s’embar- 
qua pour  Londres,  répétant  sans  doute  en  lui-même,  s’il  ne 
le  fit  pas  à haute  voix , cette  exclamation  si  connue  qufc  Sci- 
pion  adressa  à son  ingrate  patrie,  qui  ne  devait  pas  garder  ses 
ossemens  : sa  situation  était  à peu  près  la  même , et  l’orgueil  de 
Brown  était  capable  de  lui  faire  illusion  sur  la  différence  des 
personnages. 

A son  arrivée  à Londres , il  était  encore  d’une  telle  simpli- 
cité qu’il  fut  dupe,  des  le  premier  jour,  d’un  genre  d’escro- 
querie très-connu  dans*les  grandes  villes  : un  inconnu  l’ayant 
abordé  dans  la  rue,  et  lui  ayant  prodigué  sans  aucun  motif 
plausible  beaucoup  de  prévenances,  le  mena  dans  une  taverne, 
et  lui  gagna  au  jeu  plus  d’argent  qu’il  n’en  possédait;  aussi 
fut-il  Obligé,  pour  s’acquitter,  d’avoir  recours  h la  générosité 
du  libraire  Murray.  Malgré  la  détresse  où  il  se  trouvait,  le 
malheureux  Brown  sentit  assez,  la  dignité  de  sa  profession  pour 
rejeter  avec  mépris  la  proposition  que  lui  fit  un  charlatan  d’une 
somme  assez  forte  pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  vendrl. 
Sous  le  nom  de  pilules  excitantes  du  docteur  Brown,  une  com- 
position faite  avec  les  médicamens  les  plus  stimulans.  II  est 
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aisé  de  prévoir  ce  qui  me  reste  à dire,  et  quelle  a dît  être  la  fin 
d’une  vie  aussi  mal  réglée.  Le  changement  de  résidence  n’amena 
pas  chez  Brown  un  changement  d<^ conduite.  L’orgueil  avait  eu 
sa  part  dans  la  résolution  qu’il  avait  prise  de  quitter 'Edimbourg, 
pour  venir  tenter  la  fortune  dans  la  capitale  de  l’Angleterre. 
Sou  caractère  , qui  avait  toujours  été  difficile  , était  devenu  , 
par  le  malheur,  plus  intraitable  que  jamais.dl  parlait  avec  exa- 
gération, et  sans  aucune  mesure,  des  probabilités  qu’il  y avait 
que  son  système  triompherait  enfin  de  ses- adversaires;  mais 
cet  espoir  était  peu  fondé.  Brown  commença  eu  effet  un  cours 
particulier  de  médecine  qui  fut  peu  suivi , et  qu’il  ne  put  ter- 
miner. En  1 787  , il  publia  sous  le  voile  de  l’anonyme  ses  Ob- 
servations sur  les'  anciens  systèmes  de  médecine,  il  ne  pouvait 
espérer  un  accueil  favorable  de  la  part  de  ses  confrères  de 
Londres  : l’ascendant  tout  puissant  de  l’opinion  publique 
amène  seul  la  corporation  des  médecins  d’une  grande  ville  à 
ménager  un  novateur  intolérant  qui  s’annonce  comme  devant 
tout  envahir.  Cet  ouvrage  de  Brown  était  donc  adressé  au 
public  plutôt  qu’aux  hommes  de  l’art  ; mais  l’auteur  manqua 
entièrement  du  genre  de  talent  convenable  pour  rendre  la 
science  populaire,  et  il  n’était  ni  assez  patient  ni  assez  riche 
pour  attendre  ce  qui  aurait  pu  lui  arriver  d’avantageux  s’il  eût 
réussi  à faire  de  sa  doctrine  l’objet  de  la  curiosité  générale. 

Toujours  adonné  h son  ancien  genre  de  vie,  aussi  irrégu- 
lier que  licencieux,  Brown  n’en  méditait  pas  moins  de  grands 
desseins  pour  sa  renommée  et  pour  sa  fortune.  11  était  au 
moment  de  commencer  un  second  cours  de  médecine , mal- 
gré le  peu  de  succès  du  premier,  et,  quoique  âgé  d’environ 
cinquante-deux  ans,  il  se  livrait  aux  illusions  de  l’espérance 
avec  toute  l’ardeur  et  l’aveuglement  de  la  jeunesse,  lorsqu’il 
fut  frappé  tout  â coup  d’une  violente  attaque  d’apoplexie.  11 
mourut  dans  la  nuit  suivante  , apres  avoir  avalé,  suivant  son 
ancienne  coutume,  un  gros  de  laudanum  au  moment  du  som- 
meil. 

Brown  a laissé  après  lui  une  veuve,  deux  fils  et  quatre  filles  j 
sans  aucun  moyen  d’existence  : la  bienfaisance  de  quelques  amis 
y pourvut  pour  le  moment;  mais  le  public  ne  prit  aucune  part 
a cette  'action  généreuse.  Son  fils  aîné  a suivi  avec  distinction 
la  carrière  de  la  médecine,  et,  quelques  années  après  la  perte 
qu’il  avait  faite,  il  se  rendit  dans  cette  vue  à Edimbourg.  Le 
temps  et  la  mort  avaient  effacé  les  torts  du  réformateur  auda- 
cieux , et  l’on  chercha  à réparer  dans  la  personne  de  son  fils 
-ceux  qu’on  se  reprochait  peut-être.  Guillaume-  Cullen  Brown 
r<tçut  le  meilleur  accueil  ae  la  part  des  étudians  et  des  profes- 
seurs. Il  a écrit  la  vie  de  son  père. 

On  vient  de  voir  que  la  vie  de  cet  homme  célèbre  11’a  rieix 
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d’extraordinaire;  ses  qualités  naturelles  ont  été  plus  remarqua- 
bles. S;r  physionomie  était  vive,  spirituelle,  et  offrait  un  certain 
caractère  d’or  ginalilé  qui  approchait  du  comique.  La  force  de 
son  corps  égalait  celle  de  son  esprit,  et  il  se  plaisait,  dans  1 âge 
mûr , à raconter  les  preuves  qu’il  avait  données  daus  sa  jeunesse 
de  cette  force  corporelle  que  tout  sou  extérieur  annonçait.  Dès 
son  enfance,  il  avait  été  connu  comme  un  vigoureux  marcheur. 
A l’àge  de  quinze  ans,  dans  un  jour  d’été,  il  fit  une  marche  de 
cinquante  milles;  quelques  années  après,  il  lui  arriva  de  mar- 
cher pendant  trente-deux  heures  consécutives,  à l’exception 
d’une  heure  pendant  laquelle  il  prit  un  seul  repas.  Les  biogra- 
phes anglais  de  qui  j’emprunte  ces  détails  ont  l’air  de  se  com- 
plaire ainsi  que  lui  dans  le  récit  de  ces  prouesses,  qui  sont  dans 
Je  goût  de  leur  nation.  Brown  était  doué  d’une  très-grande  sus- 
ceptibilité morale;  toutes  ses  sensations  étaient  vives.  Quel  que 
fût  l’objetdont  il  était  affecté,  d’abord  ses  impressions  se  concen- 
traient profondément  en  lui-iÉÊme,  mais  bientôt  elles  réagissaient 
au  dehors  avec  une  égale  énergie.  Ses  sentimens  étaient  forts,  scs 
résolutions  souvent  courageuses;  mais  tout  cela  n’était  pas  ap- 
puyé sur  des  principes  solides , et  jamais  il  ne  sut  adopter  un 
système  de  conduite  avantageux  à lui-même  et  juste  envers  les 
autres.  Aussitôt  qu’il  fut  dégagé  des  liens  de  la  superstition , 
son  esprit  indépendant  et  audacieux  le  poussa  dans  l’excès  le 
plus  opposé;  plus  tard  , toutes  scs  actions  parurent  dictées  par 
la  passion  et  la  violence.  Néanmoins  la  bonté  et  la  franchise  de 
son  cœur  lui  firent  des  amis,  dont  plusieurs  le  chérirent  ten- 
drement vers  la  fin  de  sa  vie  : ses  intimes  disaient  qu’il  était  le 
meilleur  compagnon  du  monde;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
il  fut  hou  père  et  mari  tendre.  Il  avait  montré  une  assez  grande 
force  d’esprit  pour  se  soutenir  au  milieu  de  toutes  ses  disgrâces, 
"et  pour  conserver  uue  certaine  dignité  dans  le  malheur  ; mais  il  af- 
fecta, au  sein  de  la  pauvreté,  de  mépriser  les  riches,  qu’il  eût  été 
.plus  beau  de  regarder  d’un  œiKndifférent.  Brown  était  passionné 
de  bonne  foi  pour  son  système  de  médecine  , dont  la  fortune  à 
venir  lui  paraissait'assurée  , et , ce  qui  est  le  propre  de  tout  es- 
prit fortement  prévenu  uni  à un  caractère  ardent,  sa  conviction 
personnelle  le  portait  à exiger  impérieusement  une  semblable 
conviction  dans  autrui.  Son  imagination  était  tellement  vive.ct 
mobile  qu’x-lle  était  susceptible  de  s’exalter  pour  des  objets  d’une 
bien  moindre  importance,  et  qui  n’auraient  dû  en  avoir  aucune 
à ses  yeux  : eu  voici  un  exemple.  Quoique  dès  l’aupée  1 770  tous 
les  souvenirs  qu’avait  laissés  autrefois  la  maison  de  Stuart  fus- 
sent presque  entièrement  effacés  autour  de  lui , Brown  devint 
tout  à coup  l’admirateur  de  l’aristocratie  écossaise  et  des  efforts 
qu’elle  avait  faits  pour  mettre  le  prétendant  sur  le  tronc.  Quel- 
ques années  après,  il  adopta  des  sentimens  tout  opposés,  sans 
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tju’on  pût  assigner  une  cause  h un  aussi  grand  changement. 
Mais  les  premiers  sentimens  qu’il  manifesta  , l’espèce  de  su- 
perstition jusqu’où  ils  furent  poussés  citez  lui,  s’expliquent 
plus  facilement  par  rallculion  qu’il  donnait  alors  aux  antiqui- 
tés de  son  pays.  Cette  étude , qui  fait  aimer  les  anciens  souve- 
nirs et  tout  ce  qu’il  y a d’héroïque  dans  l’histoire  du  pays,  ne 
pouvait  manquer  de  toucher  une  ame  naturellement  ardente 
et  passionnée.  Les  connaissances  archéologiques  qu’il  acquit 
par  ce  moyen  furent  sans  doute  ce  qui  lui  valut  d'être  nommé, 
quelque  temps  après,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  des  anti- 
quités d’Edimbourg. 

Brown  était  doué  d’une  mémoire  prodigieuse.  On  rapporte 
que  lorsqu’il  vint  à Edimbourg,  il  lui  sufiisait  d’avoir  lu  une 
seule  fois  deux  pages  de  latin  pour  les  répéter  de  mémoire  sans 
se  tromper  d’un  seul  mot  : il  n’en  est  que  moins  excusable  d’a- 
voir été  un  médecin  si  peu  érudit.  On  pense  qu’il  avait  com- 
mencé par  lire  les  auteurs,  mais,*aprcs  avoir  arrêté  sa  théorie, 
il  lui  arrivait  bien  rarement  d'en  consulter  aucun,  et  il  sem- 
blait les  avoir  tous  oubliés,  il  ne  sortait  jamais  du  cercle  de 
ses  propres  idées,  et  il  s’impatientait  lorsqu’il  lui  arrivait  pat- 
hasard  de  rencontrer  une  difficulté  qu’il  ne  pouvait  pas  résou- 
dre facilement;  mais  il  n’en  était  pas  moins  opiniâtre  à soutenir 
l’universalité  de  ses  principes,  auxquels  il  n’admettait  aucune 
exception:  il  allait  même  jusqu’à  invoquer,  à l’exemple  de 
Mahomet,  l’autorité  de  sa  doctrine  pour  faire  taire  les  scru- 
pules , plutôt  que  de  chercher  par  des  raisons  à persuader  les 
esprits  incertains. 

Cicéron  et  Bacon  étaient  scs  auteurs  favoris.  11  cherchait  avec 
affectation  , dans  ses  compositions  étudiées,  à imiter  l’orateur 
romain,  mais  il  ne  parvenait  qu’à  se  faire  un  style  d’une 
obscurité  rare.  11  paraît  cependant  qu’il  aurait  été  capable  d’é- 
crire d’une  autre  manière,  et  d'unir  la  précision  des  idées  à la 
pureté  du  langage  ; c’est  au  moins  ce  que  peuvent  faire  penser 
plusieurs  dissertations  qu’on  dit  être  de  lui.  11  s’en  trouve 
dans  les  tomes  III  et  IV  du  Thésaurus  medicus  publié  à Edim- 
bourg en  1785,  mais  elles  11e  portent  pas  le  nomde  leur  véritable 
auteur.  Il  serait  assez  curieux  d’aller  à leur  recherche  dans  ce  re- 
cueil, où  il  ne  serait  peut-être  pas  bien  difficile  de  les  recon- 
naître. Quant  à Bacon,  Brown  l’admirait,  moins  peut-être 

Jiour  le  coup-d’œil  si  vaste  et  si  élevç  dont  il  a embrassé  toutes 
es  sciences  humaines,  qu’afin  de  justifier,  par  l’exemple  de  ce 
grand  génie , le  peu  d’égards  avec  lequel  il  traitait  lui  - même 
ses  prédécesseurs.  Il  affectait  encore  plus  de  dédain  pour  la  lit- 
térature, les  talens  et  les  doctrines  médicales  de  ses  contempo- 
rains et  de  ses  rivaux  à l’école  d’Edimbourg;  et,  à l’exceplior» 
d’im  des  professeurs , qui  était  un  grand  naturaliste  et  s’oocu- 
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paît  f*rt  peu  de  médecine,  tous  les  autres  étaient  l'objet  de 
ses  sarcasmes  et  de  son  mépris.  Ces  scniimens  haineux,  il  les 
témoignait  sans  ménagement  comme  sans  pudeur , dans  les 
conversations  qu’il  soutenait  fréquemment  dans  des  cercles 
composés  en  grande  partie  de  ses  élèves  , où  il  dominait  sans 
rivalité,  et  où  il  déployait  d’ailleurs  une  force  extraordinaire 
d’imagination.  Mais  son  élocution , toute  remplie  de  figures 
hardies  et  souvent  bizarres,  était  si  peu  agréable  que  les  étrangers 
qui  le  voyaient  dans  ces  réunions , désiraient  rarement  se  ren- 
Contrer  avec  lui.  Sa  voix  pétait  eu  général  rauque  et  presque 
croassante , suivant  l’expression  anglaise,  mais,  quand  il  s’a- 
nimait, elle  perdait  sa  rudesse  accoutumée , et  dévouait  parfois 
agréable.  Son  accent  écossais  n’avait  non  plus  rien  de  prévenant 
pour  une  oreille  anglaise , et  sa  manière  de  parler  était  si  in- 
correcte, qu’à  moins  d’y  être  accoutumé,  ou  était  quelquefois 
incertain  sur  le  véritable  sens  de  ses  discours.  Avant  de  remplir 
les  fonctions  d’instituteur  à Edimbourg,  il  avait  pris  cependant 
un  maître  d’anglais  pour  lui-même , mais  les  restes  de  son  par 
tois  campagnard  ne  purent  jamais  s’effacer  entièrement,  ou 
plutôt  il  se  plaisait  à conserver  les  traces  du  langage  de  son 
enfance  ; il  aimait  aussi  à rappeler  le  bourg  de  Dunse , où  il 
avait  été  élevé,  plutôt  que  le  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  des- 
sein sans  doute  d’associer  son  nom , dans  la  postérité , à celui 
du  célèbre  Duns  Scott,  surnommé  le  docteur  subtil,  et  qui 
avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  controverses  tbéologiques, 
au  commencement  du  quinzième  siècle. 

Brown  avait  pour  coutume , quand  il  faisait  l’exposition  de 
Son  système  , de  lire  d’abord  et  de  traduire  un  paragraphe  de 
ses  Elémens  de  médecine  , comme  un  texte  que  lè  reste  de  sa 
leçon  était  employé  à commenter.  Dans  le  discours  préliminaire 
qu’il  prononçait  à l’ouverture  de  chacun  de  ses  cours,  il  cher- 
chait toujours  à produire  une  vive  impression  sur  l’esprit  de  ses 
auditeurs  , et  à leur  donner  une  haute  idée  de  ses  decouvertes 
en  médecine,  eu  les  comparant  à celles  de  Newton.  Soc  ima- 
gination aisément  enflammée  l'égarait  souvent,  mais  lui  donnait 
en  même  temps  les  moyens  d’exprimer  avec  énergie  les  idées 
dont  il  était  dominé.  Celte  exaltation  de  son  esprit  répandait 
un  certain  éclat  sur  l’exposition  des  principes  fondamentaux  de 
son  système , mais  il  ne  savait  pas  se  soutenir  à la  même  hau- 
teur dans  les  détails  : l’ardeur  du  maître  s’éteignait  alors,  et  la 
langueur  's’étendait. bientôt  jusqu’aux  élèves.  Quand  il  se  sen- 
tait indisposé  en  commençant  sa  leçon,  il  lui  arrivait  quelque- 
fois de  prendre  dans  une  de  ses  mains  une  bouteille  d'eau-de- 
vie  de  genièvre,  une  fiole  de  laudanum  dans  l’autre,  et,  avant 
de  commencer  à parler,  il  avalait  quarante  à cinquante  gouttes 
-de  laudanum  dans  un  verre  de  cette  eau-de-vie,  répétant 
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quatre  ou  cinq  fois  cette  dose  pendant  la  durée  de  laMeçon  : 
sou  imagination  s’échauffait  bientôt  par  ces  stimulans,  dont  il 
avait  contracté  l’habitude,  et  par  les  efforts  de  sa  propre  vo-  > 
lonté,  et  s’exaltait  même  jusqu'à  la  frénésie. 

Les  seuls  ouvrages  imprimés  que  Brown  ait  avoués  sont  ses 
Elémens  de  médecine,  connus  de  tout  le  itionde,  et  ses  Obser- 
vations sur  les  anciens  systèmes  de  médecine , yui  ont  eu  beau- 
coup moins  de  publicité  sur  le  continent;  mais  on  le  soupçon- 
nait d’être  aussi  l’auteur  des  Recherches  etc. , publiées  sous  le 
nom  du  docteur  Robert  Jones.  Jamais  cependant  les  élèves  qui 
ont  été  lc'plus  admis  daus  son  intimité  ne  lui  ont  entendu  dire 
un  mot  qui  pût  confirmer  ce  soupçon.  Brown  avait  conçu  le 
projet  de  faire  un  traité  élémentaire  de  morale  , en  latin  , d’a- 
pres les  principes  de  la  philosophie  , et  qui  aurait  été  intitulé 
Elementa  morum  ; mais  rien  n’indique  qu’il  en  ait  jeté  sur  le 
papier  seulement  les  premières  lignes. 

Doctrine  de  llrown.  — L’homme  et  les  autres  êtres  vivans 
ne  diffèrent  des  corps  inorganiques  que  par  la  propriété  d’être 
affectés  par  les  choses  externes,  de  manière  à ce  que  les  fonc- 
tions qui  sont  l’attribut  de  la  vie  puissent  s’exécuter. 

Toutes  les  choses  capables  d’agir  ainsi  sur  le  corps  vivant  et 
de  déterminer  l’exercice  de  scs  facultés,  sont  susceptibles  d’être 
distinguées  en  deux  ordres  ; celles  qui  viennent  du  dehors  , ou 
qui  sont  contenues  dans  les  vaisseaux  ou  les  autres  cavités  or- 
ganiques , telles  que  les  alimens  solides  ou  liquides,  l’air,  le 
sang,  les  fluides  sécrétés,  et  presque  tous  les  objets  extérieurs  ; 
certaines  fonctions  du  corps  lui-même,  comme  les  contractions 
musculaires,  l’action  cérébrale  qui  accompagne  les  sensations, 
l’exercice  dé  la  pensée  et  les  passions. 

La  propriété  sur  laquelle  agissent  ces  deux  sortes  d’influences 
s’appelle  incitabililt , et  elles  sont  elles-mêmes  nommées  puis- 
sances incitantes,  l.'hicitation  est  le  résultat  de  l’action  de» 
puissances  incitantes  sur  l’incitabilité,  ou  l’incitabilité  mise  en 

i’cu  par  les  incitans;  c’est  la  vie  elle-même  tout  entière.  Ainsi  , 
a vie  est  un  état  forcé;  elle  a besoin  d’être  incessamment  en- 
tretenue par  l’action  des  incitans.  Quand  ceux-ci  cessent  d’agir, 
la  mort  s’ensuit  aussi  sûrement  que  lorsque  toute  incitabilité 
est  éteinte. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  qu’est  l’incitabilité  considérée 
en  clic-même,  ni  de  quelle  manière  elle  est  affectée  par  les 
puissances  incitantes.  Mais  , quel  que  puisse  être  ce  principe  , 
dont  la  nature  échappe  à tous  nos  moyens  d’investigation,  que. 
ce  soit  un  fluide  particulier  qui  tantôt  augmente  en  quantité 
et  tantôt  diminue,  ou  une  propriété  qui  quelquefois  s’exalte 
et  d’autres  fois  languit,  il  est  certain  que  c’est  de  lui  que  dé- 
pendent tous  les  phénomènes  de  la  vie.  Tout  être  qui  corn-. 
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mcnce  a vivre  est  pourvu  d’une  certaine  incitabilile’ elle  se  re- 
trouve même  dans  les  plantes ,^uoiqu’à  un  degré  inférieur, 
mais  sujette  aux  mêmes  lois  que  dans  les  animaux  - d’où  il  ré- 
sulte que  l’agriculture  n’est,  à proprement  parler,  qu'une  bran- 
che de  la  médecine.  Le  degré  d’incitabililé  varie  dans  les  diffé- 
rentes espèces  d’animaux,  dans  les  différens  individus,  et  aux 
différentes  époques  de  leur  vie.  Selon  qu’elle  est  plus  ou  moins 
intense  , l’animal  est  plus  ou  moins  vivace  , c’est-à-dire  , plus 
ou  moins  susceptible  d’agir  en  raison  des  impulsions  qu’il  re- 
çoit du  dedans  ou  du  dehors.  L’incitabilité  étant  inconnue,  mais 
soumise  à des  lois  qui  lui  sont  propres  , on  ne  saurait  peindre 
ses  différens  états  qu’en  leur  appliquant  des  termes  détournés 
de  leur  acception  véritable , qui  ne  se  rapporteut  qu’à  des 
objets  matériels,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  doivent  point 
‘être  pris  à la  rigueur,  quand  on  est  forcé  de  s’en  servir  pour 
exprimer  des  idées  d’une  nature  abstraite.  Le  sens  des  mots 
épuisement , augmentation , renouvellement  de  l’incitabilité,  si 
fréquemment  employés  par  l’auteur  de  cette  doctrine,  et  sur 
l’inexactitude  desquels  il  a pris  soin  de  prévenir  ses  lecteurs, 
a donc  besoin  d’être  rectifié  par  le  jugement. 
r L’incitabilité  a son  siège  dans  la  substance  médullaire  du  cer- 
veau et  des  nerfs , et  dans  la  fibre  musculaire  ; elle  ne  saurait 
être  différente  dans  les  differentes  parties  de  ce  système  : c’est 
une  ^rropliété  une  et  indivisible  dans  tout  l’organisme.  Néan- 
•moins  les  diverses  puissances  incitantes  agissent  toujours  avec 
plus  de  force  sur  une  partie  que  sur  les  autres,  et  la  plus  vive- 
ment affectée  est  ordinairement  celle  sur  laquelle  l’action  de 
la  puissance  incitante  a porté  directement;  mais  la  somme  totale 
de  l’affection  répandue  sur  tout  l’organisme  surpasse  infiniment 
l’affection  locale. 

Les  stimùlaus  (ferme  abrégé,  synonyme  de  puissances  in- 
citantes ) sont  généraux  ou  locaux.  Les  premiers  produisent 
immédiatement  l’incitation  de.  tout  le  système  ; les  seconds 
n’agissfint  sur  l’organisation  en  général  que  d’une  manière  se- 
condaire : leur  action  est  bien  moins  fréquente,  et  d’une  bien 
moindre  importance  dans  la  théorie  médicale. 

Les  sensations,  la  locomotion  , les  opérations  intellectuelles 
et  les  affections  morales  sont  le  résultat  commun  et  simultané 
de  toutes  les  puissances  incitantes.  Cet  effet  étant  partout  iden- 
tique et  semblable'  à lui-même,  lé  mode  d’actioir  des  divers 
•timulans  est  également  un  et  identique.  11  n’y  a ainsi  qu’une 
sorte  d’incitation  ou  d’excitement,  et  toute  action  prétendue 
spécifique  est  uiiè  chimère.  11  peut  arriver  seulement  nue  l’ac- 
tion des  puissances  incitantes  se  dirige  plus  particulièrement 
sur  un  organe  que  sur  un  autre , tpiand  il  est  doué,  naturelle- 
ment d’une  plus  grande  somme  d’irritabilité  ; mais  il  ne  peut 
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y avoir  de  différence  que  dans  le  degre',  et  l'incitation  ne  peut 
jamais  être  augmentée  dans  an  point  quelconque  de  l’économie 
apimale,  quand  elle  est  diminuée  dans  l’ensemble  du  système, 
ou  réciproquement.  En  un  mot,  dés  que  l’inc  labilité  est  mo- 
difiée quelque  part  en  plus  ou  eu  moins,  elle  l’est  partout  au 
même  instant  et  de  la  même  manière,  car  elle  est  une  et  indi- 
visible. _ 

L’incitation,  cause  prochaine  de  la  vie  , est  renfermée  dans 
certaines  bornes,  au-delà  et  en-deçà  desquelles  la  vie  ne  saurait 
subsister.  Elle  est  proportionnelle  à la  force  du  stimulus.  Si 
l’action  du  stimulus  est  modérée  et  en  rapport  parfait  avec  la 
somme  d’incitabilité  répandue  dans  l’économie,  la  santé  sera 
le  résultat  de  cet  heureux  accord.  Mais  , si  cette  action  stimu- 
lante est  trop  faible  ou  trop  forte,  il  en  résultera,  dans  le  pre- 
mier cas  , accumulation  de  l’incitabilité  dans  les  organes  , ou 
faiblesse  directe  ; dans  le  second  cas,  épuisement  de  l’incitabi- 
lilé  par  la  violence  du  stimulus,  ou  faiblesse  indirecte.  De  ces 
deux  sortes  de  faiblesse  résultent  deux  classes  de  maladies, 
l’une  par  défaut,  l’autre  par  excès  d’excitation;  elles  embras- 
sent toutes  les  infirmités  humaiues.  La  mort  peut  aussi  en  être  la 
suite  immédiate,  quand  la  faiblesse,  soit  directe,  soit  indirecte, 
est  portée  au  dernier  degré.  Toute  action  des  puissances  inci- 
tantes use  plus  ou  moins  l’incitabilité  qu’elle  a mise  en  jeu,  et 
qui  supporte  ainsi  une  déperdition  constante  et  inévitable  dans 
l’exercice  de  la  vie.  Tous  les  incitans  agissent,  à cet  égard  , 
de  la  même  manière  , et  ne  diffèrent  entre  eux  que  parle  plus 
ou  le  moins  d’énergie  de  leur  action  sur  1 incitabilite. 

Il  existe  toujours,  pendant  la  vie,  une  certaine  dose  d’inci- 
tabilité répandue  dans  tout  l’organisme,  quelque  faible  qu’elle 
soit;  et,  comme  l’action  plus  forte  ou  plus  faible  des  puissances 
incitantes  ne  cesse  jamais  d’être  mise  en  jeu  , on  doit  croire 
que  toutes  ces  puissances  jouissent  d’une  vertu  stimulante  qui 
peut  être  plus  ou  moins  énergique,  sans  jamais  cesser  d être 
de  même  nature.  Ainsi,  une  trop  grande  quantité  de  sang  stimu- 
lera trop  fortement;  une  trop  petite  ne  peut  lui  ôter  sa  pro- 
priété stimulante  , mais  elle  fait  que  ce  liquide,  trop  à 1 aise 
dans  les  vaisseaux,  stimule  trop  faiblement,  et  détermine  la 
faiblesse  directe:  il  en  est  de  même  du  froid,  comparé  à la 
chaleur  , et  de  toutes  les  autres  puissances  incitantes.  Il  n y a 
donc  point  de  véritables  débilitans;  celte  qualification  ne  peut 
pas  être  employée  avec  précision  dans  un  sens  absolu  ; tous 
les  cotps  de  la  nature  qui  ont  l’air  de  produire  sur  les  fonctions 
animales  un  effet  sédatif  ne  sont  eu  realite  que  des  stimulons 
trop  faibles.  Les  passions  qu’on  appelle  débilitantes  , et  même 
les  contagions  les  plus  destructives , ne  sont  probablement  pas 
autre  chose  : comme  le  froid  excessif,  elles  font  mourir,  seule- 
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ment  parce  qu’elles  sont  incapables  d’entretenir  l'excitation 
nécessaire  à la  vie. 

Pathologie.  — L’incitation  étant  l’unique  source  de  la  vie, 
de  la  sauté  et  des  maladies,  et  l’état  des  solides  et  des  humeurs 
dans  le  corps  vivant  étant  uniquement  déterminé  par  la  mesure 
de  l’incitation,  il  en  résulte  qne  l’état  de  santé  et  celui  de  ma- 
ladie ne  sont  pas  d’une  nature  différente , mais  seulement  des 
effe's  divers  dû  mêmejrrincipe  d’action.  11  existe  des  maladies 
générales  et  des  maladies  locales  : les  premières  sont  toujours 
générales  dès  leur  origine;  elles  supposent  une  opportunité  préa- 
lable, et  proviennent  de  l’affection  primitive  de  l’incitaLilité  ; leur 
traitement  doit  être  dirigé  sSr  tout  J'organisme.  Les  maladies 
locales  affectent  toujours,  dans  leur  principe,  un  point  déter- 
miné de  l’économie,  et  sont  le  produit  d’une  lésion  locale; 
elles  ne  deviennent  générales  que  pendant  leur  cours,  mais 
très- rarement,  et  ne  supposent  jamais  l’opportunité.  Leur  trai- 
tement doit  être  purement  local,  si  ce  n’est  dans  le  cas  où,  s’é- 
tendant enfin  à-  tout  le  reste  du  corps,  elles  présentent  quelque 
ressemblance  avec  les  maladies  générales. 

L 'opportunité  aux  maladies  est  un  état  intermédiaire  entre 
la  maladie  et  éi  santé,  à laquelle  elle  ressemble  encore;  elle  ne 
diffère  de  la  maladie  que  par  le  degré. 

Les  maladies  générales  ne  peuvent  se  présenter  que  sous  deux’ 
formes  (l’une  et  l’autre  toujours  précédées  d’opportunité),  les 
maladies  sthéniques  et  les  maladies  asthéniques.  Les  premières 
naissent  d'une  incitation  immodérée,  et  les  secondes  d’une  in- 
citation trop  faible.  La  proportion  numérique  des  unes  aux 
autres  est  telle  , que , sur  cent  maladies,  trois  seulement  sont 
sthéniques , et  quatre-vingt-dix-sept  asthéniques.  Il  n’existe  ni 
maladies  spécifiques,  ni  idiosyncrasie,  ni  maladies  héréditaires 
d’aucune  sorte.  Tous  les  individus  atteints  de  la  même  maladie 
ou  de  la  même  diathèse  (opportunité)  sont  malades  de  la  même 
manière,  et  les1  diverses  maladies  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  le  degré  de  l’incitation. 

Un  médecin  appelé  près  d’un  malade  »’a  que  trois  choses  à 
déterminer  : t°  si  la  maladie  est  générale  ou  locale;  a0  lors- 
qu’elle est  générale,  si  elle  est  sthénique  ou  asthénique;  3°  en- 
fin , quelle  en  est  la  mesure.  II  ne  lui  reste  plus  qu’à  établir 
l’indication  (car  il  ne  saurait  y en  avoir  plusieurs),  et  à la  rem- 
plir par  les  moyens  les  plus  convenables.  Il  ne  faut  point  s’en 
rapporter  aux  symptômes  ; ils  sont  toujours  trompeurs  ; mais 
on  doit  surtout  avoir  égard  à la  nature  de  l’opportunité,  sthé- 
nique ou  asthénique,  qui  a précédé  la  maladie  déclarée,  et 
agir  en  conséquence.  La  plus  grande  difficulté  du  traitement 
consiste  à saisir  la  juste  proportion  du  stimulus  nécessaire.  Il 
ne  doit  être  ni  trop  faible  ni  trop  fort;  autrement  il  laisserait 
ii,  36 
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subsister  une  partie  de  la  maladie,  ou  il  pourrait  déterminer 
une  diathèse  opposée  , qui  serait  encore  une  autre  maladie.  Si 
l'individu  malade  est  tombé  du  us  la  faiblesse  directe , faute 
d’une  quantité  suffisante  de  stimulus,  il  faut  augmenter  gra- 
duellement l’action  des  puissances  incitantes , mais  avec  pic  cau- 
tion , dans  la  crainte  qu’un  stimulus  trop  fort , agissant  sus  une 
iucilubililé  accumulée  par  défaut  d’iucitatiou,  ne  devicuue  nui- 
sible, et  même , dans  certains  cas,  ne  détermine  la  mort.  G’est 
«ce  qui  arrive  loisqu’un  membre  congèle,  c’esl-a-dire  très-affai- 
bli  par  l’absence  de  son  excitaut  naturel,  qui  est  la  chalur, 
tombe  promptementeu  gangrène.  D’un  autre  côté,  dans  les  cas 
de  faiblesse  indirecte,  ou,  ce  qu)*est  la-même  chose,  quand  la 
faiblesse  a été  produite  par  une  action  trop  vive  ou  trop  pro- 
longée des  puissances  incitantes,  il  est  nécessaire  de  les  réduire 
par  degrés  à la  proportion  convenable.  Ainsi,  un  homme  qui  a 
fatigue  sa  constitution  par  l’abus  des  liqueurs  spnitueu&es , ne 
doit  pas  être  réduit  tout  à coup  à l’usage  de  l’eau  pure , mais 
ramené  peu  à peu  aux  habitudes  de  la  sobriété. 

La  pléthore  sanguine  est  le  stimulus  le  plus  puissant,  et  par 
«conséquent  la  cause  la  plus  active  de  la  diathèse  sthénique  ; 
par  la  même  raison,  la  disette  du  sang  est  le  débilitant  le  plus 
nuisible.  11  s’ensuit  que  la  saignée  est  le  remède  le  plus  efficace 
dans  la  première  diathèse  , et  la  r épié  lion  méthodique  des  vais- 
seaux, dans  la  seconde.  , •< 

Qu  n’aurait  qu’une  idée  imparfaite  du  système  de  Brown  , 
si , en  voulant  se  borner  à connaître  ses  principes  généraux,  ou 
négligeait  de  le  suivre  jusque  dans  les  applications  qu’il  en  .fai- 
sait lui-même  à quelques-uns  des  points  principaux  de  la  pa- 
thologie. Sa  manière  de.  considérer  l'inflammation  doit  donc 
tenir  une  place  dans  l'exposition  de  ce  système,  surtout  au 
moment  où  ce  phénomène  important  fixe  plus  pauiculièieuient 
l’attention  des  médecins.  Selon  Brown,  l’inflammation  du  pou- 
mon dans  la  péripneumonie,  regardée  généralement  comme 
le  principe  de  cette  maladie  et  la  cause  de  tous  les  symptôme^ 
qui  l’accompagnent,  n’eu  .serait  au  contraire  que  l’effet  ; c’est 
la  diathèse  inflammatoire  qui  constituerait  , à proprement 
parler,  la  maladie.  Point  de  péripneumonie  sans  die  : il  peut 
•y  avoir  seulement  lésion"  et  inflammation  par  .une  cause  ex- 
terne, que  les  seuls  moyens  topiques  guériraient  -,  s’il  était 
possible  de  les  appliquer  sur  l’organe  lésé;  mais  la  péripneu- 
monie exigera  toujours  le  traitement  d’une  affection  générale. 
De  même,  dans  la  pleurésie,  l’affection  locale  manifestée  par 
la  douleur  de  côté  est  le  résultat  de  la  diathèse  inflammatoire 
générale,  plus  ou  moins  vive,  suivant  son  intensité  ; mais  elle 
ne  se  prononce  jamais  que  daus  une  diathèse  très-grave.  En 
général,  toute  affection  locale  survenue  spontanément  dans 
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une  maladie  générale  doit  eu  être  regardée  comme  la  suite, 
quelque  redoutable  qu’elle  soit,  et  ies  remèdes  doivept  être 
dirigés,  non  sur  la  partie  principalement  affectée,  mais  sur 
tout  l’organisme.  Dans  ce  cas , comme  dans  tous  ceux  de  même 
nature  , l’état  du  pouls  n’est  point  réglé  par  l'influence  directe 
de  l’affection  locale,  quel  que  soit  l’organe  affecté,  mais  par 
la  quantité  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux , et  la  célérité 
plus  ou  moins  grande  de  son  cours,  qui  en  est  la  suite.  De  cette 
seule  cause  résultent  tous  les  caractères  connus  du  pouls. 

Il  y a quatre  sortes  d’inflammations  : deux  sthéniques , l’une 
générale,  l’autre  locale;  deux  asthéniques , également  générale 
ou  locale.  L’inflammation  sthénique  générale  est  un  état  com- 
mun à la  partie  enflammée  et  au  reste  du  corps , mais  plus 
prononcé  dans  la  première  que  clans  toute  autre,  parce  qu’a- 
vant le  développement  de  la  maladie,  l’incitation  y était  plus 
forte.  Elle  ne  survient  jamais  que  lorsque  la  diathèse  sthénique 
est  très-intense  ; mais  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il  ne  saurait 
y avoir  de  maladie  sthénique  sans  inflammation  véritable,  car 
cela  a lieu  dans  la  frénésie.  L’inflammation  sthénique  locale , 
au  contraire,  est  produite  par  des  causes  purement  locales,  et 
consiste  dans  un  vice  organique  ou  dans  une  solution  de  conti- 
nuité. Si  la  partie  a peu  de  sensibilité,  le  maLne  s’étend  pas 
au-delà  ; si  au  contraire  elle  est  douée  d’une  sensibilité  vive, 
comme  l’estomac  et  la  surface  interne  des  intestins,  le  trouble 
se  répand  dans  toute  l’économie , et  simule  une  maladie  géné- 
rale. C’est  aussi  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  l’inflammation 
attaque  localement  un  organe  essentiel  à la  vie.  Brown  rejette 
entièrement  la  théorie  de  Y épine  de  van  Helmont,  si  ingénieuse- 
ment développée  par  Vicq-d’Azyr.  11  nie  expressément  qu’une 
affection  primitivement  locale  puisse  jamais  produire  une  vé- 
ritable inflammation  générale,  à moins  qu’ accidentellement  elle 
ne  coïncide  avec  une  diathèse  inflammatoire.  Si  au  contraire  la 
diathèse  est  asthénique  , il  en  résulte  un  typhus.  11  est  plus  diffi- 
cile d’exposer  clairement  ce  que  Brown  entendait  par  iaflarama- 
ttion  asthénique , car  l’explication  qu’il  essaie  d’en  donner  est  l’en- 
droit le  plus  obscur  de  son  ouvrage.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  à 
ce  sujet , c’est  qu’en  attribuant  la  cause  prochaine  de  toute  in- 
flammation à la  stase  et  au  séjour  du  sang  dans  la  partie  enflam- 
mée , cet  engorgement  peut  être  également  l’effet,  soit  d’une 
trop  grande  abondance  de  sang , qui  produit  l’inflammation 
sthénique,  soit  de  la  lenteur  et  de  l’embarras  de  Ja  circulation , 
d’où  résulte  l’inflammation  asthénique.  Elle  est  générale  lors- 
que la  diathèse  asthénique  , qui  la  produit,  est  seulement  un 
peu  plus  prononcée  dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  t omme  on 
le  voit  dans  la  goutte,  l’csquinancic  putride , gangréneuse , etc. , 
et  se  dissipe,  par  les  stimulant.  Elle  n’est  que  locale  lorsqu’une 
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lésion  par  cause  externe  suivie  d’inflammation  se  rencontre  ac- 
cideniellcinent  avec  la  diathèse  asthénique  générale. 

Puisque  l’action  de  toutes  les  puissances  incitantes  qui  entre- 
tiennent la  vie  est  toujours  identique  par  sa  nature,  et  ne  dif- 
fère d’elle  - même  que  par  le  degré  de  son  énergie  , il  s’ensuit 

3 uc  celle  de  tous  les  remèdes  appliqués  dans  l’état  de  raala- 
ie  est  également  identique.  Aussi,  l’art  de  traiter  les  maladies 
n’est-il  que  l’art  de  manier  les  divers  slimulans  et  de  les  adap  - 
ter,  suivant  les  proportions  convenables,  à l’état  actuel  de  l’inci- 
tabilité,  dans  Je  dessein  de  ramener  peu  à peu  le  degré  modéré 
d’incitation  qui  constitue  la  santé.  Le  traitement  des  maladies 
sthéniques,  et  principalement  de  l’inflammation,  consiste  dans 
la  saignée,  les  purgatifs  doux,  le  vomitif,  qui  est  d'une  grande 
utilité , le  repos  du  corps  et  de  l’esprit,  le  froid,  qui  est  surtout 
le  plus  grand  remède  du  catarrhe,  toujours  produit  par  F action 
des  stimulons  et  surtout  de  la  chaleur.  Si,  après  l’emploi  de  ces 
remèdes,  énumérés  ici  dans  l’ordre  de  leur  efficacité , la  maladie 
persiste,  il  faut  les  recommencer  dans  le  même  ordre,  sans 
avoir  égard  aux  différens  temps  de  la  maladie,  mais  seulement 
à son  intensité , saigner , purger , etc.  En  voyant  ce  passage  de 
Brown,  on  le  croirait  copié  de  Molière.  Une  nourriture  végé- 
tale , sous  forme  liquide,  et  les  boissons  acidulées  peuvent  être 
mises  en  usage  ; mais  les  alimens  tirés  des  substances  animales 
doivent  être  prohibés,  comme  le  stimulant  le  plus  fort  et  le  plus 
nuisible. 

Les  maladies  asthéniques,  au  contraire  , guérissent  par  les 
stimulans.  On  emploie  d’abord  les  plus  diffusibles,  et  on  passe 
par  degrés  aux  plus  permanens.  L’opium-  est  le  plus  diffusible 
et  le  plus  énergique  des  stimulans  : partout  ailleurs  que  dans 
la  diathèse  sthénique  , il  excite  toutes  les  facultés  physiques 
et  morales  ; il  chasse  le  sommeil,  et  produit  un  état  de  veille 
plein  d’activité  et  de  gaieté.  Il  ne  jouit  néanmoins  d’aucune 
vertu  spécifique , et  ne  se  distingue  des  autres  puissances  inci- 
tantes que  par  une  plus  grande  énergie;  son  excès  seul  endort, 
comme  le  font  tous  les  stimulans  pris  à trop  forte  dose.  Brown, 
qui  s’était  en  quelque  sorte  passionné  pour  ce  médicament,  en 
fait  ici  un  éloge  animé , qui  est  sans  contredit  la  page  la  plus 
éloquente  de  son  livre.  Dans  sa  pratique,  il  en  faisait  un  usage 
presque  universel,  et  l’employait  même,  ainsi  que  le  vin,  dans 
l’intention  de  dissiper  le  coma,  quand  il  lui  paraissait  trop  pro- 
fond ou  trop  prolongé.  Après  l’opium,  il  mettait  en  usage  contre 
les  maladies  asthéniques  ou  la  diathèse  de  même  nature,  une 
chaleur  modérée,  les  diverses  sortes  de  liqueurs  spiritueuses, 
ensuite  les  stimulans  dont  l’action  est  moins  vive  et  plus  perma- 
nente, tels  qu’une  nourriture  substantielle,  propre  à réparer 
la  masse  du  sang  appauvri , les  assaisonnement , les  boissons 
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fortes,  l'exercice  du  corps  et  de  l’esprit,  les  sensations  agréables, 
toutes  les  passions  excitantes,  un  sommeil  modéré,  un  air  pur, 
et  il  ne  cherchait  jamais  dans  ces  agens  thérapeutiques  que  des 
moyens  divers  de  produire  toujours  le  même  effet  en  augmen- 
tant l’incitation. 

Ces  deux  genres  opposés  de  traitement  composaient  toute  sa 
thérapeutique  , et  leur  application  seule  variait  d’après  l’ordre 
dans  lequel  Brown  avait  rangé  toutes  les  maladies  , suivant  1a 
place  qu’elles  occupent  dans  son  échelle  de  l’incitation.  Il  éta- 
blit une  distribution  semblable  parmi  les  symptômes , dont  il 
donne  une  étiologie  purement. systématique.  Mais  il  a soin 
d’avertir,  comme  en  passant  (et  c’est  sans  doute  l’observation 
la  plus  sage  et  la  plus  pratique  que  renferme  son  ouvrage), 
que,  dans  l’exercice  de  fa  médecine,  il  faut  moins  avoir  égard 
au  nom  des  maladies  et  à leur  classement  méthodique,  qu’k  l’in- 
tensité de  l’excitation  dans  chacune  d’elles.  Il  faut  ajouter  à 
cette  judicieuse  observation,  que  Brown  était  dans  l’usage  d’es- 
timer l’état  actuel  de  l’incitation,  dans  une  maladie  donnée, 
surtout  d’après  la  prédisposition  ou  l’opportunité,  ordinairement  . 
indiquée  par  les  habitudes  antérieures  du  sujet.  Quoiqu’il  ju- 
geât de  ces  considérations  secondaires  avec  la  préoccupation 
de  son  esprit  , disposé  à voir  partout  la  diathèse  asthénique , 
toujours  est-il  vraisemblable  que  ces  réflexions  générales  ont 
dû  plusieurs  fois  balancer  ce  que  son  système  avait  de  trop 
exclusif. 

• Tels  sont,  dans  la  doctrine  de  Brown,  les  seuls  principes  du 
traitement  des  maladies  générales  proprement  dites,  qui  dé- 
pendent toujours , comme  nous  l’avons  vu  , d’une  diathèse 
sthénique  ou  asthénique.  Ce  traitement  est  bien  plus  simple 
encore  dans  les  maladies  primitivement  locales,  qui,  portant  le 
trouble  dans  toute  l’économie  , simulent  ainsi  une  véritable 
maladie  générale.  Ces  maladies  sont  la  gastrite,  l’entente,  l’hé- 
morragie avec  inflammation  subséquente,  enfin  l’inflammation 
qui  résulte  d’une  blessure  dans  une  partie  très-sensible. 

La  gastrite  ne  reconnaît  d’autres  causes  que  les  stimulans 
mécaniques  ou  chimiques  appliqués  immédiatement  sur  la 
membrane  interne  de  l’estomac,  tels  que  le  verre  pilé,  les  poi- 
sons âcres,  le  poivre  de  Cayenne,  etc.  Cette  maladie  étant  pu- 
rement locale,  et  ne  dépendant  point  de  l’incitation  générale 
augmentée  ou  diminuée,  ne  saurait  exiger  un' traitement  géné- 
ral, et  ne  présente  d’autre  indication  que  celle  de  défendre 
l’organe  lésé  de  toute,  impression  irritante,  au  moyen  de  bois- 
sons mucilagiufuses  et  adoucissantes,  et,  pour  le  surplus,  de 
laisser  à l’inflammation  le  temps  de  suivre  son  cours.  Les  causes 
de  l’entérite  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  gastrite,  et  l’inflam- 
mation locale  qui  résulte  de  leur  action  porte  également  le 
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trouble  dans  tout  l'organisme , en  raison  de  la  senéibililéencorè 
plus  grande  des  intestins.  Elle  exige  un  traitement  local  par- 
faitement semblable  à celui  dç  la  gastrite,  louttes  les  autres 
■prétendues  phleginasies,  telles  que  la  splcniie,  l’hépatite,  la 
néphrite  vraie,  la  cystite  sans  calcul,  ne  pouvant  être  le  pro- 
duit d’uue  irritation  locale  immédiate,  excepté  dans  les  cas  de 
blessure  de  l’organe,  doivent  être  considérées  comme  le  résultat 
d’une  diathèse  générale. 

Enfin  , il  est  des  maladicS  organiques  purement  locales  qui 
sont  l’effet  immédiat  d’uue  cause  quelconque  qui  a détruit  la 
continuité  des  parties  par  une  action  vulnéranle,  corrosive  ou 
vénéneuse , et  d’autres  maladies  locales  qu’on  doit  regarder 
comme  le  produit  ou  la  dégcnéralion  d’une  maladie  primitive 
générale  : telles  sont  là  suppuration,  les  pustules  de  la  variole, 
l’anthrax  , le  bubon  , la  gangrène  , la  tumeur  ét  l’ulcère  scro- 
fuleux, le  squirre.  Il  n’entrait  pa%,dans  le  plan  de  Brown  de 
s’occuper  du  traitement  de  ces  différens  genres  de  maladies 
locales,  et  on  peut  juger  que  scs  principes  généraux  leur  eus- 
. sent  été  difficilement  applicables.  t • 

Une  exposition  plus  étendue  du  système  de  Brown  serait 
ici  hors  de  place  : un  travail  de  cette  nature  a été  déjà  exécuté, 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  par  un  grand  nombre  de  commen- 
tateurs et  de  critiques  dont  il  sera  question  dans  ce  dictionaire. 
J’ai  dû  inc  borner  à faire  connaître  les  bases  de  cette  théorie 
célèbre,  et  en  abandonner  les dévcloppemens  ainsi  que  les  mo- 
difications qu’elle  a reçues,  à l’histoire  philosophique  de  l’art.  • 
Les  personnes  qui  voudront  connaître  les  principales  applica- 
tions qu’en  faisait  Brown  lui-même  aux  différens  états  physio- 
logiques et  pathologiques,  et  la  classification  qu’il  a donnée 
de  ces  étals  divers,  suivant  le  degré  de  l’incitation  dans  chacun 
d’eux,  n’ont  qu’à  consulter  la  Table  de  Lynch,  corrigée  par 
Pfaff,  et  publiée,  pour  la  première  fois,  en  français,  dans  la 
traduction  de  M.  le  professeur  Fouquier.  Je  n’entrerai  point 
dans  de  semblables  détails;  mais  je  ne  pense  pas  qu’il  soit 
également  superflu  d’insister  sur  l’idée-mère  de  Brown,  et  de 
la  présenter  sous  une  forme  sensible  , au  moyen  d’une  compa- 
raison empruntée  au  docteur  Christin,  et  tirée  des  usages  de  la 
vie  domestique.  Ce  médecin  suppose  un  foyer  établi  sur  un 
gril  à la  manière  anglaise,  rempli  d’un  charbon  peu  combus- 
tible et  dont  la  combustion  ne  peut  être  entretenue  qu’à  l’aide 
de  l’action  permanente  d’une  machine  en  guise  de  soufflet, 
d’où  partent  plusieurs  tubes  dirigés  vers  le  foyer,  où  ils  versent 
constamment  plusieurs  courans  d’air.  Le  combustible,  au 
moyen  «l’un  tuyau  fixé  sur  le  derrière  de  la  cheminée-,' est  cons- 
tamment renouvellé  dans  une  proportion  correspondante  à la 
quantité  détruite  par  cette  combustion  non  interrompue.  Datw 


Dfgitized  by  Google 


Bïurw  • 567 

celle  supposition , le  gril  représenté  l’ organisation  humaine  ; 
le  charbon  qui  le  remplit  la  matière  de  la  vie,  l'incitabililc  de 
Brown , la  force  seusoriale  de  Darwai  ; le  tuyau , au  moyen  du- 
quel le  combustible  est  entretenu,  c’est  la  laculté  inhérente  à 
tous  les  corps  vivant  de  teproduire  en  eux-mêmes  l’iucitabilité 
iucessamuient  usée,  et  incessamment  renouvelée j le  souffleta  • 
plusieurs  tubes  et  à plusieurs  courans  d’air,  représente  les  di- 
vers stiinulaus,  susceptibles  de  mettre  en  jeu,  à divers  degré 
d’énergie,  l’iuci tabili té  vitale;  et  la  flamme  qui  s’élève  dans  lé 
foyer,  par  suite  de  ce  mécauismc,  est  l’image  de  la  vie , c’est-à- 
dire  du  résultat  de  l’action  des  incitans  sur  l’incitabilité. 

Tel  est  le  système  de  Brown  réduit  à sa  plus  simple  expres- 
sion; cet  auteur  se  félicite  beaucoup  d'avoir,  le  premier,  con- 
sidéré le  corps  humain  comme  un  tout  indivisible,  soit  dans 
l’état  de  santé,  soit  dans  l’étal  de  maladie,  et  d’avoir  aban- 
donne l’étude  des  fonctions  en  particulière!  de  leurs  rapports 
mutuels,  portée,  suivant  lui,  jusqu'au  ridicule , dans  la  doc, * 
truie  des  sympathies , sous  le  nom  de  consensus.  Quelle  que  fût 
cependant  la  rigueur  de  ses  principes  et  l’importance  qu’il 
mettait  à conserver  l’unité  et  la  parfaite  régularité  de  son  sys- 
tème, qui  en  faisaient,  disait-il,  la  plus  grande  beauté  4 il  n’a 

{fu  s’empêcher  quelquefois  de  les  modifier  légèrement,  quand 
eur  sti'icte  application  eût  été  trop  choquante  par  son  opposi- 
tion manifeste  aux  faits  les  plus  vulgaires;  mais  il  a fait  trop 
rarement  de  semblables  concessions  aux  résultats  incontesta- 
bles de  la  pratique  médicale. 

Aucun  auteur  systématique  n’a  moins  connu  que  lui  l'en- 
semble et  les  détails  de  la  médecine;  et  l’on  a de  quoi  s’éton-  ' 
ner,  à chaque  page  de  son  livre,  de  l’assurance  imperturbable 
avec  laquelle  il  accommode  les  faits  particuliers  de  la  patholo- 
gie aux  conséquences  de  sa  théorie.  Comme  nosographe,  il  est 
aii-dessous  de  tout,  et  je  ne  connais  pas  de  traité  de  médecine 
populaire  qui  ne  renferme  dés  histoires  de  maladies  fort  su- 
périeures aux  siennes;  quoiqu’il  ne  cesse  de  parler,  suivant 
l’usage,  de  l'immensité  des  faits  qui  plaident  en  faveur  de  sà 
doctrine,  on  reconnaît  à tout  montent  le  défaut  absolu  d’ob- 
servation et  le  jugement  leplus  superficiel.  Rien  en  lui  ne  peut 
faire  penser  qu’il  ait  plus  étudié  les  livrés  què  la  nature,  ou  s’il 
a lu,  c’est  sans  avoir  médité;  il  ne  cite  presque  jamais,  nfe 
combat  aucune  théorie,  et  croit  le»  avoir  toutes  anéanties  par 
cela  seul  qu’il  a exposé  la  sienne.  11  dbnseille  cependant  à ses 
élèves  d’apprendre  ce  uni  il  y a de  nécessaire  en  anatomie , d’ou- 
vrir des  cadavres,  et  d étudier  l'illustre  Vorgagni.  S’il  l’eût  fait 
lui-même,  il  y aurait  trouvé  sa  condamnation  éeritè  à chaque 
page.  Mais,  comme  s’il  eût  prévu  ce  résultat r il  prend  soin 
d’avertir  qu’on  ue  doit  jamais  espérer  de  découvrir,  dans  le  ca- 
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davre,  l’origine  d’une  maladie  ge’ne'rale  : or,  toutes  les  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  le  produit  d’une  cause  extérieure,  vulné- 
ranle  ou  irritante,  sont  pour  lui  des  maladies  générales.  Ailleurs 
il  ne  cesse  de  recommander  de  négliger  les  symptômes  qui  sont 
incertains  et  trompeurs , et  de  s’en  tenir  aux  causes  qui,  dit-il, 
sont  certaines.  Mais  ces  causes,  suivant  lui  si  certaines,  sont 
de  pures  abstractions.  Il  rejette  ainsi,  de  l'étude  de  la  patho- 
logie, les  deux  ordres  de  faits  qui  doivent  servir  de  base  à 
toute  théorie  6olide,  les  lésions  de  fonctions  et  les  lésions  d’or- 
ganes. 

On  a cru,  en  Angleterre,  que  quelques  idées  hypothétiques 
jetées  en  avant  par  Cullcn  ont  fait  éclore,  dans  l’esprit  de  sou 
élève  et  de  son  rival,  le  système  qui  l’a  rendu  célébré.  Les  rap- 
ports qui  out  existé  entre  ces  deux  hommes  peuvent  favoriser 
cette  supposition,  qui  paraît  encore  confirmée  par  l'usage  très- 
étendu  qu’ils  ont  fait  l’un  et  l’autre  du  mot  excitement , d’où  les 
autres  termes  employés  dans  la  doctrine  de  Brou  n auraient  pu 
être  déduits  par  une  analogie  facile.  Mais  le  sens  qu’ils'y  atta- 
chaient l’un  et  l’autre  n’était  pas  le  même,  connue  on  le  verra 
dans  l’exposition  du  système  de  Cullcn.  Brown  n’a  emprunté  que 
très-peu  de  choses  à la  physiologie  de  son  ma  tre;  mais  ce  fut 
réellement  à quelques  observations  importantes  du  célèbre  Hun- 
ter  , qu’il  dut  la  rectification  de  quelques-unes  de  ses  idées 
fondamentales,  qui  avaient  paru  inexactes  et  mal  exprimées  lors 
de  la  première  publication  de  son  système.  Brown  n'avait  point 
isolé  alors  les  actions  propres  au  corps  vivant  des  puissances 
vitales  qui  les  produisent;  excitement  et  force  étaient  pour  lui 
des  termes  sj'nonymes.  Après  plusieurs  controverses  assez  vives, 
dans  lesquelles’la  nécessité  de  cettedistinctiou  fut  soutenue  avec 
chaleur,  Biown  distingua  nettement  l’action  vitale  de  la  force 
dont  elle  est  l’effet , et  adopta  le  terme  d 'excitabilité  ou  inci- 
tabililé  pour  exprimer  la  faculté  d’agir,  et  pour  tenir  lieu  à lui 
seul  des  mots  sensibilité ",  irritabilité  et  inhabileté , qu’il  écarta 
de  son  système.  Mais,  quelle  qu’ait  pu  être  sur  ses  opinions 
J’influence  contdStéc  de  quelques-uns  de  ses  contemporains , 
c’est  dans  un  plus  grand  éloignement  qu’il  faut  aller  chercher 
ses  véritables  modèles.  Sans  contredit  j le  strirtum  et  le  laxum 
de  Thémison,  chef  de  la  sectê  des  méthodistes,  ont  pu  lui 
fournir  sa  première  idée  de  deux  états  opposés  dans  l’économie 
animale,  et  sa  division  de  toutes  les  maladies  en  sthéniques  ou 
asthéniques;  mais  il  pufsa  surtout  les  véritables  clémensde  son 
système  dans  les  écrits  de  Frédéric  Hoffmann.  On  sait  que  cet 
auteur  faisait  consister  la  vie  dans  le  mouvement , et  les  mala- 
dies dans  les  vices  du  mouvement , susceptible , selon  lui  , de 
devenir  trop  fort  ou  trop  faible.  Dans  le  premier  cas , il  pro- 
duit le  spasme  (diathèse  sthénique  de  Brown) , et  dans  le  se- 
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cond  l 'atonie  (diathèse  asthénique).  Sa  classification  des  mala- 
dies a lieu  d’après  ce  principe  unique  , et  les  alterations  des 
humeurs  ne  sont  que  l'effet  consécutif  de  l'atonie  ou  du  spasme. 
Mais  eu  adoptant  ces  principes  .pour  la  ba-c  <}e  sa  théorie, 
Brown  en  a poussé  plus  loin  la  rigu^ur^car,  en  différens  en- 
droits de  ses  ouvrages,  Hoffmann. paraît  oublier  Içs  lois  de  son' 
mouvement  vital  pour  s’abandonner  à l’humorisme , comme 
disciple  de  Svlvius,  tandis  que  le  systématique  Ecossais, 
inébranlable  Jaus  ses  idées  , 11e  les  perd  jamais  de  vue,  et  ne 
voit  rien  au-delà.  Brown  n’a  fait  également  qu’imiter  Hoffmann 
eu  donnant  le  vin  et  les  autres  slimulans  pour  guérir  la  goutte 
et  les  aulnes  maladies  analogues  ; mais  le  professeur  de  Halle 
avait  dt  s idées  tout  s différeules'à  l’égard  de  l’opium,  qu’ifton- 
sidérait  comme  détruisant  les  spasmes,  en  déterminant  une  ato- 
nie générale,  et  dont,  par  cette  raison,  il  redoutait  prodigieu- 
sement l’abus.  — 

Malgré  scs  erreurs,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  que 
Brown  a rendu  quelques  services  à la  médecine  en  l'affranchis- 
sant complètement  des  théories  physiques,  qui  la  domfriaient , 
et  eu  insistant  avec  opiniâtreté,  meme  avec  une  sorte  de  violence, 
sur  l’action  vitale-,  comme  sur  la  seule  cause  de  tous  les  phé- 
nomènes de  la  santé  et  des  maladies  , et  même  de  la  manière 
d’agir  des  médicamens.  Les  expériences -de  Pringle*tt  dë'  Ma<Cr 
bride  sur  les  substances  septiques  et  antiseptiques  avaient,  à 
celte  époque,  une  grande  vogue  en  Angleterre  , et  par  consé- 
quent aussi , la  théorie  toute  physique  de  l’action  des  médica- 
mens sur  les  solides  et  les  fluides  animaux , les  propriétés  réelles 
ou  supposées  des  corps  privés  de  la  vie,  tenaient  alors  une  place 
plus  .ou  n.oins  grande  dans  toutes  les  théories  médicales.  Cul- 
leiilui-niême  rapportait  les  premie»*  phénomènes  vitaux  à un 
fluide  hypothétique  , .doué  des  mêmes  propriétés  que  le  fluide 
électrique.  Il  fallut  que  Brown  possédât  une  certaine  dose  d’é- 
nergie morale  pour  affranchir  son-esprit  d’une  erreur  ancienne 
et  accréditée , eu  ramenant  tout  d;ms  l’ijÿmmc  , absolument 
tout,  à la  vitalité  ; mais  il  en  fit  une  abstraction  <l>utf  ordre  si 
clevé  que  tous  les  phénomènes  de  détail  lui  échappèrent.  Com- 
ment les  aurait-il  aperçus  et  jugés,  à la  hauteur  où  il  s’était 
placé?  Ce  fut  une  faute  énorme,  qui  tendait  à faire  rétrograder 
la  physiologie.  Après  les  expériences  de  Haller,  il  n’était  plus 
permis  de  confondre  sous  une  même  dénomination  la  sensibilité 
jet  l’irritabilité,  qui  peuvent  bien  n’êlre  que  deux  modifications 
du  même  principe  de  vie,  mais  qui  ayant  une  manière  d’agir 
différente  , et  présidant  a deux  ordres  distincts  de  phénomènes 
vitaux  , doivent  être  étudiées  isolément,  sinon  dans  leur  nature 
inconnue,  du  moins  dans  leurs  effets,  quand  on  veut  apporter 
quelque  exactitude  dans  l’exposition  systématique  des  actions 
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proprcr  i>  F animalité.  Au  lieu  de  Cela,  qûe  fait  Brqvéh ? 11 
pussr  e:i  revue  toutes  les  facultés,  et  les  attribué  indistincte* 
îuent  à rinc.-luliou  : autant  valait  dire  à la  vie.  * 

On  sefail  dans  l'étonnement  du  bruit  qu’a  (aiptfne  pareille 
théorie , et  de  Pimporlanccrfftfonl  mise  a la  répondre,  à la  coin- 
^^ciiter,  beaif&  uujlç^roccius  reconyjj*ndablcs,  si  on  ne  savait 
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Su’aussilôt  qu’dflT lîypolhète  est  lïfnCée  avec  un  certain  éclat 
ans  la  mas^des  idées  générale  meut  répandués,  elle  ne  man- 
que jamais  de  trouver  des  hommes  d’esprit  pour  se  l'approprier 
et  la  deléndre.  A plus  forte-raison  devait-il  en  êtréde  même  d’un 
système*®?” médecine’  qui  s’adressait  aux  passions  du  médecin 
et  à ceUea-tlu  malade  , en  favorisant  la  paresse  de  l’un  et  Fin- 
ie im^ircé  de  l’autre.  On  pèùtlivec  certitude  prédire  grande 
gSg^^i  toute  .doctrine  qu’i^sera  possible  de  réduire  à deux 
jdees.  Quand  même  celtcTfocti  ine  supposerait  une  multitude 
de  connaissances  positives,  et  .exigerait  pour  son  application 
méthodique  Fart .le  plus  fin  et  le  jugement  le  plus  exquis,  soyez 
sûr  que  jes  esprits  les  plus  superficiels , qui  font  partout  la  mul- 
titude, s’eo  empareront,  la  réduiront  uniquement  à ses  élémens, 
faulemmeomprendre  tout  l’artifice  , cl  en  abuseront  en  l’ap- 
pliquant partout  suns  chtfix  et  sans  discejjaeuM*«t  ; mais  en  même 
temps  ilsJ*ri  donneront  une  grande  étendue,  et  la  rendront  popu«- 
**-  tiiire  .Tar-üs  <ont  peuple  eux-mêmes,  et,  comme  lui,  suscep- 
tibles d’cntraîucmeut  et  d’enthousiasme.  Tel  fut  le  caractère 
essentiel  du  systèrjjp  cU-Brown,  qu’il  joignait  à cet  avantage  le 
piquant  de  la  nouveauté  sur  quelques  questions  traitées  en  sens 
tout  opposé  aux  idées  reçues , et  dont  auparavant  on  pouvait 
lie  pas  être  complètement  satisfait  : de  ce  nombre  furent  ses 
nouvelles  théories  des  effets  de  l’opium,  du  froid  et  déjà 
chaleur. 

Des  circonstances  particulières  conlr  jwiercnt  encore  an  suc- 
cède la  doctrine  de  l’incitation.  Nous  avons  vu  que  son  auteur 
était  mort  sans  une  vériiab4(M*élcbrité  ;.iuj^_geu  de  temps  après 
lui,  dès’l’année  i-^^-lkddoes  s’aperçut  que  les  opinions  de 
Brown  avaient  été  assez  amplement  répandues  par  les  commu- 
nications verbales  (plus  que  par  son  livre,  alors  peu  connu)  pour 
influer  sur  toute  la  pratique  de  la  médecine  en  Angleterre.  Ses 
•fThcien^dJ^yes  surtout , inspirés  par  le  souvenir  dès  discours 
prophétiques  dbm  ils  avaient  été  enivrés , poursuivaient  sans 
se  décourager  le  triomphe  tant  de  fois  promis  h leur  zèle.  Bien- 
tôt le  mouvement- des  esprits  dans  la  direction  des  principes  dp- 
Brown  se  manifesta  dans  des  brochures  où  1 on  recommandait 
l’emploi  de  l’opium  pour  soutenir  Faction  des  forces  vitales; 
dans  d’autres  écrits,  on  s’efforçait  de  lui  dérober  son  langage 
et  ses  idées , comme  s’il  était  possible  de  l’en  dépouiller.  La 
doctrine  de  Brown  , malgré  les  tentatives  de  quelques  entliou- 
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..ajustes  \ et  malgré  trois  publications  successives,  n'avait  cepen- 
dant obtenu  qu’un  succès  équivoque  et  une  médiocre  attention 
du  public  en  Angleterre;  peut-être  la  personne  de  l'auteur, 
trop  connu  dans  ce  pays,  contribua -t -elle  à répandre  sur  soii 
système  le  peu  de  considération  dont  elle  avait  joui  ? 11  fallut 
que  ce  système  franchît  là  mer  pour  trouver  en  Allemagne  et  en 
Italie  le  véritable  théâtre  de  la  gloire  de  son  auteur. 

Hoffmann,  Slahl , Boerhaave,  avaient  tour  à tour  cesse  de 
régner  : il  n’y  avait  alors  en  Europe  aucun  système  complet 
de  médecine  posé  sur  les  bases  du  vitalisme  , et  l’on  était  dé- 
goûté deyous  les  systèmes  physiques,  dont  l’insuffisance  et  les 
vices  nombreux  étaient  généralement  sentis.  Je  ne  parle  pas  de 
Barthez  ; son  notai  était  célèbre,  mais  on  lisait  peu  ses  écrits  , 
et  il  n’a  jamais  fait  école  hors -de  Montpellier.  Brown  était  venu 
dans  ces  circonstances- fa*  orables  ; l’exuême  simplicité  de  sa  doc- 
trine , opposée  aux  théories  difficiles  et  compliquées  dès  sys- 
tèmes précédens,  devait  disposer  en  sa  faveur.  Néanrnoins  , et 
la  doctrine  , et  son  auteur , étaient  également  inconnus  sur  le 
continent,  malgré  les  vives  controverses  auxquelles  ils  avaient 
donné  lieii  dans  leur  patrie,  lorsque  Christophe  Girtanner  entre- 
prit de  s’approprier  le  système  de  Bèown,  dont  il  avait  eq  con- 
naissance dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

Déjà  il  avait  fait  annoncer  dansle  Journal  de  physique  de  l’abbé 
Rosier,  au  mois  de  Juin  1790,  qu’il  s'occupait  d’un  travail  im- 
portant sur  la  théorie  générale  des  êtres  organisés,  considérés 
dans  l’état  de  santé  et  dans  l’état  de  maladie.  Il  avait  même 
poussé  l’astuce  et  l’audace  jusqu’à  dire  qu’il  avait  rcçuune  lettre 
deDuncan,  qui  lui  annonçait  que  ses  nouvelles  idées  avaient 
été  en  général  bien  accueillies  à Edimbourg.  Enfin  deux  ans 
aptes  (en  179a),  il  publia  en  Allemagne  son. prétendu  système, 
qui  n’était  autre  que  celui  de  Brown,  mal  dissimulé,  et  même 
gâté  par  l’application  vicieuse  des  idées  chimiques  nouvelle- 
ment en  vogue.  Brown  du  moins  avait  su  se  garantir  de  cette 
faute;  il  s’était  borné  à l'exposition  du  fait  primitif 'de  la  vie, 
dégagé  de  toute  hypothèse  physique.  Girtanner,  au  extraire  ,-  - 
voulut  rendre  raison  de  l’incitabilité  de  Brown , qu’il  chercha 
à déguiser  sous  le  nom  d’ irritabilité , en  lui  attribuant  pour 
principe  d’action  la  base  de  l’air  vital,  ou  l’oxigène,  qui  jouis-  ^ . 

sait  alors  de  la  faveur  universelle;  et  il  expliquait,  au  moyeti 
de  la  déperdition  et  de  l’accumulation  alternatives  de  ce  prin- 
cipe, les  phénomènes  que  Brown , plus  sage  en  ce  point,  s’était 
contenté  de  présenter  sous  Un  point  de  vue  physiologique.  C’é- 
tait d’aillenrs  la  même  théorie  pathologique,  la  même  dichoto-1 
mie  médicale  : deux  maladies,  deux  remèdes. 

Ainsi,  la  doctrine  de  l’incitation  avait  pénétré  furtivement 
fen  Allemagne , et  le  nom  de  son  auteur  y était  encore  inconnu.* 
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C’était  en  passant  par  l'Italie  qu’il  devait  y pénétrer.  Jean  Lo- 
catelli,  professeur  de  clinique  à l’hôpital  de  Milan,  ayant  rap- 
porté d’Angleterre  un  exemplaire  des  Elémeus  de  meuecine  ae 
Brown,  Moscati  s’en  servit  pour  en  faire  une  édition,  qu’il 
décora  d’une  préface  dans  laquelle  le  nouveau  système  rece- 
vait beaucoup  d’éloges  ; mais  c’était  les  louanges  d’un  homme 
sage  qui  mettait  de  là  mesure  en  tout , et  déclarait  même  for- 
mellement ne  point  adopter  les  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  , tout  en  faisant  valoir  ses  avantages.  Malgré  le  style 
incorrect  et  obscur  de  l’auteur  original,  cette  publication  fut 
accueillie  avec  transport  dans  les  écoles,  et  tout  à coup  l’Italie 
fut  convertie  au  brownisme,  par  une  sorte  d’illumination  sou- 
daine. Toute  objection  fut  repoussée  par  l’enthousiasme  qu’ins- 
pirait le  nouveau  système.  Mais  cet  aveuglement  total  dura 
peu;  les  yeux  commencèrent  bientôt  à s’ouvrir,  et,  quoique  le 
brownisme  continuât  d’être  dominanteet  respecté  à Milan  , k 
Turin  et  à Pavie , ses  plus  chauds  partisans  ne  tardèrent  pas  à 
s’apercevoir  qu’il  y avait  k reprendre  et  k corriger  dans  cette 
oeuvre  du  génie,  qui  d’abord  avait  semblé  parfaite.  Plusieurs 
modifications  furent  proposées,  parmi  lesquelles  la  plus  impor- 
tante , sans  contredit,  est  la  dicorie  du  contro-stimulus,  sou- 
tenue et  développée  par  le  professeur  llasori , homme  d’une 
imagination  ardente  et  même  un  peu  bizarre,  d’un  esprit  fou- 
gueux et  frpndeur  , et,  en  cela , digne  de  son  émule.  Si  cette 
nouvelle  théorie  n’attaque  pas  les  foudemens  de  celle  du  nova- 
teur écossais,  elle  y apporte  au  moins  des  ch  mgemens  notables, 
en  reconnaissant  l’existence  des  debilitans  directs,  doués  de  la 
propriété  de  diminuer  l’incitation  et  d’alfaiblir  l’action  des  sli- 
muluns  ordinaires.  De  plus  grands  changemens  furent  introduits 
dans  la  pratique.  Rnsori , tout  en  admettant  le  principe  des 
deux  ordres  opposés  de  maladies,  avait  totalement  renversé 
leur  proportion  numérique.  Selon  lui,  ce  soqt  les  maladies  as- 
théniques qui  sont  rares,  et  les  maladies  sthéniques  deviennent 
commune^  H fallait  sans  cesse  stimuler  avec  Brown;  il  faut 
contro-jfimuler  avec  Rasori , c’est-à-dire  , calmer  , tempérer  , 
affaiblir  l’effet  des  w.imulans  naturels  par  des  debilitans  directs 
et  puissans.  Remarquons  en  passant  l’influence  des  vérités  pra- 
tiques bien  constatées  sur  les  théories  les  plus  hypothétiques. 
Brown,  qui  voyait  partout  la  faiblesse  directe  menaçant  la  vie 
de  scs  malades,  avait  été  conduit  k donner  une  propriété  émi- 
nemment stimulante  k l’opium  , pour  se  rendre  compte  de  se# 
effets.  Par  une  raison  contraire  , Rasori  est  obligé  de  ranger 
parmi  les  débilitans,  ou  les  contro-stimulans,  l’arnica  et  la  ser- 
pentaire de  Virginie,  regardés  généralement  comme  de  puissans 
toniques  ; mais  l’expérience  empirique  la  plus  certaine  etHa  plus 
communs  n’a  jamais  pu  le  forcer  k reudre  justice  k la  vertu 
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inimitable  du  quinquina  , qu’il  a frappé  d’une  réprobation  aussi 
opiniâtre  qu’inutile. 

Les  çho-es  en  étaient  venues  à ce  point  dans  l’Italie  septen- 
trionale, que  le  brownisme  y était  déjà  déchu  , mutilé,  aban- 
donné, même  d’une  partie  de  ses  premiers  admirateurs,  peut- 
être  même  au  moment  de  disparaître  dans  les  controverses  , 
et  à cause  dégoût  qu’elles  finissent  par  inspirer,  lorsqu’il  trouva, 
pour  se  maintenir  en  scène , un  autre  théâtre  et  de  nouveaux 
acteurs. 

Weikard,  médecin  de  l’impératrice  de  Russie,  fit  connaître 
en  même  temps. à l’Allemagne,  en  1795,  et  la  fraude  de  Gir- 
tauner,  et, la  véritable  doctrine  de  Brown,  en  publiant  une 
mauvaise  traduction  de  l’ouvrage  de  Robert  Jones,  d’après  la 
seconde  réimpression  qui  en  avait  été  faite,  l’année  précédente, 
à Hildburgshausen.  Cette  publication  de  Weikard  , qui  s’était 
déclaré  eu  même  temps  le  pai  lisait  fanatique  de  la  nouvelle 
doctrine , porta  le  trouble  et  la  discorde  au  sein  de  l'Allemagne 
médicale  ; toutes  les  imaginations  s’échauffèrent  ; chacun  prit 
parti  pour  ou  contre  le  nouveau  système  , et  l’esprit  de  secte, 
qui , comme  une  plante  indigène  , naît  et  se  perpétue  si  aisé- 
ment sur  le  sol  germanique,  domina  bientôt  partout  et  divisa 
les  Lfniversités.  Il  faut  voir  dans  l’Histoire  de  la  médecine  du 
savant  Kurt  Sprengel  le  récit  des  principaux  événemens  de 
celte  guerre , les  étendards  que  suivirent  les  différons  chefs,  le 
nom  et  les  exploits  des  combaltans , pat  mi  lesquels  Girtanner 
lui-même  n’eut  pas  honte  de  paraître.  Le  plus  illustre  d’entre 
eux  fut  sans  doute  Jean-Pierre  Frank,  dont  la  profession  de  foi 
( elle  se  trouve  dans  la  préface  de  la  Médecine  clinique  de  son 
fils,  Joseph  Frank,  année  1^9-),  attendue  avec  une  impatience 
exagérée,  ne  satisfit  aucun  des  deux  partis,  quoiqu’en  général 
elle  fût  trcs-favorablc  au  brownisme.  Mais  ses  fougueux  secta- 
teurs exigeaient  une  dévotion  entière  et  aveugle  à la»  nouvelle 
doctrine  ; ils  oubliaient  que  le  chef  de  la  première  école  clini- 
que de  toute  l’Allemagne  avait  des  connaissances  frop  étendues  , 
un  esprit  trop  sage  et  trop  éclairé  pour  adopter  sans  restriction 
un  système  de  médecine  quelconque;  qu’il  se  vantait,  à juste 
titre,  de  n’en  avoir  embrassé  ni  inventé  aucun,  et  d'avoir  tou- 
jours professé  dans  sou  école  les  principes  d’un  éclectisme  rai- 
sonné. 

Le  brownisme  a produit  en  Allemagne  une- foule  de  ramifi- 
cations qu’il  serait  fort  difficile  de  faire  connaître  exactement 
sans  avoir  lu  tous  les  écrits  qui  s’y  rapportent.  La  plus  impor- 
tante de  ces  modifications  est  la  théorie  de  l’excitcment.  On 
l’a  combiné  aussi  avec  des  idées  de  toute  espèce  ; Roeschlaub, 
avec  le  mysticisme  le  plus  ridicule  ; Reil , avec  le  chimisme 
absolu;  K-ilian , Troxfer,  et  ensuite  Reil  lui -même,  avec  le 
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naturisme.  Girtanner  en  a donné  uue  excellente  Histoire  criti- 
que et  littéraire  (Goettingue,  tome  I , 1797;  tome  II,  >79*3» 
în-80.). 

Les  controverses  animées  et  quelquefois  violentes  auxquelles 
le  brownisme  avait  donné  lieu  eu  Allemagne,  ne  passèrent  pas 
le  Rhin;  la  France  en  fut  préservée  par  la  philosophie  de  Con- 
dillac,  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  esprits.  Les  disciples  du 
logicien  sévère  qui  exigeait  que  les  faits  d’une  théorie  fussent 
si  çtroitement  liés  les  uns  aux  autres  , qu’aucune  hypothèse 
ne  put  se  glisser  entre  eux,  ne  pouvaient  tolérer  un  système  de 
médecine  tel  que  celui  de  Brown.  On  ne  voulait  alors  que  des 
faits  isolés,  observations  ou  expériences,  et  l’on  redoutait  de 
faire  un  pas  de  plus  pour  les  coordonner  en  corps  de  doctrine. 
Le  nom  seul  de  système  épouvantait , cl  l’empirisme  seul  pa- 
raissait raisonnable  ; aussi  la  doctrine  de  l’incitabilité  fut -elle 
d’abord  reçue  avec  une  sorte  de  réprobation  générale  : on  n’en 
parlait  qu’avec  mépris,  et  l’on  affectait  même  d’en  peu  parler, 
de  crainte  de  lui  accorder  trop  d’importance.  Les  journaux  ne 
fdrent  point  remplis  de  cette  polémique  virulente  qui  avait 
agité  l’Italie  et  l’Allemagne,  et  aucun  médecin  de  nom  n’osa 
se  déclarer  ouvertement  brownien  , pas  même  les  traducteurs 
de  Brown,  qui  se  renfermèrent  avec  timidité  dans  le  rôle  im- 
partial d’historiens  ou  de  critiques. 

Mais  le  browaiisme,  proscrit  en  chaire  et  dans  les  écrits  les 
plus  estimés,  se  réfugia  dans  la  pratique  vulgaire,  et  tronva  , 
par  la  commodité  de  son  application  au  lit  du  malade,  un 
accès  facile  dans  l’esprit  du  plus  grand  nombre  des  médecins. 
Les  plus  célèbres  d’entre  eux  ne  lui  furent  pas  en  tout  con- 
traires, cl  ceux  mêmes  qui  le  flétrissaient  en  public  du  nom 
n’en  adoptaient  pas  moins  ses  principes 
maladies , classées  suivant  la  méthode 
souvent  traitées  d’après  celle  de  Brown, 
quand  elles  njétaient  pas  livrées  à V expcctantisrne  pur.  La  mé- 
decine de  Stahl  lutta  seule,  en  quelques  points,  avec  avantage, 
et  obtint  sa  part  d’influence.  Cette  domination  obscure  et  non 
avouée  des  principes  du  brownisme  sur  l’exercice  de  la  méde- 
cine en  France  a persisté  avec  plus  ouNmoins  de  force , et , à 
quelques  exceptions  près,  jusqu’au  moment  où  une  nouvelle 
doctrine  médicale , toute  contraire  à celle  de  Brown,  dans  ses 
applications  pratiques,  est  venue  disputer  un  empire  qu’on  lui  . 
ccde  à regret.  Quel  que  puisse  être  désormais  le  résultat  de  la 
lutte  qui  s’est  engagée  à l’occasion  de  cette  nouvelle  doctrine, 
posée  sur  la  triple  base  de  l’anatomie  , de  la  physiologie  et  de 
l’anatomie  pathologique  , telles  que  les  ont  faites  quelques 
hommes  d’un  rare  talent  et  vingt -cinq  ans  de  travaux  assidus 
au  sein  de  la  Faculté  de  Paris,  le  sort  de  Brown  est  accompli. 


réprouvé  de  système  , 
de  thérapeutique.  Les 
des  botanistes,  furent 
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Son  système  , dépouille  de  tout  jsrcsfige  , et  incapable  depuis 
long-temps  d'agiter  les  esprits,  vient  de  perdre  le  peu  qui  pou- 
vait lui  rester  d’influence  ; il  n’a  plus  qu’à  occuper  la  plaça  qui 
l’attend  dans  l’histoire  de  l’art.  Là  seront  consignes,  pour  la 
leçon  des  médecins  futurs , et  comme  un  mémorable  exemple 
du  danger  des  hypothèses , le  système  exclusif  de  l’incitabilité, 
l’éelat  passager  dont  il  a brillé,  _e^  le  ovin  de  son  auteur , nroip? 
honorable  que  célèbre.  co.utan.ceau) 

Les  seuls  ouvrages  authentiques  de  Brown , sont  les  deux 
suivans : 

Elementa  medicina.  Edimbourg,  1780,  in- 1 3. - Londres.  i-S'|,2  vol. 
in-8". -Edimbourg , 1788,  in-8"  - Milan  , 1793,  in-8®.  - Ilildburgsl.au- 
sen . 1794.  in-8".-Trad.  en  anglais  par  1 bornas  Brddoes,  Londres, 

1795.  3 vol,  in-8".  avec  une  préface  biographique , et  un  portrait  de 
l’auteur. -en  allemand,  d’après  le  texte  latin,  par  M. - A.  Weikard  , 
Francfort  sur  le  Mcin , 1795,  in-8°.  - Ibid.  1798,  in-8".;  cl,  d’après  le 
texte  ang’ais  de  Beddoes,  par  C.-H.  Pfaff,  Copenhague  , 1796,  in-<8". 

-Ibid.  1798,  in-8 °,-Jbid.  1804, 3 vol.  in-8".-en  français,  d’après  l’ori- 

Sinal  latin,  avec  des  additions  et  dts  notes  de  l’auteur,  tirées  de  la  tra- 
uction  anglaise,  et  la  table  de  Lynch,  moditiée  par  Pfaff,  par  Fou- 
quier, Pans,  i8o5,  in-8°. 

Observations  on  the  old  Systems  of  physic.  Londres,  1787,  in-8". 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  sans  nom  d’auU'ur  ; mais  il  fut  composé 
par  Brown  lui-même,  qui  s’y  attache  à réfuler  les  objections  qu’on  avait 
laites  contre  son  système , et  à ruiner  celui  de  Cullen  ainsi  que  les  autres 
doctrines  professées,  de  son  temps,  à Edimbourg. 

On  pense  aussi  qu'il  faut  regarder  Browu  comme  l'auteur  du  traité 
intitulé  : 

Inquiry  into  the  State  o f medecine , on  the  principles  of  the  inductive 
philoso/îliy.  Edimbourg,  1781  , in-8°. 

Cet  ouvrage,  dont  le  frontispice  porte  le  nom  de  Robert  Jones,  offre 
une  tiès-grande  ressemblance  avec  les  Observations  de  Brown,  non-seu- 
lement pour  le  fond  des  choses,  mais  encore  pour  le  style  et  les  expres- 
sions écossaises.  C'est  sans  doute  cette  ressemb  ance  qui  a fait  naître  l'idée 
qu’on  eut  dans  le  temps,  que  cet  ouvrage  avait  été  composé  par  Brown 
lui-même.  Au  surplus , on  assure  qu’il  a été  écrit  aussi  vite  qu’il  aurait 
pu  être  copié,  ce  qui  fait  qu’il  est  plein  de  défauts;  mais  il  renferme 
quelques  passages  où  les  idées  du  novateur  sont  exprimées  avec  é.évalion 
et  avec  force. 

Brown  (Charles),  chirurgien  anglais,  né  en  1778,  et  mort  le  10  juillet 
1800 , a laissé: 

On  semphu/ous  diseascs , shnwing  the  gnods  ejfects  offactitious  air  ; 
il/ustraled  with  cases  and  observations.  Londres.  1798,  in-8°. 

Inkle  and  Vnrico . a poem.  Londres,  1799,  m-4°. 

Brown  ( Guillaume-Cullen) , fils  du  célèbre  Jean  Brown  , a donné  une 
traduction  anglaise  des  Institutions  de  médecine  de  Borsteri  (Edimbourg, 

1800,  in-8°.  ).  Il  a aussi  écrit  la  vie  de  son  père. 

Brown  ( Joseph  ) , médecin  de  Londres , est  autenr  des  ouvrages  sui- 
V ans  : 

Lectures  on  analomy  against  the  circulation  of  the  blood.  Londres , 

. , 

Institutions  on  physik.  Londres,  1714,  in-8°. 
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A practical  treatise  of  the  plaque.  Londres,  1720  , in-8°« 

]f  a publié  une  traduc  ion  anglaise  des  Œuvres  de  Théodore  Turquat 
de  Mayernc  ( Londres,  1701  , îu-fo  .). 

Brown  ^ Samuel)  a pub  lé  ; 

On  the  biliow  mali^nant  fever.  Boston,  1797  , in-8°. 

On  the  nature , origin  and  pmgress  of  the  y>:llow  fever , with  obser- 
vation* on  its  treutment  i coiuprinm*  a i uccOitit  of  the  diseuse  in  several 
of  the  capitals  of  the  uniled  State*,  but  more  partUulary  as  it  lias  pre - 
vailed  in  Boston.  Boston,  18  o,  in-8°. 

Brown  ( Thomas),  de  Tünivcrsité  d’Edimbourg,  est  auteur  de  l'ou- 
vrage suivant: 

Observations  on  the  Zoonomia  of  Erasmus  Darwin . Edimbourg  f 
1798,  in-8°.  (j.) 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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